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CHAPITRE    HUITIEME. 

ExamendesCaufes  qui  ont  fait  dkheoir  U  Commerce 

en  Hollander 

L  n'eft  pas  poQible  de  m^connoicre  le 
d^croiflement  du  commerce  de  la  Hoi- 
laode  dans  prefque  coutes  les  branches 
les  plus  imporcantes.  Les  cuufes  de  ce 
d^croiileraent  font  d'aucanc  plus  inc^rep- 
lances  ii  obferver,  qu'il  femble  qull  faucles  bien  con- 
noicre  j  fur-tout  (i  Ton  veuc  s^occuper  avec  fucc^s  de 
.la  recherche,  des  moyens  qui  peuvent  concourir  k  le 
relever ,  ou  k  le  conferver. 

Les  caujfts.phyfiques  &  naturellcs  qui  ont  qpntri- 
bu^  k  rendre  le  commerce  fiorif&nt,  fonc  encore  l«s 
-  TmelL  A 


d  LaHichesse 

monies ;  mais  ces  caufes  n*ont  (ervi  k  fes  grands  pro^ 
gr&s ,  qu*k  Taide  des^  caufes  morales  &  des  caufes  acci* 
dentelles  ou  ^aangeres.  Les  caufes  morales  ne  font 
plus  exaftemenc  les  memes,  &  les  ivAiemems  one 
change  les  caufes  ^trangeres ,  auxquelles  ils  ont  fubf- 
tini6  un  nombre  infini  de  caufes  deftruftives.  Toutes 
les  branches  du  commerce  &  de  I'indufbie  et^pnt  ixk 
plus  ou  moins  afiedt^es ,  k  Fexcepdon  du  commerce 
a  la  c6ce  d'Afrique ,  de  celui  de  TAm^rique,  du  com- 
merce des  grains ,  de  celui  du  Rhin  &  de  la  Meufe. 

Avanc  a encrer  dans  la  recherche  des  caufes  qui 
out  donn£  atteince  au  commerce  des  HoUandois  ^  & 
qui  Tont  faic  comber  dans  cec  ^tac  de  lan^eur  &  de  de- 
p^riilement  oil  nous  le  voyons  aujourohui ,  nous  de- 
vons  nous  arrScer  un  moment  aux  opinions  &  aux  pr^ 
jug^s  g^n^ralemenc  adopt^s  fur  ce  fujec.  On  fait  que  la 
premiere  fource  de  nos  hearts  &  de  nos  malheurs  fe  doit 
prendre  dans  nos  opinions  &  nos  pr6jug6s  :  U  en  efl: 
ainfi  ^galement  de r^cat du  commerce  des  HoUandois; 
^  il  importe  de  commencer  par  combattre  la  pre- 
miere &  la  principale  des  erreurs. 

Lorqu'on  parle  des  caufes  qui  ont  fait  tomber  le 
commerce  enHolIande,  on  sVnprend  ordinairemenc 
.aux  efforts  que  les  nations  dcrangeres  ont  faits  dans  le 
liecle  4emier,  pour  i'enleveraux  HoUandois,  ou  du 
moins  pour  y  prendre  part  On  aUegue  mfime  ces  ef- 
forts comme  la  principale  caufe  k  laquelle  on  doit  at- 
tribuer  le  d^croiilement  du  commerce  HoUandois;  on 
cite  les  Anglois ,  les  Fran9ois,  le  Brabant,  la  FJandre, 
les  viUes  du  Nord,  comme  fi  ces  nations  n'avoient 
jamais  fong6  au  commerce  que  depuis  que  les  Hol- 
landois  les  y  ont  appell^  par  les  progr^s  qu'ils  y  ont 
£uts.Lapropo(itionda  Prince  d^Orange  indique  m^me 
cette  concurrence ,  comme  une  des  caufes  qui  ont  con- 
'tribu^  au  dtelin  du  conmierce  de  la  HoUande.  Aflii- 
r6ment  on  ne  peut  nier  qu'une  concurrence  n'aflfefle 
plus  -ou  moins  le  commerce  d*une  nation :  &  que  fans 
concurrence ,  on  en  foutient  les  avantages  avec  beau- 
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tx)up  plus  de  facility.  Cependant  on  lul  actriboe  id 
plus  d^efTec  qii'elle  ne  produic  naturellemenn  C^eft  le 
d^uc  ordinaire,  ou  fiTon  veut,  Texcufe  ordinaire  de 
ceux  qui  fuccedent  dans  qUelque  commerce,  ou  quel- 
que  (6tabliflement  f)oriflanc ,  &  qui  font  mal  leurs  afiai^ 
res.  Us  ne  manquenc  pas  de  Tatcribuer  aux  efforts  que 
Von  falt^pour  les  fupplanter.  C^eft  ^galemenc  le  d^iauc 
des  nations.  Pourquoi  ne  dirions-nous  pas  aux  nations 
ce  que  Ton  r^pondroic  k  un  particulier  qui  nous  al- 
l^gueroic  cetce  raifon  de  la  decadence  de  Ton  connner* 
ce  ?  qu'avec  la  mdkne  vigilance ,  les  mSmes  foins ,  la  m^ 
tne  Economic  de  fespr^d^cefleurs,  il  auroic  confervi  & 
au^entd  mSme  ce  qu'ils  lui  ont  tzanfmis.  Nous  avont 
ddjafait  voir  ci-deilias  que  c'eftune  erreurdecroireqde 
Jes  HoUandois  n^onc  eu  de  concurrence  k  foucenir  &  \ 
vaincre ,  que  dans  ces  demiers  temps, dans  lefiiuels  on 
a  vu  d^cheoir  leur  commerce.  On  n*a  (\\x\  jetcer  lea 
yeux  fur  Thiiloife  pour  fe  d^iabufer  enrilremenc,  &  il 
imporce  de  ie  faire. 

Nouslifons  quefousrEmpereur  Aurelien,,,  let 
^,  Francs^  C^^om  p4r  lequel  on  d6fignoit  6galemenc 
^9,  les  AAuatiens,  les  Brudteres ,  les  Chamaves,  lea 
\y  Saliens,  les  Cattes,  les  Amfivariens,  lesCauces, 
9,  les  Sicambres  &  les  Frifons,  tous  peuples  de  la  Ger« 
,,  manie , )  fe  faifirem  de  tous  les  vaiiftaux  qui  fe  trou- 
^^  verent  furTOcfen  (^ay\  &  certainement  ces  peu- 
ples ne  pouvoienc  feire  ce  coup  fans  avoir  uhe  puif- 
(ante  marine ;  &  une  marine  fuppofe  tomours  du  com- 
merce ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fe  procurer  ce 
qui  eft  n^ceflaire  \l  la  conilruAion  d*un  navire  ou  m^ 
me  d'un  bateau. 

Sous  le  regne  de  Clovis,  une  flotte  Fran90ife  prit 
celle  des  Danois ,  leur  enleva  le  butin  que  ceux-ci 
avoienc  fait,  &  remicen  fibert^  les  prifonnters  Fran- 
f  ois.  „  On  ne  &uroic  Q  die  Mr.  Velly  en  parlant  de  la 
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,,  ma^ificence  de  la  Cour  de  Dagobert  I , )  (a)  imagi- 
„  ner  jufqu'oii  alloit  la  magnificence fous  le  regne  de  ce 
„  Prince.  L'or  &  les  pierres  precieufes  brilloient  par- 
touc  Saint  Eloy  >  qui  ne  vim  \  la  Cour  qu'avec 
la  quailed  de  fimple  orfevre ,  portoic  des  ceinaire» 
^  enrichies  de  pierreries.  On  aflure  qull  fit  pour  Clo- 
9,  taire  un  iauceuil  d'or  maffif.  Mais  le  comble  du  Me 
5,  eft  ce  tr6|ie  entier  de  mdme  m^tal^fur  lequel  Da- 
«,  gobert  parut  aiHs  dans  une  aflembl^e  g^n^rale  des 
^  Seigneurs  de  fon  Royaume.  Les  Francois  devoient 
y,  ces  grandes  richefles  tant  h  leur  commerce  avec 
y,  r  Empires  Or  tent  J  qu'i  leurs  conqu^tes  d'ltalie/'' 
.  Comment  Pepin  aurok-il  pu  ^quiper  une  flotte  cen- 
tre les  Sarrazins ,  &  comment  au  feul  bruit  de  fon  ap- 
proche ,  les  Sarrazins  fe  feroient-ils  Mt6s  d'abandonner 
I'ifle  de  Corfe  (F)^  oii  ils  avoient  fait  une  defcente» 
$  la  France  n'eftt  eu  une  marine  refpeflable ,  &  un  com«- 
merce  aflez  dtendu  pour  la  lui  dodner  ? 

Ecomons  Felly.  Voici  cwnment  il  nous  parle  du? 
commerce  en  France ,  des  les  premiers  temps  de  la. 
Monarchic,.,^  Au  refte ,  il  n'eft  pas  ^tonnant  (  dit  cet 
„  Auteur,^  (c)  queparmi  cette  multitude  de  r^glementar 
^  qui  compofent  la  loi  Salique,  il  n^y  en  ait  aucun> 
^  qui  regarde  la  r6forme  du  luxe.  Ce  vice,  enfant  de 
^  Tabondance,  ne  paroit  guere  dans  le  cbmmence- 
^  ment  des  Empires*  Le  regne  des  conqudranrs  eft. 
5,  rarement  celui  du  commerce ,  qui  feul  produit  les 
^  grandes  richefles*  On  Vavoit  vu  fleurir  dans  les 
^  Gaules  fous  la  domination  des  Romains ;  les  pre- 
miers Rois  M6rovinglens  Ty  trouverent  prefque  en- ' 
tifirement  n^glig^ ;  les  guerres  continuelles  qu*ils^ 
eurent  Ji  foutenir ,  ne  leur  permirent  pas  de  le  r6ta- 
^  blir  dans  fon  ancien  i£clat.  Mais  s^'il  fut  d^grad^  dan» 


"a).  Velly,  Hijl.  de  frdncc^  Torn*  L  p.  247  8c  auiJ. 
[b)  lb.  Tom.  L  p»  472* 
:)  lb.  p.  498-ig4» 
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^  les  premiers  fiecles  de  la  Mpnarchie ,  1/  nc  fut  ja 
„  mats  abfolument  iteint;  il  paroit  m^me  quUl  avoit 
,,  quelque  vigueurfous  le  Rot  Gontran.  Ce  Prince , 
„  m^contenc  de  Childebert  Ton  nevcu ,  interdic  toutfc 
„  coraraunicacion  entre  la  Bourgogne  &  rAuftiafie. 
„  •  On  voir  fous  Clocaire  ll^uncfoci^k!  dt  marchandSi 
„  qui ,  fous  la  conduice  de  Sanion ,  parcoienc  du  ter- 
^,  ritoire  de  Sens  pour  aller  n6gocier  en  Efclavonic. 
99  On  trouve  fous  Dagobeit  I  quantitA  de  marchis 
9,  itahlis^  comme  autant  de  rendezvous^  en  fa- 
,,  veur  de  ceux  qui  vouloient  acbetet  ou  vendre.  On 
^,  apprend  par  un  capiculaire  du  neuvieme  fiecle ,  que 
9,  fous  Charlemagne ,  les  frangois  alloient  par  ban- 
„  des  trafiquer  cbez  les  Efclavons^  les  Abares  & 
y,  les  Saxons  1  il  leur  6toic  d^fendu  d*y  porter  des 
i9  armes  &  des  coirafles.  On  lit  dans  la  Chronique  de 
^,  Fontenelles ,  que  d^s  les  premieres  ann^es  du  re- 
,,  gne  dece grand Empereur,//;y  avoit  un  commerce 
9'p  ^^gl^  e^^e  l^  France  &  rAngleierre.  Le  Mo- 
^  narque  Fran9ois ,  indign^  de  la  t^m^rit^  d^Ofla ,  Roa 
^,  des  Merciens ,  dijendit  Souse  efpece  de  trafic  en- 
.,,  tre  les  deux  peuples :  il  ne  fuc  c^cabli  qu'au  bout 
^,  dedeuxahs." 

y^  On  ne  connoiflbit  guere  titors  fautre  n^goce 
\n  que  celui  qui  ie  Mi  dans  les  marches.  C*^coient  pref- 
^  que  les  /euls  endroits  oh.  Ton  put  fe  pourvoir  des 
^  chofes  neceilaires  h  la  vie.  Les  artifans,  les  artif- 
^,  tes,  &  les  mardiands,  difperf^s  9)1  &  \^^  nVoient 
^  point  encore  fix^  leur  f^jour  dans  les  vUIes :  elles 
^  D^^toient  habitus  que  par  les  prStres  &  quelques 
„  ouvriers.  On  rCy  voyoit  ni  moines  ni  moAiales : 
^  il  y  avoit  peu  de  monafteres  qui  ne  fuilent  eh  pleine 
^  campagne,  ou  autour  des  eit^s.  La  nobtel^  demeu* 
,,  roit  dans  fes  terres ,  ou  fuivoit  la  Cour.  Les  gens  de 
^  Poete^  c'e(l-k-dire^  fous  lapuiflance,  ne  pouvoietlc 
^  fans  la  permiilion  du  Seigneur ,  quitter  le  lieu  de  leur 
^  naiflance  :  le  ferf^toit  attach^k  Th^ritage^  Tefclave 
:,,  -k  la  maifon  ou  k  la  campagne  du  maitre.  On  iest 
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y,  combien  cette  difperlion  6toitpeu  favorable  aucom- 
yy  merce ,  qui  aime  les  foci^c^s  grandes  &  policies.  Ce 
^  fill  pour  rem^dier  k  cec  inconvenient ,  que  not 
yj  Rots  itablirent  ce  grand  nomhre  de  foires^  oU 
„  chacun  devoit  fe  rendre;  les  uns  pour  fe  difaire 
V,  du  fuperfiu  ;  les  autres  pour  fe  procurer  Tutile  & 
yy  Ta^^ble.  Cclle  de  Saint-Denis  ^toit  une  des  plus 
fameufes.  On  y  venoit  non-feulement  de  toute  la 
France  y  mats  de  la  Frifcy  de  la  Saxe,  de  rjn- 
gleterre ,  de  FEfpagne  &  de  Plsalie.  C'eft  ce 
„  qui  paroit  par  TacSte  de  fon  ^tablidement  fous  Da- 
gobert  I  ,  &  par  une  ordonnance  de  Pepin  le 
Bref ,  qui  confirme  aux  moines  de  cette  abbaye  le 
„  droit  de  toucher  les  p^es  fur  le  cerritoire  de 
„  Paris.,, 

On  voit  cep<^dant  par  plufieurs  monuments  hiA 
toriques ,  que  le  commerce  dans  cesfiecles  reculis , 
n^dtoit  point  abfolument  rejlreint  aux  feulsmar^ 
„  cbis  y  ni  auxjeuls  Strangers  Europiens.  La  ville 
yy  d^ Aries  y  fous  les  premiers  regnes  des  Mdrovingiens  y 
„  ^toit  encore  en  riputation  pour  fes  manufa&uresy 
„  pour  fes  broderies  &  p6ur  fes  outrages  de  rap- 
yy  port  en  or  &  en  argent.  C'^toit  ainfi  que  Narbonne 
„  &  Marjetlley  Tabordde  tous  les  vaif^ux  d'Orient 
&  d'Alrique.  EUe  communiquoit  \  Treves  une  par- 
de  des  richefles  que  lesflottes  itr anger es  lui  appor- 
toient.  On  les  embarquoit  fur  le  Rhdne  julqu'k 
Lyon.  De-Ik  conduites  fur  la  Sadne  &  le  Doux,  el- 
les  6toient  mifes  h  terre ,  enfuite  voiturhs  jufqu^i' 
„  la  MofelUy  qui  les  rendoit  au  lieu  de  leur  defiins- 
„  tion.  Ces  beaux  jours ,  par  la  fatalit6  des  guerres , 
„  s'6clipferent  infenGblement.  Les  Afiatiques  &  les 
„  Africains  n'oferent  olus  aborder  dans  nos  ports.  On 
vit  alors  quelle  eft  la  force  des  inclinations  primi^ 
tives  &  inn6es.  Narbonne  y  Aries  &  Marfeille 
„  conferverent  toujour s  ce  ginie  marin  qui  en  avoit 
„  fait  les  entrepdts  de  Punivers.  Elles  entretenoien$ 
yy  fous  les  Carlovingiens  un  certain  nombre  de  yaif- 
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y^^srt^o;  qu^elUs  envoy oienf  cammercer  h  Con/iantt^ 
nople  9  ^i  G£ne$  ^  &  ^  Fife.  Les  Lyonnois ,  unis^ 
aux  Marfeillois  &  aux  Avignonois ,  avoient  cou- 
),  tume  Waller  deux  fois  ran  ^  Alexandrie  9  d^'ok 
ils  rapportoient  des  parfums  &  Sautres  mar- 
cbandijes^  quife  vendoient  en  Prwence  &  dans 
tout  k  Royaume.  Mais  jamais  le  n^oce  n*avoit 
iti  aufji  fiorijfant  quUl  le  futfous  Louis  le  Di^ 
^9  bonnaire.  Ce  Prince ,  attendf  au  bonbeur  de  fes 
„  fujets ,  itaUit  un  corps  de  marcbands ,  (ans  autre 
9,  fervicude  que  de  venir  tous  les  ans  au  palais  pour 
„  y  compcef  k  la  chambre.  U  kur  permec  de  tirafi* 
„  quer  dans  coiice  T^cendue  de  fon  Empire ,  d^claranc 
yy  qu'il  les  prend  ibus  fa  procedion  ip^ciale ,  ordon- 
„  nanc  \  fes  Officiers  de  leur  foumir  les  vaifleaux  done 
ils  auronc  befoin  pour  joindie  aux  leurs  :  itablip 
fement  quifemUoit  annoncer  aux  fieeles  h  yenir 
,.  ceite  fociiti  ft  cdlebre  de  nos  jmrs^fous  le  nom 
„  de  compagnie  des  Indes. 

„  De  tout  ce  detail,  (ajoute  Mr.  Velly)  il  rifulte 
9,  que  fous  les  deux  premieres  races  de  nos  Rois, 
„  les  Francois  fe  font  peu  mSl^s  du  commerce.  (^ ) 
99  Ils  Tabandonnerent  prefque  enti^rement  aux  £tran- 
»  gcrs,  qui  He  leur  apporcoient  que  des  bagatelles. 
9,  L^Efpflygne  les  foumiilbit  de  chevaux  &  de  mulets ; 
99  Ja  Frife^  de  manceaux  de  dlveries  couleurs9  de 
99  fayons  ou  veifes,  &  de  rocbets  ou  habits  de  deflus , 
fourr^s  de  peaux  de  martre  9  de  loutre  ou  de  chat ; 
TAngleterre,  de  Ueds,  de  fer9  d'^tain9  de  plomb, 
de  cuirs  &  de  chiens  de  chafle ;  TOrient  &  TAfri* 
99  que  9  d'herbes,  de  401159  ^^  gs^ze,  de  papier  d'E- 
9,  gypte,  feul  en  ufage  en  France  jufques  dans  Ton- 
99  zieme  (iecle  9  &  d  huile  d*olives  9  liqueur  alors  ^ 
99  rare  dans  nos  climats,  qu'un  Congile  d^Aixla-Cha- 


(tf)  Ce  rjfultat  n*eft  pai  biea  confi^ent^  comme  on  to 
Terra  par  la  fuite*  . 
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„  pelle  permet  aux  moines  de  fe  fervir  d'huile  de 
„  lard,  Au  rede ,  fi  T^tranger  n'araenoit  en  France 
,,  que  des  chofes  communes  &  de  pea  de  valcur, 
„  celles  qu^il  en  droit,  n'ofiroienc  rien,  ni  de  plus 
„  riche,  ni  de  plus  pricieux,  C'fitoit  pour  i^ordi- 
,,  naire  de  la  pocerie ,  des  cuivres  ouvrag^s ,  du  vin , 
^,  du  miel ,  de  la  garance  &  du  fel.  On  voit  par  une 
„  lettre  de  Jirimie^  EvSque  d'une  ville  maritime « 
,,  que  la  gabelle  n'^toit  point  encore  Stabile  au  neu* 
y,  vieme  (lecle,  &  que  le  fel  fe  faifoit  alors  comme 
,,  aujourd'hui.  U  manqua  dans  la  Province  du  Pr^lat^ 
^,  parce  que  les  pluies  avoient  inond^  les  fiUons  ou- 
„  verts  pour  recevoir  les  eaux  fal6es  de  la  itier.  11 
„  prie  TEvfique  de  Tout  de  lui  en  envoyer  j[ie  Lor- 
^,  raine  &  de  Franche-Comt6.  Ce  qui  proiive  que 
,9  d^s-lors  ces  deux  falines  ^toient  en  vogue  ^  &  que 
,9  chacun  faifoit  fa  proviii(Hi  de  (el  oCk  il  ju^oit  k 
9,  propos,  fouvent  mdme  dans  un  Royaume  voilia 
99  de  celui  dans  lequel  il  habitoit. 

99  On  trouve  (c'eft  toujours  Mr.  Felly  qui  park ) 
9,  dans  le  recueil  des  Capitulaires  9  quantity  de  r^gle- 
,9  ments,  t ant  fur  lenigoce  ensindral^  que  fur  le 
„  commerce  particulier  des  efclaves ,  de  Fargera 
99'  monnoyi^  des  vafes  pricleux  &  des  pierreries^ 
99  trafic  alors  tres-commun  en  France.  Les  uns  d6- 
99  fendent  d*^tablir  des  marches  ians  la  permifljon  du 
9,  Roi  9  ou  de  les  tenir  les  faints  jours  de  dimancbe : 
99  les  autres  d^cement  de  rigoureu(es  peines  contre 
^9  quiconque  vendra  clandeftinemcmt  un  efclave,  ou 
„  livrera  un  Chretien  aux  Juifs  &  aux  Payens.  Ceux- 
9,  ci  interdifent  toutes  ventes  de  nuit ;  ceux-li  enjoi* 
9,  gnentde  fe  fervir  de  mefures  &  de  poids  6gaux  dans 
9,  toute  r<5tendue  de  TEmpire  Fran9ois;  cet  autre  or- 
«,,  donne  que  le  marchand  Juif  payera  la  dixienie  par- 
„  tie  de  fon  profit,  &  le  Chretien  la  pnzieme.  Ces 
9,  imp6tS9  avec  les  droits  de  paflage,  de  pontage, 
„  d'entr^e  &  de  fortie ,  faiibient  une  partie  confid6- 
,9  rable  du  revenu  de  nos  Rois.  lis  avoient  fur  les 


D  E    LA    Holland  E.         9 

„  Ueux  desgenspr^pof&  pour  les  lever.  D&gobert  I, 
^  ordonne  qu'on  pi^ndra  cent  fols  fur  la  rececte 
9,  royale  de  Marfeille ,  pour  achecer  lliuile  n^cef- 
^  (aire  k  TEglife  de  Same  Deois ,  qu*il  avoir  li  riche* 
„  ment  dot^e  ou  fqndte.  " 

L'hiflojre  nous  parle  encore  de  droits  de  douane 
^cablis  en  France  d^s  les  premiers  cempst  &  vraiiem- 
blableipenc  du  temps  des  Romains.  Les  douanes  fup- 
pofent  un  commerce  &  uo  commerce  aflez  conGd^- 
rable  ppur  attiref  Tattention  du  Souverain.  Sous  le 
,regne  de  Philippe  II ,  on  voit  une  flotte  de  dix-fept 
cents  voiles ,  ^uip^e  ii  rembouchure  de  k  Seine ;  & 
quoique'  Ton  ne  puifle  dourer  que  les  navires  de  cecte 
flotte  ^toient  bien  dloign^s  d'^galer  ceux  que  Ton 
conftruic  aujourd'hui ,  cependant  ces  .^uipements, 
quelque  ^loign^  qu'iis  fuflent  de^  la  peife^on,  prou* 
vent,  du  moins,  qu'on  n'a  pas  toujours  n^ig^  la 
marine  en  France.  Envircm  cent  cinquante  ans  plus 
card  9  Louis  IX  paroit  s'occuper  avec  foin  du  com- 
merce :  il  fit  des  loix  contre  Tufure,  Talt^ration  des 
monnoies,  les  ventes  k  faux  poids,  &  toute  efpece 
de  monopole.  //  rangea  les  marcbands  &  les  ar^ 
tifans  en  diffirents  corps  de  communautis  \  drefla  des 
tbiuts  9  &  fit  des  r^glements  qu*on  n'a  eu  apr^s  cela 
qu'k  copier  &  i  fuivre.  (^a^ 

Mr.  VurLARET  en  parlant  de  T^tat  idu  commerce  de 
France  fous  le  regve  de  Charles  V ,  nous  le  d6crit 
ainfi:  "  Quoique  le  commerce  ,•  C  dit-il )  fi^t  bien 
„  doign6  de  cet  ^tat  de  profp^ritd  oi!l'|ios  peres 
^,  Tont  vu  s'^lever  par  les  foins  vigilancs  du  Miniffa-e 
^,  d'un  de  nos  plus  grands  Rois,  11  ne  faut  pas  ce- 
„  pendant  s*imaginer  qu'il  flit  alors  abfolument  n6- 
,,  glig^  par  un  peuple  aftif  &  indullrieux.  Nous 
„  aoions  en  France  plufieurs  manufaSlures ,  grof- , 
j,  fieres  it  la  viriti^  mais  qui  auroient  pu  nous  fuf' 
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^  fire  (i  le  luxe  n*avoic  fait  donner  la  pf^&ence  aux 
^  outrages  Strangers.  On  fabriquoit  des  draps  dans 
y,  plufieurs  V tiles ,  telles  que  ParUj  Rouen  ^  jkmiens^ 
^  Tournay ;  Reims ,  Carcaffbne  ,  Marvejols  ,  &' 
„  Omer^  D  our  lens  ^  Cbdlonsj  Thdrouanej  Beaur 
rf  vais^  Louoiers^  &c  On  ignoroic  k  la  vimb,  la 
maniere  de  preparer  les  kunes  avec  autant  de  fuc- 
c6s  qu'en  Flandres.  Bruxelles  foumiflbic  les  drapa 
feis  pour  les  habits  des  Seigneurs  &  des  gens  ri-  . 
dies.  II  en  6coic  ii-peu-pr&s  &  xxAxat  de  toyces  nos 
autres  manufa^res.  Les  plus  belles  ^cofFe^de  foie 
„  fioesvenoientdltalie,  quoique  depuis  long-temps 
^  les  marchands  Italiens  euflent  apport6  des  vers  k 
„  foie  dafK  nos  Provinces  m^ridionales. 

rt  Depuis  Icxig- temps  dans  nos  grandes  villes,  ies 
yt  marchands  &  artifans  itoient  rdunis  en  corps 
yy,  die  commtmautis ,  difiingu4es  les  unes  des  autres 
rr  par  des  privileges  ^  des  ufages  &  des  flat u$s  qui 
y,  leur  itoknt  particuliers.  La  plupart  de  ces  6ta- 
^  Uiflemencs  avoient  6t6  inftitu^s  par  Saint  Louis , 
^  roais  il  n'avoit  fait  que  confirmer  leurs  coucumes « 
^  ^nt  Vorigine  remontoit  it  des  temps  hien  anti- 
9  rieurs.  La  fingularit6  de  quelques-unes  de  ces 
y,  coutumes  t^moigne  leur  ancienoet^.  On  trouve  ^ 
yt  par  exemple ,  £ns  les  loix  de  la  confrairie  des 
y,  Drapiers  de  Paris ,  qu^aux  repas  publics  de  cette 
communaut6,  il  y  avoit  un  plat  deftin^  pour  leRoi. 
ItemjJe  Roi  notre  Seigneur  doit  avoir /on  mits 
„  entier.  Ces  veftiges  de  Tancienne  fimpMcit6  fem- 
,,  blcroient  annoncer  que  nos  Rois  jadis  ne  d^dai- 
,^  gnoient  pas  de  fe  ax)uver  k  ces  fortes  d'ailembl^s. 
„  Les  marchands  &  artifans  formoient  dans  les 
r,  villes  le  corps  le  plus  confidirahle ,  la  noblefle 
yf  paflant  une  grande  ponie  tie  Tannic  dans  les  chi- 
y,  teaux ,  lorfqu'elle  n*6toit  pas  employee  \  la  fuite 
y^  de  la  Cour  ou  dans  les  armies.  Les  compagnies  gi- 
„  ncrales  de  commerce  difirihuies  en  dtffirentes 
yy  daffks  felon  les  diverfes  profeilions  qu'elles  exer« 
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^  9oiem,  s'itment  accrues  fucceffkement  par  let 
fy  privileges  qu^elles  avoient  obtenus. 

^  Le  ^us  ancien  de  tous  les  corps  de  marchands 
,9  du  Royaume,  eft  fans  contredic  celui  des  marchands 
,9  de  Paris«  Pour  d^couvrir  Torigine  du  corps  muni- 
cipal ,  connu  de  nos  jours  fous  le  nom  d*H6cel-de- 
ville,  //  faut  remonter  plufieurs  fiecles  au-deld  du 
commencement  de  notre  monarchic.  II  y  a  pris  de 
J,  dix-huit  cents  ans  qu^il  exifioit  fous  F Empire-  ie 
r,  Tiber e ,  une  fociiti  de  commergants  par  eau^  d^ 
99  fign^e  (bus  le  nom  de  Nauta  Parifiaci.  Ceoe  &h 
9,  ci6c6  n'a  jamais  ^prouv^  d'aucres  interruptions  que 
celles  qui  ont  dft  nacurellement  dtre  occalionn^ 
par  les  revolutions  dans  le  gouvemement9&  cesfuf- 
„  penfions  momentanies  ne  Font  pas  empicbie  dc 
fubfifier  jufqiCh  cejour.  Sous  le  regne  dc  Louis 
VII 9  les  bourgeois  de  Paris  commer^ant  Air  k  Sei- 
,9  ne9  obtinrent  du  Roi  la  confirmation  des  privileges 
99  dont  ils  avoient  joui  fous  fes  pr6d6ce{Ieurs.  Us  ve- 
99  noient  d'acqu^rir  des  Religieufes  de  Ijbiute-Bruyere 
^9  un  emplacement  hors  de  la  ville  9  dans  le  deilein  d*y 
99  etablir  un  pon  pour  la  commodity  de  Iqur  commerce* 
,9  Cette  communaut^  de  marchands  £toit  appellee 
99  Hanfe  9  d'un  ancien  mot  Celtique  qui  lignifie  foci^td. 
,9  Elle  avoit  le  privilege  exclufif  de  rout  commerce 
99  par  eau.  Les  n  Jgociants  Strangers  qui  vouloient  ame^ 
ner  des  maiclniidifes  pour  leur  propre  compte  9 
^toient  dans  Toblig^on  de  s*y  faire  aggreger9&  de 
sWocier  avec  un  marchand  Hanfe  de  Paris  9  qui  les 
9«  accompagnoit  pendant  le  cours  du  ddbit  de  leurs 
99  marchandifes.  Les  Rois  accorderent  ^  la  foci^td  des 
9,  marchands  de  Yeau  la  moiti^  des  amendes  &  con* 
99  fifcations :  ils  leur  attribuerent  plufieurs  autres  droits, 
9,  tels  que  la  lev^  de  quelques  l^res  impofitions 
99  fur  diffiSrents  corps,  la  faculti  ^ar riser  leurs  dS- 
biteurs.  Ces  prerogatives  exciterent  T^mulation  de 
la  plupart  des  bourgeois,  qui  s'empreHerenc  d'y 
99  toe  admis. 
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,9  Les  march ands  de  Feou ,  pour  la  direction  des 
,,  aJfaires  communes  de  leur  foci^c^ ,  Uvoienc  faic  choix 
y^  d*un  Pr^vdc  ^  qui ,  affift^  d'Officiers  inf(irieurs ,  appel- 
^,  1^  Echevins^  exer;oic  une  jurifdidtion  parciculiere 
,,  for  eux,  C'eft  k  cette  i!iftitutkm  que  Ton  peut  at- 
^y  rribuer  Torigine  de  k  police  &  infpe^on  que  le 
^  Pr^vdc  des  marchands  &  les  Echevins  one  fur  la  ri- 
^  viere*  Les  avantages  que  les  marchands  reciroient 
„  d'une  pareille  union  d6rent  faire  afpirer  cous  les  c(xp$ 
,,  de  commerce  k  s'y  faire  aggr^ger ;  en  force  que  tous 
^  les  habitants  de  Paris  ^  bourgeois ,  n^gociants  &  ar- 
„  ti&ns,  eureitt  une  relation  immediate  ou  indire^te  a 
yy  cem  aflbciation  g^n^rale.  La  jurifdidtion  du  Pr^v6c 
^  des  marchands  &  des  Edievinsembrafla  par  ce  moyen 
y,  prefi]iie  toute  ia  villc  dans  fon  reilbn.  La  neceffic^ 
^  oil  fe  tFOova  le  gouvcmement  d'impofer  diiF^remes 
y,  ^ttdes  ftir  ies  Parifiens,  accrut  encore  i'autorit^  du 
,,  cocps  municipal.  Les  Rois  leu  actribuerent  la  con- 
^  noiflance  des  conteftations  emie  les  colledeurs  & 
yy  )es  liatyttants.  L^impofidon  de  la  capitadon  fe  fait 
y,  encore  de  nos  jours  par  le  Pr^vdc  des  marchands  & 
^  les  Echevins.  lis  furent  appellds  aux  aflembMes  de 
9  police  t  aux  ^letftions  des  jures.  On  a  vu  fous  le 
yt  regne  prtc6dent  quelle  ^oit  Taucoricd  des  MagiP 
yj  trats  municipaux,  par  Tabus  que  Marcel  &  les 
„  Echevins  firent  de  leur  credit  fur  le  peuple. 

jy  Les  affiures  concemant  le  commqrce  fe  traitoient 
r,  en  commun.  Les  marchands  fe  rendoient  pour 
yf  tenir  leurs  conferences ,  dans  un  lieu  appelU  de 
jy  toute  ancienaet^y  le  parlouer  aux  bourgeois. 
,^  Ces  aflembl(§es<  fe  tenoient  fous  4a  premiere  race , 
,9  au  lieu  oi^  font  aduellement  ficu^s  les  Jacobins  de 
,,  de  k  rue  S.  Jacques.  Sous  les  demiers  defcendants 
^,  de  Charlemagne ,  cette  parne  de  la  viUe  ayanc  6t6 
„  ddnruite  par  les  ravages  desNormands,  le  parlouer 
yy  aux  bourgeois  fut  cransf6r6  dans  une  maifon  pres 
,,  du  grand  Chitelet,  oix  Ton  condnia  de  s'aflerabler 
^  jufqu'aux  demieres  anodes  du  regne  de  Jean.  Ce 
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^  fut  pendant  la  prifon  de  ce  Prince ,  que  A&rcel  & 
^  les  Echevins  f^enc  racquificion  d^une  maifon  finite 
^  dans  la  place  de  Grdve,  appellte  la  nunjhn  aux 
,,  pilliers :  ce  bddment  avdt  ancienneraenc  appanemt 
,,  aux  Dauphins  de  Viennois.  Le  prix  de  cec  achat 
,,  fur  de  deux  mille  quatre  cents  florins  ^at.  Vtxxkr 
f,  placement  de  cetce  maifon  occupoit  une  panie  du 
9,  tenein  fur  lequel  eft  conilnrit  THdtel'^ville.LW 
„  cien  Edifice  fUt  d^molifous  le  regne  de  Fraa^oisl^ 
^  qui  fit  jetter  les  foodements  du  nouveau  batiment  y 
^  achev^  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  (bus  le 
^  regne  de  Henri  IV. 
„  Le  Roi  encounigea  toutes  les  dffir<§rentes  efpecet 
den^gociants  &  d  artifans  par  le  renoovettemenc  & 
Taugmentadon  de  leurs  privileges.  Non  cometn  dc 
protiger  U  commerce  intdrieur^  il  attira  Us  itran- 
,9  ger$.  Les  Caflillans^  les  Portugaisy  les  Italiensr 
fur-tout^  qui  ifgient  alors  enpoffeffion  de  faire  le 
commerce  maritime  le  plus  Hendu ,  furnu  inritis 
^  frequenter  nos  ports  par  les  exemptions  &  par 
la  liber tiqu^ on  leur  accorda,  (a) 
Apr^s  une  pateille  defcription  da  commerce  de 
France,  on  ne  fe .perfuadera  aflisr^ment  pas  que  Ics 
Francois  ayent  attendu  que  les  Hollandds  les  y  inci- 
laflent,  pour  s'y  llvrer  k  leur  exemple.  Voyons  ii  les 
aucres  nadons  de  TEurope  one  6t6  dans  ce  ca&  Nk- 
Robertson,  excellent  Hiftc^en,  nous paiie de  T^- 
tat  du  commerce  en  Europe,  &  des  progr^  quH  y.a 
fait,  de  k  manfere  fiiivante.  ,^  Peu  de  temps  aprte  la 
Vi  fin  de  la  guerre-fakite ,  on  d^couvric  la  Boimble  9  qui » . 
„  en  rendant  la  navigadon  plus  afiur^e  &  en  mSmer 
^  temps  plus  atidacieufe,  ftcilita  la  communicadop 
V,  entre  les  nations  ^loigo^es,  &  les  lapprocha  pour 
„  ainfi  dire  Tune  de  Tautre, 
„  Pendant  le  mdme  p^riode  de  temps,  les  Etats 


(a)  Hijbire  di  Frame^  ToasL  X  |pag.  100  &  kktn 
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y,  d'ltalie  6tablirenc  un  commerce  r^gulier  evec  TO 
j^  rienc  par  les  ports  d*Egypce ,  &  en  tirerent  couces 
„  les  riches  produ6tions  des  Indes.  lis  incroduifirenc 
„  en  mdme-temps  dans  leur  territoire  des  manufafhiret 
y,  de  diff<§rentes  efpeces,  qu'ils  encouragerent  &  fou** 
9,  dnrenc  avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  foin.  lis 
9,  imagihereoc  de  nouvelles  branches  d^indufirie^  & 
,,  tranfplancerent  de  TOrient  diffiSrentes  produAions 
„  natxnettes^n^es  fous  des  dimacs  plud  chauds,  &qui 
,,  foumiflent  encore  aujourd'hui  les  mat^riaux  d*un 
yy  commerce  ^cendu  &  lucradf.  Les  Icaliens  tirerenc 
„  de  grands  avancages  du  d^bic  de  ces  marchandife , 
y,  qu'ils  importoient  d^Afie ,  ouqui  6toientle  fruit  de 
9,  leur  propre  induffaie ;  ils  les  vendirent  aux  aucres 
^  peuples  de  TEurope ,  qui  commenfoient  k  acqu^rir 
^  des  goClts  de  luxe  &  d'agitoent,  inconnus  ou  mi^ 
9,  prif^s  par.  leurs  ancStres. 

,,  Pendant  le  dmzieme  &  le  ffeizieme /iecle ,  le 
^  commerce  d" Europe  futprejque  entUrement  entre 
9,  ks  mains  des  Italiens ,  plus  connus  alors  fous  le 
^  nom  de  Lombards.  On  vit  dans  les  difl^rents  Royau- 
9,  mes  s'^tablir  des  compagnies  ou  foci6r6s  de  n£* 
,,  gociants  Lombards,  qui  fe  mirentfous  la  protedtion 
„  immediate  des  gouvemements  divers.  EUes  obtinrcnc 
,9  des  privileges  &  des  immunity  confid^rables ,  & 
^  Tqn  fulpendit  h  leur  ^gard  Texteution  des  ancien- 
^  nes  loix  barbares  contre  les  Strangers.  Ces  n^go- 
„  ciants  devinrent  bientdt  les  voituriers ,  les  manufac-^ 
^  curiers  &  les  baaquiers  cte  route  TEurope.  . 

y,  Tandis  que  les  loliens ,  au  Midi  de  TEurope ,  ^ten- 
5,  doient  &  perfe^lionnoient  le  commerce  avec  tant 
^  d'aftivit6  &  de  fuccfes »  le  mime  efprit  d'indujlrie 
yy  agitois  le  Nerd  zters  le  milieu  dn  trejzieme  ftecle. 
,9  I^  pays  voiiins  de  la  mer  Baltique  ^toient  alors 
^  habic^s  par  des  peuples  f^roces  qui  infeftoient  cette 
y^  mer  de  pirates ;  les  villes  de  Hambourg  &  de  Lu-' 
,,  heek  ayant  commence  k  comniercer  avec  ces  peu- 
9>  plef ,  furem  obliges  de  former  eDtr'elles  une  ligue 
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^  d^fenOve  pour  repoufler  les  brigands.  EUes  retire* 
^  rent  tanc  d'avantages  de  cette  union ,  que  d*aum» 
,,  villas  s^eropreflerent  d*entrer  dans  la  conf^dtetion  ^ 
y^  &  bienti&c  quatre-vinffs  des  citis  les  plus  confidi- 
,,  rabies^  dmerfies  dans  cesva/Ies  contrSesqui  «V- 
„  tendent  au  fond  de  la  mer  Balfique  jufyud  C(h 
yy  logne  fur  le  Rbin  ^Je  riunirent  pwr  former  eeste 
^  fameufe  lisue  AnjUatique ,  devenue  dans  la  fuite 
99  A  formidavle  9  qiion  a  vu  les  plus  grands  Mo- 
9,  narques  recbercber  fan  alliance  &  redouter  fon 
9,  inimitU. 

^,  Les  membres  de  cette  aflbciadon  puiflante  for- 
y,  merest  k  premier  plan  fyft6madque  de  commeroe 
^  qui  ait  ilk  connu  dans  le  moyen  8ge,  &  le  cond- 
^  nuerent,  en  fuivanc  des  loix  communes  fiiites  dans 
,9  leurs  aflerabl^s  gte^rales.  lis  foumirenc  au  refle 
^,  de  FEurope  des  provifions  de  marine,  &  choifirent 
9,  diff(§rences  villes,  done  la  plus  confidtoble  ^oic 
9,  Bruges  en  Flandres^  pour  y  6tablir  des  magafint 
99  ou  leur  n^goce  fe  faifoic  avec  beaucoup  d*exadH- 
99  cude  &  de  r£gularic6.  C6toic-lk  que  les  Lombards 
9,  apportoienc  les  denr^s  de  Tlnde  avec  les  producr 
99  dons  des  manufaftures  dltalie,  quails  &:hangeoient 
99  concre  les  marchan^es  plus  volumineufes  9  mois 
99  non  moins  utiles,  qui  venoient  du  Nord.  Les  n£* 
59  gociantsAnf^tiques  ponoienc  enfuite  dans  les  pons 
99  de  la  Baldque,  les  cai|;airons  quails  recevoienc  des 
99  Lombards,  ou  bien  ils  les  cranlporcoienc  en  remon- 
99  tant  les  grandes  rivieres  ju(ques  dans  Tint^rieur  de 
99  TAUemagne. 

99  Cette  cbmmunication  f^guHeiie,  qui  s^^toit  ou- 
99  verte  entre  les  peuples  du  Nord  &  du  Sud  de  TEu- 
99  rope,  leur  apprit  ^  connoiore  leurs  befoins  r^ipro- 
ques;  la  confommadon  extraordinaire  qui  fc  fit  t^en- 
tdt  de  marchandifes  de  touce  efpece ,  excita  T^mu- 
lation  des  habitants  des  Pays-Bas;  ils  sVppliquerent 
99  avec  plus-  de  vigueur  \  perfeddonner  &  k  ^tendrr 
99  les  deux  grandes  manu&^ures  de  laine  &  de  c^ton  > 
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,,  pour  kfquelles  ce  pays  ^cokd^ja  renomm6  db  Ic 
^,  (iecle  de  Charlemagne.  Comme  Bruges  devint  le 
,,  centre  de  comraunicadon  encre  les  n6gociancs  Lorn- 
,,  bards  &  ceux  des  villes  AnfSadques ,  les  Flamands 
9,  commepcoieDC  dans  cette  ville  avec  les  uns  &  les 
,,  autres ;  ritendue-  &  le  fuccis  de  ce  commerce  fi- 
^^'reht  nattre  parmi ce  peuple  une  habitude  gini- 
,,  rale  Sindunrie^  quiff  pendani  long-temps  de  la 
„  Flandres  &  des  provinces  adjacentes  y  le  pays  le 
„  plus  ricbcy  le  plus  peupU  6^  le  mieux  cultivd  dc 
„  ^Europe. 

„  Edouard  III,  Roi  d*Angleterre,  fut  fraK>6  de 
^  V6tSit  floriflant  de  ces  provinces ,  &  n'euc  pas  de 
,,  peine  k  en  d^mSler  la  veritable  caufe.  U  s'occupa 
,,  des  moyens  d'encourager  rinduftrie  parmi  fes  fa* 
^  jets ,  lelquels  m^connoiflant  alors  les  avantages  de 
^  leur  Ikuadon ,  &  ignoram  la  fource  d'oii  la  richefle 
9,  devoic  un  jour  fe  r^pandre  dans  leur  ifle^  n6gll- 
,,  geoienc  eiid^remenc  le  commerce^  &  n*el]^yoienc 
^  pas  mdme  d*imicer  les  manu&dlures  done  ils  four- 
,j  niflbienc  les  iqat^riaux  aux  Strangers*  Edouard  en- 
„  gagea  des  ouvriers  Flamands  ^  aller  s^dtaMir 
*„  dans  fon  Royaume ,  6?  //  fit  plufieurs  bonnes  loix 
„  pour  F encouragement  &  le  rdglement  du  com- 
„  merce ;  ce  fut  it  fes  foins  que  FAngleterre  dut 
,,  Vitabliffement  de  fes  manufa&ures  de  laine:  ce 
„  Prince  tourna  le  g&nie  a&if  &  entreprenant  dc 
,y  fon  peuple  vers  la  culture  de  ces  arts ,  qui  out 
yy  ilevi  les  Anglm  au  premier  rang  parmi  les  na- 
yy  tions  commergantes* 

yy  Les  progF^s  du  commerce  &  de  la  communica* 
,,  don  qui  s^^tabli  centre  les  diffiirents  peupies ,  paroi- 
tront  peu  confid^rables  ii  on  les  compare  \  la  rapi- 
dity &  k  r^tendue  de  ceux  qui  fe  font  faits  depuis 
deux  Qiccles;  mais  on  les  trouvera  prodigieux  (1  Ton 
fait  attendori  i  Tetat  de  TEurope  avanc  le  douzi^- 
me  fiecle.  Ce  changemeni  ne  pouvoic  manquer  de 
produire  de  grands  efiecs.  Le  commerce  tend  k  ^- 

foiblir 
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^  foibUr  les  pr^jug^s  qui  encreciennettt  la  f^paradoa 
,,  &  ranimefic^  r6ciproque  des  nations ;  il  adoucic  & 
polic  les  mceurs  des  hommes ,  qu*il  unit  par  un  des 
liens  les  plus  forts  de  Thumanit^ ,  celui  de  fatis&ire 
leurs  befoins  mutuels;  il  les  difpofe  k  la  paix,  en 
„  formanc  dans  chaque  6tac  un  ordre  de  citoyens^ 
r,  perfonnellement  int^reflSs  ^  maintenir  la  tranquillity 
^  g^n^rale.  D^s  que  Tefprit  de  commerce  commence 
,)  k  acqu6rir  de  la  vigueur  &  de  Tafcendant  dans  un 
,,  Etat,on  voit  auflS-tdt  un  nouveau  ^6nie  animer  Ton 
gouvemement ,  &  y  dinger  les  alliances ,  les  guer* 
res,  les  n6gociations.  On  en  trouve  les  preuvesjes 
^  moins  Equivoques  dans  riiilloire  des  Etats  dltalie  9 
^  de  la  ligue  Anf&itique ,  &  des  villes  des  Pays-Bas  , 
,^  pendant  le  pEriode  dont  nous  parlous.*  A  mefure 
9,  que  le  commerce  pEnEtra  chez  les  difl^rents  peu- 
y,  pies  de  TEurope  9  on  les  vit  fucceffivement  toumer 
„  leur  attention  vers  les  objets  qui  occupent  toutes 
,,  les  nations  policies  \  &  adopter  les  moeurs  qui  en 
„  diftinguenjL  le  caraftere.  " 
.  En  parlant  de  TElpagne,  le  mfime  auteur  nous  ap- 
prend ,  ri  qu'au  commencement  du  quinzieme  fiecle  , 
„  TEfpagne  avoit  un  tr&s*grand  nombre  de  villes, 
^  beaucoup  plus  peuplEes  que  celles  du  refte  de 
^  TEurope ,  except^  de  I'ltalie  &  des  Pays-Bas.  Les 
,,  Maures  avoient  itabli  des  manufaSfures  dans 
y,  ces  villes ,  lorfqu^elles  Etoient  fous  leur  domination. 
^,  Les  Chretiens,  en  (e  m^lant  avec  ces  peuples, 
avoient  appris  leurs  artSy  &  ils  continuerent  it 
les  cult iver.  Ilparoit  que  plufieurs  villes  faifoient 
„  alors  un  commerce  dija  confldirahle;  &  fefprit 
y,  de  commerce  concourut  ^  y  conferver  le  grand 
,,  nombre  des  habitants^  comme  le  fentiment  du 
^ .  danger  commun  les  avoit  engages  h  s*y  r^unir.  " 
,,  On  a  des  preuves  frappantes,  (dit  le  mSme  au- 
^  teur  )  desrichefles  &  du  pouvoir  des  villes  d'Erpa- 
y,  gne.  J6rdme  Paulus,  dans  une  defcription  de  Bar- 
jj  celoncy  qu*il  publia  en  1491 ,  compare  cette  vitto 
Tome  IL  '  ^ 
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,,  h  ceUe  de  Naples  pour  la  grandeur,  &  ^  Florence 
y,  pour  r^l^gance  defes  Mtknencs,  la  vari^t^defes 
^j  manufaSfures  &  Citendue  dpfon  commerce.  Ma^ 
,,  rinxus  repr^fente  Tolede  comma  une  ville  grande 
^  &  fort  peupl^.  II  y  avok  panrn  fes  habitants  beau- 
^  coup  deperlbnnes  de  quality  &d^m  rang  diftingu^.^ 
„  Son  commerce  itoit  conftdirahle :  it  confiftoit  fur^* 
„  tout  en  manyfaStures  de  fbie  &  de  laine;  fir  ces 
^  deux  branches  de  Finduftrie  occupoient  pris  de 
y,  dix  mille  perfinnes.  Jene  connois  point  de  ville, 
„  rditcet  auteur,)  queiepr^f^ra(Iek^/7//^7i0//V,  pour 
^  ra^gance  &  la  richefle.  On  peut  juger  de  fa  popula- 
„  tion  par  les  faits  Aiivants.  Ses  ckoyens  piirent  les 
^  armesen  1516,  pour^'oppoferauxprojets  d^admi^ 
^  niihation  du  Cardinal  Ximen^s ,  &  ils  rafllemblerent 
„^  trentemille  combattams,  tant  dans  la  ville  que  dans 
,9  le  territoire  qui  en  d^pendoit.  Les  manufaffures  dta^ 
py  blics  dans  les  villes  d'Elpagne  ,  ne  travailloient  pas 
^  uniquement  pour  la  confommation  int^rieure ;  el* 
^  les  exponoient  audi  leurs  produdions  dans  les  pays 
^  Strangers;  &  ce  commerce  ^oit  une  fource  confi- 
99  durable  de  richeflle  pour  les  habitants.  Les  loix  ma- 
y,  ritimes  de  Barcelone  ont  iti  la  bafe  de  la  jurifpru*^ 
^  dencemercantille  dans  les  temps  modemes,  comme 
,,  les  loix  de  Rhodes  Tom  ^c£  chezles  anciens*  Tous 
,,  les  Etats  commer^ts  dltalie  adopterenc  ces  loix  t 
,,  &  s'y  conformerent  dans  radminiftration  du  com- 
,^  merce*  II  paroit  par  quelques  ordonnances  des  Roia 
,^  de  France  y  que  les  marchands  d'Aragon  &  de  Caf- 
„  tille  y  6toient  re9us  fur  le  mdme  pied^  &  y  jouif-  . 
^  foient  des  memes  privil^s  que  ceux  dltalie.  Lea 
^  nlles  ^toient  dans  un  ^tat  1!  floriflant ,  qu'ielles  devin* 
^  rent  bient6t  une  portion  relpeflable  de  la  focidt^ ,  & 
^  eurent  une  grande  part  dans  la  l^glflation^Les  magif- 
^  trats  de  Barcelone  afpiroient  ati*  plus  grand  honneur, 
y,  auquel  puflent  pr]6tendre  des  fujets  en  Elpagne ,  ce- 
„  lui  de  fe.couvrir  en  prtfence  du  Roi ,  &  d*etre  trajh 
yy  c£s  comme  les  grands  du  Royaume*  '' 
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Le  mSmeftuteur  parlede  Falladolid  commed^uoQ 
des  plus  conminhl^  villes  de  TEfpagne ,  &  le  prin* 
cip^  entrepdc  des  m^ufadhires  de  S^ovie  &  de  plu- 
fleur^  autre^ck^s. 

Quoiqu*^  certains  ^gards « ies  Italiens  ayent  furpaflJ^ 
les  aucres  nations  de  I'Europe  dans  le  commerce ,  Mr. 
Robertfon  va  peiu-^o^  un  peu  orop  loitx^  lorfqu'il 
aflure  que  pendant  le  douzieme  &le  creizieme  ^fiecle^ 
le  commerce  d*£urope  fuc  prefqu'enti^rement  encre 
Ies  mains  des  Italiens«  Les  Germains  one  ^t^  de  tous 
temps  r^putds  pour  le  mieiix  entendre  la  marine ;  on 
He  pent  guere  concevoir  une  marine  puiflante  fans  un 
grand  fonds  de  commerce*  Les  d^pr&lations  maridmes 
des  Danois  ou  des  Normands^  fuppofenc  un  peuple 
capable  d^^quiper  des  navires ;  &  ces  ^uipements  fup* 
pofenc  im  commerce.  Comment  Godefroy ,  Rbi  d|e  Da- 
ncpiarcH  ^  connu  dans  lliiftoire  pour  un  Prince  puiT* 
lant  fur  terre&  fur  mer>  auroit-il  pu,  en  8o3  9  tenter 
une  expedition  contre  lesFrifons,  &y  employer  deui( 
cents  navires^.fans  que  les  Danois  fe  fuflent  aupanir 
vant  appliques  au  commerce  &  ii  la  navigation  ?  II 
d6truifit,  (kns  fon  retour,  une  ville  Danoife  marchan-; 
de^  appellee  Rorik^  &  fitu^e  aux  bords  de  la  mer: 
il  en  emmena  avec  lui  les  marcbands,  Lpriqu'on  lit 
qu'une  flotte  de  Normands  p^  dans  la  l(fanche , 
peut-on  's'empdcher  de  le  figurer  une  nation  commer^ 
{ante  ?  /»  ji/amania  partibm  varia  habitant j^en- 
iium  patipnesj  qua  valde  forent  utiles  ^  necejjari^ 
adjnunien4ufn  negotium  maritime  de  Egypto  & 
fpecialiter  Tremarii ,  qui  habitant  in  extremis  parr 
tibus  matitima  jirchiepifcopi  Bremenfis :  nee  non 
&  Frifones^  qui  deorfum  habitant  ^  ^  Warfull^ 
provinda  prope  mare  ^  ac  etiam  gentes  de  provin- 
d^\  Dulanda  &  Syiand^e ,  qui  morantur  deorfim 
yerfus  'mare  de  comitate  Gelr^  at  que  Cleva  \  .  , 
.  •  •'.  .  .  Erfi  aliqua  genres  debent  fimul  bene- 
facere  ^  debent  Alemanni  cum  f^enetis^  cum  multi 
eorum  Fenctiis  converfentur  i  &  in  armatis  Vene-^ 
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torum  fumantur  ^  &  bene  fe  babeant  ^  multiquePi^ 
netiis  cum  uxoribus&  filiiscommorenfur(^a).UlnC'^ 
torien  W  A  G  £  N  A  £  R.  qui  nippqrce  ce  paflage ,  obferve 
en  parlant  d'utie  famine  qpi  iffligea  la  HoIIande  en 
1415,  que  les  peuples  da  Nord  v;enoiem  avec  leurs 
fiavires  apporter  des  grains  en  HoUande ,  aux  marches 
de  Don  &  de  plufieurs  aucres  places , "  &  quails  s'af- 
forciflbienc  de  marchandifes  pour  en  former  la  cargai- 
fon  de  leurs  navires.  On  pourroit  juger  par-Ik,  que 
dans  ce  temps-Ik ,  le  commerce  &  la  navigation  de  ce» 
nations  ^toient  fup^rieurs  k  ceux  des  Hollandois  Qb^. 
Eiles  leur  foumiflbient  du  bois^  du  fer,  &autresmar-' 
chandifes ;  en  panicuHer,  de  la  bierre  de  Hambourg^ 
que  les  Hollandois  envoyoient  en  PJandres  &  dans  le 
Brabant* 

D^ailleurs ,  les  villes  du  Nord,  connues  enfoite  fous 
le  nom  de  villes  Anfdatiques^  ont  eude  la  reputation 
pour  le  commerce ,  long-temps  avant  le  douzieme  fie- 
de.  Quoique  Fon  ne  fatfe  remonter  Torigine  de  Taflo* 
ciadon  connue  fous  le  nom  d' Anf^adque ,  ou  de  Han^^^ 
f^adque ,  qu'k  Fannie  11241 ,  il  n^  a  point  de  douce 
que  Lubeck,  Hambourg  &  dVutres  villes  du  Nord,. 
n^ayent  h€  des  villes  commer^antes  bien  long-temps 
aupantvant.  Si  ces  villes  n'avoient  ^t^  alors  que  dans 
leur  naii&nce^  les  Hollandois  &  IesZ61andoisauroient 
pu  fe  difpenfer  d'armer  en  1434  une  flotte  pourtrou- 
bler  le  commerce  d'une  feule  de  ces  villes  aflbd^es , 
&  en  1437^  une  nouvelle  flotte  pour  d6fendre  leur 
commerce  ccmtre  les  entreprifes  des  villes  Anfdariques* 
Ces  armementsconfld^raUes  fuppofent  dans  ceux  con* 
tre  qui  ils  font  faits ,  une  puiflance  afle2  redoutable 
pour  rend^  ces  armements  n^ceflairesb 

Dans  les  repr^&ntadons  que  les  E^ts  de  Hollands 
firent  k  Charles  V  en  1545,  ils  parlentdu  commerce 


(tf)  Vad.  Hiftr  Tom.  Ill,  f.  ayi; 
(^)  Ibid.  Hiil.  Tom,  111 ^  f.  20 1. 
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qoe  les  HoUandois  font  en  Efpagne  ^  en  Portugal^ 
en  Memagne^tti  Ecojfe^  &pardculi^menten2)^ 
fiemarck  &  le  Pays^u  Nord^  en  Norvege ,  cPoJi  ils 
rapponoienc  plufieursxproduAions  &  marchandifes ; 
«ncre  autres  beaucoup  de  froraent  &  autres  erains. 
Tout  cela  indique  chez  les  peuples  du  Noid ,  £s  cer- 
xes  cultiv^s,  &  des  magafins  fonnis  deleurfuperflut 
pour  en  foumir  des  Strangers.  Ces  mSmes  repr^ien* 
cations  parlent  de  trait^s  ^its  par  les  Comtes  de  Hoi- 
lande  avec  lesRoyaumes  de  Danemarck^  Norvege^ 
Suede  J  la  principaut6  de  Skeswyk^  de  Hoipein^ 
avec  les  villes  fVenfcben  &  Anpatiques  ,avec  <i*autre$ 
villes  du  Nord  Les  Etats  de  Hollande  obfervent  dans 
ces  repr^fentations ,  qu'en  verru  de  ces  traites,  ks 
marcbands  de  ces  diff^rents  peuples  &6quentoient  en 
tout  temps  librement ,  avec  toutes fortes  de  marchan- 
difes, la  province  de  Hollande.  Ils  rappellent  les  trai- 
ts, comme  ayant  ^t^  faits  par  les  pr^d^cefleurs  da 
Charles  V ;  ce  qui  fuppofe  dans  le  Nord  de  TEurope 
des  Etats  &  des  villes  commei^ntes ,  bien  loi^-temps 
avant  le  regne  de  ce  Prince.  II  eft  encore  dit  ^ns  ces 
repr^fentations ,  que  les  marchands  fr^quentent  les 
piMtsde  Hambourg^  diEmbdem%  iicaufe  de  labontS 
des  pons ;  que  les  Princes  Strangers,  &  notaniment 
les  Rois  d'An^eterre  &  de  Ponugal ,  accordoient  aiix 
marchands  du  Nord  plus  de  franchifes  qu'k  lews  pro- 
pres  fujets.  On  y  parle  des  villes  de  Dantzich,d*Emb- 
den,  de  Bremen,  comme  tr^s-commer9anQes,  o^  lea 
Efpagnols,  les  Siciliens,  les  kaliens,  les  Pcmugais, 
&  d^autres  nations ,  venoient  laire  le  commerce.  Les 
d£mS16s<que  les  HoUandois  one  eu  avec  les  villes  An* 
f^atiques ,  les  fecours  qu'ils  ont  donn6  de  temps  en 
temps  aux  puiflances  du  Nord ,  &  dont  nous  avons 
parl^ ,  Tom.  Lp.  1 1  &  fuh.  att^flent  encore  que  les 
peuples  du  Nord  fe  font  livrfe  au  commerce ,  bien 
long-temps  aviant  le  dou2ieme  fieeie.  M^me  encore 
nujourd'hui  dans  les  tribunaux  de  la  Hollande,  on  cite 
les  r^lements  fur  le  commerce  defHsbuy^  ville  de 

B  i^  . 
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Suede,  capicale  de  Tlfle  de  Gotland,  mitrefois  tr&f«^ 
ricbe  fttiis-confiddnible^aujourdliuipreiqueniiiitet 
&  qui,  k  ce  qu'on  pretend,  a  produic  les  premierei 
cartes  marines. 

Mr.  Velly  oWerve  (j()^  que  d^ja  du  temps  de 
Conftandn  le  Grand,  on  avoic  tobli  dans  plufieura 
villes  des  Gaules ,  des  arftnaiix  oh  Ton  foi^oic  les  ar- 
mes  n^cedaires  pour  ]es  foldats;  qu'on  en  fabriquoit 
de  toute  efpece  k  Strasbourg ;  que  M-lcon  foumiflbit 
les  deches  &  les  traits;  Rheims,  les  6p^es;  Autun, 
les  cuiraflles;  Amiens ,  Treves  &  Soiflbns,  les  bou-^ 
cliers,  les  baliftes,  &  les  hamois  des  Gendanties.  Eo 
8io,  Charlemagne  fit  bdtir  un  grand  nombre  devaif- 
leaux  k  Gand ;  ce  qui  fuppofe  dans  cette  ville  non- . 
feulement  des  ouvricrs  propres  k  ce  genre  de  travail , 
mais  encore  des  magaiins  fuffifants  pour  foumir  les 
mat6riaux  n^cefiaires  k  cet  ^uipement.  Loriqu^en 
1 302 ,  la  Reine  de  France  accompagna  Philippe  IV 
fon  6pou3i,  dans  le  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Flan-* 
dres,  elle  fut  (brprife  en  arrivsuit  k  Bru^s,  de  la  ma- 
gnificence des  Dames.  „  Je  croyois,  dit-elle',  parol- 
^  tre  ici  cc^mme  la  feule  Reine;  mais  j^ai  troqv^plus 
,,  de  fix  cents  femmes  qui  me  pourroientdifputercettt 
y^  qualit6  par  la  richefle-ileJeurs  habits  *'  (^).  „  La 
^,  Flandre ,  (dit  Villaret  ,  en  pftrfeint  de  Tlitat  de  la 
,,  Flandre  dans  le  quatorzieme  fiecle  )  itoit  le  feul  en- 
„  droit  deFEurope^ou  Ton  fabriqu^  cesmagnifiques 
,^  capifleries  de  haute-lifle,  dont  nous  n^avons  atteint 
s,  la  perfe(5tion  que  dans  le  dernier  fiecle  :  les  plus 
,,  beaux  draps  forcoient  des  fabriques  de  Gand  &  de 
^,  Bruges.  Le  befoin  de  laines  d*Anglcterre ,  employee! 
,,  k  ces  ouvTages ,  rendoit  n^ceflaire  la  communica- 
„  tion  relative  ^es  deux  peuples :  ces  travftux  utiles , 
9,  qui  entrainoient  k  leur  fuite  les  autres  branches  du 


W 
W 


a)  Hift.  de  France.  Difcours  prelim,  p.  ai. 
Vclly,  HifLidi^  France t  Tom.  VII,  p.  270. 
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^commerce,  meccoienc  Tabondance  dans  Ics  Pays- 
^,  Bas  ,  tandis  que  ces  m^es  reflburces  ^coienc  xA- 
99  glig^esen  France,  ou  Ton  ne  s\>ccupoic  que  de 
^  chevderie,  d'amufemencs  frivoles,  ou  de  dilpuces 
9,  puddles  &  ridicules.  £n  exaroinanc  les  franchifes 
yj  &  les^  exemptions  desprincipaies  villas  de  Flandre^ 
jy  on  trouve  que  prefque  tous  les  articles  ne  regar- 
y,  dent  que  les  operations  de  ]eur  couHnerce :  on  y 
y,  delcend  jufqu^aux  nioindres  details  des  diff^rencs 
„  arts  &  metiers  exerc^s  par  ces  peuples  induftrieux. 
yt  Dans  les  lettres  de  privileges  accord^  k  nos  vUles.^ 
jy  21  peine  daigne-t-on  s'arrdter  k  ces  objets;  &lama- 
,,  niere  vague  &  ind^termin^e  dont  on  s^exprime , 
„  annonce  combien  11$  paroiflbient  peu  fnt^relBnts'^ 
.  En  1 396,  le  Roi  de  France  envoya  i  Bajazet, Em- 
pereur  des  Turcs,  une  tenture  de  haute-lifle  de  la  ma- 
nu&ftuie  d'Arras,  repr^fentant  ITiiftoire  d'AlexaHdre, 
&  plufieurs  pieces  de  toiles  de  la&brique  de  Reims,  (jo) 
Obfervons  que  toutes  ces  places  qui  ont  eu  de  'la 
reputation,  Ibitpour  les  manufadhires,  fort  pour  le 
commerce ,  foit  poiir  la  navigation ,  ne  font  pas  par- 
venues  tout  d'iin  coup  k  T^tat  ou  on  les  a  vu  au  qua* 
tor;5ieme  fiecle.  Elles  ont  d& ,  comme  toutes  les  au- 
ires  villes,  fe  former  infenCblement  &  s'deverpar  de- 
gr&.  lie  Ik  pn  peut  juger  qu'on  n*a  pas  ixi  abfolii- 
ment  tardif  k  s^appliquer  aux  objets  de  commerce  dans 
les  pays  ou  on  croit  qu'on  n'a  commence  k  le  culti- 
ver  que  dcpuis  que  les  Hollandois  ont  reveille  fur  cet 
pbjet  Fattention  des  habitants.  .LesAnglois  font  peut- 
toe  de  toutes  les  nations  de  FEurc^e  ceux  qui  ont  Te 
plus  tarde  k  s'y  livren  Cependant  Thiftoire  nous  ap- 
prend,  que  des  que  les  peuples  de  la  Grande-Brctagne 
ont,  eu  k  la  tete  de  leur  gouvemement  des  chefs 
edaires,  les  arts  &  le  commerce  ont  d'abord  attire 
leurs  foins  &  leur  application*  Dsuis  le  pallage  qut 


(tf)  Ib«  Tom.  XII ,  p.  %AU 
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nous  avons  rapport^  ci-defliis,  (Tom.  IL  p,  5,)  oh  troinrtf 
que  du  temps  de  Charlemagne ,  il  y  avoir  un  com- 
merce r6gl6  entre  la  France  &  I'Angleterre;  &  dans 
celui  que  nous  avons  rappond^.  7 ,  il  paroit  que  TAn- 
gl^rerre  foumiflbic  a  la  France  du  bled,  du  fer,  de 
retain,  du  plomb,  des  cuirs,  des  chiens  de  chaffe. 
Ainfi  que  dans  ces  temps-Ik,  les  habitans  de  TAngle- 
terre  doivent  avoir  eu  quelque  commerce :  &  fi  Ton 
fait  attention  que  IcsRomainsfirentvenird'Angleterre 
les  bleds  pour  approvifionner  les  armies  qu'ils  eni^ 
ployoient  contre  les  Chamaves  &  les  Frifons,  (^) 
il  n*eft  guere  croyable  que  la  culture  des  terres  &  le 
commerce  y  ayent  ii€  enti^rement  ndgligfe;  que  cc 
ne  feroit  que  fous  Edouard  III  que  les  Anglois  au* 
roient  commence  k  s'y  appliquer.  En  parlant  des  dif- 
iferends  furvenus  en  1275  ^^^^  ^^  Anglois  &  les 
HoUandois ,  Wagenaer  obferve  qu*il  fe  faifoit  depuh 
plufieurs  fiecles  un  commerce  entre  ces  deux  nations: 
que  les  Hollandois  tiroient  de  TAngleteire  non  pas 
uniquement  des  laines;  mais  du  m^tal,  que  Florem 
V,  Comte  de  Hollande,  en  fit  venir  de  IVgent  non- 
monnoy^,  pour  en  frapper  de  la  monnoie.  (^) 

L'Abb6  MiLLOT,  cet  excellent  Hiftorien,  dont  oh 
lit  toujours  les  ouvrages  hiftoriques  avec  un  nouveau 
plaiflr,  parlant  des  arrangements  qu^Alfrsd  prit  pour  le 
bien-dtre  de  TAngleterre ,  ajoute  i  „  Mais  de  tous  les 

^tabliflements ,  le  pips  utile  fut  celui  de  la  marine.  Les 
_  Anglois  (dit-il)  avoient  enti^rement  n^glig^  uric 
^  reflource  fi  fiicile  par  leur  fituadon ,  &  fi  importantb 
5,  par  les  avantages  qu'ils  pouvoient  en  recueillir.  Td 
^  eft  Taveuglement  des  peuples :  il  faut  de  grands  be- 
,,  foins ,  il  faut  mSme  de  grands  hommes  pour  les 
,,  conduire  aux  chofes  d*o^  leurfdicit^  doi(  d^pendre. 


r^ 
v^ 


(a)  Excerp.  de  Legat.  ex  Eonapii  ,  Hift.  p*  ii«  Ed.  Vt» 
net.  1719^ 
(^)  V^.  mjl.  Tom.  HI,  p.  ai. 
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^  Cent  trance  vaifleaux  diftribu^sTur  les  cdtes,  \st 
9,  mirent  k  coiivert  de  ces  peaces  flottes  de  pirates , 
,,  qu'on  voyoit  auparavant  aborder  &ns  aucun  obftacle. 
^  Alfred  exerpi  fon  peuple  ^  la  navigation ,  &  fit  ve*" 
,,  nir  des  macelots  ^t^gers,  dont  le  fecours  ^coic 
,,  alors  nteeflaite.  Auroit-on  pu  croire,  (ajoute  Mr. 
„  Millot)  que  cetan,  prefqu'incounu  aux  Anglois, 
,,  feroit  un  jour  le  fondement  de  leur  puiflanoe?  O^)  ^ 
Hume  en  parlant  d*Alfired ,  dit :  „  Ce  Prince  ne  n^* 
99  gligea  pas  davancage  l*encouragement  des  arts  m6ca* 
9,  niques  qui  font  lids  plus  fennblement ,  (i  ce  n'eft 
,,  plus  icroitement,  aux  int^rdts  de  la  ibci^t^.  II  attira 
^  de  tous  cdtte  les  Strangers  les  plus  indufbieux^ 
„  pour  repeuplcr  fes  Provinces  d^fbltes  par  les  rava-^ 
,,  ges  des  Danois.  //  introduifit  &  favor  if  a  les  mth 
,,  nufa&ures  de  toute  efpece ;  &  quiconque  inventa 
9,  ou  perfe&ionna  quelque  art  ingdnieux,,  ne  refta 
,,  point  fans  ricompenfe  fous  fon  regne,  II  excita  iQ9 
r,  fujets  les  plus  aftifs  k  s'appliquer  ii  la  navigation 
r,  pour  dtendre  le  commerce  dans  les  pays  iloi^nds  ^ 
„  &  pour  acqu^r  des  richefles  en  ^veUlant  Tindufbrie 
,,  de  leurs  compatriotes.  U  r6fervoit  la  feptieme  par- 
jy  tie  de  fbn  revenu  pour  I'entretien  d'un  nombrc 
^,  d'ouvriers  qu*il  employa  cpnlhmment  k  rebdtir  fes 
,,  villes  ruin^es ,  fes  chateaux ,  fes  palais  &  les  monaf- 
%,  teres.  La  Miditerranie  fip  les  Indes  luifour- 
,,  nirent  mime  les  marcbandifes pricieufes  aup-Hen 
y,  que  les  commoditis  de  la  vie,  (i)  "  Le  m^me  au^ 
teur  rappone  qu'Athelfhn ,  Tun  des  Princes  les  plus 
habiles  &  les  plus  adtifs  de  fon  temps ,  fie  une  loi  re- 
marquable  pour  encourager  le  commerce :  elle  6ca- 
.bliflpit  que  toqt  n^gocianc  qui  auroit  entrepris  k  fe$ 


(a)  Millot ,  Diments  de  llMoiit  d*Angleterre,  Tom.  I. 
p.  38.  Ed.  de  Zeyir. 

{b)  HHloire  de  la  Maifondt  Plantagenet » Tom.  If  pag« 
198.  io-u. 
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fhdX)  deux  longs  voyages  fur  mer,  feroic  ^ev6  ad 
limg  des  Tbenes ,  c'ell*k-dire  ^nobli.  (a)  C'eft  dans 
}e  mxieme  (iede  qu'Achelffan  i^gna.  LeRoi  Edg^d, 
qui  r6gna  en  955  >  entrecinc  un  corps  de  troupes  difci 
plki^es.  n  conlfauific  &  ibudoc  une  marine  puiflance; 
&-ftfm  de  pouvoir  exercer  les  matelots  &  montrer  fans 
cede  un  armement  formidable  k  (es  ennemis ,  il  euc 
toujoufs  a-oi$..e(ctdres  fur  les  cdtes^  &  leur  ordonna 
de  faire  de  temps  en  temps  le.tour  de  fes  Etats.  (hi) 
Par  la  charte  de  Jean,  donnas  le  15  Juin  1215,  il 
paroit  que  dans  ce  temps-Ik  des  n^gociants  Strangers 
veooient  trafiquer  en  Angleterre ,  &que  des  n^gociants 
Aoglois  alloient  trafiquer  en  pays  Strangers,  yt  Omnes 
^  merca fores ,  nifi  publici  probihiti  fuerint ,  ha- 
\„  beantfalvum  &  fecurum  exire  de  Anglia&ve- 
^  nire  %n  AngUam ,  &  morarl ,  &  ire  tarn  per 
jy  terram  quam  per  aquam^  ad  emendum  vel  ven- 
^  dendum  fini  omnibus  toltis  malis  per  antiquas  & 
^  reSias  confuetudines ,  praterquam  in  tempore 
9,  Warr^y  &  fifint  de  terra  contra  nos  JVerrina : 
99  &  fi  faUs  inveniantur  in  terra  nojlra  in  prin- 
^  dpio  fFarra^  attacbientur  fini  damno  corporum 
^  vtl  rerum;  donee  fciatur  4  nobis  vel  capitalijuf 
^  titiario  noftroy  quamodo  mercatores  terra  no  fir  a 
^  tra&entur  in  terra  contra  nos  IVerrina ;  &  fi 
^  nojirl  falvi  fins  ibi^  alii  falvi  fint  in  terra  noftra 
^  (r).*  Vers  Tannte  1018,  les  habitants  de  Tiel^ 
ville  fitu6e  fur  le  Waal ,  aujourd'hui  peu  floriflante , 
porterent  des  plaintes  \  PEmpcreur ,  fur  ce  que  Tfiierry 
IK,  Comte  de  Hollande,  levoit  des  droits  fur  les 
marchandiies  qui  paflbient  devant  la  ville  de  Dort , 
que  ce  Comte  avoit  bdti  depuis  peu :  repr^fentant  en 
m^me-temps  que  (i  on  ne  les  ddivroit  point  de  ces 


{a)  Hu0e  f  lb.  p.  2i6« 
(*)  Jb.  p.  aj8. 

Corps  Diplom ,  Tom.  L  p«  155.  coL  i. 
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-rirotn  on^renx ,  ils  ne  pourroiem  plus  pafler  en  Aq- 
gleterre  poor  y  faire  le  commerce,  &  que  les  Angloii 
de  leor  cdc6  ne  viendroienc  plus  en  faire  dans  leucs 
quarciers  (a).  Eklouard  V^.  ^cablit  Ttope  des  lainesk 
Dort  9  &  accorda  par  leccres^patences  datdes  de  Nq- 
vembre  i  S95 ,  la  libre  pdche  aox  Hollandois  &  aqx 
Zdandois  (br  les  cdces  de  Tarnwufh^n  1380,  Guil- 
laume ,  Due  de  Gueldres ,  fit  un  trait^  arerRichard  II, 
Roi  d'Anglecerre ,  dans  lequel  ce  Roi  accorda  aux^ 
Gueldrois  la  liben^  de  commerce  duranc  la  vie  du 
Due.  Au  commencement  du  quinziemefiecle,'les  An* 

flois  en  conclurent  un  avec  les  Frifons,  pour  mettce 
n  aux  depredations  que  ceux-0i  extfr^oient  contre 
leurs  vaifleaux.  Les  trait^s  que  les  Anglois  ftrent  avec  les 
Corates  de  Hollande  en  1467 ,1478 ,  1487, 1496  ^  15069 
&  par  lefquels  ils  (Upulerent  fouvent  une  firwchife  de 
idouane,  peuvenc  encore  fervir  de  preuve,  que  leur 
attention  fe  portoit  fur  les  avantages  du  commerce, . 

Hume  en  parlant  d^imfhtut,  pafK  au  commence* 
jnent  du  regne  de  Henri  VIII ,  obferve  que  ce  ftatut 
icontenoit  une  clauie  remarquabie,  par  laquelle  on 
pourroit  croire  que  TAngleterre  ^toit  fort  d^chue  de 
retat  floriHant  ofi  elle  avoit  atteint  autrefois.  „  11  avcac 
„  €i€  ordonne  (di t  cet  auteur)  fous  le  regne  de  Charles 
^,  \\n  qu'aucun  magifttat  des  villes  ou  des  bourgs, 
9,  qui  par  le  devoir  de  fa  pUce ,  ^Goit  oblig6  de  tenir 
^  (es  affifes,  ne  vendroit  iii  vins,  ni  denr^es,  foit  en 
),  gros ,  foit  en  detail ,  pendant  tout  le  temps  de  fa  ma* 
;^,  g^'ffa^rure.  Cette  loi  (ajoute  Mr.  Hum£)  paroifloit 
^,  ti!es«fage,  pour  ^viter  les  fraudes  qu'auroient  pu 
commettre  fur  le  prix  le  poids  &  les  mefures, 
ceux  qui  ^toient  pr^pof^s  pour  les  r^gler :  cepen- 
dant  elle  fut  r^voqu^e  fous  le  regne  de  Henri  VIII ; 
^  &  la  raifon  que  Ton  en  donna,  ^toit,  que  depuis 
^,  le  temps  eU  cette  ordinance  avtnt  it 6  r endue  ^ 
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^  la  plupart  des  citis  ^  des  bourgs ,  n:des  villes  if^ 
^  corporis  dans  le  Royaume  d'AngkHrre^  tombis 
^  depuis  en  ddcadence^  n'itoient  plus  habit  is  par 
y,  de  gros  commerfants  ^  &  des  gem  auffiaifes  que 
^  lorjqu^on  avoit  fait  ce  fiatut :  mais  que ,  dans  le 
„  temps  a&uely  les  habitants  de  ces  mimes  citis  ou 
yy.  bourgs  itoiejA  torn  communiment  boulangers » 
^  eabarttlSts^poiffhnrners  ^  ou  autres  fburntjfeurs 
9,  de  viffuailles  y  &  qu^ilnerefioitprefque  plus  per" 
^  fonnepour  remplir  Us  offices  de  judicature.  Les 
y^  hommes  (  cdndnue  Mr.  Hume  )  ont  coujours  tant 
yy  d*inclination  k  tnetore  le  temps  paflS  au-deflus  da 
^  pp6fent ,  qaHl  y%uroit  peoc  lore  de  la  l^g<5ret6  k 
„  5*en  tenir  h  ce  raifonnemenc  du  Parleraent ,  fans 
jy  avoir  despreuves  qui  Tappuyent/'  La  reflexion  n'eft 
pas  d^raifonnable :  cependanc  on  pourroic  y  oppo(er, 
fi  des  adles  ou  des  ftatuts  de  cecte  nature  ne  f(XK 
pas  preuve  pour  conftater  des  v6rit^  hiftoriques,  U 
ferott  bren  difficile  d'en  orouver  de  pins  convainquan- 
les.  Cercainement  on  n^auroit  pas  ix)nne  grace  k  r6- 
pondre  k  celui  qui  nous  diroit  que  les  villes  de  Brur 
geis,  de  G^nd  &  d'autres  villes  de  Flandres  font  fore 
redmes  de  ce  qu'elles  ^coient ,  il  y  a  quatre  fiecles, 
que  ks  bommes  ont  toujeurs  tant  d inclination  A 
mettre  ie  temps  paffi  au-dejfus  du  prifent ;  &  de 
douter  par  cecte  raifon  d*un  fait,  all^u6  dans  unadjte 
pi^lic  du  corps  de  la  nation.  U  (eroit  plusraifoonable 
de  croire  que  nous  ignorons  les  eflais  oc  les  tentativ^^ 
que  les  peuples  ont  mics  pour  les  progr^s  des  arts  > 
pour  la  culture  des  terres  ^  pour  ia  navigation  &  le 
commerce ,  &  qu*on  ■  ignore  I'^tat  floriflant  auquel  iU 
cm  ^leveles  emh-oits  danslefquelson  s'y  eft  appliqui^^ 
parce  que  les  hiftoriens  fe  font  uniquement  attaches 
'  it  rapporter  les  exploits  militaires^  les  carnages ,  les  d^-* 
folatioiis,  enfin  lt%  guerres  que  les  Princes  feibnt  fiji- 
tes  pour  foutenir  des  droits  r6els  ou  pr^tendus;  fans 
faire  la  moinSre  mention  de  la  iharche  psufible  &  trah* 
quille  de  Tefprit  humainrv&  ^'^  fucc^s  qui  en  one  ix.i 
ks  fuite& 
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Les  plainoes  que  les  ^\i^lois  firent  en  1558^  de  fai 
^nde  quandt^  de  dmp^  que  la  foci^c^  oss  viHes 
Anf^riques,  nommte  SHll-Tard^  fiifoic  fordr  d'An- 
gleterre ,  prouvenc  aflez  que  fi  les  Anglois  n'onc  pas 
6t6  les  premiers  k  les  faire^  il$  n'onc  pas  atcendu  juf' 
quesii  nos  jours  pour  s*occuper  de  cette  manufadture. 
Si  en  1558,  la  foci^ti  Allemande  exronoit  quanuite- 
quatre  nulle  pieces  de  drap ,  fi  enfuice  -ittfbfmxs  vil«» 
ks  d*Allenis^ne  &  des  Provinces-Ui^  one  faic  des  v 
efforts  pour  le  {nxKnirer  T^cape  des  draps  Ai^ois^  il 
feuc  abfolumefic  que  les  Anglois  ayenc  fu  prendre  la 
fupMcHrk^  pour  cette  fabrique  dans  la  concurrence 
quails  avoient  k  (bucenir  contre  les  nations  qui  d^a  eo 
avoient  £ci  en  pofleiEon  avanc  eux. 

Ceft  fur- tout  fous  le  regoe  d^EIiiabetb  t  que  Isna^ 
vigation  ^  ler  commerce ,  &  les  mani^Aures  des  An* 
glois,  ont  refu  un  grand  accroiflemenc  On  prtond 
qu*en  156ft,  le  commerce  de  TAngleterre  avec  les 
Pays-Bas  alloic  pour  les  draps  (euls  k  plus  de  cinqmiK 
Uons.  Sous  le  regne  de  cette  Princefle ,  le  trait^  de  1 496 
fut  renouvell6  avec  la  Hollande. 
'  II  paroic  par  tout  ce  que  nous  venom  de  rapporcer^ 
qu^on  fecrompeens^imaginancquecen'eftqu'iirexem-^ 
pie  des  Hollandois  que  les  dirorentes  nadons  fe  fcxit 
appliqu6es  au  commerce ;  que  de»lil  eft  r^t£  uoe 
concurrence  k^laquelle  on  doJc  attribuer  en  graode 
partie  le  d^croiflement  du  commerce  des  Hollandois« 
E(l-ce  la  concurrence  des  nations  ^aran|eres  qui  a 
&it  que  la  Flandre  &  les  Provinces  adjacenses  n$ 
font  plus  lepays  leplus  riche^  lePlus  peupU  &  U 
mi^ux  cultivije  F Europe  ?  Qui  a  rait  comber  le  com- 
inerce  de  Bruges^  de  Gandy  ^Anvers^  &  de  cent 
autres  vflles?  fl  eft  de  fait  qu'Amilerdam  eft  one  des 
principales  places  de  commerce  du  monde;  il  ^eft  de 
fait  que  certe  ville  n'exifte  que  depuis  environ  fix  Ce- 
des ,  tandis  qu'il  eft  des  villes  en  Hollands,  qui  da- 
tent  leur  origine  avant  mdme  le  regne  des  Gomtes. 
Un  ancien  £crivain>  mprt  fur  la  findu  feizieme  fiecle^ 
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dic^'eoparlanc  d*Anl(lerdam  :  Amfleriamum  ^  urbi 
recens  anmfalutis  bumana  miliefimo  ducentefim§ 
out  circiter  p'rimum  exorta.  Un  autre  auceur,  qui  a 
vicu  dans  le  ouinzieme  (iecle,  nomme  Amfterdam 
Qppidum  Armelredamtnfe — ortu  novijimum*  Lea 
ibigIoiS9lesFran9ois,les  Fhmands,  les  Efpagnols^ 
ksromigais,  ea^n  touces  les  nations  de  TEurope^ 
^toient  -^emilMf^tes  avant  que  les  premiers  fonde-* 
vments  de  la  viUe  d'Amllerdam  furent  Jett^s.  Cette 
^  J  villea  par  confequent  c^  foutenir  &  furpafter  la  concur-* 
rence ,  non-feulement  de  coutes  ces  nations  ^trangeres , 
mats  encore  celle  des  villes  de  la  Hollande ,  delaGuel^ 
dre^  &  des.  auires  villes  qui  d6ja  ^toient  en  pofleifion 
du  commerce.  Pourquoi  cette  ville  a-  t-elle.r^uffi ,  tan«> 
dis  que  dans  le  mdme-temps  d'aucres  font  d^chues? 
Si  la  ville ,  aujourdliui  la  plus  commei^ante  dc  laHoK 
lande,  a  pu  s*dever  &  ac^u^rir  un  commerce  ii  pro** 
digieux,  malgr^  la  grande  concurrence  qu'elle  a  diH 
foutenir ,  tant  de  la  part  des  villes  ^trangeres,  que  de  eel* 
ks  de  It  Hollande  mSine^  nVt-on  pas  tort  d'attribuer 
aujourd'hui  Ton  decroiilement  k  la  concurrence  de  ces 
nations,  qui,  k  ce  qu^on  pretend,  ne  s'y  font  pas  ap- 
pliques ci-devant.  Lie  feiu  avantage  que  les  Hplkn« 
dois  femblent  avoir  eu  fur  les  nations  ^trangeres ,  c'eft 
leurfermeattachement  au  commerce, &leurcon(lante 
a^ivit^  k  foutenir  &  k  augmenter  celui  qu'ils  faifoient 
(a).  C'eft  cette  conllante  adtivit^  qui  leur  a  fait-  fur- 
monter  la  concurrence  des  nations  ^trangeres,  &  en 
particulier  celle  des  villes  AniSatiques  du  Nord ,  fur 
lefquelles  celles  de  la  Hollande  n'ont  commence  k 


(tf)  Mr.  Crasj  Profeileur  deDrqit  k  Amfterdam,  a  don- 
si  lUi  difcours,  dc  prudentia  civili  in  pravenda  Mircatura^ 
dans  lequel  il  a  indique  diff^rents  moyens  qui  ont  fervi 
a  faire  neurir  le  commerce  d' Amfterdam.  Cet  6crit  qui  mi* 
rite  d'etre  lu,  a  ihi  tradait  en  Frangois  fous  ie.titre  de 
Lafageffi  du  Souvcfdbt  dans  Usmoytns  de  rendre  le  commerce 
prij/atU.  ... 
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prendre,  une  fap^oric^  qu'apr&s  que  les  HoUandois 
eurenc  fait  des  conqudtes  dans  les  Indes.  La  concur- 
rence des  nations^trangeres  a  contribu6  (li  Ton  veuc) 
dans  ce  dernier  fiede  ^  faire  torober  le  commerce  ea 
Hollande ,  parce  que  (ans  concurrence ,  on  ne  court 
pas  rifque  d*lcre  d^poflSd^;  car  d^ailleurs,  (i  d'aucres 
caufes  plus  efficaces  n*avoient  op6r6  ce  dMin ,  cetce 
concurrence  par  elle-mdme  n*aurcHC  pas  plus  fiiit  per* 
dre  aux  Uollandois  leur  commerce  dans  ces  derrderi 
temps ,  qu*elle  ne  les  a  empdch6s  de  le  foucenir  &  de 

I  Vcroicre  dans  les  temps  ant^rieurs. 

Ce  que  nous  venons  d'obferver  fur  la  concurrence 
a  ^galement  lieu  par  rapport  au  luxe.  Le  luxe  par 
Iui-^m£me  ne  peut  faire  d^crottre  le  commerce  d  nn 
peuple.  U  tend  fans  cede  it  Taugmenter,  parce  qu*il 
augmente  les  befoins  de  la  vk.  Si  le  luxe  abyme  une 
maifon  de  commerce ,  une  autre  vient  la  remplacer. 

II  eft  indiffiirent  k  TEtat  que  ce  foic  Jean  ou  que  ce 
foit  Pierre  qui  &flele  trafic.  Si  Ton  comptoitlesbon- 
nes  maifons  de  commerce  k  Amfterdam,  on  n'en  trOtt*< 
veroit  que  tr^-peu  dont  les  ancStres  ont  ^t^  n^go* 
ciants  au  temps  de  la  Revolution*  Les  anciennes  mai- 
fons  ne  fubfiftent  plus :  celles  qui  y  font  a^ellement 
le  plus  de  commerce ,  font  de  nouvetles  maifbns  to- 
blies  &  form^es  il  n'y  ^  pas  long«temps;  &  c^eiUinfi 
que  le  commerce  pafle  continuellement  d*une  maifon 
^  Faucre;  parce  qu*il  (e  porte  naturellement  vers  le 
plus  2.&M  &.  le  plus  6conome  de  ceux  qui  s*y  atta« 
chent,  N'attnbuons  done  pas  le  d^clin  du  commerce 
en  Hollande  k  la  concurrence  des  nations  ^trangeres , 
ni  au  luxe.  Pour  en  conpoitre  les  caufes  ^  il  faut  aUer 
ii  la  fource  du  mal ,  &  imiter  les  bons  m^decins,  qui 
ne  craignent  pas  d'attaquei;  le  vice  dans  les  parties  let 
plus  fenfibles,  lorfqu'ils  les  en  trouvent  affedttes. 

On  obferve  dans  Thifioire  de  ces  provinces ,  qu*ii 
merure  que  le  commerce  &  rinduftrie  y  faifoient  des 
progr^s,  les  Souverains  donnoient  de  raccroiflemenc 
auxfubCdes  qu'ils  demandoient. La  r^partidonxjui s*e» 
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Mbit  parviUes  &  diftridte  du  plat- pays,  forfli  Ie» 
magiflrats  des  villes  k  6tablir  des  impdcs  fur  les  den- 
otes :  &  chaque  ville  faifoit  21  cec  ^gard  ce  qu'elle  ju- 
fppk  k  plus  convenable  pour  elle«  C'ell-lk  Torigine 
oesaccifes ,  &  de  Timpdt  qui  appardenc  aux  villes.  Oil 
donnoic  dsms  quelques  villes  les  impdcs  k  ferme;  & 
dans  quelques  aucres,  on  les  feifoic  cdle^en 
.  II  eft  int^reflanc  de  s*arr6cer  un  moment  fur  la  ma^ 
aiere  dont  on  fonnoic  les  fubiides  que  demandoienc 
ks  Souverains.  On  foumiflbit  aux  befoinsdes  Comtek 
par  des  contributions  que  Ton  nommoit  Beden^  qui, 
duis  leur  origine ,  tiennem  beaucoup  de  ce  que  Ton 
Aomme  aujourd*hui  Dons  gratuits ,  (I  fort  en  uiagp 
dans  les  provinces  Autrichiennes  &  en  France ,  k  re- 
gard du  cleig6,  &  des  provinces  d'Etats.  Les  anciens 
Comtes  les  demandoienc  aux  villes  pour  foumir  aux 
fim  qu^exig^oit  la  d^fenfe  du  pays  :  car  les  Sei- 
gneurs des  terres  ^toienc  obliges  de  les  aflifier  k  la 
Eierre  en  perfonne  avec  leurs  vailaux  ou  hommes ,  k 
uis  propres  d^pens.  Les  Comtes  demandoient  une 
cercaipe  fomme ,  fur  laquelle  les  viOes  dlchoient  cou* 
jours  d'obtenir  quelque  diminution.  Le  montant  6tanc 
%x&^  les  villes. ^toient  tax^es  fuivant  leur  ^tat  afhiel, 
&  cfaacune  d'elles  ufoic  des  moyens  qui  lui  paroiflbienc 
les  moins  pn^redx  pourtrouver  de  quoi  foumir  fa  pare 
n  r6fu1toic  de-Ik  que  les  villes  contribuoienc  pUis 
ou  moins,  fuivant  T^tac  plus  ou  moins  florifBnt  dans 
lequel  elles  fe  crouvoient ;  &  que  proportioncllemenc 
ks  habitants  des  villes  moins  florif^ntes  payoienc 
moins  que  ceux  des  villes  qui  Tetoienc  davancage. 
Cetce  in^galit^  apparence  produifoit  une  6galit6  ri^elfe, 
qui  confervoit  dans  chaque  ville  en  parciculier  fes  ref- 
iburces  de  commerce  &  d'induftrie ,  &  par  cecte  m^* 
tbode  9  les  villes  fe  foutenoient  tantdt  plus ,  tantdc 
moins ,  nuus  coujours  allez  ^galeipent. 

On  s'eft  ^Ipign^ ,  k  la  naii&nce  de  laR^publique ,  de 
cett^  loi  d'^uice ,  ii  conforme  d'ailleurs  k  Tint^ret  g<in^- 
X9lde  TEcac,  quiexige  qge.cpus  fes  membres  profpe- 

rent 
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•leQt  ^galement :  &  on  a  fait  une  fauce  de  politique  qui 
infenflDlemencdokdetruire  routes  les  villes  int^rieures 
de  la  province.  Les  charges  impof^cs  pour  la  province 
font  levies  depuis  cetce  <£poque  6galement  dans  toute 
]a  province ;  ce  qui  opere  v^rlcablemenc  une  in^galit6 
definitive  ^  qui  doit  it  la  longue  iaire  p^rir  les  villes 
Aioins  avancageuTement  (itu^es  que  les  autres,  com- 
ine  on  Ta  obferv^  daiis  un  ouvrage  public  il  y  a  4]udi« 
ques  temps  X^a). 

En  obfervanc  les  progr^s  du  commerce ,  de  rin- 
dttftrie  &  de  ia  navigation  des  peuples,  il  eil  crifte 
fKHir  i'humanit^  d'etre  oblige  d  obferver  en  m£me* 
temps  les  projgr6sdes.in^ts^  des  vices  dans  la  r^par- 
ijtion^  la  naiuance  &  les  progres  de  Tufage  du  cr&lit 
&..des  empruntsqui  fonrckvenus  dans  la  fuiteun  %hax 
qui  d^fole  aujourd'hui  les  peuples  des  premiers  &  des 
^nsvaftes  Etats  de  TEurope.  Les  Etats  de  Hollande 
ebtirirenc  de  Charles  V.,  en  1523,  la  permiffion  d'enir 
jpruncer  une  fomme  dont  les  inc^r^ts  devdent  monte» 
%.  5000  florins.  On  avoir  d^ja  abrs  quelques  exemples 
^  cet  ufage  funeile  d^'emprunter  &  d'endeccer  !"£• 
lat^  &  conr<&(pitemment  de  fe  livrer  it  Taugmentatioa 
des  Aaapdts  pour  payer  des  int^rfits.  Ce  qui  fMt  croir^ 
4}u^il  y  avoir  des  exemples  de  TuTage^de  ces  empnihts 
{>ublics7  &que  peut-Stre  on  en  avoir  d^ja  abuf^,  c'eft 
h  dtfenfe  que  Chades  V  avodt  fatte  peu  de  tempi 
apr^s  fon  av^aemenr>  aux  villes  &  Tillages,  d'^tablir 
des  accifes  &  de  conftituer  des  rentes  fans  en  avoir 
obtenu  la  penrnflion;  loi  bien  falucaire  ,  ii  le  li£gi& 
tateur.  lui-m£me  ne  les  ei!lc  mifes  trop  fouvent  dant 
Jan^eilit^  de  demander  cecte  permiffion  &  de  Tob- 
uenir.  ••    . 

Les  impdts  avoient  ddja  faicalors  degrandsprogrb^ 
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fuivtmt  les  rept^fencadons  qui  fureot  faices  ii  l*Eaa|» 
reur  en  153 1  vP^^  environ  vingt  villcs  de  la  Hollaaf 
de.  EUes  y  difenc  que  poor  trouver  les  fublides  qu'el«* 
les  devoient  foumir  aux  Comtes^elles  oncec^  oblige 
de  metcre  des  acdles  ou  impdts  fur  i^  vins,  les  hm^ 
res ,  les  grains ,  les  toorises  ^  &  autres  denrees.  Cet 
impdcs  conaarioiem  d^jales  progrb  de  rinduftrie^&  ft 
ebiurvim  bieatdc  d'autresqui  n^coieat pas moins  dafi* 
truftifs. 

A  Toccafion  de  lagaerre  que  Franfois  P^  emreprend 
de  &ire  \l  TEmpereur  en  1 541 ,  la  Gouvensan^  de»- 
mande  auxEcscs  des  Pays-Bas,  l^  le  centieme  denier 
des  marchandifes  expenses;  2^*  le  dixieme  denier 
des  revenus  immeables ,  rentes,  bois ,  rivieres  &c.  3^* 
le  dixienie  des  revenus  ou  gains  aanuels  des  nuow 
chands.  1 

'  Les  Hollandois  font  de  fortes  rejpr^ncations  far  te 
premier  anicle ,  &  y  confcntent  enfin  pour  une  aiin^ 
On  peut  juger  par  les  effoits  quails  fmnt  pour  ob«er 
Air  la  fuppreflion  de  ce  premier  aiiicle,  de  i*iciipoi» 
tance  &  des  confluences  d^une  telle  cbaige  (iir  it 
commerce.  A  force  d*inilancess  &  fiir-coutde  b  pax 
4e  la  ville  d'Amfterdam,  cec  inapdc;fiit  fupprim^ 
'  Ceftdeceae  ^oque  qn'oo  peut  dater  rioffoduC'* 
tion  des  impdts  provinciaux,  qui  augmenterent  i  me^* 
tvif^  qu'on  demandoit  de  Tai^ent  dc  la  part  de  ia  Cour. 
On  prend  en  154^9  la  r^folution  de  mettre  de  xkoa* 
Veaux  imp6ts  for  ie  vin,  la  bieire,  les  draps,  les  foie^ 
ties  ,  les  velours ,  les-beffiaiix  &  autres  efiets.  Plu* 
(leurs  nobles  &  quelques  villes  s'oppoient  i  I'esftcu^ 
tion  de  4:etce  rdbiqtion,  mais  fins  fucc^s  :  &  cec 
impdt  a  fervi  de  modele  h  des  impdcs  modemes  ikrpeoi- 
{»ls  i^Dblsibles. 

Un  armcment  de  ao  vaifleaux  qu*on  juge  n6ce(&ire 
pbiir  oppofer  aux  ^pirateries  des  Ecoflbis ,  donne  Ifc 
)»r£tewed'un  nouv^i  impdt.  l^Jg tats  accorjem  nn 
4roit  de  5  fols  fur  chaque  ayme  de  vln  de  Rhin  j  & 
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qd^qtie  cfaofe  de  moinsfitr  les  aliases  vmLes  vms 
d&  France  qui  ccnmnen^oient  'i  dtre  plus  recherch^s 
en  HoUande ,  furenc  oempts  de  ce  droit. 

Pour  fe  former  une  id6e  jufte  du  poids  de  ces  im^ 
pfttsvtsnfique  de  celui  des  empruotS)  ii  faus^  avoir 
^rd  ^  la  valeurnum^raiiie  desmonnotes  de  ces  cemps«' 
llL  On  petit  juger  de  la  valeur  de  routes  ks  motirioies' 
par  ceUe  du  diKSC  d'or,  qui  eft  adtuelleinem  ftdepiiis 
ua  grand  nonibre  d'ann£es  de  105  f(^. 
.  Sa  v^deur  ^oit  en  1489  de  26  fols;  en  1520,  de 
39;,eiii526,  de4^;en  1586,  de  64,  &  en  1598,'' 
de  ;?2  4pis;  il  Ibt  port6  fucceflivemenc  dans  la  fuite' 
\c  7^6  fob ,  809  100,  &*enfin  k  105  ibls»  oji  il  eft^ 
xeft6(tf> 

Wagenaer  obferve  que  la  levfe  ^  dehiers  ac- 
oordes  fiur  les pM^ions dH  Gomte,  fe  faifam  entre  au« 
««sfar  uner6paracioii  £tite  iurles  villes^  fuivant  la 
taxation  de  1515  &  de  ^51^  ^  celles  qcH  avoient  d^-^. 
p6rr^  ibuf&oient  par  cetxe  repartition,  .&.  celles  qui 
^toient  devenues  floriflantes ,  y  gagnoient ;  ce  qui  fit. 
que  lis  vtUes-ftirent  fouvebt  divifees  fur  Us  moyens 
de  lever  les  fommeiacccrd6e&  II  fiiut  ajouter  k  cette* 
obferVatioiJ,  tju^  la  vtticiVbeaucouprde  pardculiers 
s!enHchiflc)ient  par  le  coifamerce ;  mais  qu^il  n'eri  ^toic' 
pas  de  m&vDe  du  gdniral  des  habitants,  &que  la  dette' 
dfe  TEtat  iugmentoit  d'amite  ea  Mn6e.  En^  1555  lea 
oentes  amiudles  montoient  k  84500  fl. 

La  maniere  done  fe  firffoit  la  hv6e  des  impdts  m^'^f 
Bfie  d'etre  obienr6e8iffi€atttndon«:En:i5^5^  lesEnits: 
dfe.  la  pcxndtJce  4e  Ho&nde  ritfolurent  de  dotmsr  lea: 
impdts  it  ferme  dans  touce  la  province ^.contme  cela^. 
fe))rMMUokdlKn8qtelqfiieaviIle8;  carlaplupartavoidnt 
^  coikAtuts  on  recevfUiSii  Qri  obligea  les  li^ceveurs' 


(tf)  Chroniquis ,  &p.  de  ys(n  der  Hofven ,  Toin«  tl.  Uv,  5; 
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de  rendre  comptc  de  leur  admimftradan  devaiic  des  d6- 
puc^s  des  Etacs,  dont  Taileinblte  parotc  dcre  rorigine 
du  college  qui  fubfifte  aujourdliui  fousle  nam  de  Ge- 
commineerde  Raaden ,  &  qui  a  encore  Tadmioilba- 
don  da  la  lev^  des  deniers  publics  qui  fe  levent  par 
impolidon.  Le  modf  qui  porta  les  Ems  k  donaer  les 
impdts  ii  fetise ,  fuc  qu*on  croyoic  que  les  colleAesne 
rendoiem  pas  ce  qu*elles  devoient  produire.  Les  no* 
bles  ne  conrendrenc  k  la  p^ddon ,  que  fous  la  condi«- 
don  exprefle,  qu'on  fubfficueroiclafennek  la  cdlefte. 
Les  yilles  de  Haarlem ,  Leide,  Delft  &  Gouda^  ^ 
joignirent  aux  nobles.  Dordt  &  Amfterdam  fiifnc  dV 
bord  quelques  difficult^s.  Mr.  Wagenaer  remarqne 
que  la  colledte  y  6toit  entre  les  mains  desMagiilrao, 
ou  s*y  faifoic  par  des  membres  de  la  Magilbiature ,  qui 
pctu-itre^  dit  TAuteur,  penfoient  ne  pas  trcuver  ft 
Men  leur  compte  ^  laferme^  &  alUguoiem  pour^^ 
tant  quails  vmloient  sen  tenir  ^  la  colleBe^  parce 
qu^il  en  revenaitplus  quails  n^efpiroient  en  Hrerpar 
iafirme* 

Depuis  le  r^tabliflementdu  Stadhouder,  la  coiledte 
ft  €ii  fubfticute  k  la  &nne;  &  Ton  a  obferv^  quec*eft 
la  ville  d*Am(lenlam  qui  is^eft  le  plus  oppof^ii  la  le- 
v^  deaimpdts  parcolleAe,  &  qui  Ta  traverlieleplus. 
IVIais  aujourdliui  la  collefte  eft  plus  exadbe ,  parce 
qu*elle  fe  fiuc  par  des  receveurs  ^tablis  par  FEtac ,  & 
Jes  villes  ne  dil^ofent  plus ,  cdtiime  autrefois  ^  de  ces^ 
emploi(i.  Par  cette  nouvelleinftitudon ,  la  coUedte  donne 
aujourdliuides  avantages  aux  iinanGes  de  TEeat,  bieir 
fiip^rieurs.k  ceux  des  fermesydansielquelles  onaitaic 
laiifIS  intfcxfaiire  de  grands  abus. 
.  Les  fermes  jayanc  it^  nfoibHes  &  donnto  par  des 
dSpac^  des  Ecats ,  qui  ief  tnmlponoiem  dans  lei  tflles^ 
la  premiere  ferme  g^n^rale  produUic  le  double  de  ct 
fgue  rendoleht  les  coIIeAes. 
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Tableau  du  produit  des  f  tiles. 


DoRt 

Delft,     . 
Leide*^  *• 

GoBdav  • 
Ronerdam, 
Goiciim, 
ScUedttD, 
La  Haye, 


4005  fl» 

Alclmnr,     « 

21400    . 

Hporn,   •    • 

5440 

EnchuifeD»  • 

4300 

Edain^    •    • 

8940 

Munikendam , 

ai2o    . 

Medenblik,  • 

aaoo 

Woerden,    . 

1300 

Naerdeo ,     • 

•575    • 

Weefp,  ;    • 

3700 

A9uiden,      . 

137ft  ^ 
950 

iioo 
670 
400 

470 

395 
158 
«i5 


En  tout    .  40839  fl. 


On  peut  par  ce  tableau  ^v^uer  r6- 
tacde  chacune  de  ce^  villes,  relative- 
menc  Ie3  unes  aux  autres.  ^uivanc  un 
^cac  des  revenus  que  les  Comces  d- 
roientdes  Pays-Bas  en  1551  ycesre- 
y^us  moQcoient  \     «    .    .    .  fl. 

Les  rentes  &  charges  en  iss<$9 
moncoient  k     .•••... 


3117960  517:0 
346818:  8:5 


18857:  5:5' 


Ce  qm  fiuc  on  exc^denc  en  d6- 
penfedc     ••••»••• 

Fmi^c  mnuels  pour  les  Offiders 
de  k  eoUr,  employ^s^  &c.      .    «    141574:19:0 
.   Fraix  de  gamifim  en  munitions 
it  lioQche  «•••...•      S5000:  0:0 

Les  deniers  levies  du  tempi  de 
rEfOipereor  mcmoient  k    .    •    •  4230304:  0:0 

Ceitx^fai  mnps  de  Philippe 9    «    140000:  0:0 


■  4655736'  7-5 
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De  Tautre  part,    .    .    •    .  fl.   4655736:7:5 

Autres  Dettes. 

Aux  Ecac^de  TEoiptre,    .    •  fl.  17465 1  o :  6 

A ceiix d^jDvers.,   •••«..  J50P0:  0:0 

Arranges  .powks  nouvelles^for'^  .     . 

dfioirions, ^    •  .36431:12:0 

ArdUerie  di miinidons  de  gu«rre 9  Spoob:  0:0 

Munidona  de  bouche,    .    •    •  ajSooo:  0:6 

£iiiprunts.eai557,    •'    •    •    •  6o90cx>:.o:6 

Aux  mariQiera  qui  anrient  mmf-  ... 

portA  rEmpereur, 42000:  o:b 

Arr^mges  dus  aux  chevaliers  de  •      1    .          ^ 

fetoifond'or&emplo)^,  .  .  .  129040:  0:0 
Aux  croupes  cong^di^es  du  cetnps 

de  TEmpereur, 60731 1:   i:a 

Aux  croupes  gardes  k  fon  fer- 

vice, 329360:11:2 

•    Pcndanc  leregne  de  PhiUppe,    .  13^515 •  H'o 

68g286o:   5:9 

^   Outre  les.arrdrages'  dfts  anx  croupes  gardfes  au  fei> 
vice  pendant  le  regne  de  Philippe ,  &  d^emprunes  dilks 

i  des  marchands. 

Tel  dicoitrdtat  des  deccesen  15571.  l-'H}ftowi>Wa- 
senaer  semwH^^  <iu  il  paroiflTojc  ^  cec  ^xpof^  y  que 
les  incudes  des  enapruncs  compi^  k  huic  pour  cent , 
Viontoie&c  pac.  ann^  k  enviroB  400000  ^, ;  que  k« 
dettes  dc  l^tac  mcHHoient  d'ai}l$ui;s  k  plus  d^  2000OP0 , 
^  que.  les  auffes  chaigesputj-e  I/^sinc^t^cs.,  ^xc^daegi 
les  revenus  aAuels  d'eqvkop  &  300000.  .  .  : 
^  £our  liqKidei:  qes  decces ,  Philippe  II  mp»  dCf 
l^taK  des  Pay$rBas  la  lev^e  d'un  centieme  j^pm' Jur 
lea  bkmo  immcMbly ,  -&  d'un  dixieme  &  cinquieme 
(orle  fel^  IcsLdsaps,  les  ^piceries  &  autres  marchan- 
difts  de  cetoe  nature.  Mais  les  Etats  aimerent  mieux 
foiimir  aux  befoins  du  Souverain  par  des  conoibutiQiis 
&  par  la  forme  du  don  gratuit  (Beden). 


s 
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'•  £n  1569  on  propofii  de  nouveau  la  letrtedudocte**' 
me  denier.  Le  Due  d'AIbe  vouluc  T^tablir  (iir  ies  e& 
iecs  mobiliers  k  chaque  ibis  quails  le  vendroierft;  ce 
^ttt  fut  en  Efpagne  Ton  des  imp6c$  qui  concribua  le 
plus  k*  fa  niine^  &  qui  a  mis  le  plus  d^obllacle  an  r6^ 
tabiiileiiienc  de  c6  Royaome*  II  propofa  en  mime- 
temps  le  vingdeme  fur  les  inimed>les.  Ce  projet  ne 
lendait  \  rien  moinsqu'k  la  mine  abfolue  du  coafimer«* 
ce,  &  k  renciere  definition  du.pays.  Cetoe  adminil^ 
tfacion ^toic  ii  injufte  &  fi  peu  totou[ie,  que  le  mS^ 
me  Due  d'Albe ,  croyanc  faire  de  la  peine  k  la  Rein^ 
£H(ai>edi,  defend  dans  le  mdiiie-ceinps  remr^e  des 
laines  d'Anglecerre  ^  &  engi^  les  An^os  \  croubkf 
la  oavigarion  (tes  Pays-Bas,  &  k  ctanS^r  leur  cooif 
tnerQe  d*Anvers  k  fl^boui^.  Onpeucremarquerid) 
^ue  fi  on  nVoit  pas  form^  cetce  amque  fur  lecom* 
merce^  &  fi  leDue  d^Albe  e6t  ^.meilleur  poliil- 
que^^  l^kiquifidon leule Q^auroic  peot-^vepas&iS pour 
Ibutever  les  peuptes.*  >    .      .  j 

.  Voilk  Tidde  que  Fhiftoire  «  confennfe  de  l^^tor  dei 
finances  de  ia  HoUande  k  T^poque  de  la  R6volmio« 
&  des  progrte  <}»*avoiem:  &it  alors  ks  inipdcs  &*  Fu» 
&ge  des  emprnms.  Us  itoieni  d^  porofis  k  on  affia 

f^nd  exc^s,  eu  ^rd  k  r^waiftaeldefbn  commereo 
de  fa  populaiioa.  Si  d^qrmaisies'mipdes  &  Itufag^ 
des  emproncs  oondnurar  de  fiiise  des^  progr&s ,  cen^ 
plus  du  tnoins  poor  r^pondne  txsh  imes  ambitieufi^dil 
Sottverain^  &  ^cendre  &  dommacioo.  L'admknflntiOi 
de  la  finance  h'a>phiS4}u'unob^(nMind,  les^^tiisfae^ 
foias  de  TEcat^  fes  cbai^  publiques  indifpenftbto- 
ment  nteefl&ires^  &'  la  ddenfe  do  lalibert^.  On  en  ftlt 
k  premiere  ^prQUVt  «i  1577^  \^ftflof»  ies  Ecao  ist 
Holbmde  4c  de  2^lukfe  confentani  k  remNftian  de 
quarame-icinq  vaifIeattX4]egciafrf;.Onmconnottqoecec 
tebiiiRment  efhntoflUre,  &  il  a  lieu;  Mais  lorfque 
ks  Etats-G^n^moc  voolamit  enfiiiie  engager  les  Hol- 
liiidois  &  ks  Z^JMHtatg  k  hadmii  k  ^  noawaoK 

Civ 
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drbfts  (Tentree  &  defonie ,  il  fiit  fecHe  dors  de  ftlre 
cqmprendre  aux  Ecats^  que  c^^toic  vouloir  d6cruniel« 
iburce  ni£nie  des  forces  de  la  Hollander  &  I'on  pr6- 
fin  de  fournir  aux  fiaix  de  la  guerre  par  des  moyens 
qui  ne  tendoient  pcnnc  k  la  deftruftion  du  cotumerce. 
Pour  le  former  ime  id6e  de  raccroiflemenc  fucceffif 
des  charges  &  des*  imp6ts  que  la  niceflic^  de  fouxenir 
la  guerre  concre  TEfpagne  rendoit  indifpen&bles ,  on 
h^a  qu'k  jeteer  les  y^ux  fiir  les  diffl^rences  branches 
de  commerce  &  de  confommation  qui  y  furent  al&i- 
jetties. 
.  En  1583,  rimp6c4ur  levin  de  Rhin  oud'Erpagne 
ixblt  pour  la  province  de  fl.  1112:0:0  Tayme ,  & 
pour  les  viUes^  de  fl.  8ro:  o.  En  i^or,  cec  imp6c 
^totc  de  fl.  48:  o:  o  pour  la  province,  a  de  16  pour 
les  villes.  Un  poin^on  de  vin  de  France  payok  en 
1583,  fl.i8:o:  oji  la  province,  &*&.  6:oauxvill^ 
£n  1607^11  futporo&^fl^i:  10:  o  pourlapidvincev 
&  k  fl.  9 :  o:  o  pour  les  villes.  La  i3amque  payoit  en 
a583,ff.  13: 10:0  pour  la  prov]n£e4&  fl.  4:  oaux 
Fiiles;  en  i6oy\  fl..32:  o  k  k  province,  &  fl.  8:  6 
aux  villes.  On  doic  fidre  acteodon  que  duranc  le  regne 
ou  le  gouvemcment  des  Comces,  on  ne  levoic  guere 
de  chides  ou  dTidits  pour  la  provmee,  &  que  les  vil* 
les  ne  le  fidfoienc  que  pour  fubvenir  aux  dons  qu^elles 
acccmloiencaux  Comtes^qui  enfuite  leur  permetcoienc 
la  fev^e  de  qadque  impdc,  ou  de  &ii:e  quelque  em- 
prunc  L*inter^t  commun  que  la  province  deHoUande 
«uc  en  fe  foulevaac  cootre  Phiiippe,  6c  fonger  k  des 
diarges  &  des  dcoics  commuils  pour  route  la  province; 
&  ce  n'efl:  qii6.de  oes  drdytscc  chaiges  de  province 
dont  nous  donndroife  maimcnam  un  {w^s. 
•  Le  yinaigre  payoit  en  160$  ^\ir  fai  province  par 
tiyme,  fl.  a:  iic  o.  £n  ids3,  cecimpde  6toic  defl.  4: 
16 :  o.  £n  1583;  les  bietres  payoient  un  impdc  r^g^ 
^  la  maniere  (uivante;  Un  tooDeaude-ao  folsen  payoic 
4.  Un  tonneau  d^^o  feds  ei^payok  lo.  Un  tonneau 
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dfe  fL  a^  o:  o  payoit  16  fols;  ^  les  bierres  plus  fbiv 
cespayoienc  4a  fd&  ipln  1624,  cetimpdcfucporc^  k 
6  fols,  a  idfols,  ii  25  fols,  &  it 68  fols;  &»  16339 
il  ai&ipcrc^k  II  fols,  asfolst  3orols,&48  foUy 
fins  compter  Timpdc  pour  les  villes ,  qui  pouvoic 
alter  k  k  imnri6  de  ce  qui  fe  levcMC  pour  h  province. 

En  1583 ,  rimpdc  fur  le  fix>nienc  ^toic  de  fL  6:  o 
par  lafi;i)  fdc  porc^eni6o5  kfl.  3a:  8:  o;  en  163$ 
^  il.  40: 10:0; en  i6a7,kfl47:  14:  o;&  en  1636 
k fl. 63 :oi  o.  Cehii du fromenc  ni£16 de fe^Ie ,  (me- 
lange que  les  Hollandois  nomroent  MafieUitf)  ne  fiat 
en  1583  que  de  4  fl.  On  le  mit  enfuite  fur  le  m&nie 
pied  que  cehii  du  fcocnent. 

L'impdt  fur  le  feigle  ^oic  en  1583  de  fl.  3:  o:  o; 
€81605  defl,  16:  4:  o;eni625defl.  20:  i5;o;efi 
1627  de  fl*  15:  18:  o;  en.  1636  de  fl.  33:  i6:  o. 
L*oi^e  payoit  en  15S3.  fl.  2:  o:  o ,  &  fiit  pcMrcte  (be- 
ceffivemenc  dans  les  raemesaom^es  k  fl.  10: 1^^  Orfl» 
13:  10:  0^0*15: 18:0,  fl.  21:4:0. 

L'ordonnaRce  de  1583  ne  parte  point  du  ftrrazin: 
on  k  tsaoNQ  dans  oelie  de  1605  foumis  k  un  impdc 
de  fl«  6:  0:0,  qui  fuc  enfuite  augment^  dans  les  an* 
n6es  iodiqu^es ci-defliis  1  fl.7:  10:  o,  k  fl.  8:  0:0, 
k  fl.  16*:  10.:  6.  On  le  diminua  enfuite;  d^abord  k  fl. 
u.:  45:  aen  1636,  &  en  1642  a  fl.  ^x  16:  a : 

£^n  1 5  S3  9  l'impdt  fur  le  iavon  de  confomraadon, 
poitoitparconneau  de  240  tiv;.  pe&m  v  6  fots  k  paypr 
park.fitvonnier ,  &  fl.  2 :  0:0  a  pay^r  parole  premier 
acteteuri:  les  fix  fols  fiinent  doiibl^  en  1 607*  On  aug*. 
menca  (iicceffivemenr  rimp6t  de  fl..2:  o:  o.,  qui  fuc^ 
n&s  en  1605  k  fl.  3: '4;  ol,  en  1623  a  J^  6:  8 :  o. 

L!inq^c  fur  le  fel  de  confommation /iioit  en  1583 
de  fl.  4c  o:  o  pour  une  quantity  decent  tooneaux 
que  les  Hollandois  .opnunenc  honderd.  Cetimpdt  flu 
port&jenfuite  ii  fl*  4 :  10 :  o;  en  I625  ii  focmis k  fl. 6: 
15 :  o«  Un  auope  in^c  k  fever  par  ftniiUe,;  qu'on  ne 
tftuve  point  dans  rondonnance  de  1 585,  m;&t4*aboFd 
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loixdeGaUe,  100  liv. 

)u  Salp^tre, 

)u  Cuivre  rouge  &  jau- 

nc  y       •     •     •     •     • 

A€tA  de  toutes  fortes^ 
)e  la  Poudre  &  oinoD) 
>oThui,  •  •  . 
)o  Borax,    •    •  *  # 

lents'd'^Uphant,  > ., 
Vi  Mercure ,  •  . 
)t  I'Anis ,  •  •  . 
^u  Cumin ,  •  • 
te  I'fiflipoi,      •    • 

Irains  de  Ctntiie  t 
aifinsde  Coriuthe^ 
^u  Gingeznbre,  « 
le  la  Maniquette, 
lu  Soufre ,  •  •  • 
^eiaCire^  •  •  . 
'uRiz,  .  •  «  ; 
u  Fer  fondii  &  noa 
fofidii^&c  r  - 
u  Cbanvre,  •  . 
il  deCbanvre^  • 
u  Funin,  ... 
e  TEtoupe ,  -  - 
uHaliRtft,  -  - 
u  Paftel,  •  •  . 
u'Meec,  •  .  . 
elaGaraace,  •  « 
lede  de  Breflau,  ^ 
Miede,  •  •  • 
e  rAlun,  •  .  • 
u  Beurre,  •  r  • 
daSuye,  •  • 
!s ChaUddles ^  ..« 
HaGraveUe,  . 
Mitcs4bri;tf  de  f(Q* 
nage 
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)utts  autres  toifu  de  marchandHiBa  qui  fe  vendeot  au  poids. 
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*  L^  fucre  fat  remis  en  1659  k  5  fols,  &  led  f^p» 
ftc^s  k  4  fds  les  cent  livres  pefancs.  On  fit  en  1679 , 
ime  diftinAion  dans  la  levte  de  Thnp^t,  emre  les  dif- 
ft  rentes  fortes  de  potafles  ou  cendres^  &.la  gmvelte^. 
L^impdt  du  poids  ou  pefagefut  ^tendu  furies  cuinfic* 
le»peaux  Qluiden) ,  dont  on  fixa  Timp^t  ii  2  fots  le» 
euirs  fees,  &  jk  3  fols  les  cuirs  huniides,  par  cent  lt« 
vres  pefants.  11  ftit  enc(»e  ^endu  aux  ndfins  &  wx 
%ues.  En  1716^  on  y  founlit  le  cM  k  16  fob  par 
ICO Uv.;-  le  cafiS ,  It  v%  fob  par  100  Hv. )  Je cacao,  k6 
ibis  par  cent  liv.  Touies  fortes  de  plumes  fob  de  lits: 
eu  autres  fluent  encore  foumiieskcet  impdt^k  6fob 
par  100  Uv.  Outre  ce  droit  de  pe&ge  impoi^  fur  tou^ 
cbs  fones  de  marchandifes  qui  fe  vendent  au  poidf  >  OH* 
Ai  knpoia  un  for  les  gR^Ies  mardhmidiies  (gr^ve 
vaaren);  comme  font  les  ficmsy  le  plomhy  ia 
4biaux^  &c. 

*  Toutes  ces  reflburees  de  la  finance  employees  par 
Voie^impdt ,  forent  encore  focceffivemenc  augmenttes. 

*  En  i6ai ,  ilfot  mis  un  impOt  Ibr  IHuiile  d*oltve& 
Fhuile  de  baldne  ^  de  8  flor.  par  toaneau.  Uannte  foi^ 
imnce,  Hen  fut  misun  forle  pofflbn  &  le  hareng  fid^y 
d'un  florin  par  tonneau,  Dans  la  mdme  ann£e ,  on  com-* 
Itaen^  k  exiger  le  40*.  denier  du  prix  de  vente  de  tout 
navire  avec  fes  agnSts;  &  ceb  k  chaque  vence  qui  s'ei^ 
feroit* 

En  1623 ,  onmitun  A'oftd^impoftation  for lecabac^^ 
de  6fob  par  livre: il  fot  r^it  en  1624 k  3  fob.  £11 
1644,  onexigea  huit  deniers  par  livre  pour  le  tabacdes 
Ue^  Caribes;  un  fol  par  livre  pour  celui  de  Vimnie; 
1  fob  par  livre  podrceM  duBr^;  pour  celui  ^teCa-^ 
raques,  3  fob  par  livre:  ce  droit  d*entrte  foe  de  temps 
en  tefinps  augraemi  ou  modifi(6^  foivanc  la  quality  & 
les  fortes.    '        *  1 

En  1624,  fotlotroduic  le  papfer  tlnbrf^  dVAoni 
ttiis^fimple,  &  devenu  une  des  bonnes  itflourcea  des 
de  b  province  de  HoUsmde.  La  premfeie  or« 
impofii  k  «teeffit4defo4ecvir4'i»  fo^^dt 


a  Ms  pour  les  requites;  de  nidme  fXMif.des  aAterie 
layer,  desconcrats,  ccrtificats  ^  pareils  adas,  dW 
papier  dmbride  2  fois.  Les  fencences,  dto«(s  des  ju- 
geS)  les  ooniliorcs,  ceflions,  &  aucres  adesdeceae 
nature ,  devoie^c  6rre  couches  fur  un  papkr  rinihr6  de 
4  (ok ,  s'ils  ne  paflbienc  pas  les  fl.  i^oo :  ck  o ;  de'6  b\^y 
s'ils  ne  paflbient  pas  les  fl.  iaoo:o:o,  &  de^  ibls^ 
pour  tout  ce  qui  alloit  au-delk«  Lies  concracs  de  ma*- 
riage^  les  tefttmehts.,  les  pafieporcs  fiirent  afiiyeccis  ki 
un  feau  de  ^.  fols*  I^s  privile^'s^  les  o&rois ,  |e$  lec^. 
tres  de  grace,  de  pardon,  de .comjniflion ,  de  Turec^: 
de  corps,  ibnriit  aifKyettis  k  on^fceau  de  30  lak  TeJL 
eft  le  precis  de  la  premiere  ofdonnance ;  mais  bien^^ 
otthii  donna  une  trea-graode  6tendue.  On  y  foqiBic' 
en  1638  ^etiope  auores  tei  oUigftUns^  \  4  fok  pour, 
celles  au  deflbus defl.  600: o :  o,  &  ai^'delh.i  d^ %.fy\s^ 
Les  aiftes  de  confultarions  devoienc  fe  doniier  for  uiK 
papiertimbr^  de  4  fold.  Tout  ade  de  vence ,  de  tnnf- 
pcMt ,  d'aflTurapce  ^  une  infiniti^  d*autres ,  ne  dotmpien^. 
aocnn  droit  ^&  n'avoient  pcmtfovoed'eng^menr,  k 
nofnsqu'ila'neiufim  ^cdca  fiirun  fceau  de  4  A)l&  On( 
porta  enfiiice  lea  ades  de  byer  ^  \m  fceau  de  8  (ols  v 
&  fe  pnx  da  loyer  alloit  \  cent  florins  &  aurde|((.:  j.  }^ 
:  £n  1 6a5 ,  fot  ^cabli  un  imp^t  fur  Ja  conforanpatiop^ 
du  beurre  ^  de  quatre  florins  par  tonueau  de  d^O)  1^1x5 
pefant.  En  i6Qaun  droit  furies  maifons^d'un  huitie^^ 
me  de  ce  qu  wespouvoient  mppi)rDer  en  loyer^  ^  fur 
ks  terres  >  d'un  einqni^me.  Quatre  unnto  apn^s  ,.on^t9^ 
bUcun  droit  annuel  fur  les  domefliques^  d'un  florin  pa^ 
domeftique.  Troi^  vssi&ts  plus  tard « oa  ^tablit  un  imn 
p6t  fur  le  goudion,  de  douze  lots  par  tenneau^  ^ >u^ 
finrlapoiXtdefetze  fpls*  ,.  i, 

^  Telsfimt^pea'pr^  lesioipdta.quelagu($iT?ifPiH 
ore  TElpagne  fit  ^cablir  &  fucceflivement  augiyenief 

fimstotnpt^  tetfdmtes^e p^ta^tf^  lea  gabelles ,  lee  droits 

d*enur^e&de  fortie,  &plufieur9a\im§  que  nousnoui 

dUpeofimatle  ^ditaiUer ,  parce  que  nousne  nous  kim 

Bkar^  prppof^.4«  ffiirQ  r^nun^ntioa  de  t9m»  kk 


■^ 
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dttigo  qui  affligenc  le  commeroede  la  Hollancfe ;  mais 
tmquememde  rairevoir  commenc  depuisla  R^voludoa 
les  cbai^  one  fuGceffiveinent  augmenc^enHoUande  ^ 
&  quel  en  a  dd  toe  fc&c  fur  k  commerce  &  la  navit 
noon  des  Hollandois.  On  n'a  qu'a  fe  rcprefenter  utie 
faMdqoe  adialaadte,  dooc  le  roaitre  lenMC  oblige  de 
haufler  les  prix  des  maichandiies  pour  fubvenir  luE 
fraix^  de  fqp  entrecien  &.  de  (on  m^nage^  tandis  que 
d^aucres  marchands  cravailleroienc  ^  faue  comber  iba 
oomtiierce;  au  bien  un  a^godanc  qui  doubleroit  ou 
inpleroic  la  d^penfe  de  la  maifon^  &  qui  poury  fob* 
veidr ,  U' auroic  d*ann«  reflbuice  que  odut  de  prendrcus 
profic  plus  grand  fur  les  marduuidiica,  ou  de  chaiger 
fes  correfpondancs  d*un  double  ou  xriple  fmix  de  com* 
miflkm;  tandis  que  d'aim^  n^odants  offruoienc  Jeuis 
ibBia<&  lear  commiffion  au  ders»  ou  iila  moici^  deces 
fhux.  II  eft  bien  Evident  que  daos  une.paoeilie  ficua^ 
tioA««i  le  boueiquiert  ni  fen^gociant  ne  pourroienc  foa* 
tenirik  concutrence'des.auaes  fapudquiers  mardianda 
qui  pf^femeroienc  lea  rodmes  marchandifes  k  vendre^ 
ou  la  mdmexoireiponobnce  h.  encrecenir^  &  qui  n*aur 
roient  po»  a  {bttoenir  deli  fortes  d^enies;  foil  pourle 
train  de  leor  mteagfs;.foit  peur  d*autres  <^jets«  Tous 
lea  jonrt  on  vok par cene f^ule raifons^^everdespar- 
dcolienh  qui  anirent  ii  «idc  lui  commeice  dedtoul  oa 
de/conuniffion^  donc.lt  perse  &i{  laruioe  d'anctss  par^ 
dcttliers  &  c'eftrk  pr^iiemeoc  le  cas  aifluei<tes  Hoi^ 
landoiSi  lies  clnrg^  &  les  impdts  far  te  commerce 
font  crop  &ra  pour  qo^  k  longue  ils  ^uiflem  le  ibu^ 
tenir  conore  d*autrei  oacioiis  noins  diQCgites.  Si  lea 
avannges  vemporois  &r  les  E(pasn6ls^ieaU:ooqu£cei 
&ites-iur  cette  iiere  nadon  &  fur  les  Porcogats,  fi  Vii 
tendue  que  ies  HoUandoisooc  donn^k  leur  <ximiperce 
dans^fat' guerre  cmcrefEfpague,  les  one  omos  en  €tat 
de  fottttnir  ce  commerce  pendant  lar  gikerm^  il  itoic 
cependant  impoflibfequ'il  fe  foudnt  apubque  les  cau* 
fes  de  fes  progres  cefleroieQe  d*agif  ^  &  qw  oeUbde  % 
doflroaion  cQnciaiienMeoc  d»  iUbOfier.  > 


48  t'  A     R  I  C  H.E  S  S  E. 

Apres  la  paix  iaice  avec  TEfpagne ,  les  Etats  <b  Hd« 
lande  (car  nous  ne  parlons  ici  que  de  la  provinotfdt 
HoUande  feule^  les  aucres  provinces  de  la  RipuhUqutf 
ayant  leurs  finances  k  pan3  iupprimerent  quelque  peu 
de  droits;  maisla  guerre  avecTAngleterreexigeabien* 
tdc  qu*OQ  ies  r^cablic  &  qu'on  les  augitieQ&  btau- 
coup  aundelk  de  ce  quails  avoieac  ^c6  duiant  la  goene 
concre  TEfpagne ,  &  qu'ils^toicm  au  temps  du  uaisi 
deWeftpbalie.    . 

Le  droit  de  Ferpanding^  done  nous  av<Hisparl6  ct« 
defliis ,  fuc  introduic  dans  fon  origine  par  maniere  de 
fdparcidon  ibr  les  villes  &  ie  plaiypays,  afin  de  ctxMh 
verune  fomme, accord^  auxComces^  fur  la  demande 
qu'iLs  en  avoienc  faice^  &  que  Ton  nomraoic  Beie. 
En- 1 627  9  ce  droit  fiit  (ainfi  qtie  nous  TavonsmarquS 
ci-defliis)  fix&  k  une  concribudon  aiinueUed!un  fauicie* 
me  pour  ceoc  duloyer  des  nudfonsf  &d'uncinquien[ie 
pour  cent  du  loyer  des  ceires.  On  y  appliqua  enfiiiGe 
Ic  deux  cendeme denier  &  lecemieme  denier  s  on  Tau* 
gmenta  inSme  en  1 653 ,  d'une  nioid^  qui  fut  nomift^ 
^xtra$rdmair€  ^  &  en  1667  d'une  auoe  moid6.  La 
guerre.  coocreJes  Anfi;lois  du  temps  de  Cromwel,  & 
celle  que  les  Hollandois  ddrenc  ^Mnenir^enTuice  dV 
bord  contre  Charles  U,  &^)iBS^'tanc  contra  oe  Prince 
que  concrb  Louis  XIV,  obligetent  les  Eicats  ii  itabltr 
lie  nouveanx'impdts^  k  ai^medter  ceux  qui  feiperce^ 
voient^  &  k  faire  de  nouveaux  emprunts*  En  1654  • 
1655^  1656,  1657  &  1658 «  on  leva  en  Hollande  Ie 
millietne denier  fur  tons  les  bieos,  rentes  &  auoesef- 
fets.  En  1659 >  le  deuxoeonene denier. En  1660^ k 
millienoe  denier.  En  1665  ^  le  deux*-  centieme  denier« 
En  1667  &  en  1668  >  Ic 'mdme.deoier  deux  fois#  En 
1669,  le.deux^  cendeme  denier  une  fois.  En  1670,^ 
le  deux^oBQdeaie  denier  ^  &  dans  la  rndme  aante  •  un 
empronc  du  deux-centieme  denier  quatre  fois ;  ce  qui 
ferenoit  k  deux  pour  cent  dc  la  valeur  dt  routes  les 
pofleffions  ^  Hollandois^  &  de  tous  leurs-  effets.  En 
1^73  >  cleux  fgis  le  deux*.cendime  deoier  par:voio 

d^emprunt 
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d'oBprunc  fur  tous  les  biens*foiids,  & trois fois le ceo- 
deme  denier  de  tous  les  biens ,  rentes  &  autres  efiets. 
En  1674,  fix  fois  le  deux-cendeme  denier  par  voie 
d'empnim,  &  deux  fois  ledeux^cendeme  denier  ^foncb 
pcT^(geevensgelif);  droit  oucharoe  qui  dans  la  fuitt 
fut  condnu6  plus  ou  moins  fuivant  les  drconftances. 
:  Le  droit  du  papier  dmbr6  fiit  confid^rablement  au^ 
gmenc^  &  ^cendu  en  1665.  L^ordonnance  de  cectii 
ann^,  porta  les  aftesde citations,  les  requites  &  au« 
tres  it  (ervir  dans  les  tribunaux,  ou  i  £tre  pnifencdei 
aux  Etats,  aux  nu^iftrats,  oa  k  d'autres  colleges,  de 
deux  fob  i  trois  fob;  ceuxdesobl^adohs  au-ddlbus 
de  fl.  600:0:0, ifix  fols,  &  au-deflus  k  dou2e  fol& 
Les  ades  de  loyer,  de  huit  folsk  12  fob ,  ^infi  que  lea 
contntts  de  manage  &  les  teftaments.  Les  privili^ges , 
oftrois,lettresde  grace, k  i6flor.  Lesadesdeil&eti 
de  GCHTps,  de  majority,  &c«,  k  8  fion  En  1677,60 
droir  refut  de  nouveaux  accroiflemehts.  On  exigea  un 
fceau  de  6.  flor.  pour  les  requfites ,  tendant  k  obtenir 
cemdns  oArois ;  &  un  de  3  flor.  |K>iir  ceiles  qui  iblU« 
citoiem  d^auoes  faveurs,  odrois,  &c.  On  en  fuca  lei 
fceaux  k  trois  fois  la  valeur  de  celle  des  reouStes  par 
lefquelles  on  les  avdt  foUidt^s.  Les  aftes  de  citadoQ 
fuiehtport^k6fols,&ainfidefuite.  Onfixa  leifcetuai 
k  enqdoyer  pour  les  d^duftiom ,  mteoires  &  autres 
^rits,  formes  par  des  avocacs,  pour  fervir  dans  les 

frod^ ,  fuivant  le  nombre  des  feuilles  ou  des  articles, 
.es  '(ceiux  pour  les  ades  de  commiffion  iurent  porc^ 
k  fi.  3:0,  fl.  6:0,  fl.  12:0,  fl.  18:0,  fl.  24:0^ 
8.50:0:0,  fl.  iod:o,  fl.  ido:o,  fl.  150:0.  Les 
contratii  de  manage  furem  afli^'ettis  (uivant  les  giaci* 
fications  des  iutura  ^ux,  k  la  fob,  fl.  3 :8:o,  fl; 
12 :  o: o,  fl.  24 :o : o.  Les  aAes  teihtnentaires  fuient 
au^ment^s  de  mdme  fuivant  Vim  ou  te  rang  de  ceux 
quilespaflbient,  kfl.4:o:o,  fl.  8:0:0,  fl.i&:  0:0; 
Enfin ,  ce  droit  du  pa|^er  dmbrdflitfucceflivementau^ 
gment£  &  ^tendu ,  de  ^qan  qu^il  fait  aujourd*hui  una 
des  meiileures  branches  des  fitumce^  de  TEtat* 
T&fm  IL  D 
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£|n'  1641 ,  les  Etats  de;  HoUande  avoienc  mis  un 
jmpdc  fur  les  barques,  navires,  vaiffeaux,  ou  yachts, 
qui  iuc  de  dnq  fols,  par  croismois ,  de  couces  forces  de 
barques;  de  deux  fok  &  huic  deriiers  en  fus  pour cha* 
que  lail  que  le  navire  poneroic  au-delk  d'un  jufques  k 
dix  laft;  &  furpafl^nt  les  dix  laft ,  cec  impdt  6coic  en- 
core augment^  d'un  ((A  &  quaere  deniers.  Les  yachts 
&  aucres  barques  de  plaifir  devoient  payer  le  double : 
cet  imp6t  fut  accompagn^  d'un  impdt  fur  les  voitures  ; 
de  deux  fols  &  huic  denierspar  charette ;  de  cinq  fols 
pour  un  chariot  ouvert ;  de  fept  fols  &  huit  deniers 
pour  une  voiture  ii  charge ;  de  dix  fols  pour  une  voi- 
ture  d'amufement;  de  quinze  fols  pour  une  grande 
voiture  couverte ;  &  d^un  florin  dix  fols  pour  un  car- 
rofle ;  cet  impdt ,  fur-tout  la  partie  relative  aux  voitu- 
res &  aux  barques  de  plaifir,  re9ut  divers  accroifle- 
ments  :  en  1671 ,  Timpdt  fur  un  carrofle  k  fix  chevaux 
fatfani^  cent  florins;  celui  d^uncairoflfe  k  quaere the- 
vaux,  k  fl.  75 :o  :o ;  d^un  carrofle  k  deux  chevaux,  k 
fl.50 :  o :  o ;  d*un  chariotk  quatrechevaux,  fl.  65  :o :  o; 
kjdeuxchevaux ,  fl. 40 :  o  :o ;  d'une chaife, fl.  30: o :  o; 
d*un  chariot  ouvert,  charette, oaautre  voiture,  drfe 
par  un  feul  cheval,  fl.  20 : 6:  o,  &  pour  un  cheval  de 

.  feUe,  fl.  15:0:0.  L^impdt  fiir  les  barques,  navires^ 
yachts  &  autres  b&dmencs  d*agrtoent,  fiit  fix6  au  de- 
flier  vingt  de  leur  valeun 

.  Le  droit  de  foyer  ou  de  chemtnto  qui,  eii  i6oo» 
^toitd*un  florin  par  foyer,  fut  double  en  1665.  En 

«  1674 ,  on  dtablit  entre  autres  un  droit  de  confomma- 
tion  &r  le  tabac,  &  un  impdt  fur  les  pipes  k  fumer  ; 
Tann^e  fuivante  on  en  ^cai;>iit  un  nouveau  fur  la  con- 
(bmrnadon  du  th£  &  du  caf&  Enfin ,  les  guerres  que 
les  HoUandois  eurent  k  foutenir ,  les  nurent  chns  la. 
ndceflit^  d*accumuler  les  deaes  de  TEtat ,  &  d'augmen- 
cer  fucceflivement  les  charges  &  les  impdts ,  tant  pour 
fiibvenir  aux  d^penfes,  que  pour  payer  les  int^Sts  des 

,  jbnds  lev£s  par  voie  d*emprunt. 

n  n'eft  pas  n£cei&ire  d*obferver  que  cet  accroific- 
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ment  (ucceflif  d'iropdcs ,  de  droits  &  de  charges ,  dut 
iaire  augmenterrucceflivementleprixdes  denr^es,  des 
iniftcieres  premierte^,  &  toucce  qui  fert  aux  befoins  de 
la  vie ,  ainfi  qa*aux  diffi^rencs  objecs  qui  y  one  rappon ; 
&  qu^en  pardculier  la  main-d'oeuvre  diic  rench^rir  con- 
iid^rablemenc.  Voyons  quel  a  dCi  £cre  &  quel  a  6c6 
Teffec  de  cec  ench^riflenienc  de  la  main-d'cBuvre. 

*  La  chert6 de  la m&in-d*€euvre , a r^uic routes lesma* 
nufaAures  &  prelque  toure  Tinduffaie  nationaie  ii  la 
confommation  int^rieuie ,  &  y  nuit  encore  beaucoup 
p^  Tavantage  qui  en  r^fulte  dans  la  concurrence  en 
faveur  des  manufadhires  ^trangeres.  Quoique  cette  in- 
duftrie  ne  fftt  pas  la  bale  du  commerce  de  la  Hoilan- 
de,  elle  y  tenoit  doubleroenc,  en  augmentant  le  vo- 
lume de  fes  magaims  &  defonentrepdrdeprodudtions 
natiomdes,  &  par  Tentreden  d'une  population  plus 
nombreuie  &  plusaif^e,  qui  eft,parelle-mdme,  chez 
routes  les  nations ,  un  fonds  pr^eux  pour  le  commer* 
ce.  Cette  cfaen^  devoit  n^cef&irement  fiire  tomber 
toutes  les  manufaAurea  qui  avoient  des  manu&dures 
rivales  chez  les  aucres  nations.  Cela  a.  €x&  principle- 
ment  le  (brt  des  manufedhires  de  camelots,  de  foie- 
ries,  de  draps  &  autres  doofFes  de.  laine.-  Les  manu- 
Stftures  de  France  ont  pris  de-l&  un  avantage  deplus 
de  10  pour  cent.  II  s'dl  ^lev^  des^manu&Aures  de 
draps  & d'autres ^tofies  delaine,  dansleLimbouigAu- 
trichien ,  aujourd'hui  tiis-riches.  Celles  du  pays  de 
Liege ,  de  Juliers  &  d'Aix-la-Chapelle  font  devenues 
fi  flcoJiEmtes ,  qu*on  a  regard^ ,  il  n'y  a  paslong-temps , 
je  commerce  que  la  Hollande  &ifoit  des  lainesM'Ef-. 
pagne  avec  toutes  ces  manufaftures,  ccnnmeunebran- 
che  de  commerce,  tr&s-int^rellante,  Cette  chert^dela 
main«d'ceuvre  a  audi  contribu6  k  la  decadence  des  fa«<i 
briques  de  papier.  Cette  decadence  eft  telle,  que  les. 
libndres  o'ouvent  un b£n£fice  de  10. pour  centkfaire. 
venir  du  papier  de  France.  A  regard  de  cette  fabric 
^ue  en  pardculier,  il  s*eft  joint  une  caufe  teangcre^ 
\  la  chen^.de  la  mm-d'ceuvre ,  qui  .n*eft  jias  .mDi»)« 
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deftruAive.  On  lait  que  le  vieux  linge  eft  la  matiere 
pcemiete  do  papier.  En  mdme-temps  qu*on  a  mulct- 
pli^  eh  France  les  moulins  k  papier  depuis  environ  40 
gns ,  car  juiques^lk  cecte  fabrique  y  ^toic  aflez  n^glig^e  ; 
&  qu*on  en  a  dev6  plufieurs  dans  les  provinces  Au-* 
trichiennes ,  on  y  a  d^ndu  la  forde  du  vieux  linge 
fous  les  peines  les  plus  rigoureufes.  Ainii  les  fabriques 
de  la  Hollande,  obligees aajouc^r  la  cherce  dela  ma- 
dere  premiere  k  celle  de  la  main-d*(euvre,  one  perdu 
I'kvantage  qu'elles  avoienc  de  vendreaux  Pays-Bas  Au« 
trichiens ,  it  la  France  m£me ,  k  TEfpagne  &  au 
Portugal  tous  les  ans  du  papier  de  coutes  forces  pour 
de  crfes-grandes  fommes.  It  eft  certain  que  jufqull 
pr^feot  9  les  moulins  kp^ier  n*onc  pu  acceindre  k  pro* 
doire  le  papier  k  audi  bas  prix  que  ceux  de  Prance. 

Les  P4ys-Bas  Aucrichiens  font  encore  encr^  en  con* 
currence  avec  la  Hollande  pour  les  imprimeries  de 
ioiles  peinces ,  &pour  les  raffineries  de  fuere ,  febriques 
tr^-pr6deufes  par  la  gnmde  confommation ;  pour  les 
modms  k  fine  &  pour  les  moulins  k  huile  de  coi&« 
On  a  rendu  audi  dans  ces  pays ,  la  main-d*(euvre  fore 
efaere^  par  des  droits  fur  les  confommadons;  &  par 
etoe  raifoQ,  leur  rivalled  n*aura  peuc*£cre  que  pe« 
d'efiet. 

La  m£me  cherc6  dd  la  nudn-d^ceuvre  a  rendu  la 
eonftrudtion  plus  chere;  ce  quft  reflerre  les  avanta- 
fes  des  Hollandois  dans  la  navigation.  A  cecte  caufe 
ren  eft  jointe  encore  une  £crangere.  On  a  obferv6que 
les  fofSts  du  Rhin ,  qui  donnoienc  aucrefois  les  meil- 
kurs  bcMS  de  conftrudtion ,  n'en  donnent  plus;  parce 
qu'on  a  d^grad6  les  fbrets  i^  port^e  de  la  navi^doft 
du  Rhin ;  diiilleurs ,  la  confommanondes  bois  dn  ^k)rd^ 
qui  n^a  oeffi  de  s*6cendre  depuis  un  temps  infini ,  par 
Taccroiilemenc  de  la  marine  en  Europe ,  y  a  fait  ren- 
chMr  les  bois,  &  mdme  les  autres  mac^iaux  deconf- 
truAion. 

Si  Ton  juge  du  ptix  de  la  conftruftioncleJa  marine 
farchaode^  ^  c^lui  dela  marine  miiiiaire,  (&  la^- 


D  E    LA    H  a  I  t  Jl  M  D  E.  Ss^ 

fibence  ne  doit  pos  £tre  bien  grande  0  on  doic  voir  que 
les  fhtix  de  la  navigadon  en  foncaugmentfe.  Mais  par 
h  m£me  laifon  da  prix  des  bois  &  des  autres  matK^ 
tiauxde  conftnidtion  Ja  HoUande  eft  aupair  gvec  les 
autres  nations,  qui  doivent  payer  oes  mat^riauz  aufll 
ch^rement  que  les  Hollandois. 

La  chert6  de  la  navigation  afiedtegtetodementtoui 
k  commerce.  La  chen6  de  la  main-d'oeuvre  produii 
encore  fur  le  commerce  en  gte^ral  un  autre  d6&vah» 
tage  ^  regard  des  nations  ri>^es.  On  iaitque  lecom>> 
merce  exige  beaucoup  de  uavaux ,  foit  k  ^faarnr » 
foit  \  d6cmu^er  les  vaifleaux,  foit  en  mag^.  B  eii 
r^fulte  une  augmentation  de  valeurs  nouvelles ,  i^ntfiet 
aux  marchanmfes,  qui  favorife  les  entrepdts  qok  foiy 
en  concurrence  pour  un  nombre  infini  d'articlcs,  £ 
cii  les  mdmes  travaux  font  )i  plus  bas  |Mix* 

Tel  eft  Teffet  du  haut  prix  de  la  midn-d*09imequi 
le  fyftdme  de  Timpdt  a  produit.  Lesgoerres  ontforol 
des  emprunts ,  &  les  emprunts  ont  exig6  des  impdti 
pour  en  payer  les  int^rdts,  ou  falre  des  rembcnirfo^ 
ments.  Mais  £toit-il  indifpenfable  d^^tendre  les  impAtt 
fur  les  chofes  les  plus  n6cei&ires  k  k  vie ,  ftir  touteft 
le»  denrtes  de  premiere  n^cefflti?  L'augmatationdii 
prix  de  la  main-d'ceuvre  deviMt  n^cdfiiraiient  fUvsf 
de  cette  diredHon  de  Timpdi,  &  porter  avtc  elfe  Vf, 
deflruAion  dela  foim^emdmederimpdt.  L'^bondancft 
exceflive  de  Targent  qu^tm  grand  commerce  accumu-* 
le ,  &  qui  Tavflit,  auroit  pu  produire  k  la  lonj^  It 
chert6  <k  la  main-d'osuvie :  mak  cette  abondanoe  d^ 
raigent  a^auroit  pu  la  produire  quVec  une  excrltM 
lenteur;  les  chofes  n^ceflkifes  k  la  vie  leftant  toiyoure 
k-peu-pr^s  au  mime  prix,  la  concurrence  deft  cmvriert 
auroit  entretenu  le  bas  prix  de  la  main-d'ceuvre.  L*ou* 
vrier  ne  ie  livre  au  travail  que  pour  vivre.  U  lui  inqioFM 
>eu  qu'il  y  ait  abondanoe  ou  difecte  d^argent.  II  lul 
autdu  oravail,  &  que  ce  travail  le  iaffe  fubfifter^  Or^ 
lorfqu^on  double  le  prix  de  fa  fubiiftance  par  des  va^ 
leurs  iuaices%  il  &ut  ofeeffiurmeK  qy*on  double 
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lui  de  ion  travail,  ouqu'ii  mandie,  ou  qu*ils'enaille: 
&  9^^^c6  Ik  Tefiec  des  droits  furlesconfommationsde 
premier  befoin. 

La  pdche  du  hareng,  la  priticipale  &  la  premiere 
brancfae  du  commerce  de  la  R^publique ,  la  branche 
la  plus  naturelle  &  le  berceau  de  fa  marine ,  eft  d^ue 
prefque  de  la  m.oiti^  de  ce  qu'elle  dtoit  dans  le  fie- 
de  dernier,  par  la  concurrence  de  phifieurs  villes  du 
Nord,  de  la  France  &  de  TAngleterre.  Mais  quelle 
eft  la  caufe  du  fucc^s  decette  concurrence  tnoderne? 
pourquoi  la  Holl^nde ,  qui  envoyoit  autrefois  ju(^ 
qu*k  1 800  b^timents  k  la  pkhe  du  hareng ,  n*en  en- 
.v6yc-t-elle  plus  qu'environ  200. 

La  mSme  caufe  deftmftive  de  toute  induftrie ,  to 
cherti^  des  fubfiftances  dans  La  R6publique ,  a  rench^ri 
tous  les  travaux  qu*exige  la  pSche ,  tant  de  conftruc- 
cion  que  de  febrication  de  tonneaux  &  de  fileCs;  les 
vivres  font  plus  chers,  ainii  que  les  travaux  que  de- 
mandent  les  preparations  qu*il  &ut  donner  au  hareng 
au  letour  de  la  pSche.  C'eft  gette  cherte  qui  a  dcHine 
aux  ndgociancs  du  Nord  &  de  France  Tavantage  de 
Aire  la  pdche  du  hareng  k  meilleur  march6.  Par  la 
mSme  raifbn  de  la  cherts  de  la  main-d'(euvre ,  les  An- 
glois  out  fiut  des  e£Fons  inutHes  pour,  fe  donner  cette 
p^che:  la  Hollande  a  conferva  Pes  avantagesk  leur 
^gard ;  elle  fcs  a  confervas  auffi  k  I'6gard  des.  Pays-Bas 
Autrichiens ,  oik  la  main-d'oeuvre  eft  k-peu-pr^s  auffi 
chere  qu*en  Hollande,  &  y  a  rendu  prefque  inutiles 
les  efforts  qu*on  y  a  fait  en  dernier  lieu ,  &  les  encou- 
cagenients  qu*on  y  a  donn&  k  cette  p^che  pour  Tele- 
ver.  La  France  auroit  pu  atdrer  k  elle  cette  p^che 
prefque  en  emier,  fi  on  avoit  fu  ou  voulu  I'y  encou- 
ragen  Mais  malgr^  les  obftacles  qu'on  y  laifle  fubfif- 
cer  contre  les  progr^s  de  cette  piche ,  elle  en  a  fait 
d^ailez  grands  pour  porter  un  ti^s^grand  prejudice  k 
celle  de  la  Hollande,  qui  eft  enfin  r^dulte  k  un  tel 
point  d'indigence ,  qu'il  n!y  a  peut-^tre  pas  une  feule 
Dftuon  en  Europe  capable  de  la  foutenir  dans  T^tat  ou 
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les  Hollahdois  la  foudennent  depuis  un  grand  floinbre 
d^ann^es. 

U  n*y  a  de  ntoodants  int^reflSs  )i  cette  pSche  que 
ceux  qui  fourni&nc  les  bAciments,  les  uflenfiles  & 
tous  les  approvifionnements  qui  y  ibnt  n^ceflaires ,  & 
dontleb^n^ce,  au  recour,  confifteordiilairemenc(kns 
le  b^^iice  qu'ils  font  fur  les  fournicures  qu'ils  onciai- 
tes  9  qui  one  form6  le  fonds  de  leur  ini^rSc  dans  la 
pdche:  &  cela  fe  foudenc  ainii  en  Hollande,  tant  par 
Tabondance  de  Taigent  qui  y  excede  de  beaac6up 
lesfomnxesque  le  commerce  peut  occuper^que  parce 
que  les  HoUandois  fiivenc  fe  contenter  d'un  petic  b^ 
n^fice.  Cette  pdjche ,  quoique  fi  confid^blement  d£- 
chue ,  eft  encore  pr^eufe  k  la  HoUande ;  &  cepen* 
dant  elle  eft  expo(Se  k  la  perdre  enu^ement,  (i  Ton 
ne  fe  donne  aucun  (bin  pour  la  relever  oo  la  foute- 
nir.  Les  Franfois  font  par  leur  fituadonv  leur  indvftrie 
naturelle  &ie  bas  prix  de  leur  main-d'oeuvre,  la-ftute 
nation  qui  peut  attirer  k  elle  ce  qui  refte  de  la  p£che 
du  hareng  k  la  HoUande ,  fi  on  parvient  un  jour  k  y • 
donncr  it  cette  pSche  les  foins^  la  police,  en  un  moe* 
tous  les  encouragements  dont  elle  a  befoin.  Si  lea 
Fran9ois  patviennenc  ainii  k  ^tablir  cbez  eux  rabon- 
dance  9  la  bonne  quality  &  le  bon  march^,  e'en  eft 
fidt  de  cette  pdche  po^r  b  HoUande.  On  fe(  ooiifie 
peut-^tre  un  peu  trop  en  HoUande ,  fur  Texcellence- 
des  preparations  du  hareng  en  mer  &  k  terre.  On  lb 
flatte  trop  de  polISder  k  cet  ^rd  une  induftrie  exclo* 
live  9  &  I*on  fe  tepofe  fur  une  confiance  trompeufe. 
On  cdnnoit  en  France  TexceUence  des  apprdcs  &  la 
m^thode  k  fuivre^  tout  comme  en  Holhnde.  D  n'y 
manqua  que  des  r^glements  pour  la  iaire  obierver. 

La  p^che  de  la  t^eine  ne  fut  floriffimte  que  vers  la 
fin  du  iiecle  dernier:  k  force  de  foins  &  de  rdglements^ 
on  parvint  k  T^ver  au  point  que  la  concurrence  des 
HoUandois  fit  tomber  enti^reroent  cette  pdche  chez 
les  Bafques  &  les  Bayonnois^  qui  Favoient  poded^e 
feuls  pendant  long-temps.  La  HoUande  envoyoit  juf« 
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^tiesii  250  vaifleaux,  taot  enGroetdand,  qu^ao  d^troic 
de  JDayis.  Cecce  p^che  eft  r^uice  aujourd'hui  k  envi-^ 
MB  I  j(o  bAdmencs  poor  la  baleioe,  &  27  k  30  i((?^ 
imagers  ou  p£chetas  de  chiens-marins.  Ainfi  elle  eft' 
«6iuite  d*environ  deux  dnquieines. 

.  La  concurrence  de  la  ville  de  Hambodrg  &  de  quel-^ 
quest  autxts  villes  du  Nord ,  a  fans*  douce  porc6  uit 
grand  pr^udice  ii  cecte  pdclM^;  niais  cetce  concurrenco 
n'e£cc  pas  altdr6  k  pdche  des  Hollandois,  (i  ceux-ci 
avd^  pu  ^uiper  k  meilieur  marchd.  Mais  il  s'eft 
tiev^  uoe  concurrence  plus  modeme  encore  de  la 
pare  des  colons  Anglois  du  Nord  de  TAm^rique,  qui , 
s'il  en  &UC  croire  le  m£moine  actribu6  k  Bl  de  Gicn- 
vHle  fur  les  finances  d*Anglecerre ,  menace  la  pdche 
de  Ja  b^ine  de  k  Hdlande  &  des  villes  du  Nord, 
d'une  ruine  tocale.  Les  Anglon  du  Nord  de  TAm^ri- 
que  out  des  avamagcs  auxquels  il  fera  difficile  de  ri* 
fifler,  fi  rAnglecenre  veut  les  encouragen  I 

La  p^cbe  de  k  bafeine  doone  f^uvenc  de  la  peree 
en  HoiUande,  paroe  qu'elle  eft  n^»-incertaine.  II  y  a 
de»  vaifleaux  qui  ne  opponent  qu'une  feute  baleine ; 
&  Ton  eftime  que  k  piche  a  ix&  bonne,  lorique  te 
retour  donne  drax  bakinea  par- vaiffisaur  Tun  dans 
l^ucre/    , 

'  Q  en  eft  en  Holknde  it  k  pSche  de  k  baleine, 
conime  de  ceUeduhareng;  on  ne  peut  guere  eftimer 
Ibn  piDcbnc  au*dek  du  moncam  de  la  mi&  hors.  EUe 
ne  sY  ibudenc  que  parce  que  ks  Iti^odancs  qui  s'y 
intdreflem,  fourniflfenc  tout  ce  qui  compofe  ranne* 
mem,  &  orouvent  kur  b^n^fice  fbr  leurs  foumimrea. 
La  p&:be  de  la  faakine  a  cec  avancage  fur  celle  du 
hareng  pour  les  n^gociants,  qu'elle  pent  doaner  ua 
grand  b^^fice  k  ceux  dont  les  vaifleaux  prennent  plu- 
Seurs  baleines  plus  ou  moins  grandes  ou  grafl^s  t  aini 
lis  font  anim^  par  reQ>£rance  que  leur  laifle  k  ha* 
fard  de  k  pScte. 

Si  Ton  confidere  k  p^che  xfai  hareng,  ainfi  que 
eeUe  de  la  baleine>  dans  Tinigrec  dQ  k  R^pubiique, 
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Eique  tous  les  fraix  de  mife  hors  foDt  b^n^fiecs.  II 
t  y  ajottter  encore  les  applies  qui  fe  doimene  tu  rc» 
tear  au  produic  de  ces  pdches,  ks  droits  de  nmgifi- 
nage ,  de  courtage, decommiffion ,  lefret,  raflimncet 
6cc.  qui  doiment  \  ces  pdches  des  valeurs  nouvellet 
que  Ttoanger  paye  k  TEtat.  Les  moyens  de  fubfif* 
tance  que  ces  deux  pdches,  quoique  fort  diminudes, 
r^pandenc  dans  laR^publique ,  font  infinis;  &  s^il  n^eft 
pais  poffible  de  les  relever,  il  lui  importe  extrtmement 
de  les  conferver  dms  V€m,  oil  elles  font;  ce  qui  doil 
(ere  d'aucanc  plus  difficile,  qu^atcendu  la  mddiocrit£ 
des  b^n^fices,  la  moindre  augmentation  de  chen6 
dans  la  Riaia-d*oeuvre  ou  dans  la  concurrence  4tra]>- 
sere,  pent  coaftieuer  les  Urmateurs  en  perte,  &  d^s- 
fors  rien  ne  peut  plus  arrdter  h  roine  totale  de  ces 
deux  branches  de  commerce.  Ce  fera  IWet  naturel 
du  bon  march^  de  la  conftruAion  &  de  la  main-d'oecr 
Vre  chez  les  nations  rivales. 
La  pdche  du  cabiljaw  doit  foufiiir  du  d6croiflement 

K'  les  m6mes  railbns,  que  celle  du  hareng.  Les  Hoi* 
dois  one  k  foutenir  ici  la  concurrence  du  Nord,  & 
celle  de  la  pdche  de  la  morue  au  banc  de  Terre-Neuve. 
Les  progrbs  des  C^^onies  Angloifes  du  Nord  de  TA- 
tn^que  dans  cette  pdche,  peuvent  devenir  infiniment 
deftrudifs. 

Le  ccMnmerce  du  Nord  eft  ddcbti  At  pth  de  moi<- 
ri&  hs:  mdme  caufe  qui  a  fait  tomber  les  manufadtu- 
res,  &  qui  a  diminu6  la  pdchc  &  rendu  la  conflmdHon 
&  la  navigaticm  plus  cheres,  a  contiibu6  k  la  d^- 
dence  du  commerce  du  Nord,  par  lesavan^^quVHe 
a  donnas  k  la  concurrence  des  villes  An(^iques ,  \ 
laquelle  on  peut  ajouter  des  caufes  ^trangeres  qui  fe 
fimt  joinces  en  mdme-temps  k  cette  caufe  int^rieurct 
Avoir,  les  progr&s  de  rinduftrie  dans  le  Nord  &  de 
la  navigation  diretfte  dans  le  Midi  de  TEurope ,  dec 
villes  de  Hambourg,  deLubeck,  deBpSrae,d'AItena 
&  du  Danemarck;  ocenfin  Td^vadon  du  commerce  de 
rAn^eceire »  en  Ruffie ,  qui  vraifemblablemenc  n'au^ 
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toimt  jamais  po  foutenir  la  concurrence  des  HoIIaii- 
dois,  fi  ceox-ci  n^avoient  pas  eu  ii  combaccre  la  cherci 
de  la  main-d'ceuvre. 

Le  commerce  des  Hollandois  confiftoic  it  porter 
dans  couces  les  villes  maridmes  du  Nord,  touces  lea 
marchandife^  du  Midi ,  propres  k  la  confommadon  du 
N(»*d,  &  it  en  rapporcer  coutes  ks  produftions  du 
Nord,  propres  k  la  confommadon  du  Midi,  lis  for* 
jnoienc  chez  eux  un  encrep6c  de  ces  pioduAions  ref- 
peddves,  done  ils  aflbrdflbienc  leurs  cargaifons  pour  Ic 
Nofd  &  pour  le  Midi.  lis  avoienc  amfi  ^tabli  che2 
eux  le  march^  g^n^ial  de  routes  Iqs  produddods  de 
TEurope ,  &  en  fidfoienc  tout  le  commerce  &  route  la 
navig^ocu  Ce  march^  etabli ,  les  Hollandois  ^toienc 
inlenliblement  devenus  les  fa^eufs,  ou  ce  qui  eft  ici 
la  mSme  cbofe,  les  commiffioonaires  de  la  majeure 
porde  du  commerce  de  TEurope.  lis  ont  plus  achet6 
&  vendu ,  &  enfuite  tranfport6  de  marchandifes  pour 
les  n^ociants  Strangers ,  que  pour  leur  propre  compte. 
Les  n^gociants  Strangers  ont  envoyti  k  leur  march^* 
prefque  de  toutes  forces  de  marchandifes,  pour  y  dcre 
vendues,  &  y  en  one  fait  acheter  audi  de  coutes  fortes: 
&  derh  il  eft  arriv^  qu'ils  on  frec^  les  vaifleaux  Hoi-- 
landois,  qui  en  cr^s-grand  nombre  n*ont  plus  navig^ 
que  pour  le  compte  des  n6gociants  Strangers. 
.  II  eft  ftcile  *de' concevoir  que  les  n^ociants  des 
villes  du  Nord,  qui  font,  comme  les  Hdlandcns,  un 
commerce  d'^nomie ,  ont  fu  &  compris  il  y  a  loi^- 
temps, que  les  Hollandois  ne  font  entre  eux&  la  pre- 
miere main  pour  acheter,  &  la  demiere  pour  vendre  i 
qu^un  ders>  qui,  parfon  enorepdt ,  ie  donne  unb^n^ 
fice  qu'ils  peuvent  faire  eux  -  m^mes ,  ou  qui  ajoute 
une  valeur  nouvelle  aux  marchandifes  'reipe^ves  „• 
qu'ils  peuvent  ^pargner,  &  donner  par-Ik  une  marche 
pkis  &cile  &  plus  rapide  k  leur  commerce.  Ces  villes 
s^^coient  donn^  depuis  bien  long-temps  une  naviga- 
tion diredte  dans  les  ports  de  TEurope  ou  les  mar- 
chandifes du  Nord  conviennent,  d'o^  elles  rappor- 
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mient  ceiles  qui  conviennem  au  Nord  Elles  avoient 
d^ja.joui  anciennement  de  ravancage  de  vendre  k  It 
demiere  main ,  &  d'achecer  ii  la  premiere.  Ce  com- 
merce dire  A  flit  pris  fur  ces  villes  parlesHollandois^ 
fur  qui  elles  Tom  repris  dans  ces  demiers  temps ,  par 
les  m^mes  raifons  qui  en  avoient  donn6  autrefois  IV 
vantage  auxHoUandois.  Cependant  ce  commerce  n*eft 
pns  encore  port^  au  plus  haut  point.  Il  eft  fufcepdble 
de  grands  accroiflements.  Ceil  une  caufe  deftruftive 
que  le  temps  peut  rendre  tout-k-fait  ruineufe  pour  la 
Uoliande.  Mais  cette  caufe  auroit  peu  d'effet  fur  le 
(coinmerce  de  la  Ruflie ,  qui  eft  aujourd'hui  la  plus 
riche  branche  de.  commerce  du  Nord ,  ft  la  Hollande 
n'avoit  point  d'autre  concurrence  k  y .  foutenir ,  que 
celle  des  villes  Anf^ciques. 
.  La  Hollande  ^prouve  depuis  plufieun  ann^s  ims 
le  commerce  de  Ruflie,  une  caufe  deibiK^ive,  qui  eft 
nee  du  g^nie  de  commerce  des  Anglois ,  &  de  Tart 
qu*ils  ont  employ^  avec  fucc^  pour  fe  donner  dans 
ce  commerce  tous  les  avantases  de  la  concurrence. 

Pour  fentir  tout  le  poids  &  cette  concurrence  ^  il 
&ut  rappeller  ici  la  maniere  dont  fe  fait  le  commerce 
en  Ruilie  :  on  y  voit  la  caufe  qui  a  fait  naitre  cette 
concurrence ,  &  qui  Fa  £teodue.  Dans  le  commerce 
da  la  Ruffie^Tuiage  general  eft  de  vendre  >  fix  mois^ 
un an,  dix-huit  mois &  deux ans  de  C€rme,&;  d'achetec 
comptant  k  livrer,  c'eft-^-dire,  une  ann^  &  quelque- 
fois  plus ,  d'avance ,  &  cependant  de  payer  le.  prix  comp^ 
taqc  au  moment  du  contrat.  On  ne  iauroit  changer 
eecte  maniere  de  faire  le  commerce  en  Ruflie,  parce 
que  ce  font  preique  tous  les  Seigneurs  eux-m^es  qui 
vendent  leurs  r^coltes  aux  n^ociants  Strangers,  &qui 
contraAent  pour  leurs  approvifionnements  de  toutea 
les  marchandiies  n^ceflaires  ^  leur  confommation.  lis 
ont  befoin  de  vendre  k  livrer,  d'etre  pay^s  comp^ 
tant,  &  d'acheter  k  terme.  On  fent  bien  en  Ruffle 
que  cet  ufage  eft  tr^s-d^iavantageux  k  la  nation ;  mais 
en  m6me*temp6  les  avances  faites  par  lea  n^gociants 
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Strangers  mectenc  un  obftacle  prefqu'informcmcable  k 
rabolidon  de  oecufage*  On  doit  concevoir  de  Ik,  qut 
le  commerce  de  la  Ruffle  employe  des  fonds  ioiinen*  . 
(es,  &  doit  ndceffiiremenc  appaitenir  k  la  nation  qui  y 
employe  le  phis  de  fon(k»  Ce  n^eft  q\ie  par  T^tendue 
de  leurs  fonds  que  les  Anglois  font  parvenua  k  y  £tre 
h  nation  dominance ,  &  k  preiufre  dans  ce  commerce 
la  place  que  les  Hollandois  y  occupoieQt  autrefois.  On 
fe  tromp^oitpeut-^tre,  fi  Ton  atoibuoit  teuis  avaotsi* 
ges  zvoi  oait^s  de  commerce  qu'ils  out  fu  fe  procurer. 
Ces  traic^  (dit^on)  ne  leur  donnent  que  la  m&me  fll« 
ret6  &  la  m^me  prote6lion  pour  leur  commerce  ^ 
dont  ks  Hollandois  oat  coujouis  joai*  L«urs  marchan^r 
diies  ne  ibnt  pas.  plus  exemptes  des  &oits  de  douane 
que  celles  des  aucres  nations :  mais  lis  paroiflent  [dus 
fiivorifiis^  parce  quails  font  les  plus  grands  achats. 
C*eft  TuQique  raifon  de  leur  ftveur.  Us  payent  tons 
les  ans,  annte  commune,  k  la  Ruffie,  5  k  6  cencs 
miile  \\v.  ft»  pour  folder  leur  balance;  &  la  force  de 
leors  maifoRS  en  Ruffie  correfpond  k  utie  folde  (i  riche 
A&  la  balance.  U  ^toit  tout  naturel  que  les  Hollandois 
n^ayant  que  des  maifons  foibles ,  &  n*employant  que 
.  des  fonds  m6diocrcs,  &  ne  fe  pr^cant  pas,  comme  lea 
Anglois,  k  toute  r<^tendue  du  cr^dic  que  demandent 
ks  Rufles,  perdiflent  dans  ce  commerce  tous  les 
avantages  dc  la  concurrence. 

11  eft  n6  dep^  quelques  anntes  une  autre  caufe 
deftru^Hve  en  Ruflie  mdme ,  qui  conflfte  dans  les  pro* 
gr^s  des  manufadhires  de  draps.  Mais  cette  caufe,  at* 
tendu  la  cbert6  des  manuftdhires  de  la  Hollande ,  a 
fait  infiniment  plus  d^impreiOon  fur  le  commerce  d)( 
TAngleteire.  II  eft  tr^s-apparent  que  cette  nation  qui 
a  fait  dans  ce  (iecle.de  (i  grands  progiis  dans  lesfcien* 
tes  &  dans  tous  les  arcs,  &  qui  a  d^a  ^quis  un  fonds 
confidtoble  de  marine  milicaire ,  parviendra  bien** 
«&t  k  ^cablir  utie  mixmt  marchand^,  (i^  fe  donnc^r 
one  navigation  dfreAe  dans  les  mers  du  Inidi  de  TEu- 
tope.  £&«  d^  fait  quelques  eentatives  qui  n*orit 
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|Ms  Y£uffi ,  parce  qu'eUes  ant  €ii  faices  fur  de  maiivais 
principes.  Mais  les  -connoifGuices  acquifes  depuis^ 
Fexp^rience  m^me  de  ces  mauvats  fucc^s,  doivem 
ftire  former  des  encreprifes  plus  r^fl^chtes^  mieux 
combin^es  &  plus  heureufes.  II  feroit  abfurde  de  pr6* 
tffs^t  que  les  Rufles  ne  peilivenc  pas  fiure  un  cotm 
meftie  dired  &  fe  donner  tine  oiarine  marchandc ;  il 
le  feVoic  tout  autanc  de  croire  qu'ils  n^ont  pas  lfl9 
conndflances  tificeflaires  &  utiles  I  rhuraanit^y  poiv 
animer  des  prognte  uk6rieursi  &  ils  peuvent  6tre  tels^ 
qu'ils  parviennent  k  rendre  leur  commerce  adif  ,  &  it 
&ire  tomber  entidrement  celui  de  la  Hollander  & 
m6me  celui  de  TAngletenre. 

Soit  que  Too  fade  attencimi  k  la  nature  du  com- 
merce de  r^conomie  ^  ou  k  celle  du  commerce  de  la 
Hoilande,  dans  fon  origine,  dads  ies  progi^,  &dan8 
fon  ^tat  adhiel ,  on  doit  trouver  dans  la  d^cuience  de  fon 
commerce  du  Ncnd ,  une  caufe  infailUUe  &  n^edaire 
4u  d^croifleitaent  de  ion  commerce  dans  lesPays-Ba8» 
en  France 9  en  Efpagne,  en  Portugal,  en  Italie.  On 
lait  que  le  commerce  d'teonoiflie  d*une  viile  ou 
d'une  nation  quelconque ,  reflemble  k  celui  que  faic 
un  n^gociant  qui  achete  d^une  m^  pour  vendre  k 
mie  auore.  Une  nation  qui  n^a  point  de  commerce 
de  propri^^,  telle  que  laHollande,  &qui  ne  feroie 
^celui  d^^onomie  qu^entre  deuic  ou  trois  nations,  ne 
feroit'qu'un  commerce  ois-bom^  &tr65-pauvre ,  parr 
€6  que  Ies  produdions  refpedHves  d*uii  petit  nombre 
de  nations  ne  pourroient  Aiffire  k.fatlsfaife  k  leuia 
befoins  refpedtifs,  &  ne  pourroient  foumir  que  des 
objets  de  commerce  tt^bom^  pour  la  nation  done 
k  ricfaefle  confifleroit  k  iaire  eno^  elles  le  commerce 
d^^onomie  de  leurs  fuperflus.  Le  commerce  de  la 
Hollande  preique  enti^rement  r6duit  k  un  commer- 
ce d'6conamie ,  doit  embrailer  TEurope  endere ,  pour 
tee  riche  :  c'eft-k-dire ,  ell6  doit  tranfponer  &  ven-, 
'dre  Ies  marehandifes  du  Nord  de  TEurope  au  Midi, 
&  ttsuolponer  ft  rendre  celles  du  Midi  a«  l^ord; 


/ 


62  LjiRlCHESSS 

parce  que  c^eft  avec  lea  marchandifes  du  Nord 
qu^elle  &it  le  commerce  au  Midi,  &  avec  eelles.du 
Midi  qu'elle  fait  le  commerce  au  Nord.  Qu*on 
parte  ici ,  fi  Ton  veuc ,  de  i*id6e  fimple  du  commerce 
qui  confifte  dan^  les  ^changes.  Les  produdlions  du  Midi 
font  diS^rentes  de  celles  du  Nord,  &  ie  Nord  en  a: 
befoin  :  de  fon  cdt6,  le  Midi  a  befoin  de  celles  du 
Nord  Ces  deux  parties  de  TEurope  font  des  6chan- 
ges  continuels  de  leurs  productions  relpedtives  :  & 
le  gros  du  commerce  des  Hollandois  confifte  ^  £tre 
les  agents  de  oes  ^changes.  Or  pour  6tre  Tagent  de  ces 
echanges,  il  fautque  les  Hollandois  s*emparent '  des 
produdtions  refpedtiyes,  ou  par  des  achats,  ou  par 
commiflSon*  Si  un  tiers  vient  dansle  Nord  s'approprier 
celles  du  Nord,  les  Hollandois  n'ont  plusdequoi  four- 
niraux ^changes  dans  le  Midi:  il  arrive  la  m^me  cho- 
fe ,  ii  le  Nord  cranfporte  &  vend  direAement  au  Midi 
fes  produdions :  les  Hollandois  ne  peuvent  plus  faire 
ieur  commerce  au  Midi,  parce  que  la  bafe  de  ce 
commerce  tombe  en  d^autre  mains.  Ainfi  le  dto-oifle- 
ment  ou  la  mine  du  commerce  du  'Nord,  produifenc 
n^celEiirement  k-peu*pr^s  dans  la  m6me  proportion  y 
le  d^roiflement  ou  la  mine  du  commerce  du  Midi. 
Tout  a6tant  de  cai^fons  form^es  dans  le  Nord ,  qui 
paflent  au  Midi  Gir  des  navires  Strangers ,  cargaifons 
que  la  Hollande  a  d6ja  perdues ,  donnent  pour  une 
^^e  valeur  de  retours  des  produAions  du  Midi ,  qui 
font  une  diminution  n^ceflaire  du  commerce  des  Hoi* 
dois  dans  le  Midi.  Ainfi  raffoibliflement  du  commerce 
du  Noid  eft  n6ce(&irement  la  caufe  d^un  affbiblifle- 
ment  propordonn^  d^is  le  commerce  du  Midi  de  TEu- 
rope.  Qu*on  fuppofe  que  les  produAions  refpedtives 
s'achetent  &  fe  vendent  dans  Tentrepdt  de  la  Hollande 
par  les  Hollandois  par  commiffion ,  ou  que  les  Hoi- 
landois  vontpar  fp^culadon  acheter  dans  le  Nord  pour 
'  levendre  au  Midi ,  &  ici  pour  vendre  dans  le  Nord ; 
quelqdes  operations  de  commerce  qu*on  fuppofe ,  Tef- 
j^t  de  la  decadence-  du  commerce  du  Noid  fe  orou* 
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▼era  toujours  le  m£me.  On  trouvera  coujours  dam  le 
commerce  du  Midi  mie  diminution  proporrioonfe 
au  d^croiifement  du  commerce  du  NonL 

II  r^fulte  un  autre  mal  da  d^rolOement  du  commerce 
du  Nord  9  qui ne  fera  bien  (enfible,  que  lorlqu*il  ne  (en 
plus  temps  d*y  apporter  de  remede.  Lorfque  cecce 
branche  de  commerce  fera  dichue  au  point  de  n^^Cfe 
plus  dans  les  mains  des  HoUandois  la  bale  d^on  nom- 
bre  infini  d*autres  branches ,  ils  n^en  ferontpas  moins 
obliges  de  fe  pourvoir  dans  le  Nord  d^une  grande  quan- 
tity de  marchandifes,  dont  ils  ne  peuvent  le  pafler  pour 
leur  propre  confommation.  lis  payeront  alors  au  Nord 
une  balance  dont  rien  ne  poutra  les  inderanifen  lis 
ont  preique  toujours  payi  au  Nord  une  balance  con- 
fid^ble ;  mais  c'^toit  pour  ie  piocurer  une  balance 
plus  avantageuie  chez  les  nations  du  Midi :  en  forte 
quails  ne  s  appercevoient  pas  du  poids  de  celle  qui 
rdfultoit  de  leur  propre  confommation.  La  dteulence 
de  commerce  tend  \,  rdduire  la  Holbnde  k  ce  dernier 
degr^  d'indigence. 

11  eftdairquejledtooiflementdu commerce  du  Nord 
eftunecaufe  d'un  d6croi({ement  proportionn6  du  com- 
merce de  la  Hollande  dans  tout  le  refte  de  TEurope , 
fi  on  except  TAnglecerre ,  par  des  mifons  qu*on  ex- 
pliquera  biemdt.  Ind^pendamment  de  cette  caufe  gixi^ 
rale,  on  troiivechez  chaque  nation  di^^entes  caufes 
pardculieres  du  dtox)iflementducommerce  de  la  Hol- 
lande. On  eft  parvenu  depuis  peu  dans  les  Pays-Bas 
Auoichiens ,  )i  attirer  ii  Oftende  les  laines  d^Eipagnc 
n^ceflaires  aux  manufaAures  de  ces  pays ,  de  Litt- 
bourg,  de  Liege ,  de  Tuliers,  d*Aix-la-Cbapelle ,  qui 
font  en  gnuid  nombre&  dansun  ^tat  floriflant.  La  Hol- 
lande ^coit  depuis  trb-long-temps  en  poileffion  de  ce 
commerce ,  qui  pent  dtre  encouragi6  k  Oftende  au 
point  de  mettre  les  Hdlandois  dans  la  n^ceffic^  de  s'y 
pourvoir  eux-mSmespour  Tapprovifionnement  deleurs 
manufiiftures  de  Leide  &  d*Utrecht.  La  Hollande  eft 
encore lla  veitfe  de  perdre fen  commerce  de  boisdans 
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ksmdmes  provinces  9  &celui  decolft  &  de  Thuile 
de  coUa,  par  les  dcablHIements  des  moulins  k  icies  & 
desmoulinsklliuile.  Nousenavons  donn6  un^hancil- 
lonci-deflus,  T.  I^.  p.  354*  Jufqu'k  pr^fent,  la  Hol- 
landen'a  perdu  fur  les  laines  d'Efpagne  qqe  le  b^n^fice 
defonencrepdc,  &rurlesboi$,queceluide  fes  moulinf 
k  fcies.  On  fent  bien  qu'il  ne  manque  k  Oftende, 
qu'une  navigation  diredie  k  la  fource  des  bois  &  des 
laines,  pour  porter  un  grand  prejudice  au  commerce 
de  la  HoUande.  Car  la  Hollande  gagne  encore  le  free 
des  laines  d'Efpagne ,  que  les  n^godancs  d'0(len<fe 
ment  d'Efpagne  par  des  vaifleaux  Hollandois,  &  ils 
drenc  les  bois  de  la  Hollande  pour  occuper  leurs  mou* 
tins  k  fdes.  Ces  premiers  efforts  de  radminiftrationy 
quoique  cr^-foibles,  doivenc  &ire  craindre  des  proofs 
ult6rieurs,  &  que  les  Pays-Bas  Autrichiens  ne  cel^nt^ 
de  fe  pourvoir  en  Hollande  des  marchandUes  des  deux 
Indes,  des  huiles  &  des  fruits ,  des  vins  de  France  , 
d'Efpamie  &  de  Portugial ,  &  des  marchandifes  da 
Levant 

La  France  n*a&ic  que  de  foibles  efforts  pourrendre 
Ton  commerce  a^f.  U  femble  qu'k  cet  ^gard,  le  com^ 
mercede  la  Hollande  n^arien  kredouterfur  certe  bran* 
che,  qui  a  ^t^  la  plus  riche  de  Ton  commerce  au  Midi  dQ 
rEurq>e.  II  n'y  a  aucune  apparence  que  les  Francois 
fe  portent  avec  fucc^s  k  oranfporter  leurs  denr^  aux 
Strangers  en  Europe ,  &  k  rapporter  celles  qui  leur 
font  n^cef&ires  pour  leur  confommation,  pour. leurs 
manu&Aures ,  ou  pour  leur  commerce  de  FAfrique  & 
de  r/^^rique.  L'adminiflration  s'eft  bomte  k  tixr 
drer  dams  les  ports  de  la  France  la  plus  erande  con- 
currence poflible  des  yaiflieaux  du  Nord,  <x  k  dtench^ 
chez  eUe  la  navigation  des  villes  Anfi^tiqu^s.  Cette 
concurrence  eft  nounie  &  foutenue  par  les  avsoitages 
qu'y  orouvent  les  n^gociants  relpe£ti&  de  France  &  du 
^ord. 

On  pent  juger  de  quelle  importance  eft  le  d^croiP- 

icment  du  comqcrce  de  la  Hollwde  ^  qui  r^Cuk^  de  h 

navigadon 
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Mvjgadon  ditedte  du  Nord  en  France.  La  navigadon 
de  France  k  fes  colonics  de  TAm^rique ,  a  ^6  jufqu^k 
pr^fenc  ^  ann^e  commune  \  de  600  vaifleaux.  D  eft  vrai 
qu'elle  n'employe  que  de  petics  vaifleaux  dans  cetce 
navigadon.  On  n'en  envoye  guere  au-defliis  de  200 , 
&  de  250  conneaux^  fi  on  en  excepce  les  vaifleaux 
n^griers.  Les  retours  de  ces  vaifleaux  font  Tun  dans 
Taucre  au  moins  de  ceixt  mille  liv* ;  ce  qui  donne  ua 
recour  de  60  milDons.  Qu^on  en  r^duife  le  calcul  tr^ 
mod^r^ ,  argent  de  I'Am^riqne  en  argent  de  France , 
ces  retours  feront  au  moins  de  40  milions  argent  de 
France ,  rendus  dans  les  ports  dc  la  France  9  prix  cou- 
rant  d'Europe,  donth  France  ne  confommepas  ie  quarc 
On  peut  juger  de-li  k-peu-pres,  pour  combien  de 
millions  les  villes  Anf^dques  font  d^roitre  Ie  com- 
merce de  la  Hollande  en  France. 

Cette  navigadon  direde ,  fur-tout  de  la  ville  de 
Hambourg ,  ^ujourd'hui  la  plus  commen^te  &  la 
plus  riche  du  Nord ,  &  la  rivale  d'Amflerdam ,  k  beau^ 
coup  d'^gards ,  doit  faire  craindre  k  la  Hollande ,  la 
perce  de  \  vente  de  fes  bois  k  la  France,  &  Tavantage 
dont  elle  a  joui  jufqu'k  pr^fent ,  d'approvifionner  la 
marine ,  de  mat^riaux  de  conftru^Hon ;  ce  qui  eft  un 
objet  ti^s-important 

Si  on  pafle  de-Ik  en  Efpagne ,  on  y  trouvera  aufli 
la  concurrence  des  villes  du  Nord  confiddrablemenc 
accrue  par  les  mimes  caufes ;  &  on  y  verra  les  or- 
dres  qui  le  donnoient  autrefois  par  les  n^ociants 
de  Cadix  &  de  Seville,  pour  former  les  caigaifona 
des  flottes ,  des  gallons  &  des  vaifleaux  de  regiftre , 

Eour  les  Indes  Occidentales  ^  aux  n^gociants  de  k 
[oUande ,  pour  des  ^tofies^  des  toiles,  du  papier,  & 
plufieurs  autres  articles,  donn^.en  Angleterre,  prin^ 
cipalemeht  en  France.&  k  Hambourg.  II  eft  naturel  que- 
cette  navigadon  diredle  d^s  villes  du  Nord  fafle  per- 
dre  k  la  Hollande  Timportadon  ^en  Efpagne  des  ma* 
tdriaux  de  cpnftrudlion.*  Mais  une  autre  caufe  du  dd- 
croiflement  du  commerce  d'Efpagne  aux  Indes  Occi- 
Tome  11.  E 
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dentales ,  c'eft  le  privilege  que  les  Anglois  one  acqufct 
dVler  couper  &  chaiger  du  bois  \  Camp^che  ^  leur 
gr^.  Ce  d6croiflement  int^refle  totite  I'Europe,  parce 
que  toute  TEurope  prend  part  direftemenc  au  com- 
merce des  Indes  Occidemales  par  Cadix.  Ce  commerce 
eft  tomb6  prelque  de  moiti6 ,  par  le  commerce  clan- 
deftki  que  les  Andois  font  aux  colonies  d'Efpame  ^ 
mx  ks  ides  de  la  Jamaique  &  de  la  Providence-^  11  y  a 
long-temps  qu'ils  ont  public  eux-m6mes ,  que  c'eft-lJi 
k  branche  la  plus  riche  de  leur  commerce.  On  ne  pent 
€{p6:er  de  voir  la  deftruftion  d'un  avantage  fi  ancien 
&  fi  bien  (butenu  que  les  Anglois  ont  fu  fe  procurer  ; 
a  eft  au  contraire  \  craindre  que  les  Anglois  ne  1*6- 
tendent  encore  beaucoup  plus  loin. 

Les  HoUandois  avoient  eu  plus  de  part  dansle  com- 
merce du  Portugal,  depuis  le  trait6  de  paix  de  1661 , 
entre  cette  Couronne  &  la  R^blique  :  &  ce  com- 
merce ^toit  fort  riche.  Les  Anglois  slen  emparerent 
par  le  trait6  de  1703,  tantc61ebre  en  Andeterre,  par 
lequel  les  Anglois  obtinrent  redemption  des  droits  de 
douane ,  fur  les  fe^s  de  leurs  manufaftures.  S'etant 
dbnniS ,  par  ce  traitS ,  le  privilege  exclufif  d'approvi* 
iionner  le  Portugal  &  le  Br6fil  d*^toifes  de  laine,  il$ 
furent  bientdc  les  maitres  du  commerce  du  Portugal  ^ 
au  pome  de  tirer  du  Portugal  pour  folde  de  leur  ba- 
liance  une  fomme  d^environ  1500  mille  Hv.  fterl.  lb 
ontjoui  long-temps  des  avantagesde  cette  balance.  On 
con90ttqu*une  nation  qui  a  fu,  par  un  privilege  excite 
fif ,  prendre  une  fi  grande  part  dans  le  commerce  du 
Portugal ,  ne  pouvoit  tnanquer  de  r^duire  infiniment 
fe  commerce  que  les  Holbndois  y  pouvoient  faire. 

Le  commerce  de  la  Mdditerranie  fouffre  moins  de 
la  concurrence  des  villes  du  Nord.  Les  HoHandois 
rt'y  ont  \  foutenir  que  celle  des  Provenpiux,  &  de- 
puis peu,  celle  duDanemarck;  &c^eftbeaucoup.Les 
Fran96is  dominent  dans  le  Levant ,  ils  y  ont  confidd- 
rablemcnt  accru  leur  commerce ,  par  le  bon  march^ 
de  leors  dtofies,  &  pac  Tavantage  qu^Sa  ont  d'y  por- 
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ttr  dufucfe,  de  Tindigo  &du caf6  de  la  MardQique , 
de  la  premiere  main  :  &  les  progr^  du  commerce 
des  Francois  4  font  nteeffidremenc  une  caufe  du  dtooif* 
femenc  de  celni  des  Hollandois.  La  concurrence  des 
Danois ,  qui  s>ft  i\s;v^  depuis  peu  dans  ce  commer<» 
ce  4  ne  peuc  pas  tCixtt  pas  tr^-nuifible  au  commerca 
de  la  Holiande  ^  fur-couc  pour  rimportadon  des  mar* 
chandires  du  Nord,  que  les  Danois  one  Tavamaged'y 
porter  de  la  premiere  main,  &parconf2quentkmeil«» 
leur  march^  que  les  Hollandois. 

Le  commerce  des  Hollandois  en  Angleteire^  a  ea 
pendant  long- temps  deux  objets  fur -tout  tr^s-prf» 
cieux.  L'importation  des  giains,  &  Texporiation  des 
lainesi  Ce  commerce  s*6tetidoit  aufii  k  rimportadon  do 
routes  \es  mafchandifes  ^tiangeres  dont  rAngleocrrs 
avoit  befoin*  L^ti^varion  des  manuftdures  de  laine 
chez  les  Anglois,  qui  fur  bientdt  fiiivie  des  interdic- 
tions de  la  forde  des  laines ,  r^duifit  ce  commerce  an 
commerce  clandeftin ;  &dis-lors  fl  fiit  perdu  pom; 
la  Holiande,  parceque  la  forde  des  laines  en  ftaude, 
ta  diminue  Feiq^ortadon ,  &  la  fend  d^ailleurs  tn>p 
chere.  L^aAe  de  nivigadon  de  165 1 ,  par  lequel  au^ 
cun  vaifleau  ^tfan^r  ne  pent  imponsr  en  Angleterre 
que  des  nuffqhandifes  du  crCt  de  ia  nation,  acheva  de 
d^o-uire  le  commerce  des  Hollandois;  Si  ion  coauoenJe 
a  pu  dans  la  fuite  y  avoir  lieu  ^  k  regard  de  queiquea 
articles ,  ce  n*a  plus  €x&  que  parties  roies  indire^  ^ 
qui  ne  peuvent  jaibais  tetiir  lieu  ti'un  coinnterce  oiH 
Vert  &  dined,  h]ini6  par  ribcerdiiftiondeknavigBiiODi 

C'eft  ainfi  qtie  rexc^s  des  inipdcs^  qu*on  a  dtendut 
fur  routes  les  diofe$  n^ceflaires  k  h.viie,  &  fur  Ja  na^ 
vigation  ^  eft  la  pn^miere  &  Ja  pfincipale  caufe  dud^-i 
croiflement  du  commerce.  Les  droits  fur  les  confom** 
mations  ont  enoh^  la  main-<l'oeiivfe;  ce  qui  augment 
tant  le  prix  de  toute  fabrication,  a  tiiforuit  la  bmicfae 
du  commerce  qui  tiaiflbit  de  Tinduftrie  natfonale,  a 
ench^ri  la  confbuftion ,  &  confiiqiierament  tat  nav^^ 
tion«  Le  Lafi-Gtld &,  k$ draita de  vente.  fur  Ji:s.nii& 
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fiMU]x,le  droit  de  fel  fur  les  dquipages,  out  encore 
concouru  a  enchdrir  la  navigation*  On  pent  dire  qu'k 
r^;ard  de  la  navigation ,  T^conomie  des  Hoiiandois  a 
iuraiont^ce  d^&vantage,  puiiqu'ils  font  toujourspr6- 
ftr^  pour  le  bon  marcb^  dafi^c,  ou  que  du  moins 
ils  foutiennent  cetcfe  branche  du  commerce.  Car  dans 
les  ports  Strangers,  le  fhetvariefuivant  la  concurrence 
quisV  trouve  de  marcbandifesh  charter  &devai(Ieaux 
eh  chaige.  Mais  en  fuppofint  que  k  prix  des  mar- 
chandifes  ne  ref oive  aucune  imprefliqn  de  la  chert6 
de  la  navigation ,  il  en  r^fulce  certainement  que  les  n6- 
gociants  gagnent  moins ,  &  que  leur  aAivit^  pour  le 
commerce  fe  ralentic;  cela  fait  audi  qu^un  nombre  in- 
fini  'de  vaifleaux  fe  livrent  au  commerce  de  fret,  d'un 
port  ^  Tautre ,  chez  les  autres  nations,  y  multiplienc 
kur  cabotage ,  &  fervent  ainfi  ^  fortifier  &  ^tendre 
kur  correfpondance  diredte ,  au-lieud'exporterlesmar- 
chandifes  (k  I'entrepdt  de  la  HoUande,  &  d*y  en  im- 
porter ^  leur  retour  de  nouvelles. 
.  Mais  fi  la  cbert^  de  k  main-d'osuvre  ne  donne  pas , 
par  la  cbert£  de  la  navigation ,  une  valeur  fiuftice  aux 
fnarcbandifes  de  Tentrepot,  on  ne  fauroit  (e  diflimuler 
rangmemation  de  valeur  qui  r6fulte  de  k  chert^  de 
tous  les  travaux  qu'eidgent  les  d^hargements,  les^ 
cbaigesients ,  les  tranfports^  &  la  confervadon  des 
maroiandifes  en  maeafin.  On  peut  bien  moins  fe  difli« 
jnukr  encore  k  valeur  ftAice  qui  r^fulte  des  droits 
d'entrde  &  de  forties  &  des  droits  depoids* Ceil  cette 
valeur  qui  peut  dtre  regard^e  comme  k  caufe  la  plus 
deftruftive  du  commerce.  Quelque  douceur^  quelque 
tolerance  que  Ton  fuppofe  dans  la  perception  de  ces 
droits  9  ik  font  calculi  fur  la  loi  par  les  n^gocknts 
^cnmg^i^  9  qui  les  payent  toujours  fur  ce  pied-lL  II 
ftut  convenir  que  quelques  kveurs ,  quelques  avanta- 
ges  que  les  n^odants  Strangers  trouventd*ailleurs  dans 
fe  commerce  avec  k  lioUande,  il  efl  naturel  qu^ik 
foidnt  fenfibles  k  cette  valeur  fkdtice ,  &  qu'ils  cher* 
chent  kf  moyens  de  T^vitier.  C*eft  ce  quia  enfinportd 
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les  n^ociants  des  villes  du  Nord ,  &  fur-tout  ceux 
d'Hambourg ,  k  donner  aux  n^ociancs  Strangers  les 
monies  avantages  quails  trouvent  chc2  les  n^ociants 
de  la  Hollandev  it  Tj^gard  du  cr&lit :  il  ne  leur  man* 
.  que  que  ceux  des  aflbrtimencs  de  touces  fortes  de  mar* 
chandifes,  quails  s'efibrcenc  de  fe  procurer* 

Lps  caules  g^n^rales  de  deftru^on  en  font  done 
naicre  de  parciculieres^comme'on  trouve  dans  la  def- 
trudtion  du  commerce  en  g^niraU  1^  caufe  de  celle 
de  plufieurs  autres  branches  particulieres ;  telles  que 
couces  les  branches  de  main-d'oeuvre  qui  tiennent  k  la 
navigation  &  k  la  cirdulation  des  marchandifes  dans 
Tentrepdt;  les  droits  de  magafinage  &  de  courtage, 
qui  naiflent  du  f^jour  des  marchandifes ,  &  des  ven« 
tes  &  des  achats  qui  s'en  font  au  morch^.  Ces  droita 
augmentent  &  diminuent  en  propordon  des  volumes 
de  marchandifes  import^es  &  exportdes  ,  ainii  que 
tons  les  travaux  qui  tiennent  ^  la  navigation ,  aux 
chargements  &  d<^chargements  desnavires  ^  &  k  la  cir- 
culation des  marchandSes  dans  Tentrepdt. 

La  chertd  de  la  main-d'^ceuvre  &  les  droits  de  for- 
tie  influent  fans  doute  fur  le  commerce  de  la  librairie  ; 
mais  c'eft  chez  T^nranger  que  fe  trouve  la  principale 
caufe  de  fon  decroill^mcnt.  Elle  coniifle  dans  les  pro* 

r\s  que  la  librairie  a  faits  en  France  dans  ce  (iccle, 
dans  ceux  de  la  contrefadtion  en  France ,  k  Lieg^ » 
k  Francfort,  &c.  &  cette  caufe  efl  de  nature  k  ne 
pouvoir  fitre  6cart6e. 

Les  gens  inibuits  du  commerce,  qui  examinent  fa 
marche  &  fon  j6tat  adhiel  en  Europe ,  obfervent  que  le$ 
b^n^ficesque  donne  le  commerce  en  gdn^ral ,  foit  aux 
nations  commerfantes,  comme  richefle  nationale,  foit 
tiuxn^gociants  en  particulier,  ne  font  plus  h  comparer^ 
ceux  qu'il  donnoit  autrefois ,  m^me  encore  au  commen- 
cementde  ce  fiecle-  lis  font  prefque  entiiJrement  r^duits 
par  i'exc^s  de  la  concurrence ,  tant  de  la  pare  des 
nations  devenues  commergantes ,  que  de  celle  des 
n6gociants  qui  fe  font  infiniment  muldplics  dans  toute 
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TEorope ,  k  la  main-d^oeuvre  qu*cxige  la  circulation 
des  marchandifes ,  aux  fraix  de  magafinage,  au  free, 
ou  tnmfporc  par  cerre,  aux  droits  de  courtage,  de 
commifllon ,  p^age ,  d'entr^e ,  de  forcie ,  &  enHn  au 
b&i^fice  qui  r^imte  de  la  circulation  des  (ignes  dea 
valeurs.  Cette  grande  concurrence  a,  rendu  plus  diffi- 
ciles  les  fp^ubdons  ^  qui  confident  uniquement  \ 
faire  des  achats  dans  la  pr^voyance  d'une  d^vation 
future  dans  les  prix.  Les  moments  de  placer  ces  fp^- 
culations  font  rares,  parce  que  la  concurrence  foutieni 
les  prix  prefque  toujours  au  pair  dans  tons  les  marr 
cb^  de  TEurope.  De  Ik  on  doit  comprendre  combien 
il  eft  difficile  pour  les  n^gociants  de  la  HoUande  d'en- 
tretenir  chez  eux  un  entrepdt  toujours  riche  ^  toujours 
abondant  &  bien  ailbrti  des  marchandifes  des  quatre 
parties  du  monde ,  eiftre  la  premiere  &  la  fcconde 
main ,  avec  b^n^fice ,  lorfque  Tadminiftration  ajoiite 
par  des  impdts  fur  la  navigation  &  fur  la  main-d'oeu- 
vre,  &  des  droits  d^entr^e  &  de  fortie,  une  valeur 
&Aice  aux  marchandifes  de  5^  8,qu  de  lopour  cent 
en  fus  de  la  valeur  nouvelle  que  leur  donne  forc6- 
inent  le  pafRige  pu  le  f^jour  6m%  Tentrepdt, 

Ces  caufes  de  deffandtion  font  feules  fi^fantes  pour 
r^duire  le  commerce  de  la  Hollande  aux  feules  bran<> 
ches  qui  lui  font  propres,  &  qu'il  n'eft  pas  poilible 
de  lui  dter.  Elle  doit  conferver  le  commerce  des  In* 
des  Orientales ,  celui  de  TAmerique ,  celui  du  Levant , 
fes  pdches:elle  nefauroitperdre  fa  navigation  du  Rhin 
&  de  la  Meufe ,  parcej  que  fa  fituation  en  donne  le  com- 
merce  esdclufif ,  &  le  commerce  des  grains ,  fur  lequel  fa 
fituation  lui  donne  un  avantage,  qu^ileft  fiidledecon* 
ferver.  Mais  fitoutes  les  autres  branches  du  commerce 
de  la  Hollande  d^p^rifient ,  Q  n^efl  pas  poffible  que  celled* 
cin'enfbientinfinimentaSbiblies;  &  les  caufes  de  def- 
trudtion  unefois  Stabiles,  ne  cedent  de  faire  des  pro- 
gr6s.  Ce  n'^toit  d^abord  que  des  limes  fourdes,  qui  n*ont 
attir^  Tattention  de  perfbnne ,  qui  ont  commence  kchnn- 
ger  infcnfiblcment  la  route  du  commerce.On  fteuc  confl* 
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^^er  ici  le  commerce  comme  une  riviere  qui  fe  for- 
me un  nouveau  lit.  Ses  premiers,  ^panchemencs  fonc 
peu  fenfibles;  mais  (1  elle  s'eft  iine  fois  form6e  mi 
nouveau  lie ,  il  eft  bien  difficile  de  lui  faire  reprendre 
Tancien,  Ceft-lk  le  p^ril  imminem:  o^  fe  trouve  aujour- 
d^hui  le  commerce  de  la  HoUande. 

Si  raugmencation  fucceffive  des  impdts  dut  produi- 
re  fur  la  main-d'oeuvre  les  effets  done  nous  venons  de 
parler,  il  eft  facile  de  concevoir  Tinfluence  que  dftrenc 
.avoir  fur  le  commerce  les  augmentations  fucccffives 
des  autres  droits  &  charges,  eels  que  font  ceux  de 
douane,  de  fortie  &  d'entr^e,  ceux  que  Ton  nomme 
Lafi  &  Veyl-Geld.  Outre  ce  que  nous  en  avons  rap 
pon^  ci-deiliis,  &  ce  que  nous  venons  d'en  expofer, 
nous  croyons  pouvoir  placer  ici  quelques  pieces  qui 
confirment  Its  cemarques  que  nous  avons  fsultes ,.  &  la 
v^rit6  de  ce  que  nous  avons  avanc^  au  fujet  des  penes 
que  les  impdts  &  les  droits  ont  fait  Ibuffrir  au  com* 
merce  de  la  HoUande ,  &  dont  ils  le  menacenc  encore 
aujourd*hui 

Dans  une  lettre  de  Mn  Wagenaer ,  Autcor  d'une 
hiftoire  de  HoUande ,  on  trouve  le  paflage  fuivant. 

„  Avant.Tannte  1725,  il  fe  feifoit  drici  (Amfter- 
^  <km)  des»  envois  confidirables  de  bois  merrein  ^  & 
^  fur-tout  de  douves,  en  France,  en  Efpagne,  en 
^  Portugal,  dans  les  ifles  Efpagnoles  &  Portugaifes, 
„  &  en  d^autres  lieux ;  branche  de  commerce  qui  eft 
,,  adtuellement  prefque  enti^remenc  (ombte«  L'aug- 
„  mentation  des  droits  fur  Timportadon  &  I'exporn^- 
,,  don  des  douves ,  en  eft  la  principale  caufe.  £t  queN 
,,  les  en  ont  ^t6  les  fuites  ?  Une  diminudon  confid6- 
„  rable  dans  Timportation  des  douves ;  un  grand  d^fa- 
,,  vantage  pour  Tamiraut^,  de  mSme  que  pour  les 
^  marchands  qm  font  cette  forte  de  trafic ,  pour  les 
yy  ouvricrs ,  les  bateliers ,  &  un  grand  nombre  d|&  pau-' 
,,  vres  gens  qui  trouvient  leur  fubfiftance  dans  un  ni- 
„  goce  ft  mulripli^.  Les  Strangers  vont  maintehant  fe 
„  foumir  de  douves  fur  les  Ueux  ip^mes ,  ou  dans  lot 
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y,  villes  od  Ton  en  dent  6cape,  comma  a  Hamboui^gt 
^  Dantzicb ,  Stettin  &  ailleurs ;  ce  qui  en  haufle  con- 
„  fid^rableraent  le  prix.  Autrefois  c'^toit  ici  qu'^coit 
->,  Tentrepdt  de  cette,  marchandife,  &  les  marchands 
„  Hollandois  r^gloient  feuls  le  prix  de  I'achat.  Au- 
,,  jourd*hui  il  fautqu'ils  fe  conforment  aux  Strangers  ^ 
^  &  qu'ils  achetent  a  haut  prix ;  ce  qui  fait  qu'ils  n  V 
,,  ibnt  fe  charger  de  grandes  parties*  U  en  eft  arrive  qua 
,,  depuis  1 727  5  notre  tonnellerie  apay^  pour  le  mer- 
,,  rein  ao ,  30 ,  jufqu'i  40  pour  cent  de  plus  qu'k  Tor 
^  dinaire ;  ce  qui  a  ^t&  tr^s-pr^judiciable  non-feule- 
„  ment  aux  tonneliers,  raais  k  tous  ceux  qui  fone 
y,  u&ge  de  futailles.  Que  Von  affranchiflec  ette  roar- 
,,  chandife  des  droits  exceflifs  dMmponation  &  d*ex- 
„  portation,  &ron  pourra  efp^reravecraifon  devoir 
„  revivre  les  envois,  &  augmenter  le-tranfporr.  Nos 
,,  marchands  pourront  mieux  qu*k  preient  r6gler  le 
„  4>rix  de  Tachat  au-dehors ;  les  prix  baifleront ;  notre 
9,  tonnellerie  fleurira;  la  futaille  fe  vendra  kmeilleur 
march^ ,  &  il  en  reviendra  un  grand  avancage  aux 
brsdleurs ,  marchands  de  vin  j  vinaigriers ,  favonniers ; 
aux  freteurs  pour  la  pdcbe  du  hareng  &  de  k  ba* 
„  leine;  aux  payfans-beurriers ;  mais  principalement  k 
,,  notre  comfMignie  des  Indes  Qriencales  qui  employe 
„  grand nombre  de  futailles.  Qu'en  penfez-vous,  Mon- 
,,  (ieur?  ne  devroit-on  pas  accorder  le  b^^fice  d'un 
„  Porto-Franco  k  un  article  fi  a vantageux  pour  le  n6^ 
„  goce  &  les  iaMques ,  &  qui  ne  caufe  aucun  pr^ju* 
,,  dice  &  aucun  des  mdtiers ,  i  aucune  des  productions 
,,  de  ces  provinces  ?  car  il  n*y  croit  pas  d'arbres  pro- 
prcs  h  la  tonnellerie;  &  le  produit  des  cerceaux  y 
gagne  au  contnure.  Si  la  futaille  eft  k  bon  march^ , 
„  Ton  enfera  une  plus  grande  confommadon*  Et  beau* 
„  coup  de  futailles,  beaucoup  de  cerceaux.  *' 

Ecortons  un  moment  TAuteur  de  VHiftoire  pbi^ 
hfophique  &  politique  des  itabliJPements  fir  du 
commerce  des  Europiens  dans  les  Indes.  Toujours 
igalement  Eloquent  &  expreflif ,  void  comme  il  s'ex^ 
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prime  au  fujec  de  Teffecque  les  impdts  ont  produicen 
Hollande  (a). 

,,  D*autres  examineront  peut-^#e  fi  ces  taxes  one 
M  dc^  judideufemenc  plac^es ,  fi  dies  font  per^ues  avec 
9,  TeconomJe  convenable.  II  fuffic  ici  d'obferver  que 
,,  leur  cffec  a  €t6  de  rench^rir  ii  fort  les  denizes  de 
,9  premier  befoln ,  &  par  conf^qiiencla  raain-d'oeuvre, 
„  que  rindu(hie  nationale  en  a  eflfiiy^  la  plus  rude  at^ 
9,  teinte.  Les  manutadtures  de  laine,  de  foie,  d'or  & 
,,  dVrgent,  une  foule  d'autres  ont  fuccomb^,  apr^ 
,,  avoir  luct6  long-temps  contre  la  progreflion  de  Tim- 
^,  pot  &  dela  chertc.  Quand  T^quinoxe  du  printempa 
9,  amene  k  la  fois  les  hautes  marges  &  la  fonle  des  nei- 
ges ,  un  pays  e(l  inond6  par  le  d^bordement  des 
fleuves.  Des  que  la  multitude  des  impdts  fait  haut 
fer  le  prix  des  vivres ,  Touvrier  qui  paye  davantage 
„  fa  confommation ,  fans  gagnerplusde  falaire^  d^- 
y,  ferte  les  fabriques  &les  atteliers.  La  Hollande  n'a 
9,  fauv^  du  naufrage  de  (es  manufadlures,  que  celles  qui 
„  n'ont  pas  6te  expoHics  k  la  concurrence  des  aucresna** 
9)  tions. 
9,  L'agricultupe  de  la  R6publique,  sMl  eftpermis 
d'appeller  de  ce  nom  la  pdche  du  hareng ,  n'a  guere 
moins  fouffert,  Cette  p^che  qu'on  appella  long- 
9,  temps  la  mine  d-or  de  TEtat ,  k  caufe  de  la  quantity 
99  d'hommes  qu'cUe  falfoit  vivrc9  qu'elle  enrichiflbit , 
99  n'a  pas  feulement  diminu^  de  la  moiti(^ :  fes  b6n6^ 
,9  flees  9  de  mSme  que  ceux  de  la  pdche  de  la  balei- 
,9  ne  9  fe  font  r^duits  peu-k-peu  k  rien.  Aufli  n*eft-ce 
99  point  avec  de  Taigent  que  ceux  qui  foutiennent  ces 
99  deux  pdches,  formentles  intir^ts  qu'ils  y  prennenL 
„  II  n*y  a  d'aflbcife  que  les  n^gociants  qui  f<5umiflent 
9,  les  vaifleaux ,  les  agrfits  9  les  uftenfiles ,  les  approvi- 
99  fionnements.  Leur  profit  ne  confifte  guere  que  dans 
„  la  vente  de  ces  marchandifes9  dont  ils  font  pay^s 
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M  par  le  produic  de  la  p6che,  qui  donne  raremenc 
^  quelque  cbofe  au-dela  des  fitiix  de  rarmemenc.  L'im- 
^  poffibilic^  oii  eft  la  Hollande  de  faire  un  ufageplus 
y^  Utile  de  fes  nombreux  capicaux ,  a  feule  fauv^  le$ 
„  reftes  de  cette  fource  primitive  de  la  profp^rit^  pu* 
^»  blique. 

„  L'^normic^  des  droits  qui  a  d^truit  les  manufac- 
9,  cures  de  laR^publique,  &  r^duit^  fi  peu  de  chofe 
^  le  benefice  de  fes  p^cheries ,  a  beaucoup  reflferr^  fa 
„  navigation.  Les  Hollandois  tirent  toujours  les  mat6- 
* ,,  riaux  de  leur  conftrudion ,  de  la  premiere  main.  lis 
„  parcourent  rarement  les  mers  fur  leur  left.  Us  vi- 
^  vent  avec  une  extreme  fobri^t^.  La  l^g^ret6  des 
„  manoeuvres  de  leurs  navires^leurpermet  d'avoirdes 
99  Equipages  peu  nombreux ;  &  ces  ^uipages  toujours 
„  excellents,  fe  forment  \  bon  march6  par  Tabondan- 
9,  <:e  des  matelots  qui  couvrentun  pays  oix  tout  eft  mer 
„  ou  rivage.  Malgr6  tant  d*avantages  foutenus  du  bas 
,9  prix  de  Targent ,  its  fe  font  vus  forc&  de  psmiager 
yy  le  fret  de  TEurope  avec  les  Su^ois,  avec  les  Da- 
„  nois ,'  fur-tout  avec  les  Hambourgeois ,  chez  qui 
„  tous  leslevicrs  de  la  marine  ne  font  pas  gr^v6$  des 
9,  m^mes  charges. 
^y  Les  commiffionsont  diminu6  dans  les  Provinces- 
Unies,  en  mdme- temps  que  le  fret  qui  les  amene. 
Lorfqu^  la  Hollande  flit  devenue  un  grand  entre- 
pot, les  marchandifes  y  furent  envoy^es  de  toutes 
n  parts,  comme  au  march6  ou  la  vente  ^toit  la  plus 
„  •  prompte ,  la  plus  fure ,  la  plus  avantageufe.  Les  n6- 
„  gociants  ^trapgers  lesy  faifoientpafler  fouvent  pour 
,,  leur  compte,  d*autant  plusvolontiers,qu*ilsytrou* 
„  voient  un  credit  peu  cher,  jufqu*k  la  concurrence 
des  deux  tiers,  des  trois  quarts  de  la  valeurde leurs 
elFecs.  Cette  pratique  ailiiroit  aux  Hollandois  le  dou- 
ble avantage  de  faire  valoir  leurs  fonds  fans  rifque « 
&  d'obtenir  une  commiilion.  Les  b^n^fices  du  com- 
merce ^toient  alors  (i  confid^rables ,  qu'Us  pouvoient 
foutenir  ces  fiaix.  Les  gains  font  cellement  borons , 
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y,  depuis  que  la  lumiere  a  muhipli^  les  concurrents « 
>«  que  le  veodeur  doit  tout  faire  puller  au  confomma- 
M  tcur,  &1S  rintervention  d'aucun  agent  interm6diai- 
9,  re.  Que  fi  dans  quelques  occafions ,  il  convienc  d'y 
,,  recourir,  onpr^f^rera,  toutes  chofes  d^ailleurs  ^sa^ 
y,  les ,  Hambourg,  oil  les  marchandifes  nc  payent  qu  un 
„  pour  cent  de  droit  d'entr^e  &  de  fortie  y  k  la  Hoi- 
y,  lande,  oCietlesen  pdyent  cinq. 

„  La  R^publique  a  vu  fortirde  (es  mains  le  com- 
99  merce  dWurance  qu*elle  avoit  fait  autrefois,  pour 
„  ainG  dire ,  exclufivement.  Cell  dans  fes  ports  qw 
„  toutes  les  contr^s  de  TEurope  faifoient  afliiret  leurs 
y,  cargaifons »  au  grand  avantage  des  aflureurs ,  qui  en 
,,  diviiant,  en  muitipliant  leurs  riiques,  manquoicnc 
„-  rarcment  de  s'enricbir.  A  raefure  que  Tefprit  d'ana^- 
„  lyfe  s'eil  introduit  dans  toutes  lesid^es,  foit  de  phi^ 
„  lofophie,  foit  d*^conomie,  on  a  fenti  par-tout  Tu- 
„  tilit^  de  ces  fp^culations.  L'ufage  en  eft  devenu  fa* 
9,  milier  &  g^n^ral ;  &  ce  que  les  autres  peuples  one 
,,  gagn6 ,  la  Hollande  Ta  perdu  n^ceflairement. 

^,  De  ces  obfervations ,  il  rdfulte  que  toutes  les  bran- 
^,  ches  du  commerce  de  laR6publique  ont  foqffert  d'6- 
,9  ncHmes  diminutions.  Pcut4cre  mdme  auroient-elles 
9,  €ti  la  plupart  an^anties ,  fi  la  mafle  de  fon  num£- 
y,  raire  &  de  fon  extreme  i6conomie ,  ne  Tei^t  mife 
^  en  ^tat  de  fe  contenter  d'un  benefice  dc  trois  pour 
y,  cent ,  auquel  nous  penfons  qu*on  doit  ^valuer  le 
„  produit  de  la  totality  de  fes  affaires.  Un  fi  grand 
„  vuide  a  iti  rempli  par  le  placement  d  argent  que  les 
99  Hollandds  ont  fait  en  Angleterre ,  en  France ,  en 
9,  Autriche ,  en  Saxe ,  en  Danemarck ,  en  Ruffle  me- 
99  me ,  &  qui  pent  moncer  k  huit  cents  millions  de 
„  florins,  *•  Voilk  le  jugement  d'un  Stranger:  void  ce-, 
lui  d'uh  dtoyen  de  la  Hollande,  qui,  par  tot,  a  pu 
avoir  fur  cette  matiere  toutes  les  lumieres  qu'on  peut 
deiSren  „  Quelle  raifon^dit-iOpeut-on  encore  donner, 
,,  de  ce  que  Ton  a ,  contre  Tint^ret  de  nos  payfans , 
.9;  plus  chaige  les  beurres  de  Hollande  k  leur  fortie^ 


»9 


51 


76  LjiRlCHESSE 

que  celui  de  Frife :  que  tous  les  beurres  &  fromagei 
eonangers  ne  payenc  rien  d'entr^e ,  &  que  les  fro- 
mages  des  autres  pays  ne  payenc  pas  plus  de  forde 
que  celui  de  Hollande? 

,,  On  a  encore  charge  routes  les  roarchandifes  d*un 
pour  cent  de  leur  valeur  k  Tenti^e,  ^&  de  deux- 
pour  cent  ^  la  forde ,  comme  (i  ce  n*ecoit  pas  aflez 
de  dommage  pour  les  morchands ,  de  payer  ces  gros 
convois  9  &  de  perdre  leur  temps  &  leur  gain  par 
Ic  retordement  des  commis  ou  leurs  clercs ,  qui  leur 
font  quelquefois  perdre  Toccafion  de  vendre  :  Ton 
a  encore  donn6  pouvoir  au  iifcal  ou  commis  g^^- 
ral ,  de  s*approprier  les  marchandifes ,  en  payant  le 
Qxieme  denier  pardefliis  la  valeur  de  cequ'elles  ont 
iti  annonc^es  :  ce  qui  ed  une  chofe  ti^s  -  contral- 
n  gnante  pour  les  marchands  :  carayant  fait  venirdes 
marchandifes  des  pays  ^loign^s,  par  exemple ,  ayanc 
&it  achecer  ou  troquer  ii  Mefline  du  fil  de  chevre , 
ou  de  la  foie,  &  ne  fichaht  point  G  ces  marchandi- 
fes ont  €ti  troqu^es  avec  profit ,  ou  fi  elles  ne  font 
point  gdtees  ou  endommag^s  par  les  chemins,  ils 
font  pourrant  obliges  de  les  prifer  aveugI6mentn& 
les  commis-g^n^raux  ont  la  libertd  de  les  examiner 
en  arrix'ant,  &  defe  les  approprier  \  leur  compte: 
tout  ceci  joint  enfemble ,  charge  tellement  les  mar- 
chands &  les  ^  marchandifes ,  qu'ik  paflent  nos  ha- 
vres  pour  les  tranfporter  en  d'autres  ports  de  raer. 
,,  En  v^t^ ,  (]uand  on  r^fl^chit  fur  toutes  ces  char- 
ges fur  les  manufadlures  &  les  marchandifes  Hoi* 
landoifes ,  &  qu'on  confidere  que  la  Hollande  ne 
fauroic  fe  maintenir  fans  eux ,  je  ne  me  peux  pas 
aflez  ^Conner  de  cette  bivue :  c*eft  une  afiaire  bien 
chatouilleufe  de  fe  mectre  une  corde  au  col ,  par 
lequel  doit  entrertoute  la  nourricure  dans  le  corps; 
nous  devons  appr^hender  jufqu*k  la  n^oindre  choie 
de  ce  qui  pent  nous  dter  ou  g^ner  la  vie ,  k  moins 
que  la  n^cefltt^  ne  nous  y  concraigne ,  &  que  la 
guerre  nous  fit  craindre  de  perdre  tout  k  k  fois  le 
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1^  pays  &  le  commerce.  Celui  qui  fe  ient  prefl&  da  feu  ^, 
,9  iauce  bien  au  travers  des  flammes ;  mais  ce  feroic  uiie 
^  folie  de  s*y  expofer  lans  n^ceffic^ :  Tennemi  qui  nous 
9^  6coic  firedoucable  autrefois  ^  &  qui  nous  a  conoainc 
^  de  charger  le  commerce ,  s'efl  G  fort  ^uif^  k  noui 
9,  faire  la  guerre ,  &  s^eft  ceUemenc  affoibli »  qu'il  nous 
jj  a  ofierc  la  paix  pendant  dix-hulc  annies  durante 
y,  avanc  que  nous  Taylons  voulu  accepter.  ^  (a) 

Ceil  ainfi  qu*a  pari6  il  y  a  un  fiecle  le  premier  Mi- 
niftre  de  la  Hollande.  Dans  le  m^moire  pnifent^  de  la 
part  du  Prince  Scadhouderaux  £tats,lcs  circonflances 
qui  affligent  le  comm^tre  foht  pr^fent^s  avec  plus 
de  dignit^  &  moins  de  v£h6mence.  Void  comme  on 
fes  expofe. 

,,  Afin  de  pouvoir  donner  un  tableau  exaft  de  V6- 
n  tat  pr^fent  de  notre  commerce ,  il  en  faudroit  exa« 
,9  miner  chaque  branche  en  particulier ,  telle  qu*elle 
^j  fe  trouve  k  pr^ient,  &  la  comparer  avec  Ttot  oil 
n  cette  mdme  branche  a  ^t£,  confid^r^e  depuisfaplus 
y,  grande  ^l^vadon ,  jufqu^k  T^tat  aAuel  de  Ton  d^croif- 
f,  iement  &  de  ia  decadence. 

„  On  pourroit.k  cet  ^gard  trouyer  beaucoup  dV 
yy  clairciflements  dans  Iqs  re^ftres  de  Tamiraut^^  li 
„  Ton  en  avoit  tenu  une  note  exa6ie ;  &  on  pourroic 
Y,  y  voir  quelles  marchandifes  font  impon^es,  quelle 
y^  partie  on  en  a  export^e,  &  cela  relati vement  k  toutes 
„  les  fortes  de  marchandifes  &  k  tous  les  lieux.  Au 
y,  moyen  d&tels  regiflres ,  on  pourroit  d^ouvrir  le.d6- 
,9  croiflement  du  commerce,  tant  en  gtetod  qu*en 
yy  particulier  ,de  chaque  branche;  &  on  pourroit  de^ 
y,  montrer  fon  d^p^flement  dans  fon  principe  &  dans 
yy  fes  progr^s  fucceflSis ;  mais  au  di^ut  d^une  telle 
9,  preuve  dire^ ,  que  nous  n  Wons  pas  entre  le^  mains 
„  ainfi  que  nos  voifins,  on  eil  oblige  de  recourir  k 
9,  des  preuves ihdiredtes : il  y  en  a  une  quantity ;. mais 
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^  afin  d^^vicer  une  prolixic^  faftidieufe  ^  on  (e  contf IH 
y^  tera  d'en  citer  quelques-unes  5  quoique  Taveu  que 
9,  les  colleges  refpe^fs  de  Tainiraut^  font  dans  leur 
„  letcre  h  leurs  Haaces  Puiflances,  du  i*^  Juin  1745* 
„  devroic  d^ider  la  queftion ,  fans  autre  conceftadon  ; 
„  pui(que  ces  colleges  y  difenc  avoir  appergu  cecce 
,)  diminution  du  commerce  &  trafic  de  ces  pays,  de-^ 
,,  puis  plufieurs  anntes,  &  qu'ils  en  parlent  comme 
9,  d^une  chofe  qui  eft  connue  k  un  chacun.  Tous  les 
^  marchands  &  courtiers  en  conviennenc  d'ailleurs « ' 
,,  de  mdme  que  tous  ceux  qui  vivent  du  commerce.  . 

y,  On  vott  la  decadence  des  princlpales  villes  mar^ 
„  chandes  de  la  R^publique ,  par  le  ^tmd  nombre  de 
^  boutiques  qui  font  vuides.  Ceux  qui  ont  connu 
vt  Amfterdam  iiy  avingc-cinq  ans,fontfnipp&dececte 
9,  virit^.  La  difficult^  de  trouver  des  gens  de  mer ,  en 
n  foumit  une  preuve  incohteftable. 

r,  Nos  marchands  (e  plaignenc  quails  fburniflbienii 
,)  autrefois  les  peuples  du  Nord  9  des  {Htxluits  de  la 
„  France,  de  TEfpagne,  du  Portugal  &  de Tltalie^ 
n  &  ces  demiers  k  leur  tour  ^  des  produits  de  ces  pre^ 
^9  miers ;  mais  k  prifent  lis  paflent  ces  pays ,  pour  ipar* 
M  gner  les  fraix  de  nos  cotroois^  droits  &  autra 
V  impSts. 

^  II  y  a  encore  peu  dVnn to  que  la  ville  d'Amftci^ 
^  dam  6toic  le  tnagafin,  enor^autres,  d'ihdigo  &d*au« 
^  tres  maderes  pour  les  teintureries ;  mais  k  peine  ea 
9,  voit-on  quelques  veftiges* 

„  L'AIlemagne  commence  depuis  i|uelques  annto 
,9  h  fiiire  venir  diredtement  fes  marchandifes  de  Fran* 
r,  ce,  d'Efpagne,  du  Portugal ,  &  dltalie,  &  les  fait 
„  venir  par  Aitena  &  Hambourg. 

9>  Par  le  dernier  regiftre  du  tranfport  de  fucre ,  de 
^  caft  &  d'indigo  de  Bordeaux  ^  du  i*^  Juin  1750  ♦ 
,9  jufqu'au  dernier  Mai  1751 ,  &  par  ces  mdmes  mar-* 
,»  chandifes  commandoes  de  Nantes  pour  Amfterdam , 
M  Rotterdam  &  Hambouig,  depuis  le  i*^Oftobre  1 750^ 
n  jufqu*au  i^'.  Ao&c  1751 9  it  pkroic  qu'on  a  embar« 
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yi  qti^  un  quart  de  ces  marchandlies  pour  ces  pays-ci^ 
^,  &  les  troU  autres  quarts  pour  Hambourg ,  parta- 
,,  ge  qui  9  peu  aupanivanC5  ^toic  dkeAement  con* 
9,  traire. 

,,  Oi^  voic-on ,  comme  aux  temps  pr6c£dents,  le 
,^  chanvre,  le  lin,  &  autres  marcteindires  du  Nonl» 
„  s^embarquer  dMci  pour  TEfpagne ,  le  Portugal)  &  la 
^  FraiTce  ?  II  n*y  a  qu^ii  confulter  les  liftes  cm  Sund , 
,9  pour  voir  que  touces  ces  nations  tranipcment  di- 
^  redtement  ces  marcbandifes  fins  toucher  notre  pays. 

„  On  h*a  plus  ii  pr^fent  de  maifonsHollandoiresea 
s^  Efpagne;  oc  ileftfurpienant  combien  peu  laR^pu- 
5,  blique  eft  int^flee  aux  gallons ,  &  audi  combiea 
„  le  commerce  Hollandois  du  Levant  eft  paieillement 
,,  baiflS. 

,^  La  ^oSlmsvXt  quandc6  de  toiles  peintes  de  co- 
„  ton ,  de  ramieries  &  autres  fabriques  qui  fe  fonc 
^  Stabiles  depuis  peu  d*anndes  \  Hambourg  y  k  Br6me « 
„  &  r^cemment  en  Brabant  &en  Flandies,  ft>nt  cer- 
«,  tainement  toutes  des  preuves  du  d^clin  de  nos  fa* 
„  briques  &  de  notre  commerce;  &  k  quoi  peut-on 
„  imputer  ce  d6chec,yf>7(^^  aux  imp6ts  accablants? 

,,  On  a  d^ja  remarqu6  (eft*il  dit  encore  dans  ce 
),  m^moire)  &  on  a  mis  k  la  tdte  de  toutes  les  cauiet 
,,  qui  ont  coop^r^  k  la  dtoidence  &  k  la  difperfion 
,,  du  commerde ,  i*influence  des  impdcs,  dont  on  Ta 
9,  cbaig^  (bus  difltirents  noms;  tels  que  font  ceux  de 

convoi  &  de  licence ;  le  Ldfifx,  VeyUgeld^  droit  d% 

prime ,  droit  depoids  ^  &c.  Et  on  peut  dire  avec  v^ri-* 
^  t^^  qu'on  doit  uniquement  Tatribuer  k  ces  chaigei 
„  ou  impdts,  ft  le  c<Mmerce  aabandonnices pays, 4c 
9,  a  pafl^  k  nos  voifins  **•  . 

Les  colleges  de  TamirautS  de  Hollande  en  one 
jug^'k-peu-pr^s  de  mdme  dans  plufieurs  de  leurs  aviil 
remis  k  leurs  Hautes*  Puif^nces.  Us  y  difent  „  avoir 
^  reconnude  temps  en  temps  depuis  plufieurs  amines  ^ 
^  les  uns  plus  les  autres  mollis  v  quil  s*itoit  fait  uti 
^  ddchet  confid^table  &  uoe  grande  diminuidoQ  dam 
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9,  le  n6goce  &  le  commerce  de  ces  province^ ;  qu'ib 
^  croyoient  devoir  attribuer  la  caufe  de  cptte  dica-' 
9,  dence  h  une  plus  grande  application  que  difF^ren^ 
„  ces  nations  donnpienc  adluellemenc  au  n^goce  &au 
9,  commerce ,  que  jufques-lk  elles  avoienc  n^Iig^  ; 
,9  qu'ils  croyoient  qu'une  feconde  caufe.  de  cetce  dir 
^  minution  venoit  de  ce  que  les  marchandifes  qui 
9,  pafibient  autrefois  par  ces  provinces  pour  ecre  cranf* 
,,  pontes  d'un  lieu  k  un  autre,  avoienc  depuis  quel* 
,,  ques  ann^^,  comroe  \  Tenvi  Tune  de  Taucre^  pris 
,5  tout  un  autre  cours ,  &  fe  rendoient  aux  iieux .  de 
^  leur  deftination  fans  toucher  xxAmt  ces  provinces. 
^  Que  Ton  ne  ppuvoft  guere  ddcruire  la  premiere  de 
>,  ces  caiifes ;  mais  que  quant  \  la  ieconde ,  ils  eili^ 
,,  moient  pouvoir  I'atnribuer^  aux  droits  dVntrte  &  de 
^  fortie  exig^s  par  TEtat  ^  de  toutes  les  marchandifes 
^  qui  pallent  par  ce&  provinces;  droits  qui ,  pris  f^pa- 
99  r^mentf  paroiflbient  modiques;  mais  qui  ecant  r^u- 
9,  nis,  montent  fi  haut,  que  les  marchandifes  nepeu- 
99  vent  dtre  cranfporc^s  par  ces  provinces  aux  Iieux' 
99  de  leur  deftkiadon ,  au  mdme  prix  qu^elles  le  ibnc 
9,  en  paflant  par  d'autres  pay&  '*. 

Les  colleges  de  ramiraur^  de  HoUande  reconnoif* 
fent  le  prejudice  que  les  impdts  fonc  au  commerce; 
ils  les  regardent  comme  une  feconde  caufe  de  la  d^- 
iradence ;  mais|li^enattribuemcepend|Uic  led^clin  prin* 
cipalemenc  &  en  premier  lieu  \  une  plus  grande  ap- 
plication  des  aucre$  pations  au  commerce.  On  ne  dif« 
conviendra  pas  que  la  g^de  puiflance,  k  laquelle 
b  R^publique  s'efl  devte  9  n'ait  Srapp^  les  nations 
^crangereS)  &  qu'elle  n'ait  &ic  plus  d'impreffion  fur 
les  Souverains  que  les  meditations  d^  plJlofophes  &  ' 
Jeaxepr^fenrations  des  n^ociants,  fouvent  |mies  cbris 
]e  cabinet  des  Princes  pour  des  Iieux  communs  9  qu'on 
a  cent^&  mille  fois  entendu  r^p^ter,  &  auxquels  il 
feroit  pre(que  ridicule  de  faire  attention:  on  nedifcon- 
iHiendro  pas  que  depuis  cette  epoque9  lesnations^cran- 
nies  n*ayent  fait  des  efforts  pour  imiter  la  R^publi-, 
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tfue;  mais  n  fauc  fe  garder  de  penfer ,  qu*avanc-  cecce 
6poque,  les  HoUandois  ^coienc  la  feule  nadon  qui  sf£- 
toic  appliqu^  au  commerce ;  &  que  c^eft  par  cette 
raifon  qu^elle  a  pu  s'^lever  k'  ce  haut  degr6  de  fplen- 
deur  911  on  Ta  vue :  nous  avons  ftk  voir  X/f)  ci-dellus » 
qu*k  cet  6gard  on  eft  dans  Terreur.  Nous  allons  eft 
donfter  une  aun-e  preuve ,  arte  des  moyens  employes 
par  les  Ecats  de  Hollande  dans  leur  conce(hdon  avec 
Charles  V  furle  droit  de  cong£,  &  qui  confirmers 
encore  ce  que  nous  obfervons  ici  au  fujec  desimpdcs, 
comme  caufe  principale  de  la  decadence  du  commerce 
de  la  Ripublique.  Charles  V  die,  que  les  Ecats  de  Hol- 
lande lui.  ont  repr^fent^: 

„ Que  nous,  lors  de  nocreinftal- 

,,  ladon  dans  ladice  province  de  Hollande ,  en  l*an- 
„  nte  1515,  avions  jur6  par  ferment  folcmnel,  d*ob- 
n  ferver  &  de  faire  obferver  tous  les  droits ,  conceP- 
„  (ions  &  privileges  ci-devant  aocord^s  auxdtts  Etats^ 
„  &  (p^cialement  par  ledit  Roi  Philippe  notre  pere, 
9,  tant  en  g^n^ral  qu'en  pardculier ,  de  quelque  ma- 
y^  niere  qu  on  voul6t  les  nommer;  les  confirmant  & 
„  les  6cabliflant  par  notredit  ferment;  &  que  fur  cela 
^  les  imp^trants  avoient  aufli  vice  verJA  fait  le  ferment  y 
^  comme  il  appartenoit  k  de  bons  adefideles  fujets; 
9,  dontadle  avoit  hk,  fait  fur  nosordres  par  notre  au-* 
,,  diencier,  afin  que  cela  demeurdt  ferme,  perp^tuel 
9,  &  de  force  \  perpetuity,  ainli  que  ledit  a£te,  qui 
„  eft  du  3  Juin  15159  le  rapporte  plus  amplement ;  & 
9,  tout  cecf  ayant  ^t6  fait  apr^s  Tavis  &  mtire  d(^Iib6- 
^  radon  du  confeil  ,ayant  faitles  mdmes  confid^radona 
„  qu*avoient  faices  les  Comtes  de  Hollande  nos  prdd£- 
9,  cefleurs,  qui  pour  faire  accroitre  le  commerce,  les 
9,  droits  d'enorte ,  la  fr^uentadon  dans  ladite  Province 
„  de  Hollande,  &  afih  d'engager  d'autant  plus  le^ 
^  marchands  ^tranger^,  \  choiilr  pour  les  lieux  de  leiira 
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^  marchandifes  f  ladice  Province  6c  k  les  y  fixer,  3c 
^  avoienc  iaic  divers  traic^  avecIesRoyaumes  deDa- 
,,  nemarck ,  Norvege  9  Suede  9  la  principaut^  de  Sleef- 
^  wyck,  de  Holftein,  avec  les  villes  Vandales&  Aii^ 
*f^  f^adques,  &  aucres  villes  du  Nord ,  par  lePquels  il 
^  a  fiti  protnls ,  que  les  marchands  de  pan  &  d'au- 
^  ere  fr^uenceroienc  en  tout  temps  fibremenc ,  avec 
^  coutes  forces  de  marchandifes  9  ladice  Province  de 
99  Hollande,  &  les  villes  du  Nord  9  en  payanc  unique- 
^  menc  Tanden  droit  de  douane ;  nos  pr^d^cdleurs 
,9  ayantd*aucam  plus  ii€  port^sk  fairecestra{c£s9  que 
^  prefque  tous  les  effets  oc  marchandifes  font  port^s 
^  du  dehors  dans  notredit  pays  de  HoUande  ,  & 
^  qu^aufli  les  paflages  ,  comme  le .Smaarsdiep.&  le 
^  Vlie,  qui  font  Tembouchure  de  la  mer ,  font  tr^s- 
^  dangereux  pour  les  commerces  qui  viennent  avec 
,9  leurs  marchandifes  du  Nord,  &  veulent  entrerdant 
;,  ladite  province  de  Mqllande,  k  caufe  des  mar^s, 
^  des  vents  contraires,  &  des  tones  de  mer,  6cant  ^* 
^  tu&  k  dix-huit  miUes  d*Amftelredam9  &n'ayant  en 
^  quelques  e&droitspasau-delkd*unebrafIe&demi  de 
^  profondeur;  de  forte  que  cesnaviresderoientdtreal« 
^  Ugis  pour  le  moins  deux  fois  k  l^ur  fonie  &  leur  en* 
^  tr&  dans  la  province ;  ce  qui  occaiionnoit  aux  mar- 
^  chands  beaucoup  d'embanas  9  de  grands  fhiix ,  & 
99  leur  faifoit  perdre  beaucoup  de  temps ;  &  que  dans  la 
^  province  de  Hollande ,  il  n^^toit  permis  k  aucun  na* 
,9  vire  d'arriver  fans  pilotes  qui  conduifent  ces  nayi^ 
p  res  dans  le  port  9  &  auxquels  le  n6G;pciant  eft  fou* 
,9  vent  oblige  de  payer  4,  59  &  quelquefois  10  k  ift 
^  livres  de  gros,  felon  le  vent  &  le  temps;  qu*oucre 
cela  il  faUoit  payer  des  navifes,  venant  du  Nord, 
&  charges,  pour  les  digger  k  caufe  des  bas-fonds , 
pour  cteique  laft  8  ou  9  fols ,  &  en  temps  orageux 
ou  mauvais&de  gla^ons^  24  OU25  fols  de  chaque 
laft,  fans  compter  tous  les  autres  fiaix,  comme 
droits  de  tonnes  &  autres  femblables ,  ainfi  qu*on 
pourrok^'eacoovaincre.  Etpourcette  caufe,  il^toit 
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99  ndceflaire  d'y  aUer  ,^daiis  cette  aflkire,  avec  ciicont 
^  pefUon,  &  pardculitomenc  pour  actirer  le  inai> 
,9  chand  Stranger ,  afin  qu'il  n'aic  pas  occafion  de  chei^ 
,9  clier  "&  de  fr^uencer  d'aucres  ports  &;  d*aucres  lieux  ^ 
^  abandonnant  la  HoUande ;  car  les  marchands  fr6* 
,,  quencenc  les  ports  de  Hambourg ,  Bremen ,  Emb- 
yj  den ,  d^Angleterre ,  &c.  ii  came  qo'il  y  a  des^  pons 
9,  bons  &  profonds  &  qu*ils  n ^  font  pas  charges  de  fenn 
9,  blablesimpdts;  de  fiifonqu'un  marchand  Stranger, 
,^  m^nageant  uniquemenc  ces  fraix,  profiteroit  afllez^ 
n  &  confl^ue  mment  pourroit  vendre  fes  marchandi- 
9,  fes  k  beaucoup  plus  bas  prix  qi^'elles  ne  pourroienc 
iy  Tdtre  9  fi  elles  ^toient  a^nfpoittes  en  Hollande :  de- 
),  forte  que  lesdits  traic^ ,  immunit^s »  &  augmen* 
„  tadon  de  commerce ,  ayant  fait  qu'il  s*eft  trouv£ 
9,  dans  la  province  de  Hollande  un  nombre  de  vaii^ 
9,  feaux  bien  plus  conlid^rable  que  dans  aucune  an- 
„  tre  de  nos  provinces  ou  pays ,  nous  nous  fomme^ 
,y  auifi  trouT^s  dans  le  cds  de  .pouvoir  en  dtre  fervis 
^  devant  Tunis ,  Alger  &  ailleurs,  &  que  nouspour- 
„  Tons  en  £cre  fervis  encore  joumellement  dans  la  fuite , 
^j  Ml  oil  il  feroic  befoin :  que  par  ces  mdmes  immunitte 
',,  &  trait6s ,  les  villes  &  villages  de  la  Hollande  avoient 
„  commence  depuis  quelques  ann£es  k  fe  peupler  confi- 
9,  d^rablement,  &  que  fes  habitants  y  avoient  beau- 
,,  coup  augment^ ,  tant  dans  le  Waterland  qu^ailleurs*^ 
„ .  oil  Ton  fe  foutenoit  par  le  commerce  des  drapff: 
\^y  mm  que  nous,  n*ayant  pas,  fuivant  toutes  les  ap- 
-,,  parences ,  it€  informds  Fannie  paflSe ,  pleinement  fi: 
,,  avec  certitude,  ni  de  la  nature  de  ladite  province 
'^  de  Hollande,  ni  aulfi  dudit  privile|;e  du  Roi  db 
jy  GaiKlle  ,notre  pere  de  dor.  mim. ,  hi  de  notre  con- 
,,  iirmadon,  fcellte  par  .ferment,  ni  des  trait^  iklts 
,^,  avec  les  fufdits  Royaumes ,  Principaut^s  ficVilles ,  & 
„  ayant  ordonn^  fans  difHnftion  que  de  tons  les  fta- 
,,  ments  qu'on  exporteroit  hors  de  nos  pays  &  pro- 
„  vinces  en  pays  Strangers,  fetolt  pay6  k  droit  de 
r»  cong^  ou  des  fhdx  ^ujvalents,  &  qu'on  travailloic 
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.  9t  de  mettre  kdite  ordonnance  en  ex6cudon  ^  plii^ 
9,  fieurs  Princes  &  Seigneurs  ayanc  des  pores  plus  avan- 
^  tageux  que  ceux  de  la  Hollande ,  avoienc  pr^fenc^ 
^  beaucoup  de  belles  exemptions  auxmarcbands^cranf 
f>  eers,  qu'on  attire  uniquement  par  des  exempticMis, 
99.  fie  qu^on  chafle  au  contraire  par  des  charges,  afm 
,9  de  les  engager  ^  [Arter  leurs  marchandifes  ^ns  leurs 
y,  ports  &  vilies ;  &  entr'autres  la  liberty  d^appcrter 
y,  leurs  eflfecs  &  marchandifes  dans  lefilits  pays ,  exempts 
9,  de  COU8  droits,  6c  de  ks  tranfporter  de  mSme,  ces 
4,  m^mes  Princes  n'^tablif&nt  des  impofitions  que  fur 
„  les  cn!ks  de  leur  pays;  &  tout  ceci  outre  d'autres  K7 
4,  bertes,  &  particuli&ement  du  Roi  d'Angleterre  & 
M  de  Portugal ,  qui  oSroient  &  donnoient  aux  mar^ 
^,  cbands  du  Nord  plus  d'exemptions  qu*k  leurs  pro^ 
,y,  presfujets,  comme  exemptions  de  droits  de  douane, 
.„  louage  de  maifon,  louage  de  magafin,  &  autre^ 
^  femblables,  de  %  on  que  par-Ik  on  voyoit  aujourd^hui 
^  qu'il  venoit  dans  quelques  endroits  Strangers  beau- 
.9,  coup  plus  de  navires  qu^il  n^en  venoit  ciidevanc 
„  ici ;  d^oC^  non-feulement  la  quantity  de  navires  com- 
^  men9oic  k  diminuer  &k  fe  perdre,  mais  on  en  conf- 
^,  cruifoic  aulG  cous  les  ans  une;  grande  quantity  dans 
„  les  pays  Strangers;  ce  qui  engageditplufieurscharpen; 
.,9.  tiers  de  navires  k  quitter  ce  pays ,  &  ii  fe  retirer  ifc  Emlh- 
,9  deQ,Br£me,  Hambourg,  en  i^gleterre  &  ailleurs; 
^  cequi  ^coit  imit6  par  les  maitres  denavire,  matelots^ 
„  &autres  gens  de  mer :  &  par  ces  mdme^immunit^s, 
•yf  les  marchandifes  du  Nord  fe  vendent  &  fe  dontienc 
9,  it  meilleur  march6  &  it  un  meilleur  prix  en  Angle-^ 
„  terre,  Embden,  &c.  que  dans  notredite  province 
^  de  Hollande:  qu*eh  augmentantleschai^ges,  notre- 
.„  dit  pays  tomberoit  encore  davantage,  puifque  cat 
,9  mardumdifes  ne  feroient  plus  recherch^es  en  Hol- 
^,  Imde;  car  Ui  oil  il  n*y  a  point  de  vente,  il  n*entre 
„  lieQ  non  plus :  &  outre  cet  inconvenient ,  les  mar- . 
.^  chand^  du  Nord  venant  en  Angleterre ,  y  achetent 
„  des  dcaps  de  laines^  de  retain,  du  plomb,  &  autres 
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99  marchandiles ;  Ik  oiivenanten  HoIIande^ils  avoi^nc 
^  coucume  d*y  achecer  des  draps  &  autres  marchandt- 
99  fes  qui  s*y  crouvoient ;  de  mStne  lelHics  marchands 
99  navigeanc  avec  leur  fromenc  en  Eipagne  ou  Porcu- 
ii  gal,  en  rapportent  du  vin ,  de  Hiatle , du fel , des^i- 
9,  cedes  &  autres  marchandifes,  que  ces  marchands 
y^  avoienc  coucume  de  venir  chercber  de  ces  pays*ci 
9  ou  que  nos  fujets  leur  apporcoienc:  d'oii  il  6coit  f»* 
^  cile  de  comprendre  quel  d^favantage  nous  &  nos 
TKf  pays  fouSnrions  par  ledic  droit  de  cong£  &  autres 
,9  femblables  ;  lefdits  pays  de  la  HoUande  ^tant  ma- 
yy  nifellement  fltufe  au  milieu  de  ceux  du  Nord  &  du 
99  Midi  de  TEurope ,  ceux  du  Nord  avoient  coutume 
9,  de  d^charger  ici,  &  de  recharger  des  marchandiles 
^  du  Midi  qui  leur  convenoienc ,  &  ainfi  fiiifbient 
99  pareillement  ceux  du  Midi,  de  iafon  que  nous* 
99  avions  par-Ik  une  double  lev^  for  cesmarchdndiies, 
99  qui  d^p^rHIbit.  Et  comme  ceux  du  Nord  navigeoienc 
99  avec  leurs  marchandifes  vers  le  Midi ,  &  particuH6« 
99  remenc  en  France ,  ils  fe  pourvoyoient  audi  Ik  de 
„  fel,  de  vin,  drap,  &  autres  morchamKfes  qui  y 
99  font  9  &qu'ils  avoient  coutume  de  prendre  tooted 
99  dans  ce  pays-ci ;  de  forte  quHl  6toic  k  craindre  quil 
9,  la  fin  ce  pays-ci  fe  nrouveroit  enti^rement  deffini^^ 
99  de  commerce :  car  lorfque  le  mardiand  s'eft  accoii- 
99  tiun^  St  d^autres  routes ,  on  ne  pent  plus  le  faire  re* 
9^  venir  quand  on  veut,  comme  on  peut  s*en  tonvsun- 
99  ere  par  divers  endroits  &  villes  de  notre  fuiSt  p^ys^  * 
^  dont  on  pourroit,  s*il  en  6toit  befoiny  fbrnnlr  uft 
99  exemple  dans  la  ville  de  Middelbourg,  oil  les  An- 
,9  glois  envoyent  une  moncre  de  letor  foment,  k  *li- 
^  vrer  en  Angleterre ,  &  quMIs  apponeroient  k  Mid* 
9,  delbouig  pour  vendre,  sMls  n*en  ^toient  retemis  par 
99  Hmpdt  qu*il  en  faudroic  payer  en  le  r6exportant*s 
99  de  forte  qu*il  ^toit  bied  ^videmment  h  craindre 
9,  que  li  on  .n^dte  ledit  droit  de  cong6  &  aucres  nou- 
99  velles  impofitions ,  afin  que  lefdits  marchands  du 
99  Nord  fe  fixent  dans  notredit  pays  de  HoUande  9  U^ 
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^  ne  choififlent  en  peu  de  ceropfi  d^aucres  ehdroics,  n V 
^  apportenc  leurs  marchandife^ ,  y  achecem  les  mar- 
^  chandifes  du  pays,  comme  le  feront  aufli  ceux  <ltf 
M  Midi  dans  le  NqM.  On  trouveroit ,  ii  befbin  eft 
>,  ^coit^  que  depuis  quelque  temps,  ceux  deDantzig", 
,,  voyant  qu  oh  vouloic  lever  le  droit  de  cong£ ,  onfc 
4,  chaigd  une  grande  quantit6  de  leurs  navires  &  aufii 
„  de  vaifleaux  HoIIandois,  de  froment,  pour  Lif- 
p  bonne,  rAndaloufie,  r.Ajigleterre  &  aiUeurs,  ott  3 
9  y  a  eu  difette  de  froment,  paflant  pardevant  qes 
^  pays-ci,  Ik  oh  ils  avoietit  coutume  de  venir  dansce 
^  pays<i ;  comme  aufli  d'autres  nations,  ayanc  befoin 
^  de  froment ,  avoient  coutume  de  Fy  venir  ach^ter  ; 
^  ce  que  les  Bretons  ayant  remarqu6 ,  avoient  pareil- 
^  lement,  environ  ce  temps-ci,  navigi  vers  le  Nord 
3)  avec  du  fel,  paflant  pardevant  notredit  pays  oil  ils 
^  avoient  coutume  de  Tapporter^  ichangeant  leur  feT 
9  contre  du  feide ,  ou  du  froment,  &  navigeanc  en- 
^  fuite  avec  le  leigle  &  le  fromenc  vers  d^autres  pays ; 
^  felon  quits  le  jugeoient  k  propbs ;  ce  que  les  itaar* 
9v  ch^nds  d'ETpagne,  de  Sicile,  dlcalie,  de  Portugd 
,^  &/autres  nations  ^trangeres  ayant  appris ,  ils  s^&oient 
«  oianfport^  &  ^toient  venusk  i)antzig,  Bfemen^ 
^  &  autres  ^idrpits  du  Nord,  fie  y  avoient  charg^  dei 
^  qayires  avec  du  froment,  &  les  avoient  envoy^  en 
„  d'autres  pays,  oil  ils' avoient  trouvS  de  faire  profit: 
9,,  c'^il  ainfi  encore  que  le  ifadeur  de  Portugal  k  Ere- 
,>  men  y  avoit  achete  &  exp^£  pour  Lisbonne  uni 
„  grande  quantity  de  froment ,  &  manquant  de  navi- 
„  le^,  quTl  n'y  avoir  pu  trouver  iuffifemmcnt,  il  avoit 
„  fait  venir  de>  gros  vaifleaux  d'Amfterdam,  qui  f 
yj  l^toient  all£  vuides,  Sc  qui  en  6toient  partis  pouf 
^  Lisbonne  chai^^s  de  froment:  par  lefquels  moyens' 
^  notredit  pays  (&Uollande  perdroit  avec  le  temps ,  k 
„  caufe  dudit  droit  de  conjg^ ,  le  commerce  &  plu» 
^  qqcpr^Y  s'il  avoit  lieu,  comme  on  pouvoit  d6ja 
^  s'en  appercevoir. '' 

Cicerob  auroit  fans  doute  mis  dIus  d^art  dans  cet 
txpof^ :  y  aoroit-il  mis  plus  de  verit^  &  de  force  ? 
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C^t  tspo&  des  Ecacs,  fur  le  coniinerce  des  HoUaadois , 
eft  un  pr^eux  monumetic  de  la  (implicic^,  de  h  nai- 
vety ,  &  de  la  iagefld  des  Hollandbis :  auiQ  fitnples  dans 
iears  moeursqu'ib  T^toient  dans  feur  habillemenc,  leur 
ftyle  m^ine  eft  une  linage  de  leur  ancien  caraAere. 
Totit  eft  ingtou,  vnd,  nalf^  fimple.  Peuc*on  y  com- 
parer r^o()uence  modeme  ? 

Au  refte,ll  paroic  par  cec  expof^  desEtats  de  HoN 
lande ,  &ic  du  temps  de  Charles  V,  que  les  HaUandpii 
pnc  coujours  eu  ii  luccer  concre  la  concurrence  del 
nations  ^trang^res,  &  que  Ton  doic  reconnoitre  dana 
raugmencation  des  imp6ts ,  la  premiere  caufe  du  d^ 
croiflement  de  leur  commerce  &  de  leur  navigation. 
Audi  depuis  le  ntoibliflement  du  Stadhoud^ntt,  iaR£- 
f  oblique  a  donn6  non-feulement  des  encouragements 

girticuliers  ^  la  pdche  &  1^  la  navigation ,  mais  les 
tats-Gto^raux,  &en  particulier  lesEcats  de  Hollande, 
ont  accord^  k.  diiTdrentes  reprifes  plufieurs  ex^nptiom 
au  commerce  &  aux  fabriques  de  la  Hollande :  telles 
font ,  par  cxemple  ^  Texemption  accord^  pour  deux  ant 

far  les  £tats-G^ni6raux ,  au  commerce  dXfpagne ,  le  7 
'^vrier  175a,  renpuveU6e  le  6  Mars  I754;celle  que 
k^  Etats-(ji^n6raux  ont  accord^  le  mSme  jour  au  com* 
Qierce  de  Ruflie,  &c. 

Le  commerce  de  tabac  afiit  &  fiiit  encore ,  une  dea 
branches  les  plus  confid^rables  du  commerce  g^n^ral 
de  la  HoUande.  La  confommation  en  eft  immenfe; 
&  depuis  que  Tufage  de  fumer  s*eft  ^tabli  ii  g^n^rale* 
ment  ^  iur-twt  dans  les  pays  du  Nord ,  le  tabac  eft 
devenu  une  dent^e  preiqu*aui&  n^eflaire  que  le  fro- 
mentf  le  feigle,  le  (arazm^  &  les  autres  denrdes  de 
premier  aliment. 

Depuis  bien  des  anadei.,  la  ;majifon  de  Cafas  &  tom]^ 
\  Amfterdam ,  eft  en  poflibflioQ  de  la  commiflioQ  pour 
la  forte  de  tabac  que  Von  npmme  Format  ou  canaf- 
fer^  que  la  foci^t^  de  Guipufcoa  recoic  des  coloniea 
Efpagnoles,  &  qu'elle  envoye  \  Amfterdam  pour  bit 
vendue.  Plus d*uoe fiaislea l^ats de  ^pllande9 furla^ 
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reprdfentadons  fakes  de  la  pan  de  Cafas  &  amp.^ 
ont  modifii  Timpdt  mis  fur  ce  tabac ,  &  il  n*y  a  pas 
long-cemps  que  cecce  maiibn  a  renoovell^  fes  fcdlici- 
tadoos  fur  ce  fujec;  les  moyens  dont  elle  s^eft  fervie 
font  voir  que  la  difference  ^Amfierdam  ^  Hambaurg 
va  bicQ  au-delk  d'un  pour  cent:  or  fi  le  grand  pen-^ 
fionnaire  de  Witt  a  jug6  qu'une  difference  d*un  pour 
cencentre  Hambourg  &  la  Hollande ,  devoic  fidre  com- 
ber le  commerce  de  la  R^publique ,  comment  feroit- 
it  poflible  de  le  foutenir ,  avec  une  difference  (|ui  va 
jufiiues  k  iiuit  pour  cent.  On  a  repreiente  de  la  part 
de  Cafas  &  comp.  • 

„  !*>.  Qu'en  raon^e  1772,  il  ne  s*eft  fait  qu*une 
n  tr^s-mediocre  imporcadon  de  cette  forte  de  tabac 
y^  dans  les  provinces  de  la  R^publique  9  randis  qo^it 
9,  s'en  eft  fait  des  envois  confiderables  \  Hambouig. 

„  2^.  Que  TcHi  n*en  paye  k  Hambourg  qu*une  im- 
99  pofidon  tr^-Mgere,  fon  au-deflbus  de  celles  dont 
,9  elle  eft  chargee  en  Hollande. 

99  3^  Que  remularion  desautres  nadons,  reladve* 
99  ment  au  commerce,  s'^tant  confiddrablement  accrue  9 
99  Ton  a  £ut  de  tons  cdt^s  des  efforts,  pour  Tatdrer, 
99  &  qu*on  a  accords  dans  rtoancer  toutes  fortes  de 
99  iianchifes  &  de  libert^s,  afin  de  pr^valoir  dans  la 
99  concurrence  g^nerale  du  commerce. 

„  4^  Que  le  d^clin  ou  la  chi^te  totale  de  cette 
9,  branche  de  commerce  cauieroit  un  prejudice  con- 
99  fiderable  au  commerce  gto^ral  de  la  Hollande ,  & 
99  en  pardculier  aux  iabriques9  au  n^goce  qui  fe  foit 
9,  fur  le  Rhin  &  en  Allemagne ,  de  mdme  qu*au  com- 
99  merce  provenant  des  commifDons  de  la  compagme 
,9  royale  de  Prufle ,  &  aux  envois  dans  la  Baldq[ue ; 
9)  tandis  que  d*un  autre  cdt^ ,  fi  on  confervoit  \i  tra- 
99  fie  de  cette  force  de  tabac ,  il  contribueroic  k  aug- 
99  menter  les  revenus  de  I'Ecac,  k  foucenir  la  naviga- 
^  don  9  &  k  donner  une  fubfiftance  honn^ce  k  un 
^  grand  nombre  d'ouvriers. " 
.  Pour  prouver  que  la  branche  de  commerce  qui  fe 
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fiit  en  tabac  canafler,  etivoy6  en  HoUande  de  Cadbt 
&  de  St.  S^baftien,  courroic  ri(que  d'en  £tre  d^cournto 
&  fixte  k  Hambourg  ou  ailleurs ,  li  Ton  n*en  moc^rbic 
ians  incerrupcion  les  inipdts ,  on  a  remoncr^  ,,  que  les 
yy  acheceurs  fe  rendenc  lii  oii  les  marchandiies  fe  don- 
,,  nenc  k  meilleur  march^ ;  que  par  confluent  le  com- 
y,  mercedok  fe  fixer  dansces  mdmeslieux;  &  qu''en* 
^  fin ,  les  marchandifes  pouvanc  fe  vendre  k  meilleur 
,9  mardi6 ,  Ik  ou  elles  fonc  le  moins  fujettes  aux  impdts, 
^  routes  les  branches  de  commerce »  (ans  en  excep- 
9,  t^r  celle  du  tabac ,  feront  d^oum^s  de  la  HoUan- 
^9  de  9  s'il  y  a  des  pays  commerfancs  oil  les  impofi- 
99  ctons  foient  moins  fones:  que  la  v^ric^  en  eft  fenfi* 
99  ble  9  par  la  chftce  de  plufieurs  branches  de  commer- 
99  ce,  qui  ne  fonc  lombto  tn  Hollande,  que  parce 
^  que  les  impdts  ont  mis  les  habitants  hors  d*6tac  de 
;,  donner  les  objets  de.  ces  branches  de  commerce  k 
99  un  prix  auffi  bas  qu*on  pouvdc  fe  les  procurer  dant 
^  d'autres  vllles  commei^antes.  ** 

Us  ont  rappell^  le  mtooire  compofe  k  la  requMition 
de  leurs  Hautes  Puiffiinces ,  dont  nous  avons  parl6  ci- 
deflus  (  T.  1".  p.  I4«.  Gf  jfeiv.) ,  &  dans  lequel  les 
n^ociants  s'expriment  en  ces  termes : 

99  Par  la  nature  des  marchandifes  mdmes,  elles  na 
^9  peuvencpas  routes  foufirirces  impofidons;  caril 
^  en  eft  plufieurs  quine  paflent  par  ces  provinces  que 
,9  comme  par  un  canal  fervant  k  les  or^ilponer  plus 
19  loin;  &  ft  elles  ^vitent  ce  pafl^9  comme  il  peuc 
9,  arriver  facilement  9  TEtat  perdra  les  droits  d*enar6e 
99  &  de  fortie ,  &  les  habitans  perdront  leur  commerce, 
99  Le  fel  &  les  cr(k»  de  France  prennent  d^ja  plus  aa 
^  Nord  fans  entrer  di|ns  ces  provinces ;  pluiieurs  mar- 
,9  chandifes  de  Mofeovie  fe  tranfpor^t  de  m^e  en 
99  droiture  en  Italic  &  en  France;  les  ^tofles  de  foie 
99  ficautres  articles  importants,  qui  nous  viennentac- 
99  tuellement  d*Italie  9  de  Smyme  &  d'ailleurs  9  ^vite- 
99  ront  pour  les  m^mes  raifons  d^entrerdans  nos  ports* 

On  voic  qu*ll  iaut  toujours  en  revenir  aux  mimes 
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laifons,  aux  niSmes  moti&,^i3(  monies  pruidoeiT  A( 
«llx  laSine^  iqhs^iuks,  ({me  Tqii  qroqv^  4^uits  ^n^  le$ 
moyeos  expo(S$  par  lesEtacs  ()e  Hc^laode,,  du  c^fppi 
^  Charles  V. 

€to  a  ob(ery)6  encore  en  fiveur  de  la  requite  ^ 
Gug^i  €f  comp*  If  que  depuis  que  Tuftge  du  cabac 
^  eft  devenu  fi  univehel  ^  le  comtneroe  de  cecce  den- 
9^  n£e  eft  devew  mffi  in^pcM-GOK  .que  Teft  celui  de$ 
^  graios  mSme;  que  ce  n^^oce  ftic  fubiifter  des  mil- 
^  fiers  de  ^peit&mxm>y&  eo Holbuide &dans  les  aucres 
^  provinces;  &  que  por-ftf  ainis  que  par  la  circu- 
9  latKMi  qui  sVn  €A  fiuoe^  il  a  can(ifi^:9blemwt  con- 
,,  cribii6  k  groffir  le  ti^Qr  de  TEfiUt;  que  ci*devan( 
^  on  recevcHC  en  HoUande  anfiudleiQeiK  5969  julqu^h 
^  7  milliers  de  rouleaux  de  obte  4^  Br^fll ,  chaque 
^  rouleau  pefmt  trots  cmcs  cinquame  k  quaere  cencs 
^  livres  &.  plu$;  qu'tnieniibl^mem  cem  efpece  de 
99  tabac  a  ^t^  d^courate  &  s'eft  &c^  k  Hambouj^ 
^  Bremen  &  a01eurs;.que  le  d^k  qui  en.  eft  reftd  ea 
^  Hdllande',  m^ce  i  peine  qu*on  en  &ile  mention  ; 
^  qu*il  en  eft  de  m^me  des  (Sffiimifes  forces  de  tabac 
^  fil£,  du  orA  de  la  HoU^de^  d<mc  11  fe  /ak  we  mnde 
^  confbmmadQQ  vera  Ja  Balcique  &  lea,  Piafya^  du  I^ord^ 
^  oik  ce  tabac  n'^tokcoimu  aucfdbi9i}ue  fom  h  qpm 
^  <fe  tabac  d^Anifterdam ;  que  les  fiibriques  ^cablios 
^  dans  les  prov$ices  de  G^dre^  d'UcnA^,  pour  1a 
^  cultue  de  oette  pkme  9  envoyoiept  apoefois  I^a 
•»  feuilles de eetabac  il  A^Bfterdain»  oil  il.^ok  Sli^ 
^  &  de-Ik  expoi^  h  r^ciang^ ;  tnais  que  la  proviQce 
M  de  Hollaode  aywt  mis  for  ce  tabac  une  caxe  d$t 
^  deux  .deniers  fw  ceoc  liyres ,,  cetce  caxe ,  quel- 
y^  que  m^diop^  qu'dk  f&c,  ocq^Qomia  pourcant  qu^. 
^  la  filerie  du  ^abk  f&t  jtranfplantde  dans  les  provincey 
^  de  Gueldre  &  d'Utrecht ;  que  les  imtigj^  ayant 
99  alors  rrouv6  ocqafion  de  ie  procurer  ce  tabap  )| 
^  un  moindre  prix<9  &  le  moyeo  d'appieadre  ii  le  fUer 
9,  eux-niSmes^  ont  commence  k  faireyenir  de  la  Hoi* 
ifhttfkkts£wi»S^Bli»  wj^tt-fit^f  defa^ooqua 


D  E    LA   Hollands.        91 

^  les  provinces  de  Gneldre  &  d'Utrechc  n'ont  coa- 
,>  fervl  du  tabac  que  la  culture ,  &  la  Holluide  uni- 
,;  quemenc  les  eovois  des  feuiUes  non-fil^es;  qu'tinfi 
^  cetce  fabrique  &  ce  n^oce  one  M  enlevte  ii  la 
jy  Hollande  ^  uniquemenc  ilPoccalion  d'un  feul^impdc » 
,,  qQinefepe»9oitp9s,9eft  vraifmaisdcmconatropL 
^  tard  fupprim^  la  peroepdoo.  Car  les  derangecs^  & 
„  nommdment  les  Dan(»s  &  les  Norv^ens,  s'dtan^ 
^  une  fois  mis  en  hat  de  fournir  cette  forte  de  tabac 
k  8  ou  10  pourcent,  meflleur oiardid  que  leshabk 
tants  de  la  HoUande, .  fe  font  enfuiis  mis  aulD  ea 
^,  6tatdeiabriquereux-m£mescexabac:enpo(feflioa 
^  du  ddbit,  &  favorifds  par  des  loix  prohibitives  da 
,,  leurs  Souvetains,  fl  n*a  phis  itk  pofflUe  de  leurie- 
^  prendre  ce  conmeroe,  ipioiqae  Ton  aic  fupprim6 
,,  la  perception  de  Timpdc  qui  en  aToit  cauft  la  perr 
yy  te:que  de  toutcela  dfl  anivdque  le  er6fiir  de  TE*. 
9,  tat  a  non-feulement  perdu  le  produit  de  la  taxe  fur 
^  le  tabac  9A€^  mats  encore  tous  les  avantages  qui 
r^fultoient  ndceffiurement  de  k  mainrd'oeuvit  &  da 
retnploi  des  pcdbnnes  occiq)feft  1  l%{:q>rftt  de  <t. 
,;  tabac.  Objet  d'autanc  phis  important  y  que  par  la 
,,  main-d*oeuvre,  h  valeur  de  ce  tabac  te>it  ponie  de 
y,  15  florins  k  24  florins,  &  qu^ouoe  ces  avantages. 
,;  TEtat  a  encore  perdutous  ceuxqueluinpportoient 
^y  Tachat  &  la  venie,  la  lintifbo  &  la  receue  de  ce 
,y  tabac ,  qui Go6ant  en  feuiUes  15  florins,  ^it  porti 
,,  ^  24  flcmns  par  les  fisix  de  Tapprfic  *\ 

On  a  confidA^  de  plus,  i^ue^vle  tabac  Varinasy^ 
,,  envoys  ii  la  maifon  de  Cafas  &  comp. ,  forme  une; 
^^  branche  de  commoce,  qui  de  temps  immdmorar 
,y  Ifle ,  a  covjours  iaitpartie  du  commerce  de  b  Rdpu- 
yj  blique ,  mais  particuli6«nent  de  la  Holtaade.  D^ 
yy  forte  que  ce  n'dtolt  que  dans  cetoe  demiere  provin- 
,;  ce ,  que  Ton  poovoit  fe  procurer  cette  efpece  de 
„  cabac ;  qu*il  n*y  dtoit  mfime  connu,  achetd,  vendu 
9,  &  employ^  par  r^tranger,  que  ions  le  nom  de  Ca- 
»»  na/Ter  de  Hollande ,  de  votoif  que  dans  ces  tempa 
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,,  fmt^urs^  certains  fruits  du  cerritcMie  de  Delft,  im- 
^  port^)iAmfterdampardesbateliersdeNo<xxiwyck; 
^  que  fi  la  compagnie  de  Caraques  fait  feulemenc 
M  deux  ou  trois  envois  de  cette  forte  de  tabach  Ham- 
f,  booi^,  le  nom  de  Canajjer  de  HoUande  fe  per- 
^  drahiefitdt,  &  que  Ton  verra  arracherii  la  HoUande 
r,  les  profits  fi  avantageux  pour  le  commerce  de  cette 
,,  provmce ;  &  que  ceux  qui  vendent  cette  denr^  en 
^  detail  9  au*lieu  de  Tacheter  en  Hollande,  s^adrefle-, 
,9  rom  infenfiUement  ^  Hambourg,  k  Oflende  &  ail- 
y^  leurs,  ceslieux  ^tant  pour  le  mcnns  aufli-bien  fitu^s 
yy  que  peut  Vtxt^  la  HoUande ,  pour  le  d^bit  de  cette 
9>  maichandife. '" 

On  a  ajout6  i  cesr^xions,  que,  (uivant  une  Ufte  fp6- 
cique ,  „  les  imp6ts  fur  lecanaf&r  font  aftueUement  ^ 
,9  HambourgeQ  oppofition  iiceux  qui  feper^oivent  dans 
„  la  HoUande,  comme  15  Ji7r ,  pu  comme  17  ^8|,  & 
yy  que  cette  difference  de  i|ii  8 1  eft  (^us  que  fuffifante 
„  pour  engager  k  compagnie  de  Caraques  ^  chercher 
,9  les  moyens  de  oanfporter  aiUeurs  fon  n^gpce,  & 
„  qu'U  ne  fast  pas  sMmasiner  que  Ton  puK^  mettre 
n  cem  compagnie  dans  la  n^cefliti  d'envoyer  fon 
yy  tabac  en  HoUande,  idte  qui  ne  peut  enorer  que 
yy  dans  Te^rit  d'un  Prince  prifomptueux ;  qu'aujour- 
yy  d^huique  lesnouvellespubliquesne nous  entretien- 
yy  nent  que  d^un  trut6  entre  TAqgleterre  &  la  Prufle « . 
y,  lelatif  au  commerce  du  tabac;  qu\iajouEd^hui  que 
yy  Ton  eft  inform^  qu^une  des  principales  Puiflances  de 
9,  TEurope  eft  aAueUement  entrte  en  n^ociadon 
9,  avec  la  compagnie  de  Caraques ,  pour  fe  rendie  mai- 
yy  orefle  de  cette  branche  du  commerce  de  tabac :  U  fer 
,,  roit  inconcevable  que  Ton  voulftt  s*attacher  k  une 
9,  idde  fi  contraire  aux  principes  du  commerce.  ^* 

Les  n^ociants  riuflirent,  &  obtinrent  une  modd- 
ntton  de  Pimpdt  fur  cette  fone  de  tabac*  II  n'y  a  que 
pen  de  temps  que  les  n^ocmnts,  int&efiSs  ai\  com- 
merce do  oifiS  y  ont  ^lemenc  pr^fent^  aux  Etats  de 
HoUande  une  requite^  motiv^e  fur  les  mdmes  princh 
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pes,  &  pdr  laquelle  its  demandenc  une  inodii!cattoa 
du  droit  de  p6ftge ,  qui  fe  leve  fur  le  caf<^  dans  Ja  pro* 
vince  de  Hdlande.  Ces  n^gociants  repr^entenc  aux 
Etats,  •        * 

„  Que  rimpdt  fur  le  pefs^  du  caf6 « import^  des 
„  colonies  Hollandoifes  ou  dailleurs,  &  vendu  dans 
„  les  Provinces  de  la  R^publique ,  revient  pour  !'£<- 
,9  tac  k  tre]£e  fols  quaere  deniers  poUr  cent. 

y,  Que  ledic  impdc  a  iii  mis  fur  le  caf£  dans  un  temps 
^  qu*!!  6toit  non-ieulemeac  k  blen  plus  haut  priic,  le  caf6 
y,  du  Levant  coAtant  alors  trente-deux  fols ,  &  celui  de 
99  la  compagnie  des  Indes  Orientates ,  vingt-fept  fots  la 
„  livre ;  naais  qu^  Texception  d^une  momque  quanrici 
,,  qui  ^ toit  apportte  du  Levant ,  la  compagnie  de^Indes 
9,  Oriencales  de  cet  Etat ,  ^oit  pour  ainfi  dire  la  feule 
9,  qui  tranfportSt  alons  fur  fts  vaifleaux  la  plus  grande 
,,  partie  de  cette  produflion  en  Europe. 

,9  Que  par  ce  tranfport,  le  plus  gnmd  trafic  de  cec 
99  artide  de  n6goce  £toit  concetur6  dans  la  R^publique. 
99  Mais  depuis ,  les  ifles  Fran9oifes  &  Angloiles 
99  (les  premieres  fur-tout)  fefont  tellement  appli- 
99  qu^s  h  la  culture  de  cette  prodttAion'9  que  Ton  ea 
99  a  tran(port6  annuellement  une  giande  quantity  de 
9,  ces  Ides  dans  les  deux  Royaumes.  '* 

,9  Que  par-Ik  le  d^bit  de  cette  denrte  (  au-Iieu  d*£ tos 
99  fix^  coinme  autrefois  prefqu'uniquement  dans  ce$ 
99  Provinces)  s'efi  n^pandu  de  tous  cdt^9  &  prin« 
cipalement  en  Allemagne  9  k  Hambourg  9  Breroe  9 
d^s  la  Baltique  9  &  autres  lieux  fitu^s  au  NonL  ^ 
99  Et  qu  aduellemeiic  ces  Pays  recoivent  diredte* 
meat  de  France  ou  d'Angleterre  le  cafii  dont  ila 
99  ont  befoin  9  parce  que  le  traniport  pent  s*en  £iire  ii 
99*  moindres  fiaix  que  de  ces  provinces.  ** 

Apr^  ces  reflexions  9  les  n^ociants  ajoutent,,  que 
99  Leurs  Hautes  Puiflances,  les  Seigneucs  Eltats-G^n^- 
raux  des  Provinces-Unies,  convaincus  de  la  n^flit6 
indifpenfable  d*emp£cher  &  de  pr6venir,  autant 
qu*il  ferdc  poffii^ley  la  chClte  totale  de  cette  bran* 
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^  che  de  commerce,  out,  dfts  le  6  d*0£tobre  T777 , 
^  end^rement  afiranchi  le  caf6  de  tout  droit  de  for- 
;»  tie ,  &  qu'Hs  n^ont  laifl^  un  droit  de  <fix  fols  par 
,,  cent  livres ,  que  iiir  le  caf6  uniquement,  qui  eft 
>,  import^  d'ailleurs  que  des  colonics  HoUandoifes.  ** 

y,  Que  Texp^rience  a  d^montri  que  cette  raod^fa- 
,,  tion  a  fiiit  un  bon  efiet;  mais  qu'elle  a  fait  voir  en 
9,  mdme-teinps  quelle  ne  fuffit  point,  pour  r^pondre 
„  enti^rement  aux  voes  laiucaires  de  Leurs  Hautea 
ff  Puilfinces;  parce  que.les  fiaix  importants  du  pe- 
99  fage,  qu'ii  faut  payer  en  HoUande,  font  une  fur- 
yj  charge  conflddrahie ,  k  laquelle  n'eft  point  aflujetti 
„  le  cu%  (xanfport^  d'ailleun  que  de  la  HoUande 
^,  dans  ies  lieux  ci-delfiis  mentionn^/* 

„  Qu'il  s'enfuit  non  -  ieulement  une  diminution 
„  tr^remarquable  dans  Ies  envois ,  cant  du  caS&  qui 
„  vient  de  T^oanger ,  que  de  celui  qui  vient  des  co- 
'^,  lohies ;  mais  que  de  plus ,  le  prix  du  a\Si ,  du  prodult 
„  des  colonies  Hollandoifes ,  celui-ci  ^tant  alRijetci  ii  un 
;,,  pareil  droit  de  pefage,  doit  loifler  n^celQurement , 
„  ftute  d*un  droit  cpnvenable,  &  qu*il  en  r^fulte  un 
„  tr&s  grand  dommage  pour  Ies  n^ociants  qui  pofle* 
t,  dent  des  plantations  de  caf^  dans  Ies  colonies  Hoi- 
„  landoifes ,  ^tant  oblige  de  vendre  leurs  produc- 
^,  tionsau/f-0  rata  du  prix  que  &  vendle  caf£  ^oani- 
„  per  dans  Ies  pays  oil  il  en  vient  d'ailleurs  que  de  la 
^  HoUande ,  &  qui  eft  entidrement  franc  de  ce  droit 
„  de  pefage.  •* 

Enfin  ^  apr^  ces  repr^ientations ,  Ies  n^ociancs  font 
connoicre  le  rifque  que  court  la  HoUande,  de  perdre 
entitlement  le  commerce  en  cafi^ ,  sll  n*y  eft  pourvu 
par  une  diminution  du  droit  de  pefage  dont  ils  font 
ientir  Tinconv^nient.  Ils  remontrent  „  que  cette  char- 
jy  ge  du  droit  de  pefage  doit  n^ceflairement  tendre  k 
„  diminuer  le  produit  net  du  ca& ,  &  qu*ainfi  i\  doic 
„  caufer  non-feulemetit  la  mine  des  colons ,  mais  ap- 
„  porter  le  plus  grand  prejudice  k  ceux  des  habitants 
„  de  la  R^ublique  qui  one  avancd.des  capitagx  fi 
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^  eonfid^bles  fur  ceslbrtes  de  piancacions,  &  dont 
9,  les  int^rSts  nfe  peuroic  mdnie  dcre  pa^  par  lei 
n  planteurs ,  k  cade  du  prix  modique  defdites  pro- 
y,  dudtioos,  le  caf^  n^allanc  aftuelletnem  quli  vingt- 
^  cinq  ou  trence  florinsiM  cent  livres.Ce  qui  fticque 
yy  ces  habitants  ^ouvenc  non^feulemem  uae  dinrf- 
^  nudondansiavaleurintriniequedeieursobligadons^ 
5»  n^oci^  k  la  charge  defdites  plancadons  ^  mail 
^  qu(?  depuis  lis  fetrottvent  privdsdeieun  inters  9  & 
^  par  conf^quem  d'une  pertie  de  leurs  levenus*  *' 

D'l^rb  ces  modfs  &  ces  raifons,  les  n^dantf 
ont  demand^  une  moderation  du  droit  de  peuge ,  & 
les  Etats  de  Hollande  la  lebr  ont  accord^ ;  mats 
limits  au  cafi  qui  vient  des  colonies  HoUandolfes. 

Si  Ton  vouloit  ajouter  k  ces  pieces  d'aucresffarants 
de  ce  que  nous  avanpons  fur  le  prejudice  que  les  im- 
pdts  font  au  commerce,  nous  pourrions  les  trouver 
non-feutfement  dans  les  requites  &  les  mtoioires  que 
des  negotiants  pr^fencent  pour  enettv  foulagis,  mais 
dans  les  Merits ,  tarn  andens  queinodemes,  qui  ont  plus 
ou  moins  arait6  ou  touchy  cecce  nstdere.  Elle  a  it^ 
Cii^bien  pr^fentte  par^rautew  des  I^irits  des  Na^ 
'  iions  de  F Europe  (a)  ;  mais  jamais  elle  nele  fuiiavec 
jplus  de  naSvete  oc  de  force  que  dans  les^  repreienoftions 
que  les  Etats  de  Hollande  iirent  k  Charles  V,«fur  le 
droit  de  fortie,  appelie  conge. 

Apr^s  raugmentaciondes  impdts  &  des  drdcs  aux- 
quels  le  commerce  des  HoUandois  a  6(6  affiijetti  & 
iqu^on  doit  regarder  comme  la  caule  principale  de  ft 
decadence,  on  ne  peut  (e  dilpenfer  de  leconndot 

Sue  Talteradoniake,  en  1650,  i  la  coniUtutioQ  de  la 
lepublique ,  par  la  fuppreflion  du  Stadhoudtet  en 
Hollande ,  a'contribue  plus  oue  coute  autre  caufe  k  j 
'  feire  decheoir  le  commerce  oc  la  navigatiott.  U  faxA 
aflez  inutile  d'examiner  id  par  quels  modfi  les  Hoi- 
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landois  one  M  porc^  it  mcffc^er  la  dignic^  de  Stad^ 
houder ;  if  le  feroic  ^galement  de  difpucer  fur  ta  meil-i 
kiire  forme  du  gouvemement  public  ^  &  de  difcutec 
les  avantaffes&  les  d^&vantages  de  la  tronfticution  pch 
lidque  dehR^ubiique,  ayflicun  Stadhouder^  la  c^ce 
du  gouvernemenc,  ou  n'en  ayanc  point.  Tous  les  gou-. 
vernements  pr6fentenc  un  cdc£  foible  ^  &  one  leurs 
incoDv^ems.  Nousavons  parl^de  ceux  qu'on  repror 
cheauScadhoud^rat,  T.  I",  p.  430,  &d'un  autre  cdt6 
nous  avon3  indiqu^  les  avantages  que  les  Princes  d'Or 
range ,  comme  cbe&  de  TEtat,  avoienc  procure  k  la  R£- 
publique,T*  r'lp.418  fipy«m  Nous  allons  voir  main- 
tenant  que  la  navigation  &  le  commerce  des  Hollan- 
dois  ont  confid^Fsiblement  fouffen  par  ta  perte  de  ces 
cheft  de  la  R^publique ,  &  par  la  fuppreflion  d*une 
charge  &  d'une  dignity ,  fans  lefquelles  les  provinces 
ne  peuvent  guere  fe  foutenir  en  corps  d^Etat. 

Pour  s*en  convaincre ,  il  faut  fe  repr^fencer  la  R^ 
pubiique  tille  qu'elle  6toit  k  la  paix  de  Munfter ,  par- 
venue  k  un  degr6  de  puiflince  fi  formidable  ,  qu*elle 
dut  Q^cd&ioemeRt  exciter  la  jaloufie  des  aut^s  Puif* 
fihc^sde  TEurope  y  &  les  iaire  craindrequ^un  jour  ces 
nouvM^ux  R^publicains  ne  fuflent  tentts  d*imiter  les 
anciins  Romains ,  du  moins  en  parde.  I^es  Puiffimces 
de  rfiqrc^  n'avoient  pas  befoin  d*autre  motif  pour 
fouhaicerquelques  fevers  k  cette  R^bliqne  naiflante^ 
&  pourfaifir  Foocafion  de  lui  poner  quelques  coups.  La 
Ripublique  de  fon  cdt^,  psffvenue  k  un  fi  haut  degr6 
de  force  &  de  gloire ,  ne  pouvoit  avoir  un  int^Sc 
plus  cher  que  celui  de  fe  maintenir  dans  la  pofition 
heurede  06  elle  avoit  (li  fe  placer ,  k  ^viter  foigneu*' 
fement  tout  ce  qui  pouvoic  plus  ou  moins  faire  p^ 
cliter /foit  fon  influence  &  fon  credit  dans  les  affidres 
g^ntoles  de  TEurope^  foit  les  avantages  qu'elle  avoic 
^quis  par  fes  conqu^tes  &  T^tendue  de  fon  commer* 
ce.  Ainfi  la  jaloufie  des  Puiflinces  de  i'Europe ,  le 
mteontentement  de  la  cour  de  France ,  qu*on  avoit 

indifpofde  par  k  paix  de  Munfi^>  les  anciens  d&m^^ 

avec 


tfec  TAogl^t^n^  goovemte  par  m  hcmmt  vA  que 
Cromwe^;  les  difiSreiKb  tfec- Jt  coor  de  Porcogpd^ 
qid  guettoit  Tocoifion  de  leprendie  les  poffeflkms  e^ 
iev^s  aux  Pora^ais ;  les  d^tnMds  pordciitiers  que  h 
R^publique  avok  avec  les  couronnes  da  Nord  ^  4t 
phrfieurs  Princes  d'AIieroagne  (^ ) ,  ^oiem  des  iiH> 
tifs  bien  preflims  pour  ne  pas  s*expoier  k  des  dfflefl^ 
cioQsioceftines^&pourobferverh  maxiniedesboiispo^ 
lidques,  fi  vis  pacem^  para  helium.  Uue  polldqur 
concraire  pr^valut  cepeudanc  On  commen^a  par  <&* 
minuer  les  forces  de  cerre  &  la  marine  de  la  R^f^ 
blique.  Les  contelladons  qui  s*£leverent  fur  ce  mjec 
entre  le  Prince  d'Orange  Guillaoroe  11 ,  Ac  la  vjlle 
d^Amfterdam »  &  les  fuites  qu*eureiit  ces  d&nA\6^ » ibni 
aflez  connues ,  pour  que  nous  puiffions  nous  diTpenAr 
^  les  rappeller  id.  Sans  examiner  fi  tes  raifons  all^u^ 
par  le  pard  oppoT^  &  GuOlaunie  II,  taoc  fur  le  devoir 
de  ibulager  les  peuples  accabl^  d'impdcs^  que  for  la 
nteeffit^  de  mectre  de  T^conomie  dans  les  finances  de 
l*£tac,  ^coiem  fondles,  ou  fielles  ne  Ticoienc  pas;  Ac 
fens  vouloir  porter  non  plus  nocre  jogemenc'  flir  Ie» 
nuTons  qui  fiirenc  all^fes  de  Taotre  c6t6,  nous  nou9 
contenteronsd'obferver^  que  Cromwel  faific  r^ac  ^ 
foibldOe  cbns  lequel  la  Ripublique  venoit  de  ie  mee^ 
tre,  &  qu^il  le  fiufit  pour  donner  k  fa  nav^doh  &  if 
fon  commerce  la  fiip^rioric^  fur  le  commie  &  k  na^ 
ligation  des  Hollandois,  qui  depuis  losg^tempsavoiefit 
excic6  la  jaloufie  des  Anglois;  qu*il  y  r^uflSc,  At  qw( 
la  guerre  que  les  HollandiMseurent  k  foutenir  k  ce  fi^ 
jec  conore  Tufurpateur  du  ^ouvefnement  BHtatmique^ 
kur  coftta  peuc-toe  bien  au-deUi  de  ce  que  leor  au* 
fdic  coftci  pendant  un  fiede ,  Tencreden  des  troupes 
iqu'ils  avoient  jug£  k  prc^>os  de  rtformer.  Ceux  qui^ 
en  HoUande ,  font  atracb^  au  pard  conmiire  au  Stad- 
houd^i^t,  c£lebrent  avec  ime  efpece  d^endiouflafmt 
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jes  talents,  les  m^te$,  &  les  liimieres  du  grand  pepif 
^onnaire  de  Witt.  A  ies  entendre,  jamais  il  ne  fiit  j^ 
premier  mtniftre  qu*on  pik  lui  comparer,  tant  pour 
h  profondeur  du  g^nie ,  que  pour  la  hdWii  &  la  dex^ 
f^rit^  k  conduire  les  afiaires  de  TEtat.  Nous  fommes 
JMen  ^loi^ife  de  yrouloir  dto)ger  aux  qualic^s^minenr 
4)eS  quece  mkiiftre  d'Etat  peut  av<Hr  eues;  nous  fouir 
4mrons  m^me  fi  Ton  veut  aux  ^loges  qu'on  lui  prodir 
'gue  ;  nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  les  enoemis 
n'ayent  exager^  fes  d^&uts :  maisqu'il  nous  foic  permit 
4)e  demtnder ,  ii  la  luppreffion  du  Stadhoud^rat  dan^ 
la'  R^blique  n'y  a  pas  fait  naitre  la  difcorde ;  fi  cette 
iSfceide  &  T^tat  de  foiblefTe  dans  laquelle  on  avoi( 
Ala  la  R^publique,  n'onc  pas^t^  la  caufe^iue  Crom* 
wel  aof^  infifteriur  fes  pretentions ,  hafardcr  une  guerre 
cdntre  la  R^publique,  &  qu'ii  s'eft  trouv^en  ^tat  de 
\m  faire  la  loi?  Qu*il  nous  foit  permis  de  demander 
encore  fi ,  poor  ibutenir  cette  guare,  la  HoUande  n*4 
|)as  ^  augmenter  les  imp6ts,  les  charges  &  les  droica 
mii  d£ja  accabloieqt  le  commerce  &  les  manuiaAures ; 
^  fila  diCeocde  &  r^tat  de  foiblefle  de  la  R^publiquj^ 
ne  fecceronc  pas  de  Wia  k  fe  prSter  \  la  conclufion  d*uqe 
^anc  la  plus  defavantageufe  &  la  plus  honteufe  que  te 
R^ublique  ait  cooclue  ?  Pour  iipir  cette  guerre  qui 
Vavoit  pas  dur^  deux  ans,  qui  avoir  ruin^  une  gimde 
partie  du  commerce  des  HoUandois,  &  co&t6  desfoo)* 
anes  immen(es  k  rEtat ,  ne  ftllu  t-il  pas  accorder  k  Crom^ 
S9^  tout  ce^  que  pet  ufurpateor  ayoit  exig^  avant  la 
guerre,  jtosrienobtenir  de  fa  pan?  Mais  outre  cette 
j>laie  que  Ist  paix  avec  Cromwel  fit  k  la  navigadoq  & 
«o  comQiei:QS  des  Hollandois ,  ell^  produifit  un  a\)trc 
efiet  non  meina  funefte  k  la  R^publiqqe.  La  R^p^i^ 
hUque  s'itoic  rendue  refpedable  par  fa  conibmpe  fit 
&  fermet^.  Cette  conftance  fie  cette  fermet^  avoaent 
donni  aux  Hollandois  un  grand  cr^it  dans  les  cour^ 
6trangeres.  On  s^empreQbit  de  les  avoir  pour  allies  fie 
pour  amis.  La  fbibleffe  qu*on  fir  parotcre  vts-t  vis  de 
Cromwel ,  {i^truifit  cette  haute  opinion  qu*on  ayoit^eue 
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jpiqttesiipr^rem  du  gouvefhemenc  de  la  R^publ'que. 
On  vie  Marcin  Harpera  Tromp ,  le  premier  marin  de 
l]!£urope,  fe  plaindreaux  £cac$que  les  flocces  qu^oa 
lui  donnoic  pour  combatcre  let  Anglois,  n'^coientni 
aflez  forces ,  ni  aflez  bien  ^ip^es ,  ni  aflez  bien  pour* 
vues  de  munidons  (a)  x  deja  la  marine  Hollandoife  ne 
paruc  plus  fi  refpefteble ;  elle  perdic  cecce  beureufe  im- 
preffion  qu*elle  avoic  confervte  fur  Tefpric  des  nations 
^crangeres.  On  vie  cetce  marine  formidable  c^der  & 
celle  des  Aqglois ;  &  dis-lors  les  Hollandois ,  (i  fer^ 
mes  autfefois,  pliant  devanc  un  vfurpaceur,  recevanc 
de  lui  la  loi  qu^il  leur  didoit ,  ne  parurenc  plus  aux 
peuples^crangerd  ces  m^mes  Hollandois  quiamrefois 
avoienc  attach^  un  balai  k  leur  mdc  pour  iigne  quails 
^coienc  en  ^rac  de  netcoyer  la  mer  (V)^  qui  avoienc 
brav6  la  puiflance  des  Efpagnols ,  &  qui ,  par  leur  cou- 
'  rage  &  lemj^fennec^ ,  s'^toienc  Aleves  au  rang  des  pre* 
mieres  Puiilances  deTEurope,  Onpourroic  demander 
encore  fi  la  navigation  &  k  commerce  des  Hollandois 
n'auroienc  pas  £t^  moins  expof^  k  ces  triftes  re  vers, 
fi  la  R6publique,  pendant  la  guerre  avec  Cromwel^ 
eftt  foucenu  Charles  II ,  &  e(kt  travailk  k  r^tablir  ce 
Prince  fur  le  tr6ne  d'Angleterre  ?  du  moins  elle  eik 
£xcit6  par-lii  le  parti  desRoyaliftes,  k  center  quelque 
revolutions  elle.  e(kt  inqui^t^  Cromwel^  &  eut  vrai? 
.  femblablemenc  obtenu  de  meilleures  conditions.  Oo 
a  lieu  de  penfer  que  de  Witt,  qui  certainement  ^toic 
afiez  intelligent  poMr  approfondir  les  vues  des  Puif* 
iances  icrangeres.,  &  pr^voir  le$  fuites.  quo  fes  d-- 
marches pourroient  .avoir ,  craignit  de  voir  Charles  It 
fur  le  tr6ne  d'Angleterre ,  &  qu  il  appr^henda  par  cela 
in^me,  que  lesannes  de4'Ecat  euflentdo  fucc^scoq? 
•ere  Cromwel :  qu^il  aima.mieux  pour  cette  raifon  c^f 
der  k  Tufurpateur,  que  de  courir  le  riique  de  lui  voir 
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pefdre  fon  crtdit  &  fon  aocorii!^  :  car  il  ft'dl  paa  t 
concevoir  que  de  Witc^qui,  dans  la  guerre  contre  Char<^ 
]ei  n ,  fut  fi  adif ,  fl  laborieux ,  fi  conftam ,  fi  ferme ,  qui 

i>  montra  cane  dMncelligence ,  &  qui  en  uo  mot  y  exerca 
es  talents  d*an  homme  ^galement  habile ,  profondi 
courageux ,  &  pr^voyant ,  fe  Iblt  montr£  fl  pufillani- 
ine  &  fi  foible  vis*i-vi^  de  Cromwel,  \  moins  delol 
fiippofer  quelques  motifs  parciculiers ,  qui  Font  d6* 
ioum£  de  foutenir  la  traufe  de  fa  patrie  avec  cec  atta*^ 
chement  &  ce  zele  infatigable  qu'il  fit  .paroicre  en^ 
fuite.  Quoi  qu'il  en  (bit,  jamais  les  Hollandois  nefi 
foot  relev^s  du  coup  (Jue  la  paix  avec  Cromwel  a 
^xxk  \  leur  commerce  &  \  leuf  navigatioD.  Enconi 
iiujoard^hui,  les  Hollandois  s*en  plaignent,  tisais  inu* 
dlemenc. 

Les  HoUandds  ne  furent  pas  pluiAt  d^barraflSs  de 
la  guerre  avec  TAngleterre ,  quails  fe  vi«nt  entrained 
dans  les  d^mfil^is  de  la  Suede  &  du  Danemarck ;  & 
d*un  autre  cdti,  lis  en  avoient  eux*m£mes  avec  le  Rol 
tfe  Ponugal.  CependancladifcordequinaUfi>itdansr£'' 
tat,  faifoic  fon  plus  grand  malheur.  Ceux  qui  6toient 
kt^reflSs  au  commen:e  du  Nord ,  pr^tendoient  qu'oii 
Jbudnt  le  Daheinarck  contre  la  Suede:  d'autre^  idt6- 
tieflSs  au  commerce  des  Indes ,  voiUoient  qu^on  em* 
blo^c  les  forces  de  la  R^publique  contre  le  Roi  de 
Portugal.  On  dotm^du  fecours  to  Roi  de  Danemarck^ 
fc  on  ritablit  lei  afiaires  de  ce  Monerque;  mais  on 
penfit  le  Br^  fims  retour.  La  tr^ve  fiite  avec  le  Por«- 
cugai  6teit  aflea^  mal  obfervie,  pour  pr^voir  que  lea 
Portugais  iaifiroient  le  premier  moment  propre  poUr 
teprendrele  Br£fil  fur  les  HoUandcHs.  On  n^gli^eace^ 
pendant  de  le  mectre  en  ^tat  de  d^ftnfe.  Le  &omte 
de  Naflau,  qui  avoic  hk  envoy^  dahs  tette  partie  der 
TAmMque ,  &  qui  y  avoft  ^tendu  le^  conqultes  &  h^ 
domination  des  Hollandois  9  foUicita  en  vain  des  ren* 
forts  :  il  en  revint  mteontent.  Apr^s  fon  depart,  le» 
affidres  y  tombeient  de  plus  en  plus;  de  fortfe que  lei^ 
Portiigus  n^eurent  auaine  peine  \  chafier  lea  Holkui- 
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^is  de  (outes  fes  ppflelfions  (ju'ils  avoienc  au  Brtfil , 

dcsquMls  en  voulurenc  faire  la  tentative.  C'eft  ainfiquc 

les  HoUandois  perdirent  en  16549  le  Br^fil  9  perte  (die , 

I'Uiftorien  Wagenaer ,  y  qu^on  attribua  gto^ement  au 

manqtte  de  proviGons  ^  de  bouche  &  de  guerre ,  aux«- 

/qoellea  les  difflirends  furvenus  avec  TAn^leterre ,  avoient 

empdcfa^  les  Etacs  de  donner  leurs  foins ,  autant  qa*i| 

ie  ftUoit.  Un  mal  en  entraine  tcnuours  un  autre*  Le 

4:onin]erce  des  Hollandois  ne  fbufirit  pas  uniquemenr 

j)^  les  coups  Que  lui  oorterent  les  Anj^is  direde- 

inenc ;  mais  oolig^s  d  employer  leurs  forces  contre 

Cromwcl,  ils  ne  parent:  dpnner  leuq  Coins  k  la  d6* 

i^nfe  des  aiicres  parties  de  la  R^publique^  qu^elleavott 

£rand  intdr^  d?  iconlkrver.  D  ailleurSy  k  la  raifonque 

!wagepaer  donne  4e  la pene  du  3r6fil »  U  ^ut  ajouter 

.qii^one  diverfit^  d*inc^r£cs  &  des  dif&ncions  continuelle% 

tant  fur  les  i^iplutions  k  prendre  que  (\k  les  moyenf 

,de  let  exdcuter,  qe  comribuerenc  pas  motns  k  n^lir 

^er  la  coQfervadon  de  cette  iroponantepg^tie  des  con* 

quotes  que  les  HolIsindoi$  avoient  faitesQurant  la  guerrp 

contra  r£(pagpe*  Ce.ne  fut  pas  cout  encore.  LaJP^ 

.  jaite  avec  Cromwei  nMindifooia  pas  feulepient  Char-  . 

.}^s  jl , mab  elk  i^urancnta  ks  murmuri^du  peuple  en  < 

HoUande,  &  acqro^ie  la  difcorde  i^ncr^  les  provinceji 

&  jfe$  membres  de  TEtat,  &  donna  djti  ip^concente* 

menr  k  la  cour  d?  Fraope.  Louis  Xly  prlt  eq  man- 

yaife  part^que  cette  paix  ayoit  ix&  conc^,.faqs  quMt 

y  feiit  ^t^'^compris  comnie  partie  principale;  La  cour 

.de  France  dMlkpis  gnu  avoir  k  fe plaind,ie  de  ce  que 

le$  Uoilandois  nWdeiw  emam^  une  a^odation  avec 

^.feUe,  que  pour  intixnidery  en  quelq^e  nji^on,  le  pro* 

te^eur  Cromwei ;  cqla  acheva  dV^li^ner  Jla  cour  de 

.France 9,  &  la  porta  k  mettre  nn  droit  de  cinquams 

.  fols  par  tonneau  fuf  tgius  les  navires  ^rfUQgers  qui 

viendroioit  faire ,  le.  conmierce  en  iP'mnce  :  ce  droit 

Alt  en  qnelque  forte  one  imuation  de  Ta^  de  n- 

^vigation  d^s  Angloi^.  La  navigaqon  deaHQlIandoiieo 

l^rance  Airpiflbkoelleie  i^iHes  1(^  auoes  natiobs,  fcdus- 
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par-th  fouffrir  le  plus  de  ce  noaveau  droit.  LodsXIV 
iic  encore  ^clater  Ton  reflentiment  concre  la  HoIIan* 
de  <»  par  d'aucres  difpofidons ,  qui  ne  pouvoienc  man- 
quer  de  huire  confiddrablenienc  au  commerce  que  les 
Hollandois  faifoienc  en  France. 

La  guerre  de  la  France  contre  rE(i)^e ,  &  celte 
qui  s'eleva  enfuite  entre  TAnglecerre  &  i^Eipagne, 
iirenc  encore  foufiTir  le  commerce  des  Hollandois:  Ce 
furenc  des  piraceries  concinuelles  que  les  Hollandois 
eurenc  k  eflliyer,  tanc  de  la  part  des  Franfois  quef'de 
celle  des  Anglois.  On  fe  plaignic  de  ces  ihfnltes  k 
Londres  &  &  Paris ;  mlais  la  R^uUique  ne  tk  trou- 
voic  pas  dans  une  fituation  aflez  refpc^ble  pourdotf- 
ner  du  poids  it  fes  repr^fentattons.  On  fait  monter  k 
trois  cents  vingc  navires ,  I^  nombre  devtiifleaux  que 
les  Fran90js,  en  1657,  aroient  enlev6s  zuz  Hollan- 
dois durant  la  guerre  de  la  France  concre  rEfpagnj?. 
Les  Hollandois  ,  las  de  ces  vexations,  prireht  enfio 
des  r^rolmibhs  vigoureufes*,  qui  parurent  fairly  quel- 
que  impreflidn' fur  la  cour  de  France;  maisle  com- 
merce des  Hollandois  nVti  fur  pas  mieux  traic^  ni  plus 
favorir(i  •  on  fit  efp^rer  %ux  HoHahdois  d'act:(nQmo- 
der  les  diit^nds  par  an  tTaic6.  Les  Hdltodois  (e 
contenter^nt  de  cette  periJ)e6Hve  :  &  le  trait^  n?  fik 
pas  fait.  Ce  ne  fut  qu^aprte  qu*un  commun  lot^dt  etfc 
rapproch6  les  Francois  &  les  Hollandois ,  qii6  la  Fran- 
ce cmt  pouvoir  entrer  en  hiSgociatjon  avepTa  R6pu- 
blique. 

La  revolution  qui,  aprSs  fafflortdeCroraweF,Tap- 
pella  Charles  11  au  trdne  ffAhgleterre,  porta  ligale- 
menc  la  France  &  la  MoHdnde  k  fepr^cautionner  cori- 
ire  les  vues  &.  la,  politique  d6  Charles.  C'eft-lJi  le  mo- 
df  de  TalFiance  d^fenfive  qiie  fes  Hbllanddis'contrafi- 
terent ,  en  1 66 % ,'  avetf  Louis  Xiy.  lis  ne  piirent  pour- 
tant  bbtenit'  la  Tupprpflion  des  ^o  fols  par  tonneau. 
Le  Roi  ne  Voulut  leur  accofilbf '  que  quelque  adoucif- 
fement,  flC' encore  ne  futie  que  pour poiter  la R<f- 
|>ublique  k  la  garantie  dr'Durikerque,  doihf  ce  Mo* 
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itarque  venoic  de  faire  Tacquitidon  C^).  Oroo  n*ft 
^%  Ure  les  lenres  que  d^Eftrades  ^crivic  fur  ce  fu* 
jet  au  Roi  de  France ,  pour  fentir  le  tort  que  cette 
aciqiiifition  poovoit  faire  auz  manufa^res  &  au  com- 
merce des  Holhmdois.  Les  Ecats  G^ntoifii  ayant  fm 
cooooitre  leors  inquietudes  &  cec  6gard ,  k  roccaflon 
de  la  francbife  que  Louis  XIV  avoir  accord^e  ^  ki 
ville  de  Dunkerque,  Tanibafliadeur  de* France  av<Mi 
ttehi  de  les  raflorer  par  <les  raifobs  qu*tl  expofe  en 
remknt  cotnpte  iiTon  mftttre  des  eiRreclensqu'ilavoM 
^  fur  ce  fujet  avec  quelques-uns  des  meipbres  da 
gottwmenient  (b\ 

y,  Quant  k  la  mmchife  (dit-0  )  que  votre  Majefli 
^  a  doMi^  kDunkerque,  elle  n*8  eu  nulle  vue  que 
,,  cela  pr^udicidt  k  TEtat,  qui  pent  en  ofer  de  mdr 
^  me  dans  r^reodoe-d^  fes  provteees;  elle  n'a  non 
,9  plus  confid^e  fon  iot£r6t,  parde  qu*elle  a  bien 

4,  voulo  perdre  &  diminuer  le  revaiu  de  fes  doutf 
nes^  pour  recomioitie  TafieAkm  que  les  hftbitanis 
de  Dunkerque  lul  ont  tfoio^iUfe  en  ptufieurs  ren- 

,9  ecnnpes^  &  faire  voir  aiix  peuplesde  Flandres,  qua 
&^  da«s  les  anti6es  demier^s,  fis  one  kit  opprimte 
par  les  gouverMUfs  des  places  qui  dtoient  k  Voox^ 
Majdti ,  prifentenenttiu^elle  gouvemefon  Royiti? 
me  &  fes  ailaires,  elle  y  itaUic  «d  (i  bonor^^ 
que^  non-feulemeot  elle  defire  qu'on  vive  en-fe* 
jKM,  mais  mdfue  que  cbacud  tf0ttv«  i^gagner,  pv 

5,  lalibert^  du  commerce*  Et  par  oette  raifon,  Votr» 
4^  Majeft^  perd  fes  mvenus  avec  jote  ^  pour  augtneiH 
^  terceux  d'un  peuple  qui  a  it€  aiBig6  dans  fa  miho* 
^  rtt6  &  dans  un  *  l&tfiips  oil  elle  n^'a  pa  y  remddlei^ 
^:Sur  quoi  je  le  prices. (  de  Wk.)  ^%emarquer  !• 
^y  b<mheur  qu^ftst^ifinsrecevrDQtkfavenir,  pttiC^ 
^  que  Y^  M.  fe  pif W  du  plus  cleirde  fes  revenust 
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^  ppur  leur  dooiier  des  marques  dr  Ta  bond  mjMle. 
^  &  de  ia  Itb^ralit^.  U  jugea  bieo  par  nm  r^poofet 
^  qu'il  Qem'avoit  pas  pctTuad^ 

^  Vemtoea  (conciftiie  IVlr.  d'Eftnides)  de  Mr, 
^  van  BeuDingen,  fuc  k  m6mfi  cbofe;  mais  die  m 
«  me  fuc  pas  expliqu^  avec  la  mdme  adrefie*  Je  lui 
^  repliquai, daiis  ie  to&^te feosque  je  fisau penfion'> 
f^  oaire,  ^  ro^accachanc  fsoujoursii  lui faire  emeiidre 
^  que  le  but  de  V.  M.  ii*i£(ok  que  de  mainieqir  la 
1^  .paix  &  la  boone  union  avec  couc  le  monde,  finia 
^  de  foucenir  (^sdroics  fl  onJea  arnque.  J*ai cru  en 
9,  devoir  ufer  de  la  force  avec  c^  ^s  ici  ^  p^  les 
ti*  avid  cenaiQs  que.  j'ai ,  de^cabales  qui  fe  font  dans 
f».  les  villea  d'A^niflerdam*  Roccerdam  &  la  Ziiande^ 
jf  concre  la  firan^hiTe  de  Duokerqiue, 
,  ^  J'ai  6U  avfnj  qu'ils  ont  eovoy^  des  d^uc^  )l 
li.Meflieurs^fosJSMs-G^^rwx,  pojir  leur  d^clarer^ 
9^  que  la  plus ^nde  parcie  d^  ouvrief^  desmabu* 
I,  ftdures,  retif^sea  HoUande  depuis  viugt  ans^  i^'en 
yf  veulenc  mcoumer  vers  Gand:  4(.  Bruges ,  pour  era-. 
ff  vaitler  &  tfa|k]uer  vers  i^okerque ;  que  les  meil- 
fg  leurs  marcband^:  de^  Iveux  Ci-d^^  nomo9i6$%  one 
0  d6clar6,  que  ii;cerre  francbife  fubfiiie^  Us  envoye- 
9t  fonc  des  iaA^c^  ii  Dunlc^rqwj  r&  qu'Us.ftiivront 
ii.iq>ris  avec  leurs- ^miiles.  ::. 
-  t^  La  Z6imi9  eft  dans  la  m^e.appr^nfion  pouc 
^  ^s  fueres,  le  cabac  &  Tindigp  ,^  viencd^s  iflea 
i^'de  Sc^Chnfta^.ide  It.ManxQiquet  &  de  la 
^;  Guadaloupei  ^ncie  commeoaea  enrichi  plufieud 
^.  fiunilles,  no)i!QblbtKiesgpam)s  dJ^oics  qu!i!s^payent 
^  fsk  Z^nde. .  t)e  /brie  que,  k$^  plui  ^elair^  Vfiyenf^ 

w  kf^r  iu'^ki»t  qu'il  f<ntqwur<  ^m^  Dmhrqm 
^mtireraj&ut  U.v0mmeroei\&ruin€race^pa^i  . 

^<rvf  J*ai  aufli  ivjft^jqn'ji  y:ft  dffi  g^siqujoociiSt^ 
j^  envoys  fecrecemenc  i  Anvers^  Gand  &  Bruges , 
jfpoor  tacner  oe  uecouiner  ics  uiagiiuacs  u  avoir  an** 
,,  cun  commerce  .par  Dunkei^e^  &x]ue  m^uije  on 
5,  U^ft&c^TDSm^^ 
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t^  teur  peiioadc  qu'il  j&'y  «  oulle  (tret^  de  s*^cabltr 
M  dots  uoe  viUe  de  gverrt ,  &  qu*ii  v«uc  bieo  mieux 
^  quails  Goocinuwc  iwr  mfic  avcc  tears  vieux  amist 
M  que  nop  pas  avec  de  noiiveaux.  Tout  ce  que  da(^ 
,,  fas  ai*a  if&  rnundt  par  correfpondances  ^que  fai  ii 
^  Bruges  &  k  Gaod^  Ee  ie  joge.  y  par  les  difcoors 
^  deceaMeffieurS)  quails  tie  tn*om  reodavilice,  quo 
^  poor  me  preQcDiir  fpr  i^eice  fiancbife  i  &  qae  cent 
99  afiaire  leatouchefon.  Voire  Majefti  me  fera  ThoiH 
^'  cmr  dt  fBe  mander,  s*il  loi  plak ,  fi  elle  ai^xou* 
y»  ve  la  r^ponfeque  j#  lemr  at  liUte ,  &  ii  elte  defire 
,,  qoe  je  tear  dife  quelque  chofe  de  plus  fore ,  en  cas 
^  qu'tls  m'en  paiiwK  '\ 

Aptk$  avoir  lu  cet  expof^,  on  ne  peuc  doacer  ^oe 
tes  HoUandois  ne  fuffinu  nis-flcb^  de  voir  Dunker« 
que^emre  tea  mtmi^  Fno^^&  oepeodanc  il« 
M  porene  obtear  la  ceadufimi  dn  mk6  d^aUianoe 
ayec  h  Fiance,  qQi&moy«r»^pc  b  gaiaQiie  de  cectt 
place. 

Ce  Iraki  n6innioins  ne  pouvoit  manqqer  d^augr 
Ittcnter  la  nfaovaift  hmiear  de  Chartes  II ,  contre la 
R^blique.  Le  odiriftere  de  Loadres  fenm  tt^s-  bteo 
que  cecte  allkince  ^t  pitecipalemefti  deOinte  k  nfr 
fbjher  lei  Uollandelaflif  tea  tecencioi)$  qoe  les  Angloi$ 
ftomotem  Avotfy  &  l^'fOMMlr  la  Fimne«  <omre  lea 
tnies  detf  Ei^agpioti.  Lea  UollaodoM  crorent  penc-^tre 
Uppfifec  te  Roi  d'Angieierre&comeiijter  :tes  Aogloi$j 
ptc  te^:ciaiti  qa*iia  ment  avec  TAngteifierre  y  en  16629 
Ani^  teqoel  ila  cAdleMiK  aux  AngMfiai'tite  de  Poul^- 
ron«.BMi£<^6crea«llr'^iirent*il8i  aaiqaeiaenc  femUant 
de  fe  croire,  &  qnHlt^coBnoJflbieai  a0ei  lea  difppQ- 

fidliadi^CWtealli-poar.nrpasaViter^  Eoeffec,  ce 
tnit€  fmk  peine  cpndu*  qne  lea  AodQis  commirent 
dcis^bpftiUc^y  foliate  fic&exte  «dinaire  d'aCer  de  t«^ 
prifailles.  Lagaerre  ne  tarda  pas  k  s*allunier  enrre  TAn- 
glererie  ^iarloilande ;  & if^ danaceue  guerre  que 
de  Wicc  diploma  le^  ^^nfs  d'un  grand  bomme. 
Long'ts^Baf$  imsi6:4»fy^im  9k  ^  Tappoidf  b 
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France  fur  lefquels  il  avofc  cm  pouvoir  ft  wpofer  Jn^ 
pouvsnc  gagner  les  coaronnes  de  Suede  &  de  Dane-* 
marck ,  qui,  fcffflcitfe  par  TArigtetei* ,  formoient  des- 
pretentions  exorbitantes ,  n*6fant  accepter  les-  avarices 
ni  de  TEfJiagne  ni'de  TEmpire  pour  nepas  peRtrerafv* 
pul  de  la  France,  qui  temporifok,  qui  les  tendit  e* 
foipens ,  &  qui  de  jour  ^  autre  faifdic  efpA^  \mM  re- 
conciliation avec  TAngleterre ,  de  Witt  fe  vie  r^duk- 
aux  feules  rcllburces  dc  PEtao.  .... 

Travcrf^  d'aflleurs  par  le  parti  du  Prince  d'OangCf, 
inqui<t6  par  les  murmures  &  les  tfmeutes  du"  peuplecy 
&  par  leis  didendons  domefliqu^  ^  itformom^  toiiisces 
obfbcles ,  tint  tSte  h  Charles  11 ,  &  T^uflit  k  le  faim 
plier.  Egalement  aftif&  ferme,te  premiers  rivers  que 
les  HoUandois  eduyerent  dans  cette  guerre ,  bien4oiti 
de  le  d^courager ,  fervirem  it  le  ^endre  plus  cofalhnt 
&  plus  }r)flex4ble»  Pour  juger  de  la  tkuation  dam  \^ 
quelle  de  Wftc  fe  trouva,'on  n*a  iqu'k  lire  )es  leccrca 
que  le  Comte  d'Eflrades  <icrivit  dans  ce  temp»'-1ki| 
Louis  XIV.  •      > 

„  AinfiVotrc  M^*eft(6  («cA!-111e  19  Janvl  ^66^^ 
V,-  me  permettrade  mi  direavecle'refpei^  qoeje^a^ 
^  &  avec  le  ztte  &  la  paffiOrf  qo^  j'W  pdUf  im  fe* 
%,  vide,  quHi  i^ft^abfdumem  n^ef&W  qu^^elieTe^d^ 

termine  au  paiti  qu*dl^  doit  pl^tvte ;  car  Vil*  4U9it 

ve  quef  c^ot^de  c<inren^r4MeflfeoR  lesl  Emts'^Ud 
S9  foit  le  plus  avantageux,  iPn'y  a  plu^  de  leAipi  ,k. 
^  perdre :  un  autre  ordinaire  comme  celoi^dmoti^ 

roit  perdre  IWe^dn  des  prind^ux  ddputti  dela 
-„'  H6lidndl*'(lr:de  teurs  viltes^TqtAiit  M  feuMklajR^ 
„  ramener  avdc des anntes ciiti4ife8»(ir)  ".  .  .i  . 
: '  En  fai&m  npporc  d'aneconv^rfliionqQelu^d?^ 
trades  ^  avoit  aaeavec  le  gtsbd  penf^^  It'cu 
parie  ainfr  dans  &  lettre  mr:£bcB  duej^  Avril'*ji5i55[(:^)i 
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;,  II  m'a  die  qu'il  ne  voyoic  aucune  difpdition  du 
„  c6t6  dc  TAngletepre » d'emrer  dans  un  trake  avec  les 
„  Beats,  non  pas  m6ine  d'accepter  la  mediation  de 
,9  Votre  Majdk;  qo^infi  il  jugeok  bien  <]u*il  felloic 
^  envedir  k  im  €0iTri>at,  &  que  pour  cec  efiec  leur 
,4'  ffooe  fShiroic  i  k  fin  de  ce  mois. 

iy  J^  Pai  trouvi  fort  abattu  de  ct  dernier  tncU 
,,  dent ;  &  pr&feyant  un  changement  dans  le  goo* 
i^  vememem  de  PEtatj/es  ennemh  ayant  par U fort 
,9  kaiity  difam  quec'itoit  lui/eul  qui  avoit  appuyd 
„  te  traiti  de  1662,  qu^on  avoit  prt9U  le  danger 
,,  quHl  y  avoit  de  fe  tier  trop  itroitement  avec  la 
i,  Frafice ,  qui  ne  perdroit  jamais  tefowenir  de  la 
j^paixde  Munfler^  aitifi  qAl  parole  1  pn^nt  parh 
^,  inamere  done  Vocre  Majeil^  en  ufe  z^c  eux.  lis 
$^  ajoui^  beaacoup  d*autres  diTcours  ricfieules,  qui 
i,  he  tefidefte  qu%  I^ilirffii;  &  comrae'ce  qu*ils  deft* 
y,  rent  le  plus,  eft  de*  ruiner  Mr.  de  Witt,  ils  fe^<H- 
^,' Vem  «vec  joie  les  incidents  qui  aniyent  du  cdt6  de 
^  la  Fratnce.      ^   *  -'  •  -'- -• 

„  Mais  je  dois  avertir  Votre  Majdte ,  que  j'entre- 
,,'  voisljien  les  defleins  de  la  cabale  de-I^Efi^flgne  & 
:,-,  de  rAngleterre ,'  qui  eft  de  demetirer  unis ,  apr^ 
ii  avolrruin^ ceUe de  Mr.^de  Witt^de-faire Taccom- 
,,  ifibdtrhent  avec  T Angleterre ,  &  fitisftire  ledit  Roi 
,,'tf  ArigKcierre.  fiir^  beaucoup  de  pouits-',-  *  quoi  ledic 
„  fieur  d^  Wict ,  ayane  du  crMe ,  ne  conftntfrt  jamais ". 
'  '  „"  Voire  Majeft6  voit  plusctair  dans  feSf  afiairesque  ^ 
5,  perfonne  ^  &  jugem ,  s'U  lui  platt? ,  'desf  conftqueiy- 
„  ces,  s*il  arrive  un  changemene ,  pour-yremWierde 
,,  bonne  heure  par^fe  grande  pnidertce';  cto  elie  doit 
, j  etre  aflfer^e  que'  le  Rd  d*Anglecerre  aura  coue  poup 
,,  voir  fur  c^lui^qtiioccupferale^dft^  deMr.  de  Witt^ 
'^x  &  qu*H  fera  le  maltre  en  ce  pays ";   • 

i,  f  ai  vu  C^crit  d'Bfetides  dans  fr  lettref  dii  8  Juia 
ax  1 665 ,  au  Roi)  (a) ,  j'ai  vu  enfuite  plufieurs  d^pu» 
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„  c^s  des  viHes  qui  fqnc  mes  amiS)  que  je croyvfi fpit 
99  ^tonn^  Us  m'onc  dit,  quHls  fe  vayoiem  abanAm- 
^  nds  4le  ttfHS  Ufsrs  alUis ;  qq^il  y  avok  uo  gnind 
,9  bniic  dans  leur  aflembl^;  que  Tavis  de  pliifieura 
,9  dcoic^  de  Sure  la  paix  itye^ie,  Roi  d'Aog^^cme, 
9,  aux. conditions qu'ill^pr jH-efcrtrqic , & femffoe lie 
9^  Prince  d'Oraqge  dans  fes  charges ;  que  d\iucres,  du 
9)  nombie  defque}s  £coic  Mr-  S^  Wicc,  avoiem  ivk 
99  d'avis  de  ceqsiporiier,  jufqu'k  ce  qu'on  vtc  li  Votre 
99  Mqjeft^  VQiidrpic  esu^tsf  le  craic^ ,  &  qu'oQ  don- 
99  neroic  ordre  k  van  Beuningen  de  la  prefler  Ik-deflus ; 
99  &  apiis  b  d(iclaraQon  da  Votre  Majeft^  de  oui  ou 
99  non,  qu'il  feroicaflez temps  de  prendre  d'autresme- 
^  fures.  Ce(  avis  a  ^Hbivii  Vocre  IVlajeft^  me  fer; 
99  favoiTf  s*il  lui  plalc,  &s  intentions,  &  coromenc 
99  je.me  ddsconduire  danscette  canjon£turp9  quielf 
9^  fon d^jcatefic  pleine dlnpigges9  les  efprits ^canc 
,9  ainli  parti^;  &  afin  que  je  ne  m^avance  pas  trop 
99  k  r^ondre  .$fr  lea  prppofitions  qui  me.pourronc 
9,  dore&ites,  je  fupplie  tr^s-humblement  V.  M-d^ 
99  me  iaire  (avoir  (19  en  cas  qi|e-  les  £cacs  fe  portent 
99  k  &  d^claferxontre  TEfpa^e  pour  la  conquScede 
^  laFlandrty  quand  le  cas..  6ch^rm  des  droits  de  la 
„  Rieine9  elte  vou(faa.bien.  fe  declarer  d&s  ^  ^^Esnt 
^  pour  les  EiaQ :  car  pour  W  f^re  venir^icda,  il 
>v  faut  du  temps  9  4c  prendre  des  mefures  ayc^  lesd^- 
9,  put £s  des  viik^  *\ 

^  Dans  la  letope  que  ce  miniClre  £crivit  au  Roi  le  23 
J[uillet  16S59  il .  repr^fente  h,  fuHadon  critique  dans 
kquelle  de  Wit|<fe  trauvoic.  : , ;;.  „ 
:.  99  Monfieur  de  Wit  (dit-il)  (^a)  m'eft  venu .  voir 
91  enfuite  ^  ^  m'a  repr^fenti  au^  yft^\  Vixsx  de  leurs 
^,  afiaires  1  qui  font  dans  une  telle  exoi^mit^  9  qu'ils 
99  n^ont  que  la  ^ule  reflpurge.de  halarder  un  cotnbat, 
^  m*ajouiant9:  que.  s*ils  ireftent  dans  leuis  pcnts,  lis 
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^,  ont  k  ctaitidre  deux  chofes,  dont  une  feole  fert  in? 
9,  dubitableiMnt  r^volter  les  villes,  demander  la  paix 
,^  au  Roi  d'AngWcerre  k  celles  coadidons  qu^il  vour 
^  dra^  remectre  te  Prince  dans  fes  charges,  &  chaC- 
,9  far  du  gouveraemetit  tous  ceux  qui  y  foot  k  pr6» 

-  „  Que  la  premiere  eft  le  recour  de  De  Ruyttr ,  celoi 
M  dela  ilone  de  SmymedoieftkCadix^  &celui  dela 
n  ^cte  des  Indes ;  que  il  on  laifle  la  mer  liface  aux 
„  Angiofa,  il  eft  im^dible  d'^vicer  la  perte  d'unede 
H  cesilotti^,  &  peur-toe  des  itois;  ce  qui  les  met* 
„  troit  fi  fort  en^arriere ,  qu'ils  ne  pourroienc  janiaii 
„  s*en  rekver;  fie  qu*ainfi  il  eft  d*avis  qa*on  iaw  for* 
^  tir  leur  flocte,  qui  fera  dans  dowse  jours  de  cent  & 
r,  iGx  g^nds  vaifleaux;  qu*on  a  pourvu  aux  chaiges 
H  vacantes  par  de  bdnschefi  &  ei^rimentfe;quele 
^  chdtimenc  qui  a  ^c6  fait,  fern  mieux  Aire  le  dJevoir 
„  aux  autres;  &  qu*enfin  il  y  a  lieu  d'efp^r  un  boa 
^  fttcc^sy  par  touces  les  pr^autions  que  lesEtats  ont 
<,,  prifea ;  mate  que  la  plus  grande  raifon  qu*il  y  aic  k 
,9  donner  \i  ce  confeil ,  eft  que  Meflieurs  les  Ekacs  n^onc 
,,  aucune  reflburce  k  efp6rer  que  par-I)u  Je  lui  ai  re-- 
yf  pliqu^  9  que  j'itois  marri  d'apprendre  le  mauvate 
r,  bCBX  de  leurs  affaires;  n^s  qu^il  me  femhloit  que 
,,  les  Etats  pouitoient  prendre  un  parti  plus  ffir,  qui 
^  ieroit  celui  de  <fire  k  Vocre  Majeft^  oon^mmenc 
^  jufques  oi:^  ils  veulent  (e  rettcherpour  avoir  hpaix; 
^  que  j*avois  xMrdre  de  Vocre  Majefl^  de  lui  dire ,  que 
^  les  ouvertures  ne{)9ro!trDient  pas  venir  dekurpui^ 
,,  mais  feulement  de  celle  de  Vocre  Majeft^,  fans  que 
9,  les  Ecats'fe  laftetit  ttucun  prejudice  de  leur  ceiifea* 
yj  tement  par  Tavance  quelle  en  aura  faite. 

99  II  a  foR  goiki  cetie  ouvertore,  &  fur  cela  nous 
y,  ioQimes  entris  en  roacierjp,  &  il  m*a  dit  que  Vocn-^ 
>,  Majeft^  pomroit  propofer  d'eU$*ni£cne  Ai  £^»  4fo 
„  fort  SainhAndri  &  de  Fifle  Bonavifta  fur  la  rU 
,9  viere  de  Gambia  qui  font  deux  places  dbnc  la  com* 
n  P^ipe  d*Amflerda»L  droit  Wtticwp  d*or  j,  &  Ion 
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^confiddrables  pour  le  commerce;  qu^on  rondroit  le 
,9  fore  Cormancln,  que  DeRuytsera  pris,  en  Change 
^  du  Cabo  Corfo,  &  quaod  bien  le  a^n^ral  Valkenr 
^  bourg auroic  repris Cabo Corfo, quw ne laifl^roienc 
,)  pas  de  rendre  Cormandn ;  fu'ils  cddermt  ks  forfs , 
^^  villes  '&  babiiations  de  la  muvelle-Belgique ,  en 
^'cidans  auffi  rifle  de  Pouleron  aux  Etats,  done  ils 
„  fonc  encore  en  poflleffion ;  ce  qu^il  ne  demande  que 
^  pour  avoir  pr^cexce  de  drer  le  confentemenc  de  la 
^  compagnie^d^autanc  queTifle  de  Pouleron  eft  toute 
)9  d^firiqh^  ^  &  ks  arbres  de  canelle  &  mufcade  cou* 
,9  p^,  &  les  racines  arrach^es;  en  forte  qu^elle  ne  peuc 
jamais  rien  valoir,  ce  dont  les  Anglois  fonc  bien  in- 
form^, ayant  6t&  fur  les  licuKic^eP  pr&premens  ci- 
der  pour  rien  tome  la  nouvelle-Belgiaue  ^  qui  a 
tant  co^ti  d" argent  depuis  plus  de  foixante  ans 
quails  lapojfedenty  &  qui  efi  unpays  cult iy^  dont 
ils  regoivent  un  grand  commerce  de  cafiws  &  de 
,«  toutes  fortes  de  pelleterieSf  &  amtigu  a  la  iiou^ 
jy  relle'kngleterre\  ce  qui  leur  apportera  une  gran- 
^  de  utiliti. 

y,  Mais  que  fi  le  Roi  d^Anglecerre  demandoic  par^ 
^  deffiis  ceia  le  dixieme  de  la  pSche ,  ou  autre  contri* 
^  bution  dans  TEurope,  ou  que  les  Etacs  priflent  des 
^  paflepons  des  Anglois  pour  pailer  le  canal ,  ou  quel- 
M  que  autre  marque  de  Roi  de  la  mer ,  ou  qu'il  deman^ 
9,  dftc  k  r^tablir  le  Prince  d'Orange  dans  fes  charges ,  ' 
99  les  Etacs  ne  confendrcmt Jamais  k  aucune  de  ces  con- 
,,  dicions;  en  ce  cas,  ils  le  r^foodronc  de  haiarder  le 
„  touc  pour  le  tout. " 

En  psrlant  de  la  pene  que  les  HoDandois  out  faite 

au  mois  de  Septembre  1665 ,  pftr  une  temp^te  qui  dif- 

perfa  leur  flocte ,  ce  miniftre  ^t  au  Roi  dans  fa  leccre 

du  24  Sept.  1665.  (^) 

,,  Cette  demi«re  perce  ^toone  fore  cous  ceux  du  gou* 
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>i  yemSV^ntj  &  m^me  a  dejaprodui$  unerivtdie  d 
9)  Rmerdamy  oCi  le  pevple  eft  alI6  inveftir  la  maifim 
^t  d^.ville*  Oa  a  ^c^  obl^^  d'y  envoyer  des  troupes, 
jy  qui ,  avec  l*a0iftance  des  bons  bourgeois ,  one  pris  iix 
^  diss  pfincipaox  mudns,  qui  doivent  ^rre  pendus. 
^  Pen(^at€QC incervalle,  les  cabales  d'£ipagne  &  d'An* 
3,  gljeterre  employem  touces  chofespour  meccre  la  di* 
^  viiion  dans  les  provinces;  cous  ceux  de  la  cabale  con- 
^  oraire  uiclinent  i  s'accommoder  avecrAnglecerre,msus 
,9  avec  des  conditions  fi  d^pendanccs  du  Roi,  qu'oh 
^  vpic  bien  quails  font  plus  porUs  h  la  ruine  dudii 
)y  fieur  De  Witt  qiiau  bien  de  lapatrie.  Je  ne  m'ou- 
^  vrirai  de  rien  k  perfonne ,  que  je  n^aye  preflenti  au- 
^  paravant  les  fentiraencs  de  ceux  ^  qui  je  parlerai ; 
^1  car  c'eft  une  ai^re  fort  delicate  h  traicer,  dans  une 
„  conjonfture  ou  la  m^fiance  eftgrandecontrelaFran- 
t»  ce,  &  ou  cous  les  partis  font  unis  pour  la  d^cr^diter. 
,,  lis  fe  fervent  de  la  lettre  que  Mr.  Van  Beuningen  a 
^  4crice  auxEcacsdu  ii  du  courant,  doncj'envoye 
^  copie  k  Votre  Majeft^ ,  &  de  mes  tn^moires ,  qui 
yy  marquent  que  Voore  Majeft^  a  eu  la  bonc£  de  faire 
^  fa  declaration  fans  condition  &  fans  aucun  inc^rSt* 

99  Quant  au  premier  ardcle ,  qui  dit,  que  (i  lesEtats 
^  ne  fe«  tenoient  point  aux  propoiidons  que  Votre 
99  Majefte  a  &it  &ire  au  Roi  d'Angleterre ,  elle  ne 
n  pourroic  pas  garantir  le  trait^.  —  £c  quanc  au  fe- 
^  cond,  que  cec  £^tsit  ieroit  bien  de  faire  la  pane; 
^  vom  .que  fi  cet  Ecat  s'actachoic  cout-a-fait  aux  inc^ 
99  r^cs  de  la  France  9  elle  ne  Tabandonneroic  pas.  -« 
99  Les  cabales  font  publier  par  les  villes ,  que  c'^efl 
9^  pour  les  amufer  d'une  eip^rance  de  paix ,  &  ne  fe 
95.  declarer  pas,  &  Texpliquent  en  cette  maniere:  que 
r,  la  menace  de  ne  prater  pas  la  garancie,  fi  on  n'ac- ' 
99  cepce  les  conditions  de  paix  9  efl  un  autre  amufe- 
9,  .ni«it,.en.ce  que.le  Roi  d*Anglecerre  a  refufS  tou- 
,9  tcs  les  propofirfons  que  V.  M.  a  faites  9  &  en  a  don- 
99 .  n6  d*autres  que  les  Etats  ne  peuvent  accepter.  Ec 
99  que,  pour  le  dernier  article 9  il  eft  aifd  de  voir  Tin- 
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;,  tendon  de  V.  M.^  qui  eft  de  les  engager  dan^  UM 
,)  guerre  centre  le  Roi  d^Elpagne^  &  non pas  de  leuif 
^,  jM^ter  la  garantie  lans  c(Hiditton,  aiofi  que  je  les  ea 
■y,  ai  afliirds  de  fa  pan. 

,,  Tout  ce  que  defliis,  qaoiqu*^loign^  de  Tappa- 
^  rence ,  ne  hifle  pas  de  iaire  impreffion  fur  leurs  e( 
^,  pries ,  &  deer  la  cr^ance  quails  avtuent  en  moi. 

^ .  Je  ne  manquerai  pas  de  prendre  mon  temns  d V 
^,  gir  conform6ment  aux  ord^  que  V«  M.  me  donne^ 
^  &  de  lui  en  rendre  compte  Fordinaire  prochain. 

,9  L*Evdque  de  Munfter  a  pris  &  piUJ  une  petittt 
9,  ^le  d^pendance  de  la  Gueldre.  Son  arm^  eft  forte 
,^  de  1 8  mille  hommes ;  Meflieurs  les  Erats  n'en  one 
y,  pas  fix  mille  pour  s*y  oppofer ;  s*il  profite  de  leur 
,,  foiblefle ,  il  prendra  des  places  fans  quails  foient  en 
^,  ^tat  de  les  fecourir«  *• 

Enfin » dans  le  temps  que  Louis  XIV  craignant  qud 
le  pani  de  De  Witt  ne  fuccomMt ,  &  que  les  Hollaa- 
dois  ne  (e  jettaflent  enti^ment  (^ns  les  bras  des  An* 

Slois,  £toit  fur  le  point  de  rompre  avec  TAngleterre « 
'Eftrades  ^crit  auRoi  dans  fa  lettre  du  i6  0£tobre 

1665:  C^) 

^  On  a  pafl&  bien  plus  avant;  car  les  partifans  da 
^  Prince ,  du  Roi  d'Efpagne  &  du  Roi  d'Angleterre  ^ 
yy  ont  jett^  plufieurs  billets ,  &  mdme  fait  des  impri^ 
^  m^  contre  Mr.  DeWitt,  le  faifant  auteur  de  cette 
^  guerre,  par  Tambidon  qu*il  aeue  de  commander  Ic 
^  notte,  &  de  fe  rendre  nudtre  de  touces  les  aSaires; 
>)  &  cela  a  fi  bien  r^uffi ,  que ,  dans  les  villes ,  dans  les 
9,  bateaux,  &  dans  tous  les  lieux  publics ,  on  parlede 
yy  lui  comme  d'un  trattre ,  &  on  dit  hautement  qu*il 
,,  faut  avoir  la  paix  avec  1  Angleterre ,  &  remettre  le 
;^  Prince .  d'Orange  dans  fes  charges.  Ce  qui  m^a,  le 
^  plus  furpris^  a  hi  Timpreffion  que  cela  a  fait  dans 
^  Pefprit  de  Mr.  de  Beveming,  qui  remit  avant-hier 

'  '  fa 
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e,  h  charge  des  finances  entre  les  maios  du  cpnieil 
),  d'Etac,  &  pric  cong^desEcacs-G^ndraux.  Je  le  fd& 
9>  voir,  pour  lui  dire  tout  ce  que  je  jugeois  de  plus 
f»  fort  pour  Tobliger  ^  ne  pas  quitter  d^s  cette  con- 
99  jonfhire ;  que  cela  feroit  grand  tort  k  Mn  De  Witc 
9;  fon  ami  ititinie,  &  en  qui  ilavoit  la'derniere  con* 
99  fiance ;  que  le  Roi  mdme  Ten  bldmeroit ,  na^ayant 
99  ordonn^ ,  comme  il  fait,  de  lui  dire-  routes  chofes  fur 
99  les  affaires  pr^fentes ;  qu^  ni6me  il  avoic  commenc6 
99  k  n^gocier  prte  des  villes  toucbant  les  demieres 
99  propofitions  du  Roi  d'Angleterre ;  qu'un  chan^- 
09  gement  fi  prompt  leroit  fort  pr^judidable  audi&  De 
99  Witt,  &  k  la  province  de  Hoilande  m^me  dont  9 
99  £toit.  II  me  dit  qu'il  y  avoit  long-temps  qu^il  avoic 
99  deilein  de  fe  retirer ;  qu*il  voyoit  les  afl^ires  fi  brouil- 
99  ]6es  9  qu'il  Moit  (Fautres  tetes  que  la  fienne  pour 
99  lesd^velopper;qu'il  vouloit  me  parler  fhmchement; 
qu'on  avoit  laifIS  trop  lo^g-rtemps  les  Etats  fans  les 
fecourir ,  &  qu^il  fe  voyoit  quafi  fans  redburce ,  & 
99  pris  par  deux  c6t6s,  dont  le  Roi  d*AngIeterre  fe  d6^ 
99  clare  le  maitre,  &  qui  Teft  effedivement;  &  que  ce 
,9  qui  donnoit  de  T^tonnement  \  tous  ces  peuples  & 
„  aux  magiftrats  des  villes  y  eft  qu'ils  ne  connoifibicnc 
„  pas  le  Roi  d'Anglcterre  tel  qu'il  eft ,  &  que  pr^feri- 
^  tement  il  leur  paroit  un  Prince  qui  a  une  flotte  do 
,9  cent  navires,  qui  a  fait  une  arm^e  de  terre  de  trente 
,9  mille  honimes ,  qui  eft  dans  le  cceur  de  leur  pays , 
,,  qui  &it  tous  les  jours  des  alliances  en  AUemagnO 
^9  contre  eux;  &  quoiqu^il  ne  foit  pas  fort  riche,  il 
,y  d^penfe  des  fommes  fi  confid^rables  pour  leur  faire 
,,  Iaguerre,qu'ils  ont  fujetde  croire,  qu'ayant  fi  bien 
^,  conduit  fes  afiaires ,  il  ruineroit  les  Etats  s'ils  ne 
,9  prenoient  le  parti  de  s'acconmioder ,  &  de  ne  fe 
9,  brouiller  jamais  avec  lui. 

^  Je  lui  (Us',  q6e  fi  les  Etat^  ^toient  de  fon  avis,  io 
,,  les  verrois  bieptdt  foumis  ^  TAngleterre ,  &  leur  li- 
5,  bert6  opprim&  ^  ^  i{Vi\\  me  femble  que  le  Roi  leur 
^,  envoyant  un  fecours  qui  eft  eij  jnarche,  c^Ia  les 
'^Tom  IL      '  H 
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,,  devroic  mettre  5  couvert  de  leurs  crainces ,  &  leup 
,,  faire  comprendre  la  fuice  de  cecte  declaration  pour 
„  leurs  int^rets*  ^ 

y,  II  me  dit  qu^on  ^coic  dans  I^yver;  que  fix  mille 
,,  hommes  ne  les  lauveroient  pas ;  qu'jj  y  en  avoic 
5,  vinfft  mille  dans  leurs  provinces;  que  le  pays  avoic 
„  6r6  d^a  pill6,  &  que  le  mal  pr^fent  eft  plus  fenfi- 
„  ble  que  celui  de  Tavenir.  De  tx)Ute  notre  converia- 
5,  tion ,  j'ai  bien  jug6  qu*il  appr^hende  un  change- 
„  ment ,  &  qu'il  veut  fe  mettre  k  couven.  II  y  en  a 
,,  bien  d'autres  qui  le  fuivront,  Voilk  au  vrai ,  Mon* 
y^  fieur,  r^tat  o^  font  les  afiaires;  &  comme  je  n*ai 
„  nulles  nouvelles  de  Meffieurs  les  ambafladeurs'  en 
„  Angleterre  depufs  trois  femaines ,  vous jugerez  mieux 
„  que  moi ,  (i  les  avis  de  van  Goch ,  touchant  le  pro- 
„  cede  du  Roi  d'Angleterre ,  font  v6ritables.     - 

„  Je  ne  perds  pas  de  temps  de  voir  mes  amis  &  les 
,,  d(^puc6s  des  villes  (ur  la  mariere  dom  je  parle  ci* 
,,  deiTus,  &  n'oublierai  rien  de  tout  ce  que  jecroirai 
„  devoir  feire  pour  le  fervice  du  Roi.  Mais  je  vous 
„  prie,  Monfieur,  de  me  donner  un  avis  fur  tout  ce 
9,  que  deiTu^,  &  de  confid^rer  que  nous  avonsaffiuie 
„  k  des  peuples  qui  changent  fouvent ;  &  que  fi  vous 
„  ne  fongez  \  les  tenir  par  la  crainee ,  &  it  les  ga* 
9,  gner  dans  les  occafions  par.  des  gradficadons  cem- 
^  me  il  s'eft  pratique  de  tout  temps,  ils  nous  ^Imp- 
Yi  peront  *\ 

Toutes  les  lettres  de  dTftrades  font  remplies  de 
pafl^es  qui  atteftent  les  continuelles  diflentibns  &  la 
difcorde  qui  ont  d6fol6  la  Rdpublique  loriqu'elle  s*eft 
crouv^e  deftitu^e  du  chef,  qui ,  (eul ,  aurdt  pu  conci- 
lier  les  efprits ,  r^primer  les  cabales ,  &  donner  aux 
cours  de  radminiftrarion  cette  hettreufe  preponde- 
rance qui  reunit  les  int^rlts,  &  les  fiit  tendre  aubieo 
general. 

,  Ce  n'etoit  pas  dans  les  fimilles  de  la  magiftratura 
feules  que  la  mefintelligence  r^gnoit :  elle  avoic  pa(S 
dans  tous  les  ordres  de  rEtat>  \  tous  fes  individual 
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On  fe  rappelloic  que  Guillaume  I^'.  avoic  facrifi^  fes 
biens  &  (z  vie  pour  le  bien  de  TEtac ;  on  fe  rappelloic 
les  viftoires  du  Prince  Maurice ,  &  celles  du  Prince 
Frederic-Henri;  enfin,  les  fucc^s  de  la  Republique 
fous  le  Scadhoud^rac  de  ces  crois  Princes  r^veilloient 
dans  le  peuple  en  g^n^ral  ces  fenrimencs  de  reconnoif> 
iance ,  qu  il  eft  fouvenc  moins  rare  de  renconcrer  dans 
la  dafle  inf^rieure  des  hommes  que  dans  les  perfonnes 
d*un  rang  plus  ^IqwL  On  ne  pouvoic  fouffrir  &  on 
voyoit  avec  une  efpece  d'indignation  qu'on  dloignoic 
du  ^ouvememenc  cetce  maifon  illuftre  qui  avoic  jecc6 
leSt  tondemencs  de  la  Republique  9  &  a  laquelle  on 
^coic  redevable  de  fk  (plendeur ,  de  (a  gloire ,  &  de 
la  puiflance.  De-1^  desmeconcencemencs,  des  mumiu- 
zes,  des  eifieures. 

Le  vice-amiral  Tromp,  revenu  au  Texel  apris  le 
malheureux  'combat  livr^  concre  les  Anglois  dans  le 
mqjs  de  Juin  1 66$ ,  d6clara  aux  d^pur^s  de  Meffieurs 
ks  Ecacs  ,9  qu'il  remetcroic  ia  commiiiion ,  .&  qu'il 
99  ne  les  ferviroic  jamais ;  quede  couslescapicainesqui 
^  etoienc  entr^s  9  il  n*y  en  avoic  que  douze  qui  euflient 
^  fait  leur  devoir  ".  (a). 

.  Des  capicaines  de  mer  d6daroient  publiquement 
qu'ils  ne  retoumeroieDt  plus  en  mer ,  fl  on  ne  portoic 
h  bandcroUe  du  Prince  (by  Cette  divifion  fe  r6pan- 
doit  jufques  dans  la  flotte. 

.  De  Witt  fut  oblige  de  fe  faire  nommer  ,,  pour  al- 
„  ler  fur  la  flotte,  avec  plein  pouvoir  d'y  agir,  afia 
,,  de  ne  plus  tomber  dans  les  inconveniencs  de  man- « 
,,  quement  de  parole  par  les  cabales,  qui  font  auflir 
y^  bien  dans  la  flotte  que  parmi  les  Etats  "  (^),  Ces 
cBviflons  allerent  fi  loin,  que  les  provinces  fe  trouve-. 
rent. fur  le  point  de  rompre  Tunion  Ci),&  qu^il  y  euc 


Lettres  de  d'EIlrades,  Tom.  Ill,  p.  214, 

tlbid,  Tom.  Ill ,  p.  232. 
ibid.  Tom.  IV,  p.  5o9» 
Ibid,  Tom.  V,  p.  1.30.] 
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dcs  ^meutes  conciauelles  du  peuple,  qui-  crioic  qu*fl 
falloic&ire  des  levies  pour  le  Prince  d'Orange,  & 
non  pour  des  mdcres. 

Ces  malheureufes  diflendons  produilirenc  tutturelte- 
menc  un  autre  mal :  les  Ecacs  ne  pouvoienc  s'accorder 
ni  fur  r^cac  militaire ,  ni  fur  ies  officiers  k  metcre  k  la 
tdce  de  leurs  troupes.  Delk  le  mauvais  etat  de  leur  ar- 
mkt ,  de  leurs  gamifons  &  de  leurs  magafins.  Crai- 
gnant  que  celui  qu'ils  metcroient  k  la  tece  de  Pann6e 
n'abufit  de  I'autoric^  qu*il  faudroit  lui  confier,  &  du 
pouvoir  qu'U  auroit  en  main,  iis  ne  pouvoiqnt  fe  r^- 
fbudre  k  en  nommer  un ,  &  pr^f^roienc  de  diriger  plu** 
tdt  par  eux-mSmes  les  afiaires  miiitaires. 

Ce  qui  me  donne  le  plus  de  peine  k  pr^fenc, 

edit  d'Eftrades  dans  fa  letcre  au  Roi  du'  228  Janv. 

1666),  c'eftle  commandement  de  leur  arm£e,& 

qu'il  eft  impoflible  qu'un  grand  deflein'puifler^uffir 


* 

,,  dans  la  dtvifion  oil  font  les  provinces J^ 

9,  Hollaode  a  dCi  confentir  k  la  condnuadon  du  Prince 


y,  Maurice ,  qui  doit  aller  ^  W^fel  pour  faire  agir 
^  troupes  pendant  Thyver;  mais  il  doit  dtre  accc 


les 
^troupes  penoant  1  nyver;  mais  n  doit  etre  accom* 
,,  pagn^  de  deux  d^put^s  des  Etats,  avec  ordre  de 
^,  fuivre  leur  avis.  Comme  ils  font  ignorancs  dans  la 
^  guerre ,  fufcepdbles  d*une  infinite  dVvis  vifionnai- 
,>  res,  que  de  pedtes  gens  leur  donneront,  Vocre 
„  Majeft6  pent  juger  s'ily  a  lieu  d'efp^rer  un  bon 
,,  fucc^s ;  cependant  queiques  avis  que  j*aye  donni^s  k 
^  Monfieur  De  Witt ,  &  k  mes  amis  Ik^defliis ,  je  m'ap- 
^  per^ois  bien  qu'ils  trouvent  encore  bien  plus  d^in*. 
„  amvinients  A  lui  laiffer  fautorif^  abfolue/ur  far- 
,,  mde^  que  de  hafarder  k  ne  r^uflir  pas  en  k  retran- 
yy  chant  *\  Ces  inconvdnients  n'auroientcertaiheraent 

rs  eu  lieu ,  fi  on  n*eut  pas  alt6r6  la  coniHtudon  de 
Rdpublique ,  en  fupprimant  le  Stadhoud^t. 
L'animofit^  contre  TAngleterre ,  fit  qu^on  cst&  les 
Anglois  &  EcofTois;  &  la  crainte  que  la  Prance  n*edc 
crop  d*influence  fur  les  troupes  de  TEtat ,  fit  que  Ton 
diminuacant  que  Ton  put  les  corps  FraogoiS)  &  qu^on 
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donna  les  char£;es  qui  vaquoicnc  dans  les  rdgimencs 
Franfois  a  deslPlamands.  (/?)  ^  Quandils  auroncquel* 
„  qucs  affaires  du  cote  de  la  terre ,  (  6crit  d'Eftrades  k 
y,  Louis  XIV .)  lis  trouveronc  h  redire  les  Strangers, 
^  mais  il  iic  Icra  plus  temps;  &je  puis  dire  paravance 
jf  ^  Votre  Majell6,  qu'avec  toute  leur  arm6e  de  nou- 
yy  velles  troupes,  ils  n^oferoient  cenir  la  campagne  de-p 
,,  vant  6000  hommes  de  pied,  &  2000  chevaux  des 
,,  troupes  de  Votre  Majeft6  *\  On  doit  obferver  que 
le  Mar^chal  d'Eftrades  ^crivit  ceci  au  Roi  de  France 
en  1665,  qu'il  n^  ^voit  que  dix-fept  ans  que  la  paix 
de  Munfter  avoit  iti  faite,  &que  jufques  i  ce  temps » 
Ui  R^publique  avoit  eu  la  reputation  de  pofleder  les 
meilleure$  nroupes  de  TEurope.  Ce  que  d'Eftrades  rer 
xnarque  dans  cet  endroit  fe  v^rifia  enfuite ,  lorique  la 
K^publique  fut  atcaqu^e  par  TEv^que  de  Miuifter. 
,»  Si  vous  ^tiez  ici ,,  (  6crit  le  JVIar^chal  d'Eftrades  k 
„  Mr.  de  Lionne  le  20  Ao&t  de  la  mSme  ann6e  )  vous 
,9  auriez  encore  plus  de  peine  &  comprendrela  llcamie 
,9  oi!i  font  Meffieurs  les  Etats  pour  leiir  conduice.  lis 
,9  n'ontrien  kpr^fent  dans  refprit,  que  T^uipage  de 
yy  mer,  &abandonnent  tellentent  la  terre,  que  uTE- 
,,  vSque  de  Munfter  entroit  dans  leur  pays  avec  dix 
,,  mille  hommes ,  11  leur  enleveroit  les  crois  meilleu- 
^  res  places  qu'ils  ayent  ftir  les  frontieres  d'Overyflel 
yy  &  de  Gueldre,  parce  qu'ils  ne  iauroient  en  mectre 
„  fix  eh  campagne.  Jugez  ce  que  c'eft ,  pour  garder 
„  depuis  Maeftncht  ju^ues  en  Frife  (*)  "•  Auffi  TE- 
vSque  de  Munfter  qui,  avant  la  paix  de  Weftphalie, 
n'auroit  o(S  fe  remuer  contre  la  R^publique^  ne  crou« 
va-t-il  aucune  peine  k  battre  les  HoUandois,  k  pren* 
dre  des  place$,  &  k  p^^oerdans  leur  pays;  &fid^ns 
ce  temps  y  la  France  n'efit  donn^  des  (ecours  k  la  R^ 
publique ,  ces  m^mes  Hollandois ,  qui  >  avec  tantde  fer- 


(a)  D'Eftrades ,  Tom.  Ill ,  p.  85. 
(S)  Ibid*  Tom.  Ill ,  p.  jof* 
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mec^  &  tanc  de  gloire ,  avoienc  foutenu  leur  querelle 
concre  la  puiflance  la  plus  formidable  de  TEurope , 
auroienc  couru  rifque  d'etre  fubjugu^s  par  Tun  des 
plus  pedes  Princes  de  I'AUemagne  ^d) :  tels  font  les 
effecs  de  la  difcorde.  Reroarquons  en  paflanc ,  que  ii  TE- 
v6que  de  JVIunfter  manqua  de  proficer  de  la  foiblefle 
dans  laquelle  les  Hollandois  fe  crouvoienc,  il  ducTim- 
puter  a  Tignorance  des  chefs  defon  arm^e.  „  Les  trou- 
5,  pes  de  rEv^que  de  Munfter  ( dit  d'Eftrades  dans 
„  fa  lectre  au  Roi  du  22  Oftob.  1665,  )  aprfes  avoir 
9,  pill^  le  pays  de  Drence ,  ont  paflS  dans  celui  de 
„  Groningue,  quails  n'^pargnenc  non  plus  que  celui 
^,  par  oCi  ils  one  pafl^.  Les  Ecacs  one  bien  foumi  les 
^,  places  &  one  abandonn^  la  campagne ,  qui  fera 
9,  biene6e  inond^e ,  les  digues  6tane  couples ,  &  les  £clu- 
„  fes  levies.  II  ne  leur  refte  que  peu  de  troupes ,  qui 
,,  ne  fone  pas  en  txsx  de  tenir  la  camparne  contre  TE- 
,,  vSque ,  lequel  de  fon  cdt£  a  perdu  de  belles  occa<* 
,,  -fions  par  Tignorance  de  fes  chefs.  S*il  efte  6t6  dV 
,,  bord  i  Zutphcn,  Deventer  &  Zwol  fur  riflel ,  il 
9,  efit  pris  ces  erois  places  fans  aucune  rififlance  9  rCy 
,,  ayanc  que  des  bourgeois  qui  fe  fullent  rendus  avec 
„  une  bonne  capitulation,  &  il  eClt  fait  contribuer 
5,  tout  le  Veluw ,  la  Frife  &  Groningue ,  &  eilit  ap- 
„  puy6  fon  arm^  de  ces  places,  ce  qui  lui  edt  gagn6 
',,  des  provinces  entieres,  dans  la  fi^ayeur  oil  Ton  6toic 
„  de  cette  grande  arm6e  "  (^). 

Outre  que  la  R^publiqi^e  fe  trouvoit  hors  d^l^eac 
d'oppofer  les  forces  fuffifanees  conere  celles  de  TE- 
vdque  de  Munfter ,  les  difleneions  ineeftines  empd* 
choiene  encore  TEtae  d'employer  efficacemene  celles 
qu*il  avole,  „  On  n*a  rien  r^folu-.  (  die  d'Eftrades 
,,  au  Roi,  dans  fa  lettre  du  14  Janvier  1666,)  fur 
„  les  propoflti(X]s  que  M^  de  Pradel  a  envoyies  wx 


(a)  D'Eftrades,  Tom.  Ill,  p.  438. 
Ibid.  Tom.  Ill,  p.  457* 
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^  Etacs  par  M.  de  Baas.  On  crouve  tanc  de  difficul- 
„  c^s  a  faire  fubfitler  Tarm^e  dans  les  places  oil  les 
^  vivres  &  les  fourrages  roanquenc ,  qu'il  y  auroic  eu 
,,  de  rimpofljbilite  k  maintenir  Tarmde  en  campa- 
,,  gne.  Us  ne  laiilenc  pas  de  chercher  des  expedients 
9,  de  faire  fordr  un  corps  pour  fe  joindre  k  Tarmte 
,,  des  Dues  de  Brunfwick ;  mais  quand  on  en  viendra 
,,  ^  Tex^cudon ,  on  crouvera  les  mSmes  inconv^nients 
,,  i|ue  je  repr^fence  ici. 

^  On  prend  de  bonnes  r^folucions  pour  le  taux 
9,  des  vivres  &  des  fourrages ;  mais  rex^cucion  ne  s*en* 
„  fuic  pas;  les  plainces  que  jefais  fur  ce  fujecnepro- 
„  duifenc  rien.  Par  exemple ,  apres  avoir  mis  le  caux 
^  au  foin  &  k  Tavoine ,  en  forte  que  les  chevaux  ne 
,,  reviennenc  qu'k  8  fols  par  jour,  la  ville  d'Amheih 
,9  ne  Ta  pas  voulu  cenir ;  &  le  magifbac,  de  fon  au- 
„  coric^,  Ta  augment^  de  5  fols;  &  ainfi  les  cava- 
„  liers  de  la  compagnie  de  mon  fils ,  &  ceux  de  Maf* 
,9  bac ,  qui  y  font  en  garnifon ,  payenc  par  jour  1 3 
„  fols  pour  leurs  chevaux;  leur  fplde  n'^tanc  que  de 
„  quinze ,  il  eft  impoffible  qu*ils  puiflent  fubfifter ;  & 
9,  je  crains  que  la  defertion  ne  fe  mette  dans  les  crou- 
,,  pes  de  Votre  Majeft^.  Je  ne  perds  pas  de  temps  k 
y,  repr^fenter  ces  inconv^nients  aux  Etats ;  mais  le  mal 
))  eft,  que  chaqueville  eft  maitrefte,  fans  avoir ^rd 
,,  aux  ordres  qui  viennenc  des  Etacs  ^. 

Par  tone  ce  que  nous  venons  de  rapporcer ,  on  peuc 
juger  des  peines  iofinies  &  continuelles  que  De  Wicc 
dut  prendre  pour  ne  pas  fuccomber  fous  le  poids  d'u- 
ne  pareille  adminiftradon ,  &  des  reflburces  quilduc 
trouver  dans  fon  g6nie  pour  faire  face  k  couces  les 
oppoficions  qu'il  renconcroic ,  &  pour  furmoncer  les 
difficult^s  &  les  obftacles  quife  pr^fencoient  pour  ainfi 
dire  k  chaque  pas  qu^it  faifoit.  II  s'en  falloic  de  beau« 
coup  que  la  guerre  contre  Charles  11  eOt  ^t^  entre- 
prife  d'un  commun  avis :  on  lui  imputoic  non-feule- 
ment  les  mauvais  fucc^s  que  cette  guerre  euc  dans  les 
commencements ,  mais  encore  le  peu  d'efhprellement 
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que  la  France  nioruroic  pour  reniplir  fes  engagetnencs 
(^).  LeComte  d'EftradesIui  repr^fenta  un  jourr^eac 
critique  dans  lequel  il  fe  trouvoic  (h).  De-Wilt  n'a- 
voic  aflfur^ment  pas  befoin  qu*on  le  lui  d^peignic ,  pour 
le  iencir.  S'il  en  faut  croire  rainbafladeur  de  Frdd(:e, 
fl  en  panic  quelquefois  abattu  (r)-  Cependant  De  Wict 
moncra  dans  le  cours  de  la  guerre  concre  Charles  II , 
une  conftance  &  une  fermec^  dignes  d*ungrand  hom-r 
me.  Quelques  inftances  que  Tambafladeur  de  France 
f  tc  pour  qu^il  fe  reldchSc  fur  les  conditions  propof^es 
\  rAogleterre ,  jamais  il  ne  put  Ty  engager.  „  Si  par 
,,  le  fort  des  armes  nous  fommes  obliges  de  fubir 
,,  le  joug  des  Anglois ,  ce  fera  C  r^pondit  le  pisad. 
,,  penfionnaire  k  d*Eftrades)  par  une  n^ceffit^,  & 
„  en  ce  cas  nous  aurons  la  fetisfaftion  d^avoir  com- 
„  battu  autant  que  nous  aurons  pu  pour  conferver 
„  nocre  liberty ,  &  nous  n^aurons  c^i  qu'ii  la  force 
«  C^}  "•  (Pourquoi  n'avoir  pas  parl6  k  Cromwel  fur 
le  meme  ton  ?  )  „  Ce  que  le  Roi  m'allegue  (  dit 
^  d'Eftrades  k  de  Lionne  dans  fa  lettre  du  2 1  Janv. 
„  1 666 , )  (e)  dans  fa  d^p^che ,  qii*il  s'^tonne  de  ce 
,1  que  ies  Ecats  fe  fentant  dans  des  diviiions  au-de- 
,,  dans ,  one  r6fi(l6  de  confentir  k  donner  fatisfa&ion 
9,  au  Roi  d'Angleterre  fur  deux  vaifleaux  ^  &  k  reld- 
„  cher  quejques  forts  en  Guin^ ,  eft  cr^s-bien  &  pru- 
,9  demment  remarqu6;  &  j*ai  eu  diveries  conf^ren* 
„  ces  avec  Mr.  De  Wict  fur  ce  fujec ;  &  m^me  j'en  fuis 
„  venu  jufques  au  reproches ,  de  ce  qu*il  engageoic 
9,  trop  I^g^remenc  le  Roi  &  rEtac  dans  une  guerre. 
„  II  m'a  repliqu^,  que  ce  n'^toit  ni  les  vaifleaux  ni 
yy  Ies  forts  qu^U  confid^roit  9  mais  bien  la  fuite ,  qui 


(^a\  D*Eftradest  Tom.  IV,  p.  4509  453. 

\b)  Ihid^  Tom.  Ill,  p.  91. 

(c)  Ibid,  Tom.  Ill,  p.  139. 

{d)  Ibid,  Tom.  Ill ,  p.  177,  195  ,  36a,  446* 

(e)   Ibid,  Tom.  IV,  p.  52. 
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^  les  rendroic  tribucaires  du  Roi  d'Angleterre ;  & 
^  que  Q  le  crait£  ie  flit  fhic  ^  ces  conditions ,  fes  en- 
,,  nemis  en  auroienc  eu  le  m^rite ,  &  auroienc  occu- 
„  p6  les  premieres  places  de  TEcac,  par  Tappui  &  la 
^,  prDceAidD  d^Atrglecerre ,  qui  fe  ferolc  fi  bien  ^ca- 
„  blie  dans  Tefpric  des  peuples,  qu'il  n'y  a  pas  de 
„  Puiflance  dans  TEurope,  qui  Tedc  pu  d^cruire,  fit 
„  qu'ils  font  encore  mieux  avec  la  guerre  &  Tappui 
„  du  Roi ,  qu*avec  la  paix  aux  conditions  propoCdes. 
9,  C*eft  pour  vous  faire  voir,  Moniieur,  que  dans 
„  cette  R^publique ,  &  dans  la  maniere  d*agir  de  ces 
99  peuples  9  on  ne  peut  pas  compter  julle ,  comme  dans 
99  un  Royaume  9  puifqu^on  eft  fujec  \  tanc  d*£v£ne- 
9,  mencs  qui  dependent  du  capHce  des  peuples  9  o& 
9,  il  faut  une  application  concinuelle  pour  les  m^na- 
9,  ger ,  &  les  faire  comber  bien  fouvenc  k  ce  qu'oQ 
99  veut  9  fans  qu'ils  s'en  apperfoivent.  " 

Ec  dans  fa  d^p^che  du  10  Mars  16679  rambofla- 
deur  de  France  marque  \  Mr.  de  Lionne  (a)  „  II  y 
9,  a  quatre  jours  que  Flfola  a  en  voy^  un  courier  \  Mr. 
99  Friquet,  pour  lui  donner  avis  9  que  le  Roi  d'An- 
99  gleterre  neferoit  jamais  la  paix  9  fi  les  Etacsneci- 
99  doienc  Tifle  de  Pouleron  \  mais  cecce  inflnuatioo  a 
99  iik  faite  dans  les  villes  d'une  maniere  adroite, 
9,  leur  faifanc  entendre  que  les  Angloisnevouloient 
9,  pas  feulement  ce  qu'ils  avoient  ufurp^  avanc  la  guerre 
9,  d^cl^rde  9  mais  mSme  apr^s  dcre  cbnvenus  que 
99  chacun  garderoit  ce  qu'il  dene  9  ils  vouloienc  en- 
9,  core  impofer  les  loix«  comme  s*ils  6toient  les  vain- 
99  queurs  9  faifant  paroicre  par  cecce  d-marche  9  qu% 
9,  veulenc  plutdc  rompre  la  paix ,  qu'aider  \  la  faire. 
99  Ayanc  ixk  avert!  de  ces  praciques ,  j'ai  vu  Mr.  De 
99  Wicc  I^-deiliis  deux  fois  avanc  la  r^cepcion  de  votre 
n  d6p^cfae9  avec  les  d^puc^s  des  affaires  fecretes, 
,9  &  nous  avons  eu  de  grandes  conceftacions  fur  cecce 


^■MF^ 


(«)  D'Eftradcs 9 Tom  V,  p,  91,  9a  &  137, 
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„  matiere.  II  donne  dans  ce  piege  plus  qu*aucun  autre^ 
„  &  je  le  trouve  plus  ^cbaufiii  \  ne  rien  reldcher  fur 
^  ce  point  9  que  pas  un  des  d^put^  :  ce  n'eft  pas  que 
^  la  pluparc  £caoc  int^reflT^  dans  la  compagnie  des 
M  lodes  Orientates,  &pardculi6remencla  villed'Amf* 
y^  terdam ,  je  n^aye  trouv^  une  oppofition  tres-grande 
t9  h  ne  conffmtir  jamais  k  la  reftitution  :  in'al%uanc 
,9  rint6rdt  particulier,  qui  eft,  qu'en  quatre  ans,  les 
9,  Anglois  auroient  replant^  Tifle  de  cloux  de  girofle , 
9,  &  que  cela  diminueroit  leur  commerce  de  la  moi* 
99  ti^9  en  ce  qu*^tant  les  feulsqui  en  font  foumis, 
„  &  qui  les  d^bitent  par  toute  TEurope ,  y  mettanc 
„  le  prix  qu*il  leur  plait ,  ils  feroient  fruftr^s  de  cec 
,9  avantage,  ii  les  Anglois  avoienc  cette  ifle.  Je  leur 
9,  repliquai ,  que  c^^toic  une  m^hance  raifon  \  all^« 
99  guer,  &  queFint^rSt  de  quelques  marchands ,  lorf- 
9^  qu'il  s*agiflbit  de  donner  la  paix  \  la  chr^dent6 ,  & 
9Y  k  taot  de  peuples  qui  fouSrent  par  la  continuacion 
99  dela  guerre,  pr^val&c  au  bieng£n6ral,  &derhon* 
99  neur  9  &  de  la  reputation  de  4*Etat :  il  roe  repar- 
99  tit  9  qu'on  ^toit  convenu  que  chacun  garderoit  ce 
99  qu'jl  tient ;  que  pour  le  bien  de  la  paix ,  Meffieurs 
99  les  Etats  s'^toient  reldch^s  k  donner  quaere  foisplus 
99  quails  ne  gardent,  parce  que  Thonneur  eft  avec 
99  quelque  apparence  \  convert;  mais  que  de  ren- 
99  dre  Pouleron,  c'^toit  fe  foumettre  aux  Anglois, 
99  &  leur  donner  lieu  d;^s  quelque  temps  de  leur  d^- 
99  clarer  la  merre  9  pour  demander  une  de  leurs  pro- 
99  vinces ,  u  la  fantailie  Ijsur  en  prenoit ;  que  cette 
99  pretention  de  Pouleron  eft  la  m^me  chofe  que  les 
9,  vaifleaux  Bonavanture  &  Bonne-Efperance ,  qu*on 
„  pouvoit  terminer  pour  cinquante  mille  ecus ;  ce 
„  que  les  Euits  ne  jugerent  pas  \  propos  de  £iire 
,9  pour  leur  honneur,  &  pour  ne  pas  femettrefous 
,9  la  contribution  de  TAngleterre;  que  la  guerre  leur 
9r  eft  plus  avantageufe, foutenant  leurbon  droit, que 
9,  la  paix  ne  IVft  en  faifant  une  adtion  Idche ,  com* 
99  me  feroic  celle  decider  Tifle  de  Pouleron ;  que fes 
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,^  maitres  peuvenc  faire  ce  qu*il  leur  plain ;  vm» 
qu'ilne  fetrouvera  jamais  dans  leurs  regiftres,  qu*il 
y  aic  confenci.  Je  lui  repliquai,  qu'il  rlf  avoir  parl6 
„  autreraenc ,  il  y  avoic  queiques  jours ,  Ior(quMl  lue 
„  repr^fenta  que ,  pour  le  bien  de  la  paix ,  le  Roi  de- 
„  voic  rendre  St.  Chriilophe  &  les  ifles  qu'jl  avoic  coo- 
,,  quifes ;  que  cela  £coic  bien  furprenanc  de  voir  une 
9,  obilinacion  ^  vouloir  garder  une  ifle  d^ja  c^dte 
„  par  un  crait6  des  le  temps  que  j'^cois  en  Angle- 
,, '  ccrre ,  &  que  la  bonne  foi  vouloit  qu^on  rendic^ 
,9  &  en  faire  pr^fentemem  un  obftacle  qui  rompm 
9,  infaillibleroenc  la  paix  ,  nonobftanc  les  conditions 
9,  propor6es.9  que  cbacun  |pidera  ce  qu'il  dent  de 
,9  part  &  d'autre ;  qu'il  devroit  du  rooins  faire  tir 
9,  flexion  ,  en  m'alleguant  Thonneur  de  r£tac,  de 
9,  ne  me  propofer  rien  contrerhonneurduRoi^com- 
99  me  feroit  un  tel  relkhement ;  mais  que  quand  il 
9,  voudra  laifler  ce  point  d'honneur  ii  part ,  qui  n^eft 
99  qu*une  chimere  9  &  venir  a  TefFediif 9  comm^  feroic 
9,  de  reldcher  Pouleron ,  &  obliger  par  cet  exemple 
99  le  Roi  k  reldcher  de  fon  cdt6  St.  Chriftophe  poor 
9,  le  bien  de  la  paix  9  je  ne  doutois  pas  que  S.  M. 
99  procurant  le  repos  k  tanc  de  peuples  qui  pfttiflent 
99  par  la  guerre  9  elle  ne  fe  laifTit  perfoader  fur  cecce 
99  refiitution  9  quoique  S.  M.  la  p&t-^arder  avec  plus 
99  de  raifon  que  les  Beats  n*en  one  de^cooferver  Pou- 
99  leron. 

9,  Le  (ieur  De  Witt  me  repliqua  9  que  le  cas  n'^toic 
99  pas  pareil ;  que  les  ifles  que  le  Roi  a  prifes  com- 
99  me  auxiliaire9  faifant  obftacle  il  la  paix  9  les  chofes 
9,  doivent  Sue  remifes  comnte  elles  ^toienc  avant  la 
99  rupture ;  que  (i  Jes  Angiois  avoienc  pris  des  places 
99  au  Roi  9  il  faudroic  qu'ils  les  reftituaflent ;  que  pour 
99  Pouleron  9  il  n'en  eil  pas  de  mfimc ;  qu'ils  ont  exi- 
99  cut^  leur  trait£  en  reipettanc  Pouleron  aux  An- 
99  glois ;  que  pendant  la  guerre  9  lis  Tont  repris  9  &  c^eft 
99  garder  de  part  &  d'aurre  ce  que  chacun  tient.  Je 
>9  lui  ai  conceits  ee  dernier  poinc  >  n'^tanc  pas  vena 
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^y  it  sua  connoifl^nce,  que  Tifle  de  Pouleron  aic  6t6 
,,  retnife  aux  Anglois ,  ainO  que  le  trait^  le  porcoic ; 
&  cotnAe  jeTai  prefix  IMeflTus,  il  a  M  concrainc 
de  me  dire ,  que ,  quoi  qu*il  en  foic ,  les  Ecacs  en  fonc 
en  pofleflion ,  &  qu'ils  ne  la  rendront  jamais  de  fon 
confentement/* 

De  Wicc  ne  fut  pas  moins  inflexible  &  ini&branla- 
ble  fur  les  pretentions  du  Roi  de  Suede  (^a^  i  &  fur 
les  ccHiditions  d'une  alliance  ou  d'un  accommodemenc 
ayec  ce  Monarque.  Tous  les  efforts  que  fit  d'Eftrades 
pour  ie  gagner^  ne  fervirent  qu'k  le  convaincre  qu'il 
avoit  it  raire  a  un  homme  de  t£te,  qui,  apr^s  avoir 
pris  fon  parti ,  ne  s*en  la0e  pas  d^toumen  Si  De  Witc 
e&t  employ^  cette  mSme  fermet^  omtre  Cromwel , 
&  qu'il  e&t  pu  la  mod^rer  par  rapport  au  Prince  d'O- 
range ,  vraifemblablement  la  R^publique  n^auroit  ja* 
mais  pu  allez  reconnoitre  fes  fervices.  Mais  la  fermet6 
fi  louable  dans  les  bonnes  caufes ,  devient  opinidtret6 
dans  celles  qui  ne  le  font  pas.  Faute  de  chef,  la  R6- 
publique  vit  d^p^rir  font  ^tat  militaire.  Un  Ev^que  de 
IVIunfler  fe  trouva  en  ^tat  d'infuher  impun^ment  la 
plus  puiflante  R^publique  qui  ait  exift^  apres  celle  de 
Rome ,  de  faccager  fes  provinces ,  &  d'en  mettre  una 
panie  hors  d'etat  de  fournir  aux  fraix  de  la  guerre 
contre  les  Anglois.  La  province  de  HoUande  en  refta 
charg^e  prefque  toute  feule.  Voici  ce  que  d'Eflrades 
6cric  fur  ce  fujet  k  de  Lionne,  dans  fa  lettre  du  24 
D^cembre  1665  (*). 

„  On  confent  de  rendre  les  promefles  du  Roi  de 
Danemarck ,  qui  fe  montentk  1 500000  liv.  On  veuc 
donner  outre  cela  un  million  de  livres  pour  lui  ai* 
der  k  foutenir  la  d^penfe  de  quarante  navires ;  ce 
qui  ne  fatisfait  pas  Tenvoy^  dudit  Roi :  U  demande 
encore  un  autre  million  de  livres  de  plus ,  &  le 
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'a)  D'Eftrades,  Tom. IV,  p,  238,  143  ,  244 
[0  Ibid,  Tom.III,p.6i8. 
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yy  million  que  le  Roi  de  Danetnarck  a  ^nipruni^  k 
„  des  particuliers ,  qu*il  faudroic  que  TEtat  paydt 
^,  comptanc.  Selon  la  difpoficion  oix  je  vols  les  villes, 
„  elles  ne  fe  r^foudronc  pas  ^  donner  ces  deux  der- 
„  nieres  fommes ,  &  croyenc  avoir  ^t^  au-de]k  deieur 
,,  pouvoir,  en  offranc  ce  que  le  (ieur  De  Wire  a  offerc. 
3,  Je  vous  dirai  de  plus,  que  la  poflibilic^  n'y  eft  pas. 
,9  Vous  ferez,  6conn£  d'encendre  que  la  d^penfe  de 
»9  mer  &  de  cerre  monce  k  44000000  de  livres;  qu'il 
9,  n*y  a  que  la  province  d'HoUande  qui  fait  les  avan* 
„  ce^ ,  la  Frife ,  Groningue ,  Gueldres  &  Overyflel 
n  £cant  ruin6es ,  &  ne  fourniflant  rien ;  la  Z61ande 
,)  n'ayanc  plus  de  commerce ,  eft  fort  en-arriere ,  & 
,,  Ucrechc  ne  paye  prefque  rien ;  ainfi  couce  la  d^- 
„  penfe  eft  fur  la  HoUande ;  ce  qui  eft  fore  k  remar- 
„  quer  :  car  (i  elle  demeure  plufieurs  ann^es  charg^c 
,9  corame  elle  eft,  elle  ne  pourra  foucenir  ce  pefanc 
,,  fardeau ;  &  fi  fon  cr^ic  d^cheoir  une  fois ,  ce  fera 
„  un  bouleverfemenc  enrier  dans.rEcac/* 

Dans  une  autre  lettre  (a)  il  6crit  au  Roi :  ^,  J*ai 
^i  eftim^  audi  qu'il  6toit  de  fon  fervice  de  lui  repr£- 
,,  (enter  les  grandes  d^penfes  de  TEcat ,  &  comme  la 
„  province  de  Hoilande  ne  pouvoit  pas  feule  foumir 
9,  i  tout,  touces  les  autres  tont  ruin^,  &  ne  con- 
^  tribuant  rien  de  Ieur  cdt^ ;  afin  que  Vdtre  Majefk  ^ 
^  £tant  inform^  de  ce  detail,  puifle  mieux  pren- 
„  dre  fes  mefures  pour  fes  defleins  :  &  comn)p  je  p^- 
„  netre  autant  qu'il  m*eft  poffible  >  non-feulement  le 
9,  but,  roais  ce  qui  pent  arriver  \  lavenir,  je  dois 
^,  avenir  V.  M.  qu'il  eft  impoffible  que  la  Hoilande 
^  puifle  contlnuer  un  an  la  depenfe  de  40  millions , 
9,  fans  qu*il  arrive  une  revolution  qui.  change  le  gou- 
„  vemement.  Je  le  juge  par  les  chofes  que  j'ai  encore 
„  mieux  remarqutes  depuis  quatte  jours;  c'eft  que  ce 
^  qui  a  fait  Tabondance  d'argent,  commence  ii  c^f- 

(a)  Tom.  IV  9  p.  IX. 
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„  fer,  c'cft-k-dire,  le  zele  <3e  la  ville  d'Amfterdam 
^,  pour  foumir  aux  d^penfes  les  plus  prdlantes ;  cha- 
),  cun  kxtt  fon  argenC)  &  toujj^ces  millions  qui  font 
^  arrives  par  le  commerce ,  ne  roulenc  plus  comme 
^  lis  fatfoienc.  Quoique  ceux  qui  gouvemenc  Or 
,,  chent  adroitemenc  ce  changemenc ,  ils  ne  laiflenc  pas 
^  d^en  Sere  bien  en  peine  ^  auflibien  que  du  mauvais 
,,  ot^re  qui  eft  dans  leur  milice,  fur  laqueJIe  on  ne 
,,  peuc  plus  prendre  aucune  mefure ,  tfy  ayant  point 
„  de  chef  autorifi.  Les  Beats  font  fl  jaloux  de  leur 
^  aucoric^  &  de  ce  cicre  deSouverains,  qu'ils  aimenc 
^  mieux  recevoir  des  dommages  cr^s-pr^judiciables  y 
^  faire  eux-mSmes  le  metier  de  g6n6ral,que  de  laif- 
^  fer  agir  ceux  qui  en  fonc  capables.  Je  remarque  audi 
,,  le  d^ordre ,  par  ia  diftribution  des  quarciers  d*hyver ^ 
^,  cane  aux  a*oupes  de  V.  M.,  qu'^  celles  des  Beats*  Oa 
,,  les  a  plactes  dans  des  lieux  oCl  les  fourrages  man- 
jy  quene,  oili  les  vivres  font  fort  chers ,  &  oil  eous  ^ga- 
9,  lemetie  courene  rifque  de  p^rir  avane  la  campagne.  *' 
,,  Je  leur  ai  reprefene^  fortemenc  eous  ces  incon- 
,,  v6nienes  :  ils  avouenc  qu*il  y  faue  rem^dier ;  mais 
^  TefFet  ne  s'en  enfuie  pas.  Je  leur  ai  pr6fent6  encore 
,*,  ce  matin  un  m^moire,  &  je  leur  ai  envoys  le  com- 
,,  miflaire  Deflandes,  que  Meflieurs  de  Pradel  &  de 
^earlier  m'one  d^p^ch^  exprfes,  qui  leur  a  die  de 
„  bouche  eouc  ce  que  je  leur  ai  faie  favoir  par.  £crie  ^ 
,,  &  je  €oneinuerai  k  les  prefler  lii-deflus;  mais  ce  que 
„  je  erouvedef!lcheux,eft,  quequelque  taux  que  les 
„  Ecaes  meeeene  aux  vivres  &  aux  fourrages ,  les  ma- 
„  giftrats  des  villes  ne  Tapprouverone  pas ,  &  diront  ^ 
,)  comme  ils  one  d^a  fait ,  qu'ils  font  materes  dans 
,9  leurs  villes ,  que  les  bourgeois  achecenc  la  viande 
,,  &  le  pain  \  cereain  prix ,  &  que  les  Beats  n*om  rien  \ 
„  leur  ordonner  lii-deflus.  Je  marque  cela  k  V.  M. ,  k 
,,  caufe  de  ce  que  j'ai  vu  arriver  depuis  huie  jours  \ 
^  Amhem  &  \  Zuephen ,  aufll  qu'apr^s  la  d^lib^ra- 
„  eion  des  Beats,  chaque  province  la  change  felon 
9,  fonint^Se/ 
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n  parole  par  ces  parages ,  que  les  firaix  que  De  Wicc 
dut  faire  poor  foutettir  la  Ripublique ,  furent  £nor- 
mes;  &  qu'une  ^conomie  mal  encendue ,  qu'un  d^&uc 
de  prevoyance  y  on-  bien  un  plan^  forin^  de  laifler  la 
R^publique  (ans  forces  de  cerre ,  co&ra  ii  la  Hollande 
des  fommes  bieirau-delk-de  ce  que  ieur  auroic  coftcS 
rentrecien  d'une.bonne  arra^e  peodanc  les  feize  ann^es' 
qui  s^^coienc  teool^s  dtpuis.la  paix  de  Munfter  juf- 
ques  k  I'invafiooL  de  TEvSque  de  Munfter. 

Malheureufement,  que  touce  la  charge  en  recomboic 
fur  le  commerce.  Les  d^vaflacioDs  que  les  troupes  de 
Munfter  avoienc  faices,  ayanc  mis  les  provinces  d£- 
vaft^es  hors  d'^cac  de  fournir  Ieur  contingent ;  &  1ft 
Hollande  fe  trouvanc  feule  chargte  des  d^pepfes  de  la 
guerre ,  ce  fardeau  retomboic  fur  le  commerce  des 
Hollandois;  de  forte  que  cefut  encore  le  commerce 
qui  foufiric  le  plus  de  T^tat  de  foiblefle,  dans  lequel 
la  R^publique  s'^toit  mife  par  rapport  k  fes  uroupes 
de  terre. 

La  guerre  de  Charles  II  contre  la  R6publique  avoic 
commence  par  la  faille  &  la  prife  d'un  grand  nombre 
*de  vaifleaux  mafchands  Hollandois.  Pour  la  foucenir 
contte  les  Anglois ,  il  falloii  trouver  des  fonds ,  mul- 
tiplier les  imp6ts ,  les  taxes  &  les  charges.  Ces  im* 
pdts,  ces  taxes,  ces  charges  tomboient^  foit  direftement 
foit  indiredtement,  fur  le  commerce,  le^  fabriques  & 
les  manufadures ,  qui  d6ja  trop  charges  par  ceux  que 
la  guerre  c<mtre  TEfpagne  avoic  iait  incroduire,  fu« 
rent  miles  enticement  hors  d*tot  de  (butenir  la  con- 
currence des  places  commcr9antes  moins  chargtes, 
L'invaiion  de  l*£vdque  de  Munfter  augmenca  la  n£- 
cell]t6  des  d^enfes ;  &  cet  accroiflement  de  d^penfes 
retomboit  encore  fur  le  commerce ,  paroe  que  la  pro* 
vince  de  Hollahde  n*a  que  le  commerce  pour  ref- 
fource  de  fes  revenus.  Qu'pn  juge  de  TeSet  que  due 
produire  fur  le  commerce  des  Hollandois  dafis  la  con-" 
currence  g^nerale  des  nations  rivales ,.  ces  accroifle* 
mencs  fuccefllfs  de  charges  &  d'impAts. 


aa8  La    Ricmesse 

Par  le  tr&it^  fait  avec  Cromwel,  les  HoUandoi* 
avoienc  c6d^  aux  Anglois  Tifle  de  Pouleron :  quoiqu'ils 
CD  eurcnc  d6racin6  les  arbres ,  iis  ne  purenc  s  emp6- 
tber  de  reconnoitre  que  n'ayanc  pu  alcdrer  par-Ik  la 
nature  du  terroir,  il  feroic  facile  aux  Anglois,  s'ils 
,en  reftoienc  dans  la  poflefllcMi ,  d*y  faire  renafcre  des 
ipicertes ,  &  que  cela  leur  donneroic  le  moyen  de  faire 
tomber  le  commerce  exclufif  des  ^piceries,  done  les 
HoUandois  6toient  maicres  (^?).  On  voit  cetce  r^fiexion 
dans  les  paflages  d^  leccres  de  d'Eftrades  que  nous  ve- 
npns  de  citer.  Les  HoUandois  ne  manquerent  done 
pas  de  proficer  de  la  guerre  contre  Charles  II ,  pour 
reprendre  cecce  ifle  fur  les  Anglois ;  &  coutes  les  inf- 
tances  de  d'Eftrades  pour  porter  les  Hollandpis  k  en 
faire  de  nouveau  la  ceflion  aux  Anglois,  furenc  inuci- 
les.  La  paix  entre  le  Roi  d'Ancleterre  &  la  R^pu- 
biique  ayanc  6t6  faice  en  1 667 ,  lous  la  condition  que 
de  part  &  d'autre,  on  conferveroit  tout  ce  qu*on  fe 
crouveroit  avoir  en  pofleflion  fur  la  fin  de  Mai  de  cette 
ann^e  1667,  ^^  HoUandois  refterent  maitres  deTiile 
de  Pouleron :  mais  en  revanche ,  ils  d&rent  laifler  aux 
Anglois  ce  quMIs  poflSdoient  dans  TAm^rique  Sep- 
tentrionale  que  les  Angieis  leur  avoient  enlev^^ns 
cette  guerre ,  &  qui  fait  cette  partie  du  nouveau  mon- 
de ,  pour  la  confervation  de  laquelle  les  Anglois  font 
obliges  aujourd'hui  de  faire  des  d^penfes  ^normes. 
Cette  partie  de  TAm^rique  Septentrionale,  qui ,  fi  elle 
r^uflit  k  maintenir  Tind^pendance  qu'elle  s'eft  donn^e , 
pourra  faire  changer  l*£tat  politique  du  monde ,  &  les 
Int^rSts  qui  ont  jufques  k  pr^fent  intrigue  les  nations 
de  TEurope,  fe  nommoit  alors  hnouvelle-Belgiqu^. 
Les  lettres  de  d*Eflrade$  peuvent  fervir  k  faire  con- 
noitre  importance  de  cecfe  ceflion.  II  £crit  dans  fa 
lettre  du  17  Septempre  1 665 ,  it  M.  de  Lionne , ,,  que 
^  les  d^put^s  d*Amfterdam  lui  avoient  dit,  quHl  n'^« 
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y^  toit  pas  au  poavoir  des  Ecacs  de  leur  faire  c6der  la 
^  npuvelle-Belgique ;  que  la  ville  d'Amfterdam  Tavoic 
^  achiecte  700^  000  liv.  de  la  cQOipagn^  de3  Indes 
^  Occidencales ;  quHls  y  avoienc  d^penf^  oucre  cela 
9,  deux  millions,  &  que  leur  ville  en  retiroic  toys 
,,  fraix  felts,  60, 000  liv.dc  rente  (a)/'  S'Ueftvrai, 
ainfi  que  le  marquent  des  auteurs  Hollandois,  que  la 
guerre  contre  Cromwel  coika  plus  que  gelle  qu'oQ 
|Voit  foutenue  concrela  Monarchie  d'EfpagipQ ,  guerre 
qui  a.dur6  quaere- vingts  ann^es(^)^  combien.  ne  doi- 
yent  pas  avoir  ^ouc6  k  la  R^publique  les  pertcs  quiello 
3Gt  par  celle  du  Br£til ,  de  la  nouvelle  -  Belgique ,  la 
prife  de  nombce  de  vaifleaux ,  la  deflrudjon  d*une 
qy^ntic^.d'autres,  celle  de  cent  quarance  navires mar? 
cinnds ,  &  de  deijx  navires  de  guerre  qui ,  en  1 66S^ 
lurent  br&I^  dans  la  rade  du  Vlie ,  &  dont  on  a  calcuj^ 
la  perte  h  plus  de  fix  miUioas ,  (ans  compter  la  perte  4e$ 
.vaifleaux  de  gqerce  qui  p^rirent  dans  les  diffi^rencs  com* 
]bats^  ou  qui  y  furent  plus  oo  moins  d^iempar^s  ?  Ec 
combien  le  commerce  qV-t-il  pas  du  foufTrir ,  puifqu^ 
CQUce  cette  perte  vetomboit,foit  dire&ement,  foit  in- 
.dire^ment ,  (iir  l&,commerce ,  comme  i^cant  la  fource 
.unique  qui  pouvoit  fournir  aux  befoios  de  TEcat? "' 
L'ii^vafion  de  Louis' XIV,  fekb  en  i6/2\  &  la  coil* 
tqu^te  que  ce  Mongrciue.  iit  en  trois  mois ,  de  quatrd 
provinces ,  porterienc  au  commerce  dps  liollandoisdes 
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*  (tfV  Lettres  de  d'l)ft>ad«»  Tohi.  HI ,  p:  %St. 
.  (£).  „  Ceftpaice  ddaftre  (dit  PHiOpneo  Waoshaej^ 
^en  p^laiit  da  combat  itt^al  qui  {j^-do^uia^.e;!  1653,  entre 
ies  Aoglois  &  letJHcUfapAys ,  6c  ij^ns  l^uel  ceux^ipet^ 
TdiremTeur  anriiarTromp*)  que  finit  la  campagne  detn6f 


^,.  imrce ,  I9  nAr£.de  I'iE^t ,.  d«it  cou^«'  fi  (^A^lcs".  V^ 
HiL  Tom.  XII,  p^  ^43%  ...'  :  . 
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coups  plas  terribles  encore.  La  R^'publique  atcdqu6e 
ii  la  fois  par  la  France  &  TAngleterre,  r^duite  une  fe» 
conde  fois  h  Tutiique  reflburce  de  fes  propres  fends; 
fut  biencdt  mife  k  deux  doigcs  de  &  pene.  On  Mt  que 
la  ville  d*Amfterdam  eftt  6c6  emportife  par  les  Fran* 
fols ,  fi  le  Prince  de  Cond6  fe  fih  feutement  dout6 
qu'il  lui  eftt6t6ftcile*de  s'en  rendrejnaltre.  Oncroyoit 
la  R^'pnblique  perdue ,  &  die  Teftt  )6t6  immanquable* 
imenc,  fans  la  r^voludon  qui  r^cablit  le  ScadhoudiSrau 
&  les  reflburces  'que  les  nollaftdoTs  trcjiJVererit  dani 
fes  richefles  que  la  gueWe  contre  I'Elpagne  leur  aivoife 
^ofin6  lieu  d'accumuler.  L'bn  peut  fe  rappefler  avec 
quelle  rapidit6  les  Frtingois  oftt  c<ilev6  de  nos  jouA 
Ics  barrieres  de  la  R^publique :  dv^ncmenc  qui,  une 
feconde  fois ,  a  rendu  fenfible  la  h^eefllc^  de  r^cabl&ii 
ifcidhoud^rat,  &  de  Tappeller  la  maifon  d*Orangeaut 
feinplois  &  aux  dignitfe  qu'elle  avoir  occupy  dans  la 
]ft.^pubHque.  Void  comment  les  Erats  de  Hollandfc 
ife  font  ekprim^s  ii  ce  fujec  Idrs  de  la  r^oludon  dk 
1672..  '' 

„  Oue  leursNobles  &  Grandes  Puiflances  ayant  (?^ 
^  .rieuiement con(id6r(ir^cac  (Sch conilitudon  du gou<- 
,,  vemement  de  ces  provinces,  tel  que,  par  la  gracfe 
^  de  Dieu  ^  on  iVivoir  vu  atttrefois  fous  les  illuftres 
^,  Princes  aOrange,  &  particldidrement  ce  qui  s*^ 
^y  ^toit  pafK  &  qu'ils  avoienr  ^prouv^  depuis  vingo- 
^  CTQis  ou  vingc-quacie  ans.  Quecec  Beat,  depuis  la 
,yy  funefte&  malheureufe  ann^  1650,  avoit  6c6  expoft 
,9  aux  plus  gpndes  calamir^v  mat'  mt-dedans  qu^u* 
;y  dehors;  que  pour  ce  qui  concmKm  les  ai&ires  du 
,,  dehors,  ils  n'avoient  jamais  6(6 6m  goerre  ou fiifR 
^y  appr^henfion  de  gUerre/<2|tf|en  t(J53,11  s'en  6tx)ft 
^  allum6  une  trfes-violente  ratee,  le  Roj'aume  d*^n- 
^  gleterre  &  cecte  R6pul>liqye>  jqui  avpic  fortemefft 
^  &yTm\&  les  fondemencs  du  gouvememenc  de  ces  prg- 
:^  Tinces ;  qu%  peine  c^tce goerre  ivok  termini,  qu« 
Jj^rEttt ,  fam  avoir  fe  temps  de  ^eq^jfrer,  s*6tdlr  ttont- 
^  ?£  enga^^y  €01656,  dans  uU^  h6tiven&  guerre  avec 
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n  ie  ^oitugal ,  &  enfuhe  ,en  1658  &  165$  9  dans  une 
^  guerre  prefqtt'ouvene,  ftu  fujet  de  celle  qui  fc  fair 
„  foic  dans  le  Nord;  quVnfidce)  enTannte  1664^  it 
^  s'^toic  ^kv6  une  nouvelle  guerre  entfe  le  Roi  de  la 
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^iigBg^  dite  In  gueite  aAndlet  gueite  ii  fuf 
'f%  nefte  &  fi  ruinede :  &  qu^enfin  dans  ThitervaUe  de 
^  C6utes  ces  guerres  9  k  R^publique  V^coic  vue  'ex* 
99  pofte  i  foufim  &  ii  fupporter  noml^re  dinftlteg  & 
99  de  d6ragr6ments  de  la  pare  de  cercakies  Pdffitticei 
^9  voifines9^9avanci3etempS9rtvoienttoqounboait» 
99  coup  rdpe£t^«  Que  quant  aux  afiaires  fntMeurei^ 
99  la  R^ubfique  avolc  extrMoement  fonftit  des  dlid- 
'99  iions  -&  ^  dlfl&neiona  inteftfiies;  que  depalt  I'aa* 
^9  nte  1650  jii^Vh  t669^  jiflulieAr^  membres  sV 
99  coienc  end^menc  d^cach^s  des  inoSrStft  du  f^rfcice 
^  d'C^ange  aAueHemenc  vivaik4  titiiqae  defcMdanc 
^9  "intle  de  tecte  Hluflre  maifdn,  &  qie  qfudquea  aur 
99  tres  membres  avoienc  foutenu  ttVec  beMtcoup  d*am 
deur  9  qu^l  tie  falidh  pas^bandonner  le$  llicdrdtt  de 
_  Son  Alcefle.  Quele  RoidelaGrande-Brecagneayanc 
^  ^  mvfc6en  1660  9  parlePariAnent^^Tettrer  dang 
yy  fon  Ro^ume  9  ^  ayainc  pris  fa  ¥oute  ptf  <ea  pro^ 
^  Tinces^  l^dtt  vMii  pcotiSs  idors  &  k  SalilajeR^dc 
^  aux  PribcdOb  RtjyaTe  &  douaMere  ^TOlmnke  9  db 
,9  prendre  foin  de3  intMts  ft  de  i^Sdticatfofl  ^e  Sm 
^  Alcefle  9  qtie  Tori  jfembloit  hiCnte  df (^;rier  ^fe^toia 
99.  k  .rempHr  Ifei  dgnkds^  done,  ftis  IHtinfe^  tnctow 
^  avblent it£  tevdtUa  dam  cts^oi/^ees;  4Ms  ^uV 
,9  prds  la  molt  de  ^  ^ttcifll  Rovdle^  ce  l^le s^icoic 
^  affoibll9  &  que  Ton  s^(itbir  reHft  k  Fi^iiifcuilid*  de 
,9  ces  promefles  t  qu*en(titce  Vtn  avoit  ireprb  riktoca« 
99  lion  du  Prince,  '&  qifenfin  vefs  fe  fin  de  l^aiinde 
1 671 9  &  au  connnencetnenc  de  1 67*  ,<  fl  s^itolr 6k- 
Vi  de  ttb-grandes  difi)ute$eiitre!(»  dfll&dmsWeMi- 
bies,  au  fujet  der^eAfonde Sim- A^d!l>',%1ftthfl^ 
de  Caphairie^g^nfr^drirtltoiibes^la'R^ 
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^  Qu'ilnecrifteexpirienceavoic  appiis  vque  ces  dillent 
,,  dons  inteftines  avoient  foumi  des  occaiions  &  des 
,,  motifs  aux  ennemjs  de  TEcat,  de  luiiaireinfulce  fur 
^  infulce,  bien  fiksque  ces  divifions  rerapSchoienc  de 
^,  penfer  k  fa  d^fenfe  &  it  fa  confervacion  >  avec  cettQ 
^  Concorde  ii  n^ceflaire,  qiie  nos  anc^cres  avoienc  po- 
y^  f^  pour  bafe  de  cecte  R^publique  9  &  que  le  Touc- 
^,  Puii^ncavoitfi  vifiblemenc  fayorif^e  de  fes  ben^dic* 
^,  tions;  qup.les  diif^rends  qui  s*^evoient  fans  celle 
^  for  le  cboiX'  &  I'^ledion  d'un  chef  des  troupe  de 
^  la  R.^id>Iique  ^  .&  la  mdfiance  qui  en  luujpntmrt 
^  le$  metnbres ,  retardoiem  &  arritoiem  ks  diiii 
^  iiffftiens  &  hs  rijohuiom  qtCU  fallaU  niaeffal-^ 
^  remeni  prendre  pour  ioppofsr  aucQ  effbrts  violents 
y^  Sun  ennem  Granger  ^  oc  &ifoient  perdre  en  dif^ 
,,  puces  inuciles  un  temps  ^  k  Teinploi  duquel  Ton  au^ 
^y  toll  4^  avoir  plus  d'^^d;  que  cesdiviuqns  avojent 
^  6tt  caufeque,  vers  la  fin  (}e  Tann^e  1671,  i<^ue 
„  le  Roi  de-  France  t^tnoignoit  txflez  ouveroemcnt 
^  qu'il  vouloit  actaquer  cctte  Rdpublique ,  Fofi,  avoii 
-y,  cmfumi  & pajji  des  nioi$  entiers  en  ddlibdrakons 
:^,  furrik&ioni'ttnCapisaine^^niraienld^perfonne 
:„  de^onMtefey  au-Iieu  d'emplc^ercetemps-^.coni; 
^,  me  U  convenok,  ii  lever  :des  croupes,  &  a  s'aQurer 
.^  des  fomnies  n^ceflaires  \  la  di^penfe  de  r£cat;V^  & 
•^  wfiien^toharrivi-que^lorfguen  i6/^2\lellfiide 
f^  prsnce  4ft foqf^  ces  provinces  y  eUfsfe  srouvereht 
,)  dans  le  danger  le  plus-  imvtiifent ,  iJltre  entiiri^ 
•^  fnen$ ditruites  &  ruinies,  Qu'k  ces  caules,lefdits 
-^.Seigpeurs  Etats  de  ,Jlollandc.&  4e.  V/fcft-tpfe], 
>,  j^ent  w^nimeqipnt^conv^n^.  que  Ie\zn'oyeh  le 
*j^  plus.fiir  \  le  plus  ialutaire ^qu^on  pflt  imag|iaer  ou 
.>,  efp^er.,  icoic,  q^'ilfelloit^^Wfdcfi,  ibolirScou- 
.^  blier  end^eoient  tout  cc  qui  a  volt  donn611gi^c^s; 
^  divifioxis  9,  afio  qu'elles  nc  1  mS^iyx.  plus  cm^  ^.on  Te ' 
.^  vie  de  nauyeau  expof^  aux  'mcmes  embahif^ }  ^;que 
*#9  d'u9;aiDtni  c6q6,j1  conycAo^dei^econnoii^elesgranda 
:  ^  i^rvices  |eiidw;pw  XMS^k  Maifori^  dprange ,  |^our 
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),  r^tablifiemenc  &Ia  confervarion  de  laR^piiblique; 
J,  en  confSquenceJeurs  Nobles  &GrandesPuiflances 
^  one  d6f<§r6  k  Son  Alcefl^  &  k  fes  defcendants  mAldl 
9,  I^gicknes  ^  les  charges  de  Scadhouder ,  &  de  Capi* 
„  caine  &  Amiral-g^n^ral ,  &c.  ** 

Les  Beats  de  ^Qande  d^clarerene  dans  leur  rd(b« 
lueion  du  i6  Noverabre  1747, 9,  qu'ayant  ftrieufe- 
„  mene  d6lib^6  fur  la  conftieueion  &  for  T^tac  du  gou« 
y,  vememene  du  pays ,  lis  avoiene  reconnu  que  l*exp^* 
5,  rierlce  des  eemps  paff5$(9^  yroeger  en  laaier  /y- 
„  i9K^;i )  avoie  iaic  voir  ^videmment,  que  la  R^publique 
,,  nc  pue  abfolumene  fe  foueenir  ni  dere  confervfefans 
9,  avoir  \  fh  i£ee  un  chef  Eminent;  en  forte  qu*ea  ayanc 
,)  M  deflieu^e^  la  R^t>ublique  s'efl  yue  plus  d*une 
^,  fois  fur  le  poine  de  ia  deftruAion,  A* oik  «lle  n*a  pa 
,9  ctre  /auv^  qu*en  fe  donnanc  un  Stadhouder,  Capi<* 
99  eame  &  Amiral-gdnteL  " 
•  Apr^  des  d^clameions  (i  forinelles,  faiees  par  una 
nation  aflemblte  en  corps  d^Ecat ,  H  paroit  bien  inu- 
tile de  meterc  en  quelHon,  fi  le  Scadhoud^rat  eft  n6* 
ceflaire  \  la  Rdpubllque^  ou  non.  Nous  avons  era  de- 
voir nous  y  arrfieer ,  parce  qu^encore  atijourdliui  on 
voit  de  temps  en  temp^  paroitre  des  Scries  qui  femblent 
infinuer  qu'il  dl  a(Ie2  indifiiirent  que  la^  R^ubUqut 
ait  un  Sjtadhouder  ^  oaqu'efleH^eiif  ait  point.  Ces  au- 
ceurs  peuvent  dtre  de  bonne  foi ;  mais  foQ^iLsaiIez  zu 
tentifs  k  combiner  touc^s  \t&  circonftances  &  tons  les 
points  de  vne,  pour  pouvoir  porter  fur  x:etee  matiere 
leur  ju^ement avec  une  pleineconnoiflince  decaufe? 
i^ous  ne  :to  d^iderons  pas ;  nous  nous  xx>ntenton& 
de  pr^fenternos  reflexions  d*api^  les  &iTSi^J'hif- 
toire  nous  ibumie ,  &  les  maxiaies  d'Eeat  fiir  lefquel- 
les  les  polieiques  ^clair^*  n'ont  jamaiS:fai€  decootef^ 
latioil.  D'ailleur;>  ^  nous^  trouvons  que  jes  aueeors  qui 
4>nt  ttsdt^du  commeiice ,  ni'ontpas  aflea  conlid^r^  Tin^ 
fluence:  que  ia  conftitution  d'un  £tac  pput  avoir  fur 
cette  partie  de  Tadminiftration  publique;  nousavons 
iru  ne  pas  devoir  lan^gt^rvjusemtqu'dle  &k  uoe 
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i^^panieft  tes  plus  oQena^U^  du  fujet  q\^  noi»  oaitonj^ 
Otttr?  le  copcen  qye  les  Sodhouders  travaillent  i 
Adetqre  dra^  k)$  adaires  ^'Em%  ^  mouvement  unifor- 
QM  9U*l)s  4chipv  4e  teur  imppmer  ^  racc^UradoA 
qu  ils  leur  donoent ,  torfqu^^Ue^  exigent  de  la  promp- 
Q<ildie ,  &:  oiKK  .le3  diprenc^  umic^  qui  n^ulcent  des 
dbarges  &  de$  digoic^  dope  te  Scadhoudc^eft  r^vdcu, 
tarn  en  cecteqwlic^qu*^  qvialic4de  Capicaine-g^n^ral 
&  Aioind^  il  q'^ftpasindif^r^Ot  it  laR^publiquCt  que 
fg  cooftijcuaon  kifpire  d^  b  oonfknce  &  du  refpeft 
eiix  tmdcM  ^tmig^roi ,  du  quVUe  ne  le  fade  pas.  Op 
n^k  qu*k  lire  les  lettre^  &  les  ti^ociadons  de  d'Eilra- 
des,  pour  s^appencevoir  du  peu  de  cou&oce  que  les 
coMrs  (6tn^geres.  avojenc  diw  les  prog^^  des  Hoi* 
hodois,  ija  Ftamce  mlQ)e»  IVdU^  de  la  R^ublique, 
&  <qUi  ptfoifloic  b  plus.  dirpo(£e  k  s*alfurer  de  la  R^pu- 
blique,  6coit  dans  une  m£6au:e  fiondouelie*  On  exigeoic 
de  hR^publique,  des  dfifireiices  &  des  &dlic^squ'oii 
croyoit  p0UYpir  accwdre  du  |;iaod  penfionnaire,  & 
qu'aflur^oarieiifi  on  n*eik  paa  nufes  en*avaoc  ^  vis-k-via 
•fun  StadhcHute* «  coujours  en  toe  de  fouieair  la  dt<> 
gnic^  de  laR^ublique » cane  par  la  nature  de  ion  rang^ 
que  par  les  droits  de  (a  naii&nce  Jamais  le  Comce  d*£r- 
cades » qui  awk  eu  Thonneur  de  jouir  de  Tamid^  de 
Frederic  •  Henri ,  n^eOt  parl^  k  ce  Prince  •  comme  H 
pariaaugnmdpenfionn^e  Be  Wicc,  pour  porcerlaR^p 
publique»ii  Aire  des  iacirificQs^  tantdten&veurduDane^ 
siard^y  tantftcen.fiiveur de  la  Suede, tant6cen&veur  d^ 
rordre  de  Malthe ,  &c..Lotfiiue  les  HoUmdois  r6cla- 
nereni  la  garande  du  txthi  de  166$  9  6t  q(i*k  k  fin  It 
France  leur  eClc  doon^  du  fixours,  &  oblig^  rEvdqu# 
de  Munfler  k  meto^  bas^  ks  annes,  &  qu*eUe  e&c  faic 
paroiae  qudque  diipofidon  pour  joincbe  fk  flocte  k 
ceUe  de  TEtat » la  cour  de  France  ne  cel&de  repr^fenter 
cet  acqiUe  de  fes  en|^emenc$  comme  des  bienfiiits  (jL 
des  &¥eurs  panjculieres  dont  k  R^publique  ne  pouh 
Yoic  nSkz  eloigner  fa  ueconnoiflknce  &  fa  gnidcudo^ 
U  ell4riiib]e  gar  ks  eijfqfetiietQ  qoed'Eibades  cue  ave^ 
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la  erand  penGonnaire  De  Wicc ,  par  les  lettres  de  Louis 
Xly  >  &  P^  9^ilcs  de  De  Lionne ,  que  la  cour  de 
France  pi^cendpic  que  k  R^publique  fe  prScdc  en  tout , 
aux  vues  &  aux  inc^rdcs  qu'elle  pouvoic  avoir.  Pour 
juger  cotnbien  le  commerce  eft  incereflS  k  ce  que  la 
R^publique  ne  foic  pas  expofde  k  des  importunicds  de 
.cecce  nature ,  &  k  pouvoir  y  oppoler  un  chef  capable 
dp  Jes  iaire  ceHer,  ^  de  fiure  craicer  d'^gal  2i  ^1,  oa 
n'a  qu'k  faire  attention  k  h  fermec6  avec  laqueile  le 
inagiftrat  d'Amfterdam  foucinc  le^  int^r^t$  du  com- 
merce contre  les  Anglois  &  les  Su^dois,  lorTqu^il  fuc 
§ueftion  de  traiter  de  I'allianc^  avec  la  Suede ,  &  de  la 
paix  avec  Charles  IL  Les  d-marches,  les  exhortadonsj 
&  tout  ce  que  d^Eftrades  put  leur  avancer,  119  fuc  pas 
capable  de  les  ^bnmler* 

P'ailleurs ,  les  foiqs  des  Stadhoudeiff  fc  fooc  cojmouiv 
particulierement  ^endus  aux  aflSiires  d^  comnierce  • 
comme  la  princip^le  fourc^  dubien-£tre  iSc  de  la  puiA 
iance  de  la  R^publique.  La  propofidon  du  Prince 
d'Orange  1  que  nous  avon^  ci(^e  ci-deflfus,  en  eft  uhe 
preuye  bien  manifefte.  Perfonne  D*igoore  quapr^s 
le  d6c^s  de  ce  Prince,  Madame  VPnncefle  Gp«ver* 
nante  a  fouvenc  hosior^  de  (a  recommiiiids^ciqQ  aux 
Etats ,  les  fuppliques  faiths  par  ^es  n^ociants  poiur 
obtenir  des£^veurs  oudes  ^vantage^  pourle  comifier- 
ce.  OnD*a  qu'k  voir  lesirepr^fcnacionsqqe  cettePrin- 
cede  &  leconfeil  d'E^c&encauxEtac^rGiin^rauXyea 
1757,  Ior(que  la  guerre  ^toit  prdce  k  ^clatei:  entre  If 
France  &  TAnglfsterre ,  pour  fe  convaiocre ,  qqe  inSme 
S.  A.  R.  Madame  laPrincefled'OraogeGouvemante^ 
9  port^  fes  foinsfur  cetteparciede  radmimftratipn  de 
TEtaf ,  autanc  que  cela  dipendoit  d^ell^. 

Voici  comment  la  Priocell^  d^Qni^e  &  le  coqfeil 
d^Etat  s*expliquent  dans  le  m^moire  pr^fent^  i^  Leurs 
Hautes  Puillances  en  17579  &  que  \\>n  nomtocpe^ 
title  van  oorlogj  touchanc  Vitsa  de  la  marine  de  1| 
R^publique ,  apr^s  avoir  expofii.  c^Iui  qqi  a  rapporF 
aux  forces  de  tertp. 

lit 
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,)  Le  dernier  point  que  Son  Atcefle  Royale  &  le  tiDti- 
fell  d'Efat  one  deflein  de  recommander  aux  ibins  de  la 
R^puWique ,  c'eft  i*6tat  de  fa  flotfe.  Rien  n'eft  plus 
connu  que  le  d^p6ri(Iemenc  de  nocre  marine;  d& 
p6riflement  qui ,  depuis  le  commencement  do  ce  fie- 
cle,  eft  coujours  all^  plus  en-avam :  &  rien  n'eft  plus 
connu  encore,  que  c'eft-lk  Tarticle  que  Ton  a  pris 
le  moins  i  coeur ;  de  forte  que  Son  Alcefle  &  le 
confeil  peuvenc  i  cet  ^gard  fe  concenter  de  rap^ 
peller  aux  Provinces-Unies ,  par  forme  de  conlidd- 
ration ,  ce  qu*aucune  d*elles  n*ignore. 
Savok ,  en  premier  lieu ,  „  que  Son  Al  telle  le  Prince 
Guillaume  III ,  de  glorieufe  m^moire,  &  Meflieur^ 
les  d^put^  de  Vos  Hautes  Puiflances,  apr^s*  avoir 
9,  pris  Tavis  par  iScrit,  de  Meflieurs  les  commifBires 
des  colleges  refpeftifs  de  Tamiraut^,  ont  jug6,par 
un  rapport  remis  le  16  F6vrier  1685 ,  h  raflembl^e 
de  Vos  Hautes  Puiflances ,  que  la  R^publique  de^ 
voit  Sere  foumie  de  quatre^vingt-feize  vaifleaux  de 
ligne,  non  compris  les  frigates  &  les  vaiffeaux  de 
yy  convoi.  Qu'en  1700,  lorKjue  raugmentacion  du 
„  nombre  de  nos  vaifleaux  &  ramdiofation  de  notre 
marine  furent  devenus  de  nouveau  un  objet  de  de- 
liberations ,  il  fut  trouv6  que  les  colleges  ( d*ami- 
raute  )  en  HolIande,Weft-Frife  &  laNord-HolIande 
avec  la  Frife ,  ^toient  encore  pourvus  de  cinquame- 
neuf  vaifleaux  de  ligne,  corome  le  prouve  la  r^fo^ 
lution  deVos  Hautes  Puiflances  du  2 1 06tobre  1700; 
&  qu'aftuellemenc  Ton  pourroit  avoir  lieu  d'etre  fort 
concent ,  (1  le  nombre  des  vaifleaux  en  ecac  de  fer<- 
vir ,  que  les  colleges  (d'amirauce)  ont  aujourd'hui 
^y  k  leur  difpofition ,  pAt  etre  calcul^e  k  la  rooiti^  ou 
yy  environ  du  premier  nombre  y  done  nous  venons  4e 
yy  parier-  s 

£n  fec(md  lieu  y  \y  que  la  petition  pour  la  conf- 
9,  truAion  de  vingt-cinq  vaifleaux  de  ligne,  pr^fentee 
^  le  4  Oftobre  1741 ,  afin  de  comraencer  k  rfitablit 
,,  la  marine  de4'Ecat,  n'a  pu  jufqu'ici  £tre  conclue. 
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2)  E  t  A  Hollands.  lyi 
yt  '^queiqu^  repr^fencatioDs  que  I'on  aic  faices  pendanc 
„  Teipice  de  quinze  ans ,  &  mSme  derni^remenc  en- 
„  core,  par  la  lettre  de  Vos  Hautcs  PuilBnces  du  19 
,9  AoClc  dernier,  ^crice  aux  Seigneurs  Ecats  des  pro- 
9,  vinces  leFpedtives;  &quoiqne  Fexp^rience  aic  prou- 
9,  v6  ^  un  cfaacun  pencknc  tout  le  cours  de  Tannte 
^  pr6fenre,  qtfil  feroit  trh^Scejfaire  d'acccrder  an 
y,  cointnerxe  une  prote&ion  plus  forte  &  plus  iten^ 
,9  ducyfi Pen  ne  veut  pas  quit pirife  emiirement 
,,  dam  un  temps  favorable  pour  kfairerefleurir  de 
„  nouveau.*'  " 

En  troifieme  lieu  \  „  que  leis  colleges  de  ramirauti 
font  fi  charges  de  decces ,  que  Ton  a  6ii  oblige  de 
n^gocier,  au  d^faut  de  fouroiflement  de  J»  pare  de9 
,,  provinces ,  fu:  [es  p^cicions  poui*  des  ^quipemenn 
„  exrraordinaires ,  qu"ils  fe  trou vent  hors  d'6tac  de  pro- 
„  curer ,  de  leurs  revenua  ordinaires^  la  moiodre  pro* 
„  ceAion  au  commerce. " 

9,  En(in ,  en  quatrieme  &  dernier  lieu , ,,  que  lef 
,,  colleges ,  inftruits  par  Texp^riencc ,  qu'on  ne  peuc 
,9  faire  aucun  fonds  fur  les  fubfides  des  provinces, ne 
,,  peuvent  plus  s*engager  ii  (aire  aucun  gquipemenc 
,9  fur  des  promefles  de  Tubiides,  &  que  par  confi§quenc 
9,  le  moyen  de  n^gocier  de  Targent  fur  les  ravenut 
yy  du  lafi  en  veilgeld,  eft  la  feule  reiS>urce  que  Ton 
',,  pent  employer  pour  s*en  procurer .  qupique  ce  fonds, 
„  de  h  nacure,  ne  foic  pas  deftin6  k'cec  ufage,  & 
y^  que ,  comme  les  aucres ,  il  deviendra  inutile ,  6  Too 
,,  concintie  h  le  charger  de  plus  en  plus.  *' 

Apr^s  ce^  confid^rations ,  Madame  la  Princefle  Gou- 
vemante  &  le  confeil  d'Etat  parlenc  ainfi  aux  Etats : 
„  Hauts  &  puiflants  Seigneurs ,  fi  ces  confid^rations  ne 
„  peuvent  porter  les  alii^  i  travailler  enfin  au  r^ta- 
,,  bliileroent  de-la  marine  de  TEtac ,  &  k  diminuerles 
,9  charges  qui  grdvent  les  revenus  des  ccrtleges  (  d'a- 
^  miraut^^,  cenefera  pas  une  chofe  abfurde  (puif- 
y,  que  dans  ce  cas,  il  faudra  fe  d^fifter  de  couvrir  les 
,,  cdces  par  des  vaifieuix  de  guerce  )  d'offirir  ii  vos 


^  dWberadons ,  &H1  conviem  mte^ic  dc  cq^cI^^  k 
^  prot^ger  le  commerce  fur  le  pie4  ?^^?^  r  ou  i>ien 
^  devendre  iesmagafins,  les  cbanciers^l^s.vaifl^uX| 
^  rmilterie  de  TEcac,  de  &  fervir  du  provanu  de^ 
^  ceite  vence ,  aucanc  qu'il  pouna  s'^€en4re  9  ppur. 
i^  mtmoiw  les  capuaux  pns  ii  ipc6r4ts»  d^  dimiauer 
^  &  iB^Qie  d'a^Iir  de  temps  en  lemp^  9  au^nc  que 
,9  la  chofe  pouifra  fe  &iFe  ^113  pr^i^dice,  les  (droits 
^  d'enrr^e  ec  de  fonie  ^  &  de  laifler  aux  D^g09iancs 
^  le  foin  de  veiller  eux  -  m&m^  ^  ia  f&ien^  de  leu^ 
,9  commerce  *\  Apr^s  de$  documents  de  cettfe  force  ^ 
en  0*11  guerf  bonne  graoe  4'ayancer  q^e  les  Scadhou- 
4erB  oe  ibnc  p^s  aflez  attentifs  k  donner  au  commer- 
^  la  pnpcefitioo  qu'il  exige*  Si  Tavis  de  Madame  la 
i^rinoeOe  Gottv^nmat^  efkt  pu  dtre  Tuivi ,  vrai(embla.- 
bletpenc  le  commerce  d^  k  HoJlande  n'auroit  pas 
louSerc  les  pen#s  immeofes  done  apus  avons  parl6 
ci-devanc  («). 

•  Oq  fejeflbuvianc  encore  4e  IVi^vit^  &  de  la  promp- 
fknde  avec  lefquelles  Monfeigneur  le  Due  deBrunP- 
wick ,  Veld*IVIai^al  de  la  R^poblique  9  fie  iaire  Tex; 
pi^ition  pour  la  colonie  d^  Berbices  9  d^vafl;^  par 
des  efclaves  r£volc&,  qui,  ne  trouvanc  poioc  d'obftar 
cle  i  leurs  rapines  9  k  I^rs  ^^pridacions  9  commirenc 
fouces  forces  d^orreurs  Sc  de  cruaut^s,  ^  auroienc 
fbi  par  ie  rendre  enci^itemenc  tnatves  de  la  cplonie, , 
comme  les  Poltugais  le  firenc  du  Qr<§fil  9  s*ils  fvoienc 
ea  afle2  d'intelligence  &  de  lumier^  pour  pouvoir 
fe  former  Tidte  d^me  foci^4  civile.  Les  archives  de 
TEcat  fopc  foi  de  racteodon  que  M*]e  Due  de  Brunf- 
wick  9  en  qualic^  de  cutepr  (i|u  Prince  d'Orange  9  Scad- 
houder  a^el ,  a  eue  9  tanc  pour  la  confervation  de 
cene  colonie  9  que  pour  pr^venir  des  calamity  fern- 
blables  k  celle^  qu'elie  venoic  d^effnyer,  &  pour  cf 
tfliirer  Ftoc  dan^  la  fiiice.  Malheuieufemenc  les  di- 
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Mftoijrg  ^e  cecee  colonie  ne  paFOtfleoc  pas  fort  dif- 
pafiis  k  fttilT^  les  falucaiie^  avis  qui  leur  one  60  dap* 
p6$«  Depafe  qoe  Ifs  propriitaires  de  la  colonie  dea 
Berbices  eprcnc  (aic^  en  i^do,  unplan  pour  porter 
l0  fonds  de  cec  ^cabliflemeac  k  crois  mUlions  deux 
cents  mille  florins »  &  qu*en  1732 ,  ils  eurent  obteini 
no  odfaroi  pour  y  atciter  des  colons  &  encamer  un^ 
liavigatioo  encre  la  Rd|>ublique  &  cecte  colonie ,  ai|- 
lleu  de  fonger  I  la  mectre  en  £tat  de  d^&nfe  &  d'eii- 
<;ourager  le  pubUc  k  favorifer  leur  plan » il  s*eft  troii- 
y^,  en  1763,  k  la  rivoke  des  enclaves,  que  les  forta 
*ou  forterefles  ^toiea,!;  toutes  ruin^  *  &  qu*ii  peine  U 
y  avoit  vipgc  fqldafs  pour  )a  d^fenfe  de  la  colonie. 
Cette  extreme  n^gljg^nce  n*a  pas  (eulement  co{ix&  la 
vie  k  la  pluparc  d!^$  colons  qui  y  ont  ii€  mtftod>le- 
ment  mallacr^s ;  non  ifeulement  les  pyticuliecs  qui  y 
ftvotenc  des  planracions ,  y  ont  elTuy^  d^  grandee 
pertes ;  mais  pour  ^  remettre  en  pofleffion  de  la  co^ 
Jonie ,  il  a  iaUii  fiiire  des  frai'c  qui  ont  mopt^  il  dee 
fi>mmes  tr^  *  confidtobl^  t  &  bien  plus  fortes  que 
i3*auroieiw  co&t6  lea  d^penfes  de  reocretien ,  C  on  f 
tvoit  pourvu. 

II  en  eft  k-peu-pr^a  de^m^me  de  Surinam.  A  qoor 
fie  montebt  pas  les  fraix  faits  pwr  extenniner  les  ne- 
gres  qui  tienneot  cette  colonis  daM  une  continuelle 
inquietude?  fraix  qM^on  eftt  bi\t&&j  fi,  dans  les  com- 
mencements»  on  avoit  eu  Toin  d  y  ennrecenir  un  bon 
eorps  de  troupes  r^gl^es.  Noui  avons  fait  connoitre 
la  maniere  (ay  dont  les  HoUandois  a*y  font  pris ,  pow 
r^duire  les  negres  Marons.  Pour  Tappr^cier,  ij  n*y  % 
qu'k  lire  T^poque  ^  rhiftoire  d*Aflg;leterre ,  dans  la- 
/lueUe  les  Panois  vinrent  faire  de  continuelles  incur- 
iions  dans  cefte  ifle*  II  eft  de  Fordre  de  la  nat^t 
que  les  nuNes-c^itfes  produifent  les  mdmes  efiets*  A 
quelques  mdldificaiions  p(^ ,  ce  font  wujours  les  m$* 
mes  fcenes  qui  fe  renouvellent  dans  le  monde. 
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Voici  comme  Hume  (a}  nous  d^peinc  ces  f infttr* 
fions,  &  ks  fuices  qu*elles  eurenc-  ^Les  Danoit 
^tenc  (  diM*f ) ,  avant  d'ofer  center,  k  force*  oaverte « 
aVnvahir  VAngktetre ,  y  fereht  il^obofd  iirie  petite  in* 
ewrfion  pour  eflayer  comment  its  ferolefit  recus.  II* 
^ieendirent  avec  fept  vaifleaux  pr^s  de  Southampton^^ 
nivagerent  la  province,  &  fe  reti^erierif  imptm^menti 
diavg^s  de  butim  Six  ans  apt^s ,  lis  (irem  une  tema-^ 
live  femblable  du  c6t6  de  TOueft ,  &  eurent  le  m^ 
me  fucc^s.  Lor{qu*ils  virenc  les  affaires  dans  une  &*• 
taafnon  (i  diff*6renre  de  ce  qu*eltes  leur  parofflbienC 
^r^c^demmenc ,  ils  encouragerent  leurs  compatriot^' 
It  raflemUer  des  forces  plus  coniid^rables ,  &  fe  flats 
n^rent  de  remporeer  de  plus  grands  aVtmcages/  lis  d^ 
barquerenc  dans  )e  pays  d*Eflex,  fous  le  commanded- 
mem  de  deux  Chiefftains;  &  ayant  difeic  &  tU^lk 
Maiden,  Brithnot,  Due  de  cette  province,  &  qui 
Vitoic  hafardi ,  avec  une/poignte  de  monde ,  de  les 
otfaquer,  ils  ddvafterent  touces  les  toncr^s  voifinesi 
Ethelred ,  k  qui  les  hiftoriens  donnenc  le  fumom  d'/«i- 
JolenPj  au  -  lieu  d'e}{citer  fes  fujets  kd^fendre  coura<- 
geufement  leur  honneur  &  leurs  biens,  fe  renditaux 
Mches^  confeils  deSiricius,  ArdiievSque  deCamorbe* 
fy ,  appuy^s  de  ceux  de  la  plus  grande  parcie  d*Une 
nobleflfe  d6g^n6t6e ;  it  marcbanda  le  depart  de  Ten- 
nemi,  &  obtinc,  en  lui  payant  la  fomme  de  dix  mille 
livres,  qu*il  quitteroic  le  Royaume.  Ce  honteux  ex- 
pedient euc  les  fuites  quMl  devoic  avoir.  Les  Danois 
feparurenc  l^ann^e  d^apn&sk  la  hauteur  des  cdtes  orien* 
-tales,  dans  Tefpoir  de  fi^bjuguer  un  peuple  qui  ne  ft 
d^ndoic  plus  <}u*ave€  de  Targent ,  appas  capable  d^ac^ 
kirer  Tennemiv  ail-lieu  d*avoir  recoursaux  armes* 
vrai  moyen  de  r^loign^ ''.  Ayanc  parte  enfuiee  d'un 
accoromodemenc  qui  fe  fir  entre  le»  Anglois  iSc  les 
Danois  ^  il  nous  i<etrace  h  fiiite  de  <^s  iacuriions 
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«k}a'maniere  ru|vanc^(^)r  n  Cetaccommodeineint 
ne  mic  qu'un  courc  incervalle  aux>  miferes;  les  piracef 
X)anois  reparurencbieocdc  dans  la  Seveme  :  9pr^s^voit 
ci^vad^  la  priacipaoc6.de  Galles,  lepays  de  Cornouail* 
les  &  celui  de  D^von,  ils  fireot  voile,  vers  les'cd(e5( 
SK^ridionales ,  emrereq^  dans  Jan^ar  ^  &  acheverenc  1& 
d^foiacion  de ces provinces;. ils. recouroeretu  enfuice 
dans  le  canal  de  Briftd,  &  p6Qi§craDt  ^lans  le  pays, •  par 
rAvoD,  ils-V^cendiremfur  les  eovirons, .'quails  xnir^t 
ii  feu  &  t  fang,  jufqu^en.  porfetshire*  '^Is^cbaogerent 
\ti\^^^  de  k^\ierre;  &  apres  avoir  ravage  Tifle  ifi^ 
\\^igfl^,  ils  entrerencdaos  la  Taipife » f)aii;s  le  MedAyay^^ 
&  aiii^er^ac.  Rophcfter  ,  cu  ils.  d^fifeor  .les  peu^ 


pies'()u pays  ^  Kent,  en  ba^ille^rapg^e.  Apre^ce^'c^ 
,vu5lo!re,  coucela  prbvloce  fat  faccagde'jpar  le  k^^t^M 
Daimmei/le  pillage <>  i&ne  devincoH^qi^  tcene  den^*^, 
iacre^-d'bor^-eyf^.^.Taac  de  ca(apc^\  ^j:em  jprendf e 
9UX  Anglpis  h  j^rojiicion  de  s^occupcriehfin  ae  la  de: 
f^nCe  .commune' par  tiexi'e  &par  i^er;  piais  lafoibleilc 
jdu  Roi,  kdivifibnde^.. grands,.!^  perficfie  de  quel; 
^ues,-  uns ,  ja*  l^cbec^^jd^b .autres ,. ^  d^faut de  cot^ce^ 
.entrVux  cous,  repclirenc.couces  JLeurs  ^p^racionis ia-; 
iruAwufes,  Lmsllo'c(f^&leu^  arti}^^,  ouvenoleHc 
trpp  cardactaquer  I'ep^ipiy ou ^cpieof  r^pouflepsavi^ 
Jd^sEoppeur,  &  les\p(wple&  ^^^  tfpj^YQieqtig^eitij^ 

nicapahles  At.T^tMmxk  f  wns^L^jK^^daJis  je;  ^iw: 

leil  y.it  courage^&d  hivbiletd  ^^t&^^^^f:^  ^^  A??S]R*? 
eurent  recours  kjahpnij^ji^e  j'eflouccf  ^9Jt^ 
.dMpfouvi  TipfajSCiuce;  ill  oCr^e^^ 
A  acbe^er  \zi^^\\^Jfe%favageurs\'txii^  ^^t-PfflT 

.filjaniinic^  de'^leursadverTaires,^  I^HF  t^^^^^^"^  )t^ 


iW«M^k>MNMa«««p^HB^a«a»^pvaaaa*H*«Bi|«^MaM«^ 
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pmdems  pour.lear  donoer.  Le  d^pan  des  Datiofs  leinf 

Srocursi  oo  Tepos  momentan^ ,  ddnc  iFs  s*einprdlerepp 
e  jouir  9  cotnme  s*il  avoir  d&  Me  inalterable ,  &  fans 
|!frencbre  aucane  prScaadon ,  (ans  fidre  aucuQs  pr6para- 
6h  pour  itce  en  ^cac  de  rtfifter  plus  courageufement 
i  la  premiere  invafion  que  Ton  posrroic  iaire  encore 
cfaez  eux  "^^  Le  mdroe  expedient  fbt  encqre  employi 
queique  temps  apr^s.  ^^dnaflembloit,  ditHume^^)^, 
(  en  parlant  des  d61ib£tations  qui  fe  prirent  pour  met^ 
tre  fin  k  ces  fniferes )  des  confeils  gtetoux  ;  tosl^ 
on  n'y  prenoit  aucune  r^folation ,  on  aucune  des  r6^ 
folutions  qu'on  y  aroit  prifes  n'i^toic  ex^cutfe.  Lie  feul 
expedient  que  tous  les  Anglois  fe  trouverent  unani- 
inement  d'accord  d*emplbyer ,  fut  la  teflburcfe  9  aufll 
Imprudente  que  honteufe ,  d'ache^tr  encdre  la  paix  en 
donnanc  aux  Danois  la  fomme  de  48000  liv.  C6 
tralt^  d^shonbrant  (;  ajoute-t-il }  ne  procura  par  mdme 
aux  Anglois  ie  temps  de  refpirer^  qulls  en  avoient 
aktendu.  Lcs  Dahbls ;  peu  iidel^s  k  l^rs  engagements , 
continueretitkuis  hoftflit^^leverenc  une  noumte  c6iy- 
tribution  de  8000  Hvres  fur  le  <?oratS  de  Kent ,  ^oH- 
g^ent  TAf cbfevdque  de  Cantorbery  V  qui  avoir  refui^ 
d*autorifer  bette  eicadtion ,  6c  ne  lamefefrt  k  h  ndblefft 
.AngloMe,  d'autre  parn  i  prendre ,.  que  cehiide  'fe 
ibumettre  au  Monarque  Danois ,  de  lui  ^rlter  fettnetit 
^  fiddit6  9  j8c  de  lui  livrer  des  Stages  pour  g^rgnrs  tlfc 
leuf  condufte  future  **.  En  ra(ppt)^taht  ces  traits  de 
fhiftoire  d'Angleterre ,  nous  fomiiftsbien  6loign6sdfe 
youloir  inflduer  par-Ik ,  qu'unjjburonvenftales  colotA 
de  Surinam  r£duit^  ^  reconnoitre  le  che^  d^s  bejgr^ 
Indiens  pour  Teur  Monarque ,  iSt  k  lui  pt^ter  fermetit 
de  JBd^lit^  ^  mais  lans  blefler  les  ^garSs  que  Ton^pour^ 
Toic  peut-dtre  attebdre  de  nous,  ^louspoluvons  bieh 
prier  les  HoUahdois,  de  s'arr^ter'uh  uKdment-^  ce  que 
nous  venons  de  rippbrter  de  flh^dre  tl'Angletcff re , 


(«}  L.  c  T.  L  p.  291, 
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6:  d*bt)  ^aire  le  pmHeIc  «vec  la  conduke  que  Too  t 
cenoe  ^  Sttrntion  :  ib  pouif om  -joger  enfiite  fi  «ai  t 
Ion  de  les  tiiM  d%hf{mr(laice,  loHqti^ib  ctoyem  ft 
diiirif e  dte  YM^es  bar  dVutres  Vnoyens  que  ceoY  qof 
rent  i^dpdT^  ^  MMfdgneur  \t  Stadhoader :  &  fl 
januds  irs^^>tftafy^  '<e  fttccer  de  fkfre  fleurir  leurs  co- 
ionles,  ^  de  le^  tb^  ddris  tm  icacfloriflant^fi  ceux 
qui  pourifotenc  y  -[^feodre  ihc6f£c  ne  voyetoc  pas  det 
difpofitions  ptdpfeft  i  Ks  raflArer ,  tant  fur  leor  6cac 
que  fur  Tetirs  fdittmie^.  £c  ne  pcurroh  -  on  pas ,  fana 
biefllr  leilr  dftlicateflb,  letfr  demander,  s^"b  croyenc 
pduVotrft  latter  que  des  liigociants  ou  de  riches  par* 
ticuflefs ,  l^fardefront  leui^  bfens  dkns  des  endroits 
exponas  i  devenlir,  bu  la.'ptoie  do  corfaire  qui  voo* 
dra  tenter  d -eh  iKfre  h  conqii^ce ,  ou  la  viAiffle  d'un 
foulevemeht  conrre  )6quel  on  tit  pourra  rdifter?  H 
'n*y  a  (point  de  m^ithe  plus  connue,  &  cfn  m^me- 
tetnpsf  pfuarVAie ,  qtlt^dene  quipofte,  que  fil'onTerft 
tendre  k  une  fin  ^  il  faut  employer  les  moyens'propr^ 
%  y  parvenfr.  Qui  jftnim  i>utt^  i^uh  media.'  H  fenble 
dotlc  qu*n  faut ,  cu  ^nonceraux  colonies,  ounfet 
d^s  inoyens  qu'dtes  iM^dnt  pour  leur  confervation. 
S^itnaginer  qu^on  ies  cdhfbrvera'dtns  un  i&cbt  mi litaittr 
fuffiftnt  pbw  Tei  prorfg^r ,  c'eft  s'iittiginer  que  h 
ieM  donniei^a'diis 'fhrics,  fans  qu'on  prehne'la'peidb 
de  ra  tttl&tir.  .,.',' 

;Le  repf6ditqu*dfa'ftit  en  ^n^ml'aux  Hollianadis^ 
diStre  trop  indolencs  ibr  les  moyens  n^eflaires  'pbtir 
leifT  Itttet^ ,  oh  le  ftit  iuffi  %  leur  compagAfe  des  In- 
de^t!)tienca1es,  dbntnousavonsfaicconnoftrc  i*origMe 
&ies  ts^ccroiflements  ci^evtat  (a)*  On  peat  juger^ 
la  ^liMiihce  i.  laquelle  iette  compagnie  s*£toit  Hev^^e 
datis  la  guerre  cbntre  l^i^fptigne,  puiiqu'k  Toiicafiota 
des  n^godations  qu'on  'wck  entam^s  pour  pr^r^itfr 
une  rupture  ^tre  b  R^poblique  &  Charies  tl ,  R^i 

■  *w ."  .  ■ < 
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d'AngleCerre,  qui  inliftoic  furja  ceHlon  deia  GmniSev 
k  compagnifi  des  Ind^s  Qriencales  avolc  oStri  de  fe 
charger  de  rq^endre  k  k^  d^pcos  cous  les  ports  pert 
duSf  &  de  niaincenir  coute  cecce  cdce  iou$  jfon.  ob^f- 
iahce,  qapyennant  la  ccfTioa  qui  lui  en  -^cou;  oiferLe 
par  la  compagnie  des  Indes  Opcidetxc^Ji^.  Le^rComcQ 
d'Eftrades,  qui  rapporte  cetce  particular(c6 ,;  y]  ajpute^^ 
^  que  la  compagnie  des  grandes  Indes  crouve  lu:  in; 
„  x&T&t  dans  ce  iraic6,"parce  qu'en  cas  que.  la  Guin^ 
yy  demeure  aux  Anglois ,  Too  commerce  dos  grand^ 
,,  Indes  en  recevra  de  la  diminution ;  &  Taucrcx,  com- 
„  pagni^Cdit-il)  ^cantnial  dans  fes  affaires,  les  rac^ 
,,  commode  en  quelquefafoo  en  s'.uniflanc  a  celle-ci, 
„  qui  eft  puiflajue ,  &  en  etat  d'entretenir  dLx  mille 
^  hommes,  &  50  navires.  "  Or  voiciletableauiqu'on 
nous  a  trace  de  T^cac  adluel  de  cetce  compj^gnie  ^  dans 
rHifloire  philofophique  &  politique  des  J^fahjij/ir 
tnents  des  Eui'opienidans  les  Indes.  Tom*  t,  p."223 
&  fuiv.  ,  '.."... 

^  La  compagniQ  a  un .  fonds  d'environ  cent  navires 
de  lix  cents  k  mille  tonneaux.  Tons  lesahs  -elleenex- 
piidied'Europevingt-huic.ou  trcnte,  &  en re96i£ quel; 
ques-uns  de  moins.  Ceux  qui  font  hprs'|f^i;j?i;;dQfair^ 
leur  retour,  naviguent  dans  I'ln^e,  donr  les  m^rs  pair 
(ibleSt  fi  on  excepte  celles  du  Japon,  ntpXigenf;  pa^ 
,des  binments  folides.  Lorfqifon  jouit  d^uiie'jpc^ijquil- 
lit^  bien  ^^lurie,  les  vaii&aux-par{:cntX6par^mei}c;ipars 
.  pour  revenir  ^  ils  fonnent  toujours  au  cap  dciix  nbttits 
qui  arrivent  par  les  Crcades,  oiV  deux  vaifleaux  de  la 
R^publiqbe  les  artepdenc  &  les  efcorteht  jiilqiT^nHbl- 
lande*  On  imijgina  dans  des  ten^ps  de  guerre^  j^ttc 
route  d^tournte  pour  dviter  les  crolfieres,  ennemieV; 
on  a  continue*  k  s'en  fcmr  en' temps  de;pai$;pc>ur  $vi- 
.  ter  la  cbntrcbande.  11  np  pafqiflbicpas  ai(5'd^engager 
des  Equipages  qui  fortoicrit  d'un  ciimat  briilarttvf  fcni- 
ver  les  frimats  du  Nord:  Deux  mois  de  gfatificaiiofa 
fimnonterem  cette  difikuk^-  L'tifege  a  pr^lu  dS  la 
donij^r ,  l<2rs  mSme  que  les  vents  contcaires  .on  les 

tcnipices 
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tentp^tes  pouflenc  les  flocces  dans  la  Manche.  Unefois 
feulemenc ,  les  diret^urs  de  la  chambre  d*Amftcr<kfn 
one  voulu  e(&yer  de  la  fupprimer.  lis  furenc  fur  ie 
point  d'etre  brtll^par  la  populace ^ qui,  comroetouoe 
ia  nation  >  d^fapprouveledefpodimede  la  compile, 
&  g^niit  de  Ton  privilege  excluiif.  La  marine  de  la 
compagnie  eft  command^  par  des  officiers » qui  one 
tous  commence  par  dtre  matelots  ou  mouiles*  Ik  font 

filoteS)  ils  font  manouvriers;  mais^  ils  n*ont  pas  la 
remiere  id^  des  Evolutions  navales.  D'ailleurs,  les 
vices  de  leur  Mucation  ne  leur  pemieaent  ni  de  coit- 
cevoir  Tamour  de  la  gloire ,  ni  de  Tinfpirer  k  Tdpece 
.4'hommes  qui  leur  font  foumis  *\ 
,  9,  La  formation  des  troupes  de  terre  eft  encore  plus 
jnauvaife.  A  la  yfynx& ,  les  foldats  diiferteurs  de  toutes 
les  nations  de  TEurope  devroient  avoir  de  llntr^pidi* 
x& ;  mais  ils  font  (i  mal  nourris  9  ii  mal  babilles ,  fi  fa- 
dgu^  par  le  fervice ,  quails  n'ont  aucune  volontd.  Leu» 
officiers ,  la  plupart  originaitement  domeftiques  des 
gens  en  places,  ou  tir^s  d'une  profeiDon  vile  oil  ila 
ont  gagn6  de  quoi  acheter  des  grades ,  ne  font  pas  ftirs 
pour  leur  comniuniquer  Tefprit  milkaire.  Le  m^ria 
que  le  gouvemement,  enti^rement  marchand,  a  pour 
des  hommes  vouEs  par  6tat  k  une  pauvret6  forc^  ^ 
acheve  de  les  avilir,  de  les  d^courager.  A  toutes  cea 
caufes  de  relAchement,  de  foiblefle  &  d'indifcipline, 
on  peut  en  ajouter  une  qui  eft  commune  aux  deitf 
fervices  de  terre  &  de  mer.  '* 

„  U  n^xifte  pas  peut-Stre  dans  les  gouvemements 
les  moins  libres ,  une  maniere  de  fe  procurer  des  ma- 
telots  &des  foldats,  plus  bl&mable  que  celle  dont  fe 
ien  la  corapamie  depuis  fort  long-temps*  Pans  coutes 
.les  villes  oil  ii  y  a  une  maifon  des  bides,  on  trouve 
^  des  gensle  plusfbuvent  cabaretiers,  auxquels  le  peu* 
pie  a  donnE  le  nom  de  vendeurs  d'ames*  Ces  IcEl^ 
rats,  par  eux-mdmes,  dans  les  lieux  oil  ils  font  fixEs, 
ou  loin ,  &  fur  les  fronderes ,  par  des  inftrumet^cs  en- 
core plus  vils  qu'eux,  preflent  les  ouvriers  &  les  di« 
Tom  It.  ^  K 
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feneuis  quails  trouvenc ,  de  s'engag^  pour  les  lodes , 
65  on  les  afiure  quails  ne  iauroienc  manquer  de  fiiire 
one  fomme  rapide  &  coniid^rable.  Ccux  que  cec  ap^ 
pas  (&luit,  font  eordl^s  fans  favoir  le  plusfbuvencen 
quelle  quality ,  &  re9oivent  de  la  compagnie  deux  mois 
d*avance ,  qui  font  livr^s  k  Tembaucheur.  lis  forment 
k  cetce  dpoque  un  engagement  de  cent  cinquante  flo^ 
rins,  au  prc^tde  leur  f^duAeur,  charge  par  cet  ar^^ 
langement  de  leur  former  un  Equipage  qui  peut  mon* 
ter  au  dixieme  de  cecte  valeun  La  dette  efl;  conftat^^ 
par  un  billet  de  la  compagnie ,  qui  n'eft  pay£  quedans 
le  cas  oCi  les  d^biteurs  vivent  ailez  long  -  temps  pour 
que  leur  folde  y  puifle  fufBre  *\ 
•  y,  Une  foci^c6  qui  fe  foutient  ma)gr£  ce  m^pris 
pour  la  profeflion  militaire ,  &  avec  des  foldats  fi  cor* 
fompus ,  doit  fairefUger  des  prc^r^  qu*a  faits  Tart  de 
h  n^gociation  dans  ces  demiers  Cedes.  U  a  fallu  fup^ 
plter  fans  cede  k  la  force  par  des  crait6s,'de  la  par 
tience,  de  la  modeftie&  de  Tadrefle;  maisonnefau^ 
roit  crop  avertir  des  rt^publicains,  que  ce  d'eft-U 
qu*un  ^tat  pr^aire  ,  &  que  les  moyens  les  mieux 
tombin^s  en  politique  ne  r^fident  pas  coujours  au  tor- 
lent  de  la  violence  &  des  circonftances.  II  faut  que 
k  compagnie  ait  des  troupes  compo(Ses  de  citoyens  9 
&  ceia  n*eft  pas  impoffible.  EUe  ne  parviendra  pas  k 
leur  infpirer  cet  efprit  public ,  cet  enthoufiafme  poor 
la  gloire ,  qu*elle  n*a  pas  elle^rodmcT.  Un  corps  eft  tou* 
jours  k  cet  £gard  dans  le  cas  d*un  gouvemement ,  qui 
ne  doit  jamais  conduire  fes  troupes  que  par  les  prin- 
cipes  fur  lefquds  porte  fa  cpfiftitution.  L'amour  da 
gain ,  r^conomie ,  font  la  bafe  de  Tadminiftration  de  la 
compaenie.  Voilk  les  motifs  qui  doivefit  attacher  le 
foldat  a  fon  fervice.  II  faut,  qu'employ^  dans  les  ex* 
p<6cBtions  de  commerce  ^  il  foit  aflur^  d'one  retribu- 
tion proportionnte  aux  moyens  qu*il  employera  pour 
les  faire  i^uflir,  &  que  la  folde  lui  foit  payde  en  ac* 
rions.  Alors  les  int^dts  perfonnels ,  loin  d^afioibUr  le 
teflon  general  ^  lui  domerOTc  de  nouvelles  forces  ^. 
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,,  Que  (i  DOS  reflexions  ne  d^cerminenc  pas  la^coim 
pagnie  a  porcer  la  r^forme  dans  cetce  parcie  impor« 
ixince  de  Ton  admintftracion  ^  qu'elle  fe  reveille  du  moins 
k  la  vtie  des  dangers  qui  la  menacenr.  Si  elle  ^toic  ac* 
caqute  dans  Tlnde,  elle  fe  verroic  enlever  fes  ^cablif^ 
fements  en  moins  de  temps  qu'elle  n^en  a  mis  pour 
les  conqu^rir  fur  les  Ponugais.  Ses  meilleures  places 
n*onc  ni  chemkis  converts,  ni  glacis,  ni  ouvragesexT 
tirieurs,  &  ne  tiendroien;  pas  huk  jours.  Elles  ne 
font  jamais  apprdvifionn^es  de  vivres,  quoiqu'elles  re« 
gorgent  toujoars  de  munitions  de  guerre.  li  a'y  a  pas 
dix  mille  hommes  btancs  ou  noirs  pour  les  garder  ^ 
&  il  en  faudroit  plus  de  vio|t  mille.  Ces  d^favanct^ 
ges  ne  feroient  pas  compen^s  par  les  reilburces  de 
la  marine.  La  compagnie  n'a  pas  un  feul  vaifleao  de 
Ugne  dans  fes  ports  ^  &  il  ne  feroic  pas  poflible  d*ar- 
mer  en  guerre  les  vaifleaux  marcbands.  Les  plus  grot 
de  ceux  qui  recoument  en  Europe  ,  n'ont  pas  cent 
hommes ;  &  en  r6uniflant  ce  qui  fe  crouve  ^pars  fur 
tous  ceux  qui  naviguent  dans  les  Indes ,  on  ne  troa* 
veroit  pas  de  quqi  former  un  feul  ^uipage.  Tout 
homme  accoutum6  k  cialculer  des  probabiiit^s^  ne 
craindra  pas  d*avancer ,  que  la  puiflance  Hollandoife 
pourroit  Sere  d^nruite  en  AGe,  avant  que  le  gouver* 
nement  eftt  pu  venir  au  fecours  de  la  compagnie.  Ce 
colofled'une  apparence  gigancefque,  a  pour  bafeunt* 
que  les  Molucques.  Six  vaifleaux  de  guerre  &  quinse 
cents  hommes  de  d^barquement ,  (croient  plus  que 
fuffirams  pour  en  aflurer  la  conqudte.  Elle  peuc  6ai 
Touvrage  des  Francois  &  des  Anglois'". 

„  Si  ^  la  France  fonnoit  certe  entreprife ,  fon  ef* 
cadre ,  apr^s  s'^tre  rafrafchie  fur  la  cdce  du  Br^Cl ,  ga* 
gneroit  par  le  cap  de  Horn ,  les  Philippines ,  oiX  on 
lui  foumiroit  de  quoi  fe  r^pafer.  De-1^  elle  fondrdc 
fur  Temate ,  oil  les  ho(Hlit6s  porceroient  la  premiere 
noovelle  de  fon  arrive  dans  ces  mers.  Un  fore  fans 
ouVfages  ext^rieurs ,  &  qui  peut  dtre  batru  de  defliis 
Is8'vai0eftttx>  ne  feroic  pas  une  lotigue  r^fiflance.  An^ 
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boine ,  qui  avo^c  autrefois  un  rempan  <»  UQ  mauvaii 
fofl^,  quaere  pedes  baftioos,  a  6c^  fl  fouvenc  boule- 
verf^  par  des  cremblemencs  de  cerre ,  qu*il  doit  Stre 
hors  d^6tat  d'arrdter  deux  jours  un  ennemi  encrepre- 
nant.  Banda  pr^fente  des  difficult^,  parciculieres.  It  n^ 
a  point  de  fond  aucour  de  ces  ifles »  &  il  y  regne  des 
courants  violents ;  de  forte  que  G  on  manquoit  deux 
ou  trois  canaux  qui  y  cOnduifent^  6n  feroit  em- 
pon^  fans  leflburce  au-deflgus  du  vent.  Mais  cetobf- 
tacle  feroit  ai(%ment  lev£  par  les  pilotes  d'Amboi- 
oe.  On  n'auroit  qu*k  battre  un  mur  fans  foflS,  niche- 
min  couvert ,  feulement  d^fendu  par  quatre  baiHons 
en  niauvais  itat.  Un  petit  fort,  b&ti  fur  une  bauceur 
qui  comroande  la  place ,  ne  prolongeroit  pas  la  d^ 
fenfe  de  vingt-quatre  heures  **. 

„  Tous  ceuxqui  ont  vu  de  pres  &  bieo  vulesMo- 
lucques,  s^accordent  k  dire,  qu'eiles  ne  tiendroienc 
pas  un  mois  contre  les  forces  qu*on  vient  d*indiquer. 
Si,  comme  il  ell  vraifemblable ,  les  gamifons  trop 
foibles  de  moici^,  aigries  par  les  craitements  qu^elles 
^prouvent,  refufoient  de  fe  battre,  ou  fe  bactolenc 
inollement ,  la  conqu^e  feroit  plus  rapide.  Pour  lui 
tdonner  le  degr^  de  foliditi  doot  elle  feroit  digne ,  11 
faudroit  s^emparer  de  Batavia  ;  ce  qui  feroit  moins  dif- 
ficile qu^il  ne  doit  le  paroitre.  Uefcadre,  avec  ceux 
de  fes  foldats  qu'elle  n'auroit  pas  laiHlb  en  gamifon , 
avec  la  panie  des  troupes  Hollandoifes  qui  fe  feroic 
donnte  au  parti  vainqueur,  avec  buit  ou  neuf  cents 
hommes  qu^elle  recevroit  i  temps  des  ifles  de  France 
&  de  Bourbon ,  viendroient  fiirement  h  bout  de  cette 
entreprife.  II  fuffit  pour  en  £tre  convaincu ,  d'avoir 
une  id&e  jufte  de  Batavia  **. 
'  „  L*obftacle  le  plus  ordinaire  au  iiege  des  places  ma- 
ridmes,  eft  la  difficult^  du  d^barquement :  rien  n'eft 
plus  facile  k  la  capitale  de  Java.  Inudlement  le  g£n^ 
fal  Imhof  qui  fentoic  cet  inconvenient,  chercha  k  y 
rem<idier,  en  conftroifant  un  fort  h  Tembouchure  du 
ieuve  qui  embellic  la  viUe.  Quand  meme  ces  ouvra^ 
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ges  conduits  li  grands  fraix  jpn  des  gens  fins  aucun 
talent,  auroient  it^port^s  k  leur  perfection ,  on  n^au- 
roit  pas  it6  dans  one  lituacion  beaucoup  roeilleure. 
La  defcente  qu'on  auroit  rendue  impraticable  dans  uq 
point ,  auroit  toojours  ic6  ouverte  par  plufieur^rivie* 
res  qdi  tombent  dans  larade,  &  qui  font toutesna** 
vigables  pour  des  chaloupes '% 

^  L'ennemi ,  fonn6  k  terre ,  ne  trouveroit  .qn*nne 
t\t&  imnienfe  fans  chemin  couven  y  d^fendue  par  un 
rempan  &  par  quelques  baftions  bas  &  irr^guliers; 
tacourfe  d*un  folK  form6  d*un  cdt£  par  une  riviere « 
i&  de  Tautre  par  des  canaux  noardcageux  quMI  feroic 
aif^  de  remplir  d^eau  vive  :  elle  £toit  prot^gte  autre* 
fois  par  une  dtadelle ;  mais  Imhof ,  en  Levant  entre 
la  ville  &  la  place  des  cafemes  vaftes  &  forc^evdes^ 
interrompit  cette  communication.  On  lui  fitremarquer 
apr^  coup  cette  b^vue,  &  iln*imagina  rien  de  mieux 
pour  la  r^parer,  que  de  d^trutre  deux  demi-bolUons 
du  fort,  qui  regardoient  la  ville«  Depuis  ce  cemps-lii^ 
ils  font  joints  Pun  \  Taucre  *•• 

„  Mais  quand  les  fortifications  feroiencaufli  parfai* 
ces  qu*elles  font  vicieufts ;  quand  rardUerie  qui  eft  im- 
menfe,  feroit  dirig^e  par  des  gens  habiles;  quand  on 
fubftitueroit  Coehoom  ou  Vauban  aux  bommes  tout- 
il-&it  ineptes,  charges  de  la  condiiite  des  travaux ,  la 
place  ne  pourrdt  pas  tenir  :  elle  auroit  au  moins  be- 
fpin  de  quatre  mille  hommes  pour  fe  d^fendre ,  &  elle 
en  a  rarement  plus  de  fix  cents.  Aufli  les  Holtandois 
ne  font  ils  pas  aflez  avengles  pour  mettre  leur  con* 
iiance  dans  une  gamifon  fi  foible  :  ils  comptent  bien 
davantage  fur  les  inondations ,  que  des  telufes  qui  en- 
cfaainent  plufieurs  pedtes  rivieres,  les  mettententoc 
de  fe  procurer.  Us  penfent  que  les  inondations  retar« 
deroient  les  operations  d*un  fiege ,  &  feroient  pirir 
les  afli^geants  par  la  contagion  qu*elle9  cauferolene. 
Avec  plus  de  r^exion ,  00  verroit  qu^avant  que  cet 
faign^ps,  euflent  produit  leur  effet,  la  place^  (efolt 
emport^^  *'• 
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„  Le  plan  de  conqu^-.e  que  pourroic  former  la 
Fnnce,  conviendrok  ^galeroem  aux  inc^^cs  de  la 
Grande-Brecagne,  avec  cetce  difiereoce,  que  les  An« 
glois  pourroienc  Texdcucer  en  paflanc  par  les  d^croits 
de  Bdi  ou  de  Lombok ,  apr^s  avoir  comroenc^^par  fe 
rendre  maitres  du  cap  de  Bonne-Efp^rance ,  reUche 
excellence  done  ils  one  befoio  pour  leur  navigatkm 
anx  hdes  '\ 

„  Le  cap  peut  6ere  accaqu6  par  deux  endroics  :  le 
premier  eft  la  baie  dela  table  ^  k  rexcrSmie^  de  laquelle 
eft  fitu6  le  fort.  C*eft  une  rade  ouvene ,  06  la  violence 
de  la  mer  n'eft  rompue  que  par  une  ifle ,  oi^  les  exil^ 
de  la  colonie,quelques*uns  mdme  de  Bacavia,  font  oc- 
cup^  ^  cuer  des  chiens  marins ,  &  k  ramafler  des  co- 
qiiillafi;es ,  done  on  fait  la  chaux.  EUe  eft  fi  mauvaife 
(bns  ks  mois  de  Juin,  Juillet,  AoClc  &  Septembre, 
qu'ony  a  vu  p^r  vingc-cinq  vaifleaux  en  i/aa,  & 
iepc  en  1736.  Quoique  les  commodity  qu'on  y  trou* 
ye ,  la  iaflenc  pr^f^ner  dans  les  aucres  faifons  de  Tan- 
nic par  cous  lesnavigateurs,  11  eft  vraifemblable  qu'on 
fi'y  tenceroic  pas  la  defcente,  parce  que  les  deux  c6c£s 
^u  pore  font  converts  de  batteries  qu'il  feroit  rilqua- 
ble ,  &  peut-fitre  impoffible  de  feire  taire.  On  prtffi- 
reroic  fans  doute  la  baye  falie ,  qui ,  ^ioigoee  de  k  pre^^ 
niere  de  trente  lieues  par  mer,  n'eft  cependant  du  cdt6 
de  terre ,  qu'k  trois  lieues  de  la  capitale.  Le  d£barque« 
ment  fe  feroit  paifiblement  dans  cet  afyle  flkr ,  &  les 
troupes  arriveroient  ftuis  obftacle  fur  une  hauteur  qui 
donune  le  fort.  Comme  cette  citadelle ,  d'ailleurs  fore 
xefl^rr^ ,  n*eft  d^fendue  que  par  une  gaimifon  de  trois 
cents  hommes,  de  quatre  cents  au  plus  9  on  la  r^ui<r 
rott  en  moins  d'au  jour  avec  quelques  bombes.  Les 
colons  difperfds  dans  un  efpace  immenfe ,  &  f6par<§s 
les  uns  des  autres  par  des  d^ferts ,  n'auroient  pas  le 
temps  de  venir  k  fon  fecours.  Peut-^tre  ne  le  vou- 
droient-ils  pas  quand.ils  le  pourroient?  II  doit  ^tre 
pcniiis  de  foupconner  que  Topprellion  dans  laquelle 
ils  g^miflent,  Icur  faitdefirer  un  cliangemcnt  de  do- 
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tninadoQ.  La  pene  .du  Cap  metcroic  peuc-^cre  la  com- 
pagnie  dans  I'impofllbilic^  de  faire  paOer  aux  Indes  left 
fecours  n^ceilaires  k  la  d^fenfe  de  fes  ^cablifletnents^ 
rendroit  au  moins  ces  fecours  moins  A^rs  &  plus  diP 
pendieux.  Par  la  raifoncontraire ,  ies  Anglois  dreroietic 
de  grandes  commodit^s  de  cene  conquSce,  des  avan« 
cages  mSme  immenfes,  G  on  pouvoic  fe  detacher  de 
cec  efpric  de  monopole  concre  lequel  la  raifon  &rhi^ 
manic^  r^lamerenc  coujours.*^ 

,,  Les  colonies  Angloifes  de  TAm^nque  SepteotFio- 
nale  one  du  fer,  du  bois^  du  riz,  du  fucre,  cent  obr 
jets  decoQibmmaci(Niqui  manquenc  cotalemenc  au  cap. 
£Iles  pouiroienc  les  y  poner,  &  receyoir  en  ^change 
des  vins  &  des  eaux-de-vte.  Le  cerrein  de  cecce  parde 
de  rAfiique  eft  fi  propre,  &Je  climac  ix  favorable  I 
cecce  cuJcure ,  qu'on  peuc  lui  donner  une  ^cendue  imr 
flienfe.  Qu*on  ouvre  des  d^bouch^s ,  &  on  verm  un 
efpace  de  deux  cents  lieues  couverc  de  vignes*  La  tOr 
l^rance,  la  douceur  du  gouvememenct  Tefp^rance 
d^une  ficuadon  commode ,  atdreronc  des  culdvateum 
de  cous  coc^s :  ils  trouveronc  aifement  des  cradles  pour 
fe  procurer  leurs  efclaves  n^ceffitires  k  cous  les  cravaux. 
Biencdc  ils  (eronc  en  ^cac  de  foutpir  des  boiflbns  (kines, 
agr^bles ,  abondances  \  TAm^rique  Angloife,  &  peu^ 
toe  la  mtoopole  elle-mSme  puifera  un  jour  les  (iei^ 
oes  k  la  m^me  fouroe/* 

„  Si  la  R^publique  de  Hollande  ne  regarde  pas 
comme  imaginaires  les  dangers  que  Tamour  du  bjen 
gte^ral  des  nadons  nous  fiiic  pre0endr  pour  fon  coov- 
merce ,  elle  ne  doic  rien  oublier  pour  ks  pr^venir :  11 
fauc  qu*elle  ne  perde  pas  de  vue^  que  h  compagnie^ 
depuis  fon  origine  9  jufqu^en  1772. ,  a  reyu  environ  quinze 
cents  vailleauXydonc la  charge  coikoic  dans  Tlnde crois 
cents  cinquante  &  un. million  (ix  cents'  quaere  vingi- 
crois  milk  fi<^ns,  &  a  ix&  vendue  plus  du  double  en 
Europe;  qu*en  envoyanc  trois  millions  de  florins  daw 
rinde,  elle  parvienc  k  fe  procurer  des  recours  annuels 
de  vingc  iniUioQs  de  flotio8>  done  le  cinquieme.au  plus 
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fe  confomme  dans  fes  Provinces-Uciies ;  qii^aii  reoocH. 
v^Uemenc  de  chaque  o^oi  ^  elle  a  donne  des  fomiQ^i^ 
•confidirables  ii  la  R^public^ ;  qu'elle  a  fecouru  r£-» 
tac,  lorfque  TEtac  a  eu  befoin  d*icre  fecouru;  qu^elle 
•g  Htyi  une  multitude  de  fortunes  particulieres  qui  ont 
prodigieufement  accru  les  ricbefles  nationales  \  eniin , 
^u'elle  a  double  ^  triple  peut-dcre  Taflivit^  de  la  m£* 
tropole,  en  lui  pr^fentant  fr^quemroent  ToccaOcHi  de 
former  de  grandes  ennreprifes.  Toute  cette  profp^k^ 
tft  pr^te  k  s^^vanouir,  fi  le  Souverain  n'employe  fon 
«uC(Mrit6  pour  la  conferver.  II  le  fera«  ** 

Voilii  la  delcription  qu^cm  nous  donne  de  Tecat  de 
la  compagnie  Hoilandoife  des  Indes;  mais  on  auroit 
tort  9  fans  doute,  de  juger  de  T^tat  militaire  de  cene 
•compagnie ,  fur  Texpof^  qu^on  vient  d*en  lire.  Les  in- 
^exadtitudes  mulcipli^es  qui  rempliflent  en  grande  partie 
ronvrage  dont  nous  venons  de  les  tranfcrire  ^  doivenc 
-rendre  ce  tableau  fort  fufpeft,  &  ne  permettent  pas 
qu^on  adopte  tout  ce  que  U  fertile  imagination  de  Tau- 
teur  lui  a  &it  mettre  fur  le  papier.  Cependanc  fi  on 
veuc  fe  rappeller  les  conteihtions  (urvenues  aux  Indes 
«ntre  les  Anglois  &  les  Hollandois,  dans  le  temps  de 
Ja  demiere  guerre  entre  TAngleterre  &  la  France ,  & 
fur-tout  pendant  que  le  Lord  Clive  faifoit  fes  expM** 
tions  dans  le  3engale,  on  ne  pourni  s*emp^her  de 
reconnoitre  que  les  Hollandois  font  aujoutxl*hui  bien 
6ioign6s  de  ceite  briUante  iituation  dans  laqueUe  ils  fe 
font  trouv^  k  la  paix  de  Weftphalie ,  &  qui  pennit^ 
en  1 664 ,  k  leur  compagnie  des  Indes  Orientales ,  d'of- 
frir  aux  Etats-G^n^raux  de  fe  chai^r  de  la  guerre  doiic 
la  R^publique  ^toit  menace  de  la  pan  des  Anglois: 
car  dans  le  fond,  c'eft  k  cela  que  revenoic  Tofire)  que 
fit  la  compagnie  de  fe  charger  de  reprendre  k  fes  dd* 
pens  tons  les  ports  perdus ,  &  de  maintenlr  toute  la 
c6te  de  la  Guin^  fous  fon  ob6iflance.  Les  Hollandois 
n'ont  pas  parl^  fur  ce  ton  dans  ces  demiers  temps.  La 
compile  s*eft  plainte  aux  Etats-G^n^raux^des  avanies 
qu'elle  foufiroit  de  lapan  des  Anglois,  qui  s'arrogeoiqnc 
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I^pire  des  meis  dtftis  \^  Indes;  &  encreaucresqtt^un 
naviie  Anglois,  apr6s  avoir  refu  a  Brftavia  routes  fortes 
de  provifions,  de  munitions  &de  rafiratchiflements , 
ftvoit  attaqui  des  Utfanents  de  la  compagnie  k  la  vue 
ni6ine  de  Batavia,  pr^endant  qu*ils  devoienc  baffler  le 
pavilion  pour  les  Anglois,  en  quality  de  dominateurd 
ou  fouverains  de  routes  les  mers  du  monde.  On  prf* 
tend  que  le  Lord  Clive  a  menac6  le  gouvemeur-g^n^ 
ral  Mofltl,  de  lui  venir  rendre  viOte  it  Bacavia  avec 
quelques  navires  de  guerre,  s'il  ne  lui  accordoit  h  de* 
tnande  quMl  lui  faifoic.  Peuton  difeon venir  que  fi  la 
compagnie  e&t  pourvu  ^  temps  ^  fon  itsx  milicaire 
dans  les  Indes  ^  &  patticuH^rement  dans  le  Bengale ,  ou 
dans  les  pofleffions  qu*eile  a  dans  Tlndodan  >  ks  Angloia 
o'eufl^t  jamais  of^  le  prendne  fur  un  (i  haut  ton ,  & 
n'euflent  pas  non  plus  enlevd  aux  HoUandois ,  foit  en 
tout,foicengrande  partie,le  commerce  du  falpdtre  & 
celui  des  toiles  Indiennes.  La  compagnie  s*ell  mieuic 
foutenue  dans  l^ffle  de  Ceilon ,  parce  qu*elle  rCy  a  eu 
que  des  Indiens  k  combattre :  fi  les  naturels  du  pays 
euflent  ^t^  foutenus  par  quelque  Puiflance  de  l^Europe; 
les  HoUandois  auroi^t  immanquablement  perdu  leur 
commerce  de  canelle.  Nous  ne  craignons  done  pas  de 
mettre  au  nombre  des  premieres  caufes  qui  ont  con* 
tribu^  k  faire  tomber  ]e  commerce  en  Hollande,  te 
peu  de  (bin  que  les  HoUandois  ont  eu  depuis  la  paix 
de  Weftphalie ,  d*emretenir  des  forces  (bffiiantes  pour 
maincenir  leurs  pofleffions ,  &  fe  iaire  refpefter.  Un  ber* 

fern^attend  pas  que  les  loups  viennent  enlever  les  bre^ 
is ,  pour  fe  pourvoir  de  bcxis  mitins.  Paflbns  aux  ami* 
raut^  deftinles  ^  encetenir  une  marine  militaire. 

Nous  avons  donn6  dans  le  commencement  de  cec 
ouvrage  ime  idte  de  k  maniere  dont  les  amiraut^  ont 
iii  Stabiles  dans  la  R^u|;lique ;  on  a  vu  que  le  but 
de  cet  ^tablifl&ment  a  ^d  de  prot^er  le  commerce: 
pourroit-on  croire  qu*U  faut  le  ranger  parmi  les  cau* 
les  qui  cbntribuent  k  fon  d^din  &  k  fon  d^croifle* 
ment?  On  a  d&  remacquer  parce  que  nousovonsrap* 
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port^  d-defliis,  que  dans  les  temps  anc^rieurs  \  lafiHH 
dadon  de  la  R^publique,  on  faifok  des  annemeotii 
pour  s^oppofer,  foicaupirateriesdescotraires^foicaux 
violences  ou  aux  infulces  que  Ton  avoic  k  craindre  de 
la  pare  des  nations  ^trangeres ;  &  que  les  villes  s'ailb- 
cioient  pour  ces  armements,  les  iaifoient  pour  leur 
propre  compte  &  de  leur  propre  aucorit^.  EUes  en 
T^Ioient  la  d^penfe  &  la  repartition ;  les  fraix  de  ces 
arniemencs  ^toient  calculi  &  foumis  Aiivantr^acqui 
s'en  formoit.  L'exp^didon  faite ,  tout  ^oit  fini. 

La  n^eflit^  de  r^unir  toutes  les  forces  de  TEtat  pour 
pouvoir  tenir  cdte  k  celles  de  la  Monarchie  d'Efpa* 
gne,  &  d'^carcer  tout  cequi  pouvoit  plus  ou  moins 
ffdner  Tunanimit^  des  operations  du  gouvemement,  a 
force  les  Aollandois  d'adopter  un  plan  qui  laiile  pri* 
vadvement  k  la  R6publique ,  le  foin  de  d^fendre  le 
^mmerce ,  &  le  droit  de  faire  les  equipemencs  pour 
cet  eflfet.  C'eft  par  cesmodfs  que  la  R^publique  a  d& 
former  une  marine  milicaire  y  qui  pite  toujours  6tre  en 
ecat  de  donner  au  commerce  une  protection  a0ez  effi<« 
cace  pour  rafliirer  contre  les  infultes  &  les  violences 
auxquelles  il  pouvoit  dtre  expofe.  Cet  arrangement 
etoicabfolumentneceflaire  du  temps  de  laRevoludon* 
Comment  pouvoir  fe  foutenir  concre  TEfpagne ,  fiins 
agir  k  forces  rdunies;  &  comment  r^unir  les  forces  de 
rEtat&  les  fairc  tmvailler  de  concert ,  fans  un  etabiif' 
fement  propre  k  les  dinger  dans  (%  fens?  Mais  fila  fi« 
tuation  danslaquelle  la  Republiquefe  trouvaauoemps 
de  la  Rdvoludon^  rendit  un  pareil  etabliflement  abfo- 
lament  indifpenfable ,  &  que  cet  etabliflement  pent 
encore  aujourd'hui  Stre  d*une  grande  utility ,  11  fauc 
avouer  cependant  qu'il  fut  calcuie  &  form6  fur  les 
^rconilances  de  ce  temps-Ik ,  &  qu'il  demanderoit  peutr 
toe  aujourd'hui  bien  des  reformes. 

L'etabliflement  d'une  marine  milicaire ,  d^pendante 
de  la  RepubLque ,  exige  des  fonds ;  non  pas  unique* 
mentpour  les  equipages,  mais  pour  Tentreden  ou  le 
iklaire  de  tous  ceux  qui  font  employes  k  cec  etahlifle^ 
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menu  La  gueire  concre  TEfpagne  &  les  differences 
operations  maricitnes  qui  en  r^fuhoient,  donnoiencune 
^tendue  innnenfe  h  fon  adminiftracion :  il  exigcoic  par 
confluent  des  cravaux  infinis :  les  fraix  en  ^toicnc 
portfe  par  un  grand  corps ,  qui ,  par  Vixzt  de  profperit^ 
done  il  jouiflbit ,  pouvoic  les  f  upporten  Ces  fraix  (e 
faiianc  pour  la  protection  &  la  fiiret£  du  commerce  ^ 
qui  de  jour  en  jour  prenoic  de  nouveaux  accroifle* 
ments ,  &  s'^cendoit  de  plus  en  plus ,  il  ^coic.  naturel 
qu'on  cherchSt  ii  trouver  fur  le  commerce  m^me  le$ 
fonds  dont  les  amiraut^s  avoient  befoin.  Du  temps  de 
}a  guerre  contre  TEfpagne^  ces  fonds  fetrouvoient  en 
grande  partie  dans  les  prifes  qu'on  faifoic  fur  Tenne- 
mi ;  comme  il  paroit  paries  articles  V  &ruivants,  juf- 
*  ques  auXXIV%  deTordonnance  pour  Pamiraut^ ,  que 
nous  avons  rapport^  ci-defliis  (^a).  On  levoic  d^ail- 
Icurs  des  drpits  d'entree  &  de  forrie ,  art.  XXVII*.  Ce 
droit  (ubfiftoit  d^ja  avunt  la  R^olution  :  en  1580,  il 
en  fur  fait  une  ordonnance  a  Anvers,  les  Ecats-G^* 
n^raux  y  tont  aflembl^s  fous  Tautoritd  du  Prince  d*0- 
range ,  &  au  nom  de  I'Archiduc  d'Autriche.  Par  Tor- 
donnance  que  nous  avons  rapport^e  ci-dellus^  il  ^oic 
permis  aux  amirauccs  d'empruncer  jufques  k  la  fomme 
de  douze  mille  florins  tout  auplusy  pour  quatre  ou 
fix  moL<;.  Mais  la  n^ceffit^  fit  bientdt  fentir  qu*il  eft 
plus  facile  de  fepropofer  un  but,  de  former  des  plans  ^ 
&  de  fixer  des  arrangements ,  que  de  s'y  tenir.  Pour 
foumir  aux  befoins  ^s  amirauccs ,  on  ie  trouva  bientdc 
oblige  d'augmencer  les  droits  &  les  charges. 
.  En  1623,  il  fut  mis  un  droit  a  raifon  de  16  fob 
par  laft^  de  navires  trafiquanc  fur  la  France  ^  I'Efpa^ 
gne,  le  Portugal  ^  la  IViediterranee&  |u  Levant  (i^); 
&  en  1 645  9  un  droit  fur  les  marchandifes  &  les  vaif^ 
feaux  deftui^s  pour  le  commerce  du  Nord.  Le  pre* 


(tf)  Tom.  I.  p.  98  —  100. 

(^)  Gr.PlAcaah^o^^  L  D.  €01.914. 


156  La     Ric  HESSE 

mier  fut  appell^  Lafigeld^  vraiiemblablemenc  par  ce 
qu'il  fe  r^Ioic  fur  les  lafb  que  porcoic  un  navire.  Le 
fecond  ftitnoiinn6  Fyl^ld  (/?),  apparemmenc  parce 
quii  ecoit  ddHn6  k  s'amirer  le  commerce.  Sans  nous 
^ter  aux  difii^rentes  augmentations  que  ces  droits 
peuvent  avoir  fubies,  nous  obferverons  uniquement, 
quails  ont  dCl  n6ce(lairement  furchai^r  le  commerce » 
\  mefure  que  les  amiraut^  fe  font  tn>uv6es  dans  la 
n^ceilic^  de  les  augmjenter,  cant  pour  faire  &ce  aux 
d^penfes  qu*exigeoienc  les  Equipages  &  les  armements^ 
que  pour  y  trouver  les  intei^ts  des  fommes  lev^  par 
voie  d'empnmc ,  &  qui  font  tr&s-confid6rables.  „  Nous 
„  avons  d^ja  reraatqu^ ,  (  dit  Monfeigneur  le  Prince 
,,  d'Orange  dans  la  propofition  cit6e  ci  -defllus )  que 
,,  les  droits  &  les  charges  qu'on  a  impoiSes  fur  le  com* 
5,  merce  fous  divers  noms,  comme  de  c^m;(7i\  de  //• 
,,  cence^  laflgeld^  vylgeld^  depefage^  &c.  font  une 
„  des  principles  caufes  qui  ont  fait  paOer  le  com- 
„  merce  de  la  R^ublique  aux  Strangers.  ''  On  re- 
connoit  en  g^n^ral  que  la  fuppreffion  de  ces  droits 
eft  le  feul  remede  ii  emplpyer  :  mais  c'eft  une  opera- 
tion k  laquelle  il  iemble  que  les  amiraut^  de  laR6- 
publique  ne  peuvent  pas  fe  prater  :  celle  de  la  Z6- 
lande  fur-tout  a  cru  devoir  s'4lever  contre  les  moyens 
propoffe  par  le  Stadhouder  pour  remettre  le  com- 
merce fur  un  pied  floriflfant ;  (i  elle  avoit  eu  des  rai- 
ions  h,  all^guer  plus  (blides  que  celles  dont  elle  a  fait 
ufage ,  elle  auroit  pu  les  pr^fenter  avec  plus  de  d6- 
cence.  Ces  raifons  reviennent  toutes  k  ce  feul  mifon- 
nement. ,,  II  ftut  des  fonds  pour  entretenir  les  ami* 
yy  raut^s :  ainfi  il  faut  conferver  les  droits  &  les  char- 
„  ges  impoftes  fur  le  commerce.  ^  II  me  femble  en- 
tendre un  n^gociant  qui  ^ne  diroit :  11  &ut  des  fonds 
pour  r^cretien  de  ma  maifon,  de  mes  eommis  &  de 
mes  magalins  :  ainfi  je  dois  les  trouver  fur  les  prix  de 


(41)  6r9ot  PLmuu^B^ek^  L  D.  ooU  a{$7* 


r 


D  E    LA    Holland  E.       157 

IMS  marchandHes.  Le  raifonnanen  c  (eroit  pardonna- 
ble,  fi  fon  commerce  pouvoic  foumir  les  fonds  fims 
courir  lifque  de  diminuer ;  mais  fi  le  n^gocianc  voyoic 
que  le  prix  de  fes  marchandifes  faifoic  pafler  fon  com- 
merce k  fon  voifin,  auroic-il  bonne  grace  de  dir^ 
qu*il  doit  conierver  les  prixde  fes  marchandifes,  parce 
que  fans  cela  il  ne  peut  garder  fes  commis  &  fes  ma- 
^alins,  &  que  fans  commis  &  (ans  magafins,  il  nepeuc 
laire  le  commerce  ?  N'auroit-on  pas  droit  de  lui  dire : 
Eh  !  mon  ami ,  commencez  par  r^cablir  votre  com* 
merce ,  &  vous  fongerez  apr^  cela  k  vos  commis  & 
k  vos  magafins  ? 

Si  les  droits  &  les  charges  lev^s  par  les  amiraut^s 
pour  fubvenir  aux  fraix  des^  ^quipements  font  fi  on£- 
reuies  pour  le  commerce ,  on  peut  dire  que  les  entra* 
ves  que  la  lev^  de  ces  droits  &  de  les  chaiges  font 
naitre  dans  les  operations  du  commerce,  comm^celles 
des  impdts,  n'y  portent  pas  un  moiqdre  prejudice.  II 
faut  avoir  ^t^  dans  le  commerce ,  pour  pouvoir  fe  re- 
pr^fenter  tous  les  inconv^nients  attaches  aux  all^& 
venues  ^  &  k  toutes  les  precautions  k  prendre ,  afin 
de  conftater  qu*on  ne  fraude  pas.  Ceux  qui  font  k  la 
cSce  desgouvemements,  ne  compient  pas  pour  Tordi- 
naire  toutes  les  repr^fentationsque  les  n^dciants  font 
fur  ce  fujet.  II  femble  qu'on  eft  g^ralement  di(poiS 
h  prendre  ces  tepr^fencations  pour  de  mauvaifes  riai- 
fons.  Cependant  ceux  qui  font  un  peuau  fait  des  ope- 
^rations  du  commerce  dans  les  fituadons  infinimentva* 
riies  dans  lefquelles  un  n^ociant  fe  trouve,  avoue* 
ront  que  fouvent  las  precautions  6tablies  pour  empd« 
cher  les  fraudes,  font  plus  on^reules  au  commerce 
que  rimp6t  mSme.  Nous  en  allons  citer  un  example. 
La  police  a  pr^pofe  au  poids ,  des  ouvriers  dont  Toffice 
eft  de  mettre  fur  la  balance  les  marchandifes  qu'il  y 
faut  pefer.  Quel  qu^ait  6t6  le  but  de  cette  inftitution  ^ 
il  fen  naturellement  k  conftater  le  vdritable  poids  de 
la  marchandife ,  cant  pour  le  vendeur  qqe  poifr  Tache- 
teur.  Ces  ouvriers  font  fous  ferment,  &  les  negbdanit 
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font  obliges  de  fe  fervir  d*eux  pour  feire  le  tranfport 
dc  leurs  marchandifes  fujettes  au  poids  :  ce  moc  de 
fidjettes  donne  lieu  aux  ouvriers  prdpofes  au  poids ,  de 
pnScendre  que  toutes  les  marchandifes  de  la  ville  d^Amf^^ 
tffdsim ,  qui ,  en  cas  de  vence  ^  doivenc  dcre  porches  aa 
poids,  ne  peuvent  ecre  remutes  ni  d6plac6es d'un  ma- 
gafin  h  Tautre  que  par  eux-  Ce  n'eft  plus  Timpdc  qut 
g6ne  le  commerce :  c'eft  Fabfurde  n^ceflitd  de  fouffrir 
que. les  marchandifes  foienc  mani^es,  remu^es  &  chan* 
g^es  de  place  pardes  gens  qui  n'en  one  pas  fufage; 
c'eft  I'obligarion  d'admectre  dans  les  magafins  des  Stran- 
gers qui  peuvent  Spier  les  diffSrentes  manieres  d'ap- 
prfiter,  d'agir,  ou  de  faire  des  melanges,  &c.  Encore 
laut-il  payer  k  ces  gens  un  falaire  plus  haut  qu'a  d'au- 
tres  joumaliers ,  &  fouventil  faut  attendre  qu'ilsayenc 
le  temps  de  venir,  tandis  que  les  circonftances  ne  per- 
tnettent  aucun  dSlai.  Ordinairement  on  fe  rachete  de 
Ces  petites-avanies  par  un  tribut  annuel;  mais  la  nS- 
ceflitS  de  faire  ce  rachat,  ne  prouve-t-elle  pas  le  mal 
qu*il  faudroit  prSvenir? 

Qu'on  nous  permctte  d*obferver  aufli  qu*il  eft  uri 
vice  plus  grand  encore,  que  Taugmentation  des  impdts 
&  des  chvges,  dtf  quelque  nature  qu'elles  puiflent 
£tre,  produira  nSceflairement  dans  tout  pays,  loHque 
cette  augmencation  aura  St6  portSe  au-delk  des  termes 
que  la  nature  femble  lui  prefcrire  :  c'eft  celui  d'ac- 
coutumer  la  nation  k  ufer  de  voies  illicites  pour  fefou- 
tenir  dans  TStat  ou  dans  la  profeflion  dans  laquelle  on 
a  6t6  Slev6,  pour  y  trouver  fa  fubfiftance  :  les  fenti- 
ments  fe  corrompenc;  &  dfesqu'onfeperm'etdesvoyes 
indireftes  dans  de  certaines  occafions ,  qu'on  n'y  ref- 
pedle  plus  la  bonne  foi ,  bientdt  on  eft  tentS  de  fe  laif- 
fer  conduire  par  les  mSmes  fentiments  dans  tout  le 
COOTS  de  la  vie.  Tant  que  les  impdts  &  les  charged 
font  modSrSes,  peu  de  perfonnes  fe  laifleront  fSduirc 
par  Tappas  d'un  petir  profit,  que  la  fraude  pent  don- 
ner.  En  g6n6ral ,  un  profit  depeu  d'imponance  neten- 
teia  jamais  des  perfonnes  k  s'expofer  k  des  bUmes  oii 
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l^es  pourfuices  defagr^bles,  fur- tout  dans  un  pays 
oCi  la  nation  eft  accoutumie  d'agir  de'bonne  fol  Mais 
lorfijue  le  profit  qu'on  peut  faire  en  fraudant  les  char- 
ges &  les  impdts  ^  devient  important ,  &  qu*on  com* 
mence  ^  fe  feire  illufion  fur  le  devoir  de  fe  foumettre 
)i  cec  6gard  aux  ordres  du  Souverain ,  il  tente  mSme 
les  perfonnes  qui  d*ailleurs  font  d'une  probit6  recon- 
nue.  Les  negociants  fe  perfuadent  d'ailleurs  qu*Il  y  a 
des  termes  k  obferver  en  toui :  que  les  Souverains  ne 
peuvent  pas,  moralement  parlant,  porter  les  droits  & 
ies  imp6ts  arbitrairement ,  au  point  del^fer  par  Kile  droit 
quel  tout  homme  a  de  pouvoir  fubfifter  de  fon  travail, 
lis  jugent  par-li  qu'on  ne  peut  l^gitimement  charger 
les  moyens  de  leur  fubfiftance ,  de  fafon  k  les  metrre 
dans  Timpaiflance  d'y  trouver  de  quoi  vivre ,  ou  de 
ne  Ty  trouver  qu'en  luttantcontre  ceux  qui  ne  fefont 
pas  un  fcrupule  d*ufer  de  mauvaifes  pratiques  pour 
feire  fortune.  lis  fe  perfuadent ,  que  le  Souverain  n'a 
pas  le  droit  de  les  riduire  \  cette  n6ceflit6  ^  ou  da 
moins ,  qu'ils  ont  le  droit  de  s'y  fouftraire  toutes  les 
fois  qu'ils  en  trouvent  Toccafion.  La  queftion  n'eft 
pas  ici  ,  fi  le  n^gociant  raifonne  jufte  ou  non.  II 
feroit  trfes-inutile  de  lui  parler  morale  fur  cet  article: 
il  fait  valoir  fon  fens  moral  tarn  vant6  par  quelques 
philofophes  modemes,  comme  un  guide  tt^s-fQr  ii 
nous  indiquer  nos  devoirs  :  ils  alleguent  la  voix  de  la 
nature  qu'on  ne  peut  6toufFer ,  la  n^ceflit^  de  vivre 
de  leur  induflrie.  De-li  vient  que  darts  tout  pays  o\X 
les  imp6ts  auront  €t€  pon&h  Texcfts  ,tin  homme  qui 
^ude  &  qui  en  aura  M  convaincu,  ne  perd  rich  de 
la  cotifid6ration  &  de  la  reputation  dont  il  joiift :  les 
iraudes  font  regardfes  comme  des  aftions  moraletnent 
lndifF6rentes,  &  qui  ne  font  puniflables  que  parce  que 
k  loi  civile  les  rend  telles.  Voife  pourquoi  on  voit 
des  n^godants,  qui  te  fe  font  aucun  fcrupule  d'avouer 
qu'ils  cherchent  k  6viter  les  payements  des  droits,  fe 
confolant  de  payer  Famende  s'ils  font  pris  fur  le  ftit, 
D^s  qu*un  n^gocianc  a  trouv^  dans  fes  principej^  ^ 


i6o  /■  La  R  I  c  h  b  s  s  e 
quHl  {>eut  l^cimemenc  r^ifonoer  de  la  Tone ^.&  fir 
croire  dans  un  ^tatde guerre  perpecuelle  avec  lefifc^ 
quji  peut  chercber  des  d6cour$  pourfraftrerla  caifle 
pubiique  de  ce  qu'il  devroic  y  faire  parveoir ,  on  peut 
compeer  qn^il  ne  fe  fera  pas  un  fcrupule  de  charger 
^galetnenc  Ton  correfpondanc  des  droits  quMl  n  a  pas 
pay^ ,  &  des  fraix  qu  il  n*a  point  laics.  II  juge  qu*ayaqc 
couru  le  rifque  de  Tamende ,  le  profit  lui  en  revienri^ 
Tout  homme  qui  raiibnne  ainii .,  prend  un  pli  qui 
r^loigoe  de  la  droicure  &  de  Texadte  probit6.  La  n^- 
ceflSti^  de  vivre  nCy  force ,  die  le  n^gociant.  Soic.  Mais 
cetce  D^effici  vous  accoutume  infenfiblemenc  k  agir 
par  des  voies  obliques ,  &  biencdt  vous  n^en  conhoif- 
fez  point  d*autres.  De  niauvaiies  habitudes  coorom- 
pent  k  la  longue  les  roeilleurs  efprics.  £c  quand  la 
jeunefle  ^lev^e  dans  le  commerce ,  voit  commectre  de 
mauvaifes  a Aions  fans  que  perfonne  les  bllme ,  ftut* 
il  s'^tonner  qu*elle  s^accoucume  k  les  croire  liciceSf 
&  k  s^en  pr^valoir  enfuite  ? 

Nous  avons  obferv^  ci-de(Ius ,  que  les  Frarfois 
cherchenc  k  attirer  dans  les  ports  de  la  Francp  la  plus 
erande  concurrence  poiGble  des  vaiffiaux  du  Nord  9 
&  k  ^tendre  cbez  elle  la  navigadon  des  villes  Anfi^- 
tiques:  nous  avons  obferv6  encore,  que  cetce  con- 
currence eft  nourrie  &  (bucenue  par  les  avantages 
qu*y  crouvent  les  n^ociants  refpeftifs  de  France  & 
du  NonL  Ces avantages,  qu'il  kut  reg^der  comme 
une  caufe  tr^s-deftrudive  du  commerce  des  HoUan- 
dois ,  naiOent  en  partie  de  Texcds  des  droits  d*entr^  x 
&  de  fortie  en  HoUande ,  &  des  fraix  exceflifs  dont 
quelq^escommiffionnaires  Hollandois  onttrop  fouvent 
charge  leurs  comptes  de  ventes  &  d^acbats*  lis  ont 
alt^ri  la  reputation  du  commerce  en  g^n^ra] ,  &  la 
confiaoce  qui  eft  due  au  corps  des  n^gociants  Hpl- 
landois.  Ce  font4k  des  caufes  quif  depuis  long-temps  t 
font  pafler  une  tr^s-grande  partie  des  retours  de^  cor 
lonies  Franfoifes dans  les  villes  Anf^atiques,  fur- tout 
k  Hambourg«  pour  y  ^trevendus  par  cQmmiilion. 

Ceft-lk 
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C'eftrUiutie  nouvelle  roote.  prife  por  cecce  branche 
du.  commerce  de  la  France,  que  la  HoUaode  a  long* 
temps  poiKd^e  feule ;  ind^pendammenc  de  ce  qu^un^ 
brancbe  de  commerce  en  auire  une  autre ,  de  cequ'il 
eft  tout  nacurel  que  les  vaifleaux  4u  Nord  viennenc 
en  France  avec  ua  free,  c'eft-^-dire  chargi^  de  mar' 
chandifes  du  Nord ,  &  qu'enfin  ils  faflenc  fouvenc  dea 
recoura  eo  marchandifes  du  ctti  de  la  France. 

Le.  d^fauc  de  droicure ,  le  manque  de  bonne  foi  • 
I'habuode  de  regarder  coiMie  licice  ce  qui  ne  Teft 
point,  Tufage  de  fe  fervir  de  votes  indire^es,  &  le 
rifque  de  fe  voir  envelopp^  dans  des  proob  coftcenx 
.&  chagrinancs ,  produifeqc  oq  ancre  mal.  Ceux  qui^ 
plus  fcrupuleux.  fur  Tardcle  des  impdcs  &  des .  char- 
ges,.croyenc  qn*il  fauc  donner  k  C6&r  ce  qui  eft  k 
Ciiiar,  &  qui  fe  feroieot  oo  cas  de  con&ience  de  d^ 
toumer  du  fife  ie  moindre  denier,  fe  voyent  r^uica 
par  rauginenacion  exceiOve  des  impdcs ,  k  reooncer  k 
k'ur  ^caf ;  parce  qu'il  kur  eft  impoflible  de  foucenir 
la  concurrence  concre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  nn 
fcrupule  ie  fraoder  les  droics*  C*eft  ainfi  qu'on  faic 
abandonaer  le  commerce  k  ceux  qu'on  devroic  eng^ 
ger  d*y  refter ,  &  qu'k  la  kmgue  on  n'y  conferve  que 
ties  gens  de  mauvaife  foi ,  ou  da  moins  de  pen  de 
probic^  On  commence  1^  craindre  d'ilever  les  enfants 
dans  une  profef&on  doot  qu  ne  peuc  dter  une  fubfiC* 
tance  honn^te,  qu'en  faifaoc  take  la  voix  de  la  co»- 
*f<5ience;  datts  laquelle  on  eft  cons  les  jours  expof^  k 
avoir  de  mawaifes  afiires  avec  le  ^k;  d'etre  fl^ride 
reputation  paroii  ceinc  done  on  refpefte  le  jugemeat ; 
cnfin  9  une  profeffion  qui  conduit  k  une  vie  tres-it>- 
qui^taixe,  lam  pour  celui  qui  Texerce,  que  pQUf  & 
fhmille :  s'llfecrouvedesperfonoes  qui, par  n^ceffic^, 
k  voaent  >  on  eel  6tac,  les  gens  ai(Ss  &  fcruppleux 
ft  garderont  bien  de  s'y  metrre  :  &  cependanc  ce  font 
les  gens  «f^a  &  riches  que  le  commerce  demmide 
pour  ft  foooenin  Outre  ees  caufes  g^n^raks  du  ddcliu 
ido  conim^ce  des  Ugllaiidow.|  U  .en  eft  d'autce^  que 
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Ton  peuc  nommer  particulieres ,  parce  qu'elies  nes*^ 
tendenc  pas  au  commerce  g^n^ral  ^  comme  le  foQC 
celles  done  nous  avons  parl^  jufques  k  pr^fent 

L*ADgIeterre,qui  depuisle  regnede  laReine  Eli- 
fabech,  eft  deveoue  r^inule  &  ia  rivale  de  la  Uolhnde 
pour  la  navigation  &  le  commerce ,  TAngleterre  pro* 
dun  dans  le  commerce  g^n^ral  une  concurreoce-  ores- 
d^ravantageufe  anx  Holkndois;  non  pas  cant,  fi  Ton 
veuc,  dans  le  commerce  dicedl  de  la  Hollatideeo  Eu- 
rope 9  mais  dans  les  Indeis  &  il  la  cdce  d^Afriqae.  Cor 
par  I'exceflive  chert^  de  la  main-d*OBUvre  que  TAn^ 

fleterre  n*a  celR  d^accroitre  par  Texcis  de  fes  imp6c8 
c  de  fa  propre  monnoie,  fa  concurreaceen  Europe^ 
ii  on  en  excepte  celui  de  la  Ruffie,  &  dans  le  com- 
merce du  Levant,  n^eft  h  craindre  que  par  les  ef- 
fets  qu'elle  a  dans  les  trois  autres  parties  du  mon- 
de.  Cell  cette  concurrence,  que  TAngleterre  peut 
accrottre  encore  par  la  fup^riorit^  de  fa  marine,  qui 
caufe  un  afibibliiKment  fenfibje  du  commerce  de^^ti 
HoUande. 

II  n'eil  pas  douteox  que  le  commerce  ^e  TAngle- 
cerre  dans  les  Indes  Oriencales  n*ait  fiih  depuia  pea 
d*ann6es  de  tr6s-grands  progres.  U  ne  faut  paa  en  ju- 
ger  par  les  exag^rations  des  Anglois,  mats  (eulemeoc 
par  la  contribution  annuelle  de  la  xompagnie  des  In- 
des aux  charges  de  TEtat ,  de  qufttre  cents  mille  Uv^ 
ft.  C*eft  un  effort  que  la^  compagnie  des  Indes  de  la 
HoUande  feroit  bien  ^loignfe  de  pouvoir  faire  fansfe 
miner  enti^remem ,  &  qui  flippofe  n^eflairement  dea 
progr^  immenles.  Or  ces  progr^s ,  dans^uelque  par- 
tie  des  Indes  que  ce  foit,  nl£me  en  itq>po&nc  qa*il 
n*a  M  donn^  aucune  atteinte  k  la  liberty  des  comp* 
toirs  de  la  compagnie  Hoilandoife ,  refleirtfic  n^ce(^ 
fairement  fon  commerce  dans  Tlnde  &  en  Europe. 
Les  Anglois  n'oni  pu  accroftre  dans  Tlnde  fi  prodi- 
gieuiemenc  leurs  achats ,  fans  y  iaire  mooter  le  prix 
des  marchandifes ,  &  fans  les  faire  baifler  en  Europe 
par  Tabondance  des  cetours.  C*eftlii  TeflR^t  naturd 
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i]ue  prodttit  dans  couce  branche  de  commerce ,  quelle 
qu'elle  foic ,  raccroiflejnenc  de  la  concurreDce  :  on 
doic  ajoucer  aux  efiecs  nuiGbles  de  cene  concurrence  9 
qu'elle  ne  s'eft  poinc  accrue  touc-^*faic  fans  encreprife 
fur  la  liberty  du  commerce  de  la  compagnie  Hollan- 
doife  dans  les  Indes.  Ind^pendamnienc  du  prejudice 
qu'une  guerre  faicc  par  des  Europ^ens  aux  lodiens , 
porce  nu  commerce  des  Europeens  qeucres  en  g^n^- 
ral ,  .par  la  deftruAion  de  Tinduflrie  des  Indiens  ;  ce 
que  les  comptoirs  de  H  compagnie  Hollandoife  one 
^prouv^  dans  la  guerre  que  les  Anglois  ont  faice  dans 
le  Bengale,  a  encore  donn^  une  acteinte  fenfible  k 
leur  commerce.  Ceux-ci  ont  abuf^  de  leur  fup^orit^ , 

{)our  y  reflerrer  extrSmemenc  le  commerce  des  Hot- 
andois.  Leurs  fucc^  &  le  con  imp^rieux  qulls  one 
pris  fur  les  chefs  des  comptoirs ,  &  jufques  fur  le  gou- 
vcmeur-gen^ral ,  moncrenc  aflez  que  les  Anglois  font 
en  6cat  de  reflerrer  le  commerce  de  la  compagnie  de 
HoUande  de  couce  %on. 

Leur  concurrence  dans  le  commerce  \  la  c6ced*A« 
(rique,  ne  pr^fence  pas  des  objecs  (i  int^reflants  que  ce* 
lui  des.  Indes  Oriencales.  EUe  ccnd  cependanc  k  raffbi- 
Uiflemenc  d'une  branche  de  laqpelle  dependent  prin^ 
cipalement  les  progris  des  colonies  de  rAm^rique  , 
&  par  confluent  ceux  du  commerce  de  TAm^il- 
que,  commerce  bien  plus  digne  des  foins  &  de  Tat- 
tention  de  la  Hollander  que  celui  des  Indes  Orienca- 
Ics.  Les  Anglois  font  devenus  la  nadon  dominance  \  la 
cdce  d'Afrique ;  &  comme  aucune  nation  ne  faic  mieux 
£iire  fervir  ia  fup6rioric^  k  auirer  k  elle  Tuniverfalic^ 
du  commerce ,  on  ne  doic  pas  doucer  qu'elle  ne  pro* 
fice  ici  de  ifes  avancoges,  &  que  fes  vaifleaux  n*^loi' 
gnenc  mSme  des  c6ces  ou  la  craice  eft  libre  ,  ceut 
des  aiicres  nacions ,  quand  les  leurs  fe  crouveronc  les 
plus  fores.  lis  n'ont  point  encore  form^  des  encrepri- 
fes  formelles  furlescompcoirs  &  fur  les  fores  des  Ho!- 
landois  ;  mais  lis  ont  d^ja  fu  les  ^loignei* ,  les  empecher 
de  craiter.  Leur  encreprife  a  Anamabou  fur  la  cdce  d'Ori* 
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Tundes  endroics  oil  la  cratte  eft  libre ,  &  qu'on  eftime  le 
pius,  inoncre  aflfez  ce  qu'on  %  k  actendrede  leur  con- 
currence. Aucune  nation  n'avoit  de  fore  oi  de  comp^ 
roir  it  cecte  c6ce.  Les  Angiois  y  ont  trouv6  le  com- 
merce avancageux ;  ils  one  voulu  fe  rapproprfer.  lis 
y  tinrenc  d*abord  deux  vaifleaox  de  guerre  ftadonn^s, 
qui  ne  pcrmecitoient  k  aucun  vaifleau  des  aucres  nations 
d'y  Btire  le  commerce.  lis  oot  enfin  conftruic  un  forr. 
II  &UC  s*attendre  qu*k  mefu^  que  leurs  d^friche*^ 
mcnts  dans  rAm^rique  M^iaionaie  feronc  des  pro- 
gr^s ,  qui  leur  rendronc  la  traite  plus  n^efliire  & 
plus  pr^cieufe ,  ils  s'occoperonc  du  foin  de  T^tendre 
aux  d^pens  des  autres  nations ,  &  pro6teronc  de 
Icurs  avantages  pour  ^tendre  leur  empire  fur  cooce 
la  cdte. 

La  Hollande  6iH*ouve  des  effets  ruineux  de  la  con- 
currence des  Angiois  en  Am^rique  dans  le  commerce 
dandeftin*,  &  mSme  dans  fes  propres  colonies.  lis  les 
approvifionnenc  fouvent  de  fafines,  de  beurre  &defa- 
laifonis.  Una  bonne  adminiftration  devroit  les  doimer. 
A  regard  du  commerce  clandeftin  atix  colonies  d'Ef- 
pagne,  it  fcroic  de  Tint^rdt  du  commerce  de  la  Hol- 
lander que  cette  branche  de  commerce  ^x,  impracica- 
ble  it  couce  nation.  Mais  un  autrd  int^rSc ,  tr6s-impor* 
cane  ehccwe ,  ie  pr^fente  dans  les  progr&s  que  les  hsx* 
bliflements  Angiois  font  dans  TAmdrique  M^ridionale. 
Ces  progrfes  doivent  accrottre  les  retours  que  les  An- 
giois font  de  TAm^rique ;  &  ces  retours  dont  ils  fa- 
vent  faire  feuls  le  commerce  en  Europe ,  y  dimimie* 
rout  le  m6rite  de  ceux  que  font  les  Fran9ois,  dont  h 
Hollande  devient  enfuite  Tentrepdt  pour  une  gnmde 
partie.  Le  commerce  de  la  Hollande  s^eft  toujoursen- 
richi  de  celui  que  la  France  a  fait  en  Am^rique^  & 
celui  de  TAngleterre ,  dans  cette  partie  du  monde ,  tend 
f^scefll  \  Tappauvrir.  Toute  nation  qui  rend  tout  fon 
commerce  adtif ,  prend  diredtement  ou  indiredtement 
fur  le.  commerce  des  Hollandois.  C'eft  ce  que  fontles 
Angiois.  La  Hollande  a  toujours  \  craindre  quails  n*a- 
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buitnc  de  la  (bpdriorit^  de  leur  marine ,  pour  ^cendre 
!eur  comrfierce ,  done  l^s  progres  rendenc  lear  rivalice 
coujours  plus  deftru6tive. 

Dans  la  recherche  des  caufes  du  d^croiflemenc  du 
commerce  de  laHolhnde,  nous  n'avons  porc£  nocre 
attention  que  fur  iaconduite  &  la  marche  des  nations 
commer^nces  en  g^n^ral ,  &  de  chacune  de  ces  na- 
tions en  pardculier ,  foit  dans  le  commerce  de  {'Eu- 
rope, foit  dans  celui  des  trois  auo^  parties  du  mon- 
de.  On  trouvera  encore  une  caufe  de  ce  d^croiflfecnent , 
dans  les  progr^  qu*a  faits  I'an  de  &ire  le  commerce 
^beztous  les  ndgociants  de  TEurope.  Us  font  les  agents 
du  commerce  de  leurs  natipns  refpedtives ;  mais  ce  n^eft 
point  cependant  pour  elies  quMls  enviiagent  le  com- 
merce. S*il  s*en  trouvc  qui  fe  laiflent  anlraer  par  IV 
mour  de  la  paoie  dans  quelques  entreprifes,  ce  font 
des  exemples  de  vertu ,  qui  font  hors  du  cours  ordi- 
naire du  commerce ,  &  dont  il  ne  s^agit  pas  ici.  Dans 
le  coiurs  ordinaire  du  commerce,  llntdrdt  feul  des  ne- 
goctants  dirige  leurs  ventes ,  leurs  achats  &  leurs  fp6- 
culations.  Get  int^r^t  eft  pr^if^ment  cequi  dcxineau 
commerce  toute  fon  adtivit^.  C'eft  cet  int^r^t  qui  a 
oblige  les  n^gociants  ii  s'inftruire  k  fond  de  la  fource 
de  toutes  les  marchandifes,  &  de  la  maniere  la  plus 
avantageufe  de  les  faire  psd(Ier  de  la  premiere  main  k 
la  demiereJls  ont  calculi  les  fraix  destranfports,  ceux 
des  entrepdts  &  d'une  main  tierce.  lis  ont  cherch6  les 
moyens  de  les  dvicer,  &  de  fe  procurer  Tavancage  d'a- 
cheter  k  la  premiere  main ,  &  de  vendre  k  la  derniere. 
Tons  les  n^gociants  de  TEurope  font  le  mdme  com- 
merce que  la  Hollande,  le  commerce  d'^concnnie :  ils 
n*achetent  que  pour  revendre ;  its  ont  k  la  fin  repris 
for*  les  Hollandois  un  avamage  que  ceux-ci  leur  avoient 
enlev^.  En  dravaillant  fur  les  m^mes  principes,  Iesn6^ 
gociants.  fe  font  mulcipli6> ;  &  leur  propre  concurrence 
chez  chaque  nation ,  diminuant  les  b^n^fices  du  com- 
merce ,  les  a  forces  d'6tendre  leurs  connoiflances  pour 
pouvoir  ersvailler  avec  fruit,  II  eft  r^fulte  dc-Ik  tout 
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naturelloment,  que  les  negociants  Strangers  out  com- 
mence de  nouveau  a**fe  poiirvbir  k  la  foiirce  des  mar- 
chandifes,  au-lieu  de  faire  acheter  en  Holladde,  &  k 
envoyer  leurs-  marchandifes  aux  lieux  de  la  confom- 
macion,  on  dans  les  cncrcpdcs  qui  en  font  le  plus  ^ 
port^e,  au*lieu  de  lesenvoyer  en  Hollande.  C'eftainfi 
que  les  negociants  de  Hambourg ,  au-lieu  de  donner 
des  ordres  pour  des  achats  des  marchandifes  de  I'Amd* 
rique ,  &  de  celles  du  crA  de  France  ou  d'E(pagnc ,  cii 
Hollande ,  les  ont  donnas  k  des  negociants  des  ports 
de  France  ou  d'Efpagnc,  &  Icur  ont  envoyd  k  ven*- 
dre  celles  de  leurs  piays  qui  conviennent  a  ces  ports; 
De  ieur  cdt6,  les  negociants  Franfois  &  Efpagnois 
ont  auffi  trouve  un  avantage  k  correipondre  direeie- 
mentavec  les  n6gociants  de  Hambourg.  Tous  lesne* 
gociarits  des  autres  places  de  commerce '  ont  com- 
mence k  former  &  k  entrctenir  de  meme  une  fembla- 
ble  correfpondanqe  direfte ;  &  fi  cette  maniere  de  feire 
le  commerce,  qui  eftfi  naturelle , &  qui  cercaincmcnt 
prefente  des  avantages,  s'etabUtgeneralement,rentre' 
pdt  de  la  Hollande  y  perdra  prodigieufement,  Cet 
ufage  a  deja  fait  de  trfes-grands  progrfes.  On  peut  en 
juger  par  Tauffmentation  du  nombre  des  vaifleaux  etran- 

ijers ,  que  les  Hollandois  trouvent  en  concurrence  dans 
a  plupart  des  ports  de  TEurope ,  &  par  le  commerce 
de  fret  que  font  les  Frifons ,  qui  tranfportent  des  mar- 
chandifes d'une  nation  k  Fautre,  &  font  nombre  de 
voyages  avant  que  de  rentrer  en  Hollande. 

On  trouve  dans  la  propolition  du  dernier  Stadhou- 
der,  une  preuve  encore  plus  frappante  des  prowesde 
cet  art  de  faire  le  commerce  ruineux  pour  la  Hollan- 
de. Par  le  dernier  regiftre,  efl-il  dit,  du  tranfport  du 
fucre ,  caf^  &  indigo ,  de  Bordeaux ,  du  i  *^  Juin  1 750 , 
jufqu*au  dernier  Mai  1751  ,&de  ces  mimes  marchan- 
difes ordonnees  k  Nantes  pour  Amfterdam,  Rotter- 
dam &  Hambourg  depuis  le  1*''.  Oftobre  1750,  il  pa- 
ro!t  qu'on  a  embarqud  un  quart  de  cos  marchandifes 
pour  la  Hollande,  &  les  troisauires  quarts  pour  Ham- 
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.  bourg  :  portage  qui  peu  aupaiavanc  £coit  direiftetnenc 
.concraire.  On  obferve  encore  que  les  marchandifes  du 
Nord  font  tranip6rt6es  en  France,  en  Efpagne  &  en 
Portugal »  fans  pafler,  comme  autrefois,  par  la  HoUan- 
de.  On  peut  etre  aflur6  que  cette  tnaniere  de  faire  le 
commerce  entre  le  Nord  &  le  Midi ,  n'a  ccflS  de  faire 

'  des  progrfes  depuis  1 8  ans.  L'int^r^t  &  Pintelligence 
des  nj^gociants  Strangers,  font  la  fource  de  cette  caufe 
du  decrcttilement  du  commerce  de  la  HoUande. 

De  toutes  ces  caufes  r^fulte  laruine  du  commerce 
de  commiffion  :  &  la  maniere  dont  quelques  n^gocianr^ 
font  ce  commerce ,  a  peuc  -  £ire  encore  contribu6  k 
Eloigner  les  ordres  des  ncgociants  Strangers ,  &  h  ap* 
pauvrif' par  confluent  I'entrepot,  Car  fi  Ton  ajoutc. 
aux  fraix  naturels  &  l^icimes  de  la  commiffion ,  aux 
droits  d'entr^e  ou  de  fbrtie  &  de  poids  f  s'ii  eft  arriv6 
qnelquefois  qu'on  a  &it  payer  en  plein  k  des  commet* 
tants  9  des  droits  dont  le  commiflionnaire  n'avoit  payd 
par  (a  declaration  qu'une  l^gere  partie ;  fi  k  Tinrlpec-. 
tion  du  compte  de  vente  ou  d'achat,  I'dtranger  s'efl: 
trouv6  frapp6  de  quelque  trait  d'infid61it6,  il  ne  fauc 
que  peu  d*exemples  de  cette  nature  pour  faire  chez 
les  Strangers  des  imprefllons  funeftes,  &  pour  Eloigner 
Ic,  commerce. « 

On  a  dii  obferver  que  lorique  le  commerce  de  k 
HoUande  marchoit  \  fon  ^I^vation ,  un  prognb  en  fai- 

4bit  naitre  un  autre  :  une  branche  de  commerce  ac-, 
quife  fervoit  k  acqu^rir  d'autres  branches  &  k  les  faire 
valoir.  A  pr^fent  que  le  commerce  eft  dans  fon  di-. 
cliu,  une  caufe  de  d^croiflement  en  produit  bientdc 
lune  autre,  ik  quelquefois  plufieurs.  Le  commerce  ap- 
pauvri,  le  volume  des  objets  de  commerce  ^cant  infi- 
niment  £minu6  au  march6,  lenombre  des  n^gociants 
itant  toujoursk-peu-pris  le  m^me,  &  la  plupart  a- 
donn&  au  commerce  de  commiffion ,  le  fonds  du  com- 
merce n'eft  pas  fuffilimt  pour  les  occuper  tous.  On 

.peuc  les  comparer  \  un  grand  nombre  de  convives  af- 
iam^s  y  qui  fe  trouvept  k  une  table  mal  (ervie  ou  i!n  ■ 
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digence.  Le  befoin  alcere  ks  fendments,  la  n^eflit^ 
corrompc  les  mceurs.  De-Ik  fiaiflenc*  les  follicicadons 
ind^ceiites ;  les  courles  ambideufes  pour  (e  proGUier 
des  cotniqiflions ;  &  quelquefois  Tiinprudence  d'oflrir 
aux  Strangers ,  de  faire  la  comtniffion  k  tneilkur  msur* 
ch6  ou  pourrien,  &  Ton  ne  s'apperfoit  pas  que  de* 
celles  oflfres  d^shonorem  ceux  qui  les  font,  &  fbnc  nri 
tort  infitii  k  la  place ,  parce  qu*on  (aic  que  le  com* 
merce  de  commiffion  ne  peut  fe  &ite  gratis  avec 
fidditd. 

On  fait  que  les  n^ocinncs  de  Hollande  domenc 
nn  credit  immenfe  k  l*£urope,  &  que  leur  crMit  qui 
circule  dans  touces  les  places ,  leor  procure  use  pro- 
vifion  d'un  demi  pour  cent.  Pour  (enrir  rimporcance 
de  cet  objec » 11  fauc  faire  accenrion  aux  limices  du  nu*' 
miraire^  &  k  celles  des  marchandi(es  qui  circulenc 
dans  le  commerce  de  FEurope  :  on  crouvera  que  la 
fomme  du  numeraire  qui  eft  dans  les  caiffes  des  n£- 
gociants,  ne  peut  repr^fencer  le  quart  des  marchandt- 
fes  ^ui  font  en  circulation ;  de-Ik  cette  Tomme  immenfe 
toujours  exifhnte  en  Europe^  en  lettres  de  change 
qui  ont  pour  valeur  des  marcbandifes  que  ces  lettres 
repr^fentent.  Ce  n'eft  que  par  le  fecours  de  ce  pa- 
pier monnoy6  mis  fur  la  place  par  le»  n^gociants  ^ 
qu'il  y  a  dans  le  commerce  de  TEurope  autam  de  fi^^s 
de  valenrs ,  qu*il  y  a  de  valeurs  en  circulacion.  Ceft 
encore  par  le  fecours  de  ce  papier  monnoyd,  que  les 
fignes  r^ls  y  c'eft  -  k  -  dire ,  Tor  &  Targcnt ,  fe  trou- 
vent  par-tout  fans  qu^il  s*en  fade  de  tranfpon;  en  Tone 
que  ces  papiers  monnoy^  repr^fentem  encore  la  ma- 
jeure  patde  du  numeraire  qui  eft  dans  le  commerce. 
*  On  peut  elHmer  k  pluCeurs  milliards  le  momant  de 

{)^iers  monnoy^s  que  les  n^gociants  produifem  dans 
e  commerce  de  TEurope.  Une  grande  partie  de  eette 
fomme  ^norme  eft  produite  par  les  ndgodants  de  la 
Hollande,  &  ces  n^gociants  ne  forment  que  tres  pea 
de  ces  papiers  monnoy^s  pour  leur  compte ,  &  par 
conf^quenc  fans  une  provillon  d'un  demi  pour  cene. 
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Pour  fe  former  une  id^  du  b6n^fice  que  ces  pnpiers 
moinioy^  donaent  du  coimnerce  de  la  Holhnde^ii 
ikuc  iavoir  encore^  qa*tts  fe renouvcllent ,  k  les  pren- 
dre en  gto^nil,  6c  une  panie  dans  Taucre,  cous  ks 
deux  mots ;  de  forte  que  fi  les  n^gociants  Hollandois 
tirenc  ou  accepcent  pour  compte  des  Strangers  pour 
deux  cents  millions  circulants  toute  Tannic ,  leur  pro- 
vifion  d*un  denri  pour  cent  monte  h  la  fin  de  l^ann^e 
k  fix  millions  t  &  c*eft  une  eftimation  mod^r^,  en 
fuppofant  leur  commerce  dans  un  toe  fioriflant.  Ceil 
par  conf^quent  fix  millions  de  b^n^fice  que  le  com- 
merce de  ia  Hoilande  fiiic  par  cette  feuie.branche  de 
credit,  fur  le  commerce  gln^ral  de  TEurope* 

Or,  la  cnufe  produdlive  de  ce  b^n^ce ,  n'eft  pas 
fedlemenc  Tabondance  de  Targent,  qu*un  grand  com- 
merce a  accumul^  en  Hoilande;  on  lui  trouve  encore 
une  autre  canfe  dans  Tabondance  des  magafihs  de  Ten- 
trepdc,  &  dtos  la  i^pddtioi  des  vences  &  des  achats 
de  marchandifes  qui  s'y  font  pour  le  compte  des  n^- 
gociants  Strangers ;  en  (one  qu^on  appauvrit  n^ceflSii- 
rement  cette  branche  en  appauvriflantf  Fimportation  & 
Texportation ;  ce  qui  diminue  n^ceflairement  la  quan- 
tity de  ventes  &  d'achats^  &  confequemment  les  oc- 
cafions  de  tirer  on  d^accepter  pour  le  pompte  des  n^- 
gociants  ^n^ngers ,  &  de  leur  dornier  atnfi  un  credit 
avec  le  b^n^fice  de  la  provifion  d'un  demi  pour  cent. 
Cette  caufe  deftrudtive  eft  la  mdme  que  cetle  qui  ap- 
paunit  le  commerce  de  commiflion  ^  dont  Tobjet  dimi- 
nue en  pfoporrion  de  la  diminution  des  Importations 
&  des  exportatf ons ,  &dont  Tufage  du  credit  accom- 
pagn6  de  la  provifion  d*uh  demi  pour  cent  n*eft  qu'un 
accefibirf. 

De  cette  diminution  d'op^rations  de  commerce  & 
de  papiers  monnoy^s  fur  la  place,  rifuke  une  grande 
diminution  d*efcompte.  Cer  objet,  quolque  born6, 
eft  encore  Int^refiant.  On  faic  qu*il  y  a  en  Hoilande 
des  n^gociaffcs  en  grand  nombre,  done  le  principal 
commerce  confifte  %  efcompter  les  lettres  de  cbange  ^ 


170  La    R'icnesse 

qu*on  nomme  k  caufe  de  cela>  difcompteurs.  On  ne 
s'arr^ce  point  ici  au  m^rice  des  iaciltt^  &  de  J'adivit^ 
que  refcompce  donne  au  commerce.  Nous  n'aVotis  a 
obferver  ici  que  le  b6n6(ice  que  cet  uiage  produic  \k 
TEtac :  il  confifte  h  faire  produire  des  inc^rScs  k  des 
capicaux  qui ,  fans  le  fecours  de  cec  emploi ,  ne  fe- 
roienc  que  des  d^pdcs  ft^riles;  &  fi  I'on  fait  atcoicion 
que  les  lectres  de  change  qui  circulenc  en  Hoilande  & 
s'y  efcompcenc,  font  pour  la  plusgrande  parcie  pout* 
le  compce  des  Strangers ,  on  crouvera  que  ce  fonc  les 
Strangers  qui  payent  ces  inci^rSts ,  &  que  c'cf^  encore 
un  tribut  que  le  commerce  dk  la  Hoilande  re^oic  du 
commerce  des  aucres  nations. 

Les  aflurances  font  une  branche  de  commerce  d'4]n 
produit  peut-dcre  encore  plus  ricfae  poiir  TEcat ,  que 
le  hini&ct  que  donne  par  la  proviGon  I'ufage  du  credit. 
Cette  branche  refoit  un  d^croiOement  ^galement  fenfi- 
ble  de  la  diminution  des  importations  &  exporcatians« 
Cependant  il  faut  obferver  que  le  credit  immenfe 
que  les  n^gociants  de  Hoilande  donnent  k  FEurope , 
&  qui  lui  a  produit  le  b6n6fice  imponant  dont  nous 
venons  de  parler,  eft  devenu,  par  Tabus  qui  s'y  eft 
introduit ,  une  caufe  nis-deftruAive  de  leur  commer- 
ce. Les  Hollandois  ont  ceflf^  d'etre  n^gociants,  & 
font  devenus  conuniiOonnaires ;  de  commiffionnaires , 
lis  font  devenus  uniquement  les  payeurs  des  ^crang^rs. 
Pour  fe  procurer  un  6tat ,  ou  pour  le  foatenir ,  its  ont 
6tendu  le  credit  qu'ils  donnent,  au  point  de  sVxpofcr 
^  des  penes  au-delii  de  ce.  que  leur  fortune  pouvoic 
&  devoit  leur  permettre  :  &  c^eft  ^  cet  abus  du  cr^*' 
dit  donn6  ^  I'Europe ,  qu'on  doit  attribuer,  au  juge- 
ment  des  n^gociants  qui  paroiflent  les  mieux^  nillruits 
de  r^cat  adtuel  du  commerce  des  Hollandois /les gpn- 
des  faillites  qui  depuis  pen  d*ann£e$  font  arrivte»  en 
Hoilande,  &  qui,  alterant  k  confiance  que  le  public 
a  eue  dans  la  folidit^  des  grandes  maifons  commer- 
(antes  de  la  Hoilande ,  a  fait  encore  un  er^s-grand  tort 
au  commerce  g^n^ral. 


D  E     LA     H  0  L  L  A  N  n  E.         1.7i 

Oa  a  pu  voir  par  le  detail  dans  lequel  nous  rom- 
fnes  entrfe  fur  les  conqudces  &  les  ^cablifiemcnrs  hhft 
par  les  HoUaodois  dans  les  Indes,  combien  ces  con*; 
quotes  &  ces  itabliflemencs  one  conrribu^  h  augmen- 
ter  &  k  ^cendi^  le  commerce  g6n£ral  que  Ics  Hoi- 
landois  faifoieDC  avanc  cecte  ^poque  (a).  On  a  du  voir 
avec  ^connemenCy  qaavec  un  fonds  qui  n'alioit  pas 
k  fepc  millions,  des  parciculiers  one  crouve  moyca 
de  fonder  un  des  plus  puiflancs  Empires  du  nionde; 
qu'ils  Tone  fait  dans  un  cemps  qu'ils  avoicnc  \  com- 
bata:e  la  Monarchie  d'Efpagne  ;  qu'ils  ^toicnc  obli- 
g^  de  fairQ  des  d^penfes  immenfes  pour  foutenir 
les  fraix  de  leurs  exp^icions ;  &  que  malgr^  ces  de* 
penfes,  ils  fe  virenc  encore  en.^cac  de  conftruire  una 
infinite  de  fom ,  de  mogofins  &  d*£di(jces  publics  ^ 
&  de  faire  annueilemenc  aux  a<flionnair(fs  une  r^pardn 
lion  qu*on  calcule ,  pour  les  quarance-trois  premieres 
ann^s,^  2&  pour  cent,  ann^e  cominune.  On  eft  frapp£ 
k  la  vue  des  progr^s  rapides  que  firenc  les  Hollandois 
dans  le  cours  de  ces  voyages  &  de  ces  expeditions , 
&  de  la  grandeur  \i  laquelle  ils  furenc  Clever  leur  ma* 
rinc  &  leur  commerce  :  mais  nc  doit-on  pas  ^galer 
menc  s^6comier  du  declin  rapide  de  cett^  compognie , 
quiaAuellememfemble  penchervers  famine?  Nous 
avons  vu  que  les  repartitions  annuelles  one  infenlible- 
menrdiminue  depuis  1 649 ,  comme  on  peur  1^  voir  pat 
le  tableau  quenousena*ons  donn^ci-devanr,  Tom.  ^^ 
p.  343  ^  fuiv.9  &  par  lequel  il  parcfit  que  lesr^par* 
titioQS  n'onc  ivt  que  de  1 2  ^  pour  cent  pendant  177  J  <» 
177a,  1773  &  1774.  On  pifctend  qu'aujourd'hui  la 
compagnie  eft  encore  moins  en  ^tat  de  ^ire  des  re- 
partitions, &  qu'k  peine  elle  pent  faire  face  h  fes  af- 
faires. Quelles  peuvent  avoir  hi  les  caufes  qui  one 
mis  la  compagnie  en  dtat  de  faire  de  (i  grofles  repar- 
titions dans  le  temps  qu'elie  etoit  obligee  de  foute,- 
Bir  &  de  defendre  a  main  arm^e ,  fes  pofleflions ,  foa 


{a)  Tom.  I.  p.  ar3  »  &  fuiy. 
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commerce ,  &  fa  navigarion ;  &  quelles  fonc  les  rai- 
fons  par  lefquelles  la  compagnie ,  dans  le  temps  qu'etle 
a  joui  d*un  commerce  paifible,  &  qu^elle  n*a^c6  obli- 
ge €fl\  faire  desd^penfes  mod^r^s  d*un  fimple  en- 
crerien ,  n^a  pu  faire  les  mdmes  r^panidons ;  qu*elle 
a  dii  recourir  aux  impdcs,  aux  droits^  aux  charges, 
aux  emprunts;  enfin,  k  coutes  les  reflburces  auxqQel* 
]es  les  Souverains  one  recours  lorfque  leurs  finances 
font  d^rang^ ,  &  que  la  caifle  publtque  ne  peut  fuf- 
fire  k  leurs  d^penfes?  L'auteur  du  commerce  de  la 
HoUande  pr6tend  que  la  raiTon  de  cette  diffi§rence  f 
entre  les  r^parcitions ,  ne  peuc  fe  trouver  que  dans  une 
augmentation  des  iraix  qu'exige  Tadminiftration.  Mais 
il  ne  parok  pas  poflible  que  cette  augmentation  en 
foit  feute  la  caufe.  Les  abus  qui  fe  ioni  incroduits 
dans  radminiftration ,  &  qui  ne  pouvoient  manquer 
de  s'y  introduire ,  (car  oi^  trouver  des  infticutions  qui 
ne  s'al terent  pas  h  la  longue  ?)  en  font  peut-dcre  la  cnu fe 
principale.  Voici  la  maniere  dont  Tauteur  de  Vhifioire 
phihfophique  &  politique  its  itaUiffements  des  Euro- 
piem  dam  les  deux  Indes ,  nous  d6peinc  ces  abus ,  & 
ies  caufes  qui  tendent  il  la  deftrudtion  de  cette  colonic. 

„  Nousne  iinirons  pas  (dit*il)  un  article  fi  imponant , 
fans  obferver  qu^ii  mefure  que  les  b6n6(ices  de  la  com- 
pagnie  ont  diminu6 ,  elle  a  augment^  le  prix  des  6pi- 
cedes  dans  les  Indes  &  en  Europe.  Cette  pratique  ^ 
mauvaife  en  elle-m£me,  n'a  pas  nui,  ou  a  peu  nui  ii 
la  vente  du  girofle  &  de  la  mufcade,  que  rien  ne  pou- 
voit  remplacer.  II  n'en  a  pas  ^t^  ainfi  de  la  canelle* 
La  faufle  a  pris  la  plase  de  la  vMtable  dans  plufieurs 
marches ;  &  la  decadence  de  cette  branche  de  com- 
merce,  (tevfent  tous  les  jours,  &deviendra  encofe  dans 
h  fuite  phis  fenlible.  •' 

,,  II  n^eft  rien  que  la  compagnie  n'ait  tent£  pour, 
conferver  leScommerce  cxdufif  du  poivre  quelle  eut 
quelque  temps.  Ses  efforts  n'ont  pas  eu  un  fuccb  eth 
tier ;  mais  elle  a  r^uffi  k  maintenir  une  grande  fup£-  ^ 
rh)rit£  fur  fes  concurrents.  Elle  en  d^bice  encore  par- 
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ini  nous  cinq  millions  pe&nc,  &  trois  miluoos  cin^ 
cems  mille  dans  lUnde..  Touc  calcul  fait,  la  compa- 
gnie  fe  le  procure  k  diJ^huic  florins  le  cent:  elle  nou$ 
le  vend  cinquance,  &  depuis  vingt-quatre  jufqu*k  cren- 
te-fix  auxAfiatiques.'^ 

9,  La  plus  grsLode  panic  des  afiaires  de  Tlnde  devoic 
c<>inber  naturcUemenc  dans  les  mains  des  Hollandoi$ 
par  la  vence  des  ^piceries.  La  n^ccilic^  de  les  exporter 
les  aida  k  s^approprier  beaucoup  d^aiitres  branches  du 
commerce.  Avec  le  temps,  ils  parvinrem  a  s'emparer 
du  cabotage  de  TAlie ,  cdmme  ils  6toient  en  pofleilion 
de  celui  de  TEurope.  Ils  occupoient  k  cette  navigation 
un  grand  nombre  de  valfleaux  &de  macelots,  qui,  fans 
rien  coOter  k  la  compagnie,  Mbient  fa  Hket^,  '* 

,9  Des  avancages  ii  Ssdfifs  ^canerent  long-tempc 
les  nations  .qui  auroient  voulii  partager  le  commerce 
de  ces  r^ons  ^odgn^es ,  ou  les  firent  ^chouer.  Nous 
refClmes  les  produi^ons  de  ce  riche  pays  des  mains  des 
HoUandois.  Us  n^^prouverent  m£me  jamais  dans  leur 
patrie  les  gSnes  Stabiles  depuis  par-touc  ailleurs.  Le 
gouVeroement,  inftruitque  la  pratique  des  autresEcata 
ne  pouvoit  ni  ne  devoit  lui  fervir  de  regies  j  permit 
codhmment  k  la  compagnie  de  vendre  libremeni  & 
ians  limitation  fcs  marchandiies  k  la  mteopole.  LorP 
que  ce  corps  fut  ^tabli ,  les  Provinces-Unies  n*avoient 
ni  manufa Aures ,  ni  matieres  premieres  pour  en  lever. 
Ce  n*^toit  done  pas  alors  un  inconvenient ,  c^^toitplu- 
tAt  une  grande  (ageile,  de  permettre  aux  citoyens/de 
les  engs^er  mdme  k  s'habiUer  des  toiles  &  des  ^toffea 
des  Indes.  Le$  diflR^nts  genres  d'indiuftrie  que  la  r£-« 
vocation  de  T^dit  de  Nantes  procura  k  la  R^publiquCy 
pouvoient  lui  donner  Tid^  de  ne  plus  drer  de  (i  loin 
fon  vdtement;  mais  lapaOion  qu'avoit  alors  TEurope 
pour  les  modes  de  France ,  pr^fentant  aux  travaux  des 
r^fugi^s  des  debouches  avantageux  ^  on  n*eut  pas  (eu* 
lement  la  penf^e  de  rien  changer  k  Tancien  ufage. 
Depuis  que  la  chcrt6  de  la  main^d^oeuvre,  qui  eft  une 
ftiiie  n^ccflaire  de  Tabondance  &4e  Talent  >  a  fiuc       :; 
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comber  les  mami&fturcs ,  &  r^duic  la  nadoh  kim  com^ 
merce  d'dconomie ,  les  ^coSes  dc  TAfie  one  M  [4»3 
favorif^es  que  jamais.  On  a  fend  qu^il  y  avok  moms 
d'inconv^nienc  k  enrichir  les  Indiehs,  que  les  Angiois 
ou  les  Fnin9ois,  done  la  profp^rlt^  ne  fauroic  manquer 
d'acc^l^rer  la  ruine  d'un  £cac,  qui  ne  fe  foucienc  que 
par  raveuglemcnc,  les  gueires  ou  Tindolence  des  au- 
ires  Puiflanccs." 

,,  Une  conduite  fi  fige  a  retard^  la  decadence  dt 
la  compagnie;  mais  cecte  r^voludon  eft  enfin  arrive 
par  uti  concours  de  j^lufieurs  caufes.  La  plus  fenOble 
dc  routes,  a  6t&  cecte  foule  de  guerres  qui  fe  font  fuc- 
C^d^es  fans  interrupdon." 

,,  A  peine  les  habitants  des  Molucques  £toienc  re* 
▼enus  de  T^tonnemenc  que  leur  avoient  cau(S  les  viftoi- 
res  des  Hollandois  fur  ce  peuple ,  qu'on  regardoic  conh 
me  invincible ,  qu'ils  panirent  impadents  du  joug.  La 
compagnie ,  qui  craignic  les  fuites  de  ce  m^concenee* 
ment ,  fit  la  guerre  au  Roi  de  Temate ,  pour  le  forcer 
^  confentir  qu^on  exdrpdt  le  girofle  par-tout ,  excepc6 
k  Amboine.  Les  infulaires  de  l^anda  furent  tons  excer* 
min^s,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  Stre  fes  efclaves. 
Macafcar,  qui  voulut  appuyer  leurs  int6rte,  occup& 
long-temps  des  forces  confid^rables.  La  perte  de  For- 
mofe  entraina  la  ruine  des  coniptoirs  de  Tonkin  &  de 
Siam.  On  fuc  oblige  d'avoir  recours  aux  armes  pour 
foutenirle  commerce  excluiif  de  Sumatra.  Malaca  file 
aflicgte,  fon  territoire  ravagd,  fa  navigation  intercept 
tde  par  des  pimtes.  N^gapatan  fue  attaqu^  deux  fois. 
Cochin  eut  k  foutenir  les  efforts  des  Rois  de  Calicut 
&  de  Travanor.  Les  troubles  one  6t6  prefque  cOnri- 
nuels  k  Ceylan,  aufii  frequents  &  plus  vifs  k  Java,  oik 
Ton  n'aura  jamais  de  paix  folide,  qu'en  mectant  un  prix 
ruTonnabie  aux  denr^cs  qu*on  en  exige.  On  a  eu  det 
demdl^s  fanglants  avec  une  nadon  Europ^enne  dontla 
puiflance  augmente  tous  les  jours  dans  rinde,&  done 
le  camdlere  n'eft  p^  la  mod^radon.  Toutes  ces  guerres 
oBC^t^  ruineufes^&plus  ruineufesqu^ellesnedevoiene 
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Viae  y  parce  que  ceux  qui  ^coiene  charges  de  Ics  con- 
duire ,  n'y  vouloienc  vcMrqu'une  occafidn  de  s'enrichir/* 

r,  Ces  diflendons  ^clacanccs  one  ^c^  fuivies  en  beau* 
coup  d'endroics  de  vexations  odieufes.  On  en  a  ^prou- 
v£  au  Japon ,  en  Chine ^  i  Gamboge ,  k  Arrakan,dan$ 
le  Gange,  k  Achem,.k  Coromandel,  k  Surace,  en 
Perie ,  k  fiafibra ,  k  Moka ,  dans  d^aucres  lieux  encore* 
On  ne  orouve  dans  la  plupart  des  concrtes  de  Tlnde , 
que  desdefpotes,  qui  pr^ferentle  brigandage  au  com- 
merce ,  qui  n'onc  jamais  connu  de  droit  que  celui  du 
plus  fort ,  &  k  qui  tout  ce  qui  eft  poffible ,  parole  jufte/! 

,,  Les  b^ii^ces  que  iaifoic  la  compagnie  dans  les 
lieux  oCi  Ton  commerce  n'^coic  pas  croubl^,  couvrirenc 
lot^-xemps  les  perrai^que  la  tyrannic  ou  Tanarchie  lui 
occaiionnoient  ailleurs :  les  autres  nations  Eu)*op^ennes 
Jui  fii^ent  perdre  ce  d^dommagement.  Leur  concurrence 
la  r^duifit  k  acheter  plus  cher,k  vendre  meilleurmar- 
ch6.  Peut-Stre  fes  avantages  naturels  Tauroient-ils  mife 
en  itat  de  fomenir  ces  revers ,  ii  les  rivaux  n^avoietlc 
pris  le  parti  de  livrer  aux  n^gociants  particuliers  le 
commerce  d*Inde  en  Inde.  Par  le  commerce  dlnde  en 
Inde ,  il  iaut  entendre  les  operations  n6ceflaires  pour 
poRer  les  roarchandifes  d'une  contr6e  de  TAfie  k  une 
autre  conorfe  de  TAfie ;  de  la  Chine ,  de  Bengale ;  de 
Suntte ,  par  exemple ,  aux  Philippines ,  en  rerfe  & 
en  Arable.  C^eft  par  le  moyen  de  cette  circuladon , 
&  par  des  ^changes  multiplies ,  que  les  HoUandois  ob« 
cenoient  pour  rien,  ou  prefque  rien,  les  riches  carB;ai- 
fons  qu'ils  portoient  dans  nos  climats.  L'aAivit^ ,  re- 
conomie^  riqteiligence  desmarchands  libres  chaflercnt 
la  compagnie  de  toutes  les  6chel]es  oil  la  &yeur  ^toic 
^gale.  Son  pavilion  fe  montra  k  peine  dans  des  rades 
ou  on  voyoit  julqu'k  huit  ou  dix  vaifleaux  Andois/^ 

„  Cetce  revolution  qui  lui  montroit  fi  bien  la  route 
qu^elle  devoit  fuivre ,  ne  Teclaira  pas  mdme  fur  une 
pradque  ruineufe  en  commerce.  Elle  avoit  conarad6 
rjiabitude  de  porter  toutes  les  nlarchandifes  de  Tlnde 
fc  d'Europe  k  Bacavla^  i^^ii  on  les  verfoit  dans  les 
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diff^rents  comptoirs  oii  la  vence  en  ^coie  avamagettfe* 
Cec  ufage  occafionnoic  des  firaix^  uoe  perte  de  cemps , 
done  I'enormir^  des  b^n^fices  avoic  d^b^  les  incon- 
v^niencs.  Lorfque  les  aucres  nacioas  fe  livrerent  ^  unt 
navigacicm  direde,  il  devenoic  indiTpenfable  d'aban- 
donner  un  fyflShie^  mauvais  en  lui-mdme,  infoutena* 
ble  par  les  circonftances.  L'empire  d'une  vieilte  habi* 
tude  prdvaluc  encore ;  &  la  craime  que  fes  employ<Ss 
n^abuiaflent  de  ce  changemenc,  empdcha^  dit-on,  la 
compagnie  d'adopcer  uoe  m^chode  done  tout  Jul  d^« 
montroic  la  nteeffit^.  '* 

'  „  Ce  motif  ne  fuc  vraifemblablemenc  qu^un  pr6- 
texce  qui  fervoic  de  voile  il  des  inc^rdcs  pardculiers. 
L'infid^lic6  des  commis  ^oic  phs  que  col^rte.  Lei 
premiers  avoienc  eo  la  pluparc  une  conduice  exadie. 
lis  ^coienc  dirig^s  par  des  amiraux,  qui  paicou];oienc 
cous  les  comprolrs ,  qui  avoiem  un  pouvoirabiblu  dans 
rinde^fic  qui,  k  la  fin  de  chaque  voyage^  nendofenc 
compce  en  Europe  de  leur  adminifbarion.  D^s  que  le 
gouvememeoc  eut  kxk  rendu  f^dencaire ,  les  i^nd 
moins  furveitlfe  fe  rel^herenc.  lis  fe  livrerem  k  cetce 
•molefle  done  on  contrafte  fi  aif^menc  Thabiticude  dans 
les  pays  chauds.  On  fe  vie  r^duic  k  en  muldplier  le 
noiiibre ,  &  perfonoe  ne  (e  fie  un  point  capital  d'amS-* 
ier  un  defordre  qui  donnoic  aux  gens  poiflaoc&  la  faci? 
X\ii  de  placer  comes  leurs  cr^acuies.  EUes  pafibiemen 
Afie  avec  le  projet  de  iaire  une  fortune  cooiSditeble 
&  rapide.  Le  commerce  ^coit  imerdit.  Les  appoince- 
ments  ^toiem  infuffifants  pour  vivre ;  &  it  n'6coit  pas 
poflible  de  s'en  Sure  payer  dans  Tlnde,  fens  perdre 
vingt-cinq  pour  cent.  Tons  les  moyens  honndces  de 
s'enrichir  dtoient  do^s.  On  euc  recours  aux  malveria* 
tions.  La  compagnie  fuc  crompfe  dans  cootes  fes  afiai^ 
i^s  par  des  fafteurs  qui  n'avoienc  poinc  d^inc^r^c  k  les 
faire  profpdrer.  L'exc^s  du  defordre  fie  imaginer  d*al- 
louer  pour  coue  ce  qui  fe  vendroic,  pour  coue  ce  qui 
s*acheceroic,  une  gracificacion  de  cinq  pour  cenc*  qu) 
devoie  dcre  parcag^e  enere  equs  les  employes  fuivam 
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leors  grades.  Us  furent  obliges  k  cecce  condtdon  de 
ymr  que  leur  compte  ^oic  fidele.  pec  turaogemenc 
ne  fubfifta  que  cinq  ans^  parce  qu'on  s*appei*9uc  que 
la  coiruption  ne  diminuoic  pas.  On  fupprima  la  gra- 
tificadon  &  k  ferment.  Depuis  cecce  ^poque^  les  ad- 
miniilraceurs  liiitenc  k  leur  indufhie  le  prix  que  leur 
diploic  leur  cupidic^  ^. 

^  La  contagion  qui  avoic  d'abord  itifeM  les  comp- 

coirs  fubaltemes ,  gagna  peu  h  peu  les  principaux  ^ca*- 

bliflements^&avec  le  temps,  Batavia mdme. On  avoic 

TO  d*abord  une  ii  grande  fimplicit^ ,  que  les  niembres 

du  gouvemement ,  vdtus  dans  le  cours  ordinaire  de  la 

vie  comme  dc  iimples  matelots ,  ne  prenoienc  des  ba* 

bits  d^cents  que  dans  le  lieu  mdme  de  leursaflembl^es; 

Cecce  modeftie  ^coic  acconopagn^  d'une  probit^  fi 

marquee ,  qu*avant  Tan  1650,  il  ne  s'^coic  pasfaicone 

(eule  forcune  remarquable;  mais  ce  pcodige  inoui  de 

V^rcu  he  pouvoic  duren  On  a  va  des  R^publiques 

guerrieres  vaincre  &  conqu^rirpour  la  pacrie ,  &  por* 

tef  dans  le  ordifor  public  les  d^pouilles  des  nadona* 

On  ne  verra  jamais  les  citoyens  d^une  Rdpublique 

commerfance  amailer  pour  un  corps  pardailier  de  TE* 

tac ,  des  richeflfes  done  il  ne  leur  revient  ni  gloire  ni  pfo« 

fie.  L^au(l£ric6  des  principes  r^publicains  due  c6der  \ 

Texemple  des  peuples  Afiadques.  Le  relftchement  foe 

plus  i^ble  <kns  le  chef'lieu  de  la  colonie ,  oCi  lea 

macieres  du  luxe ,  arrivanc  de  toutes  parts  ^  le  ton  de 

tnagnil^cence  fur  lequel  on  cruc  devoir  radminiftradon  ^ 

donna  du  goCkt  pour  les  chofes  d'eclac.  Co  goClc  cor- 

rompic  les  moeurs,  &  la  corruprion  des  moeurs  rendic 

6gaux  les  moyens  d'accumuler  des  richefles.  Le  m^pria 

m^me  des  bienftances  fuc  pouflS  li  loin ,  qu'un  gou* 

vemeur-gin^ral  fe  voyanc  convaincn  d'avoir  poulfe  le 

pillage  des  finances  au-delk  de  cous  les  excfes,  ne  cmi- 

gnic  poinc  de  juftifier  fa  conduice,'en  niontranc  un  plein- 

pouvoir  fign6  de  la  compagnie." 

„  Pour  comble  de  raalheurs,  on  n^^taWi?  pas  dea 

fe^les  fuififantes  pour  juger  la  conduice  des  admiiti(lni<* 

^Teme  IL  M  T 
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teurs.  Cela  n^avoic  pofnc  d'inconvi6niencs  daos  lescom- 
jnencements  de  Ja  R6publique ,  od  les  moeurs  6toient 

{>urcs,  frugales  &  au(lercs.  £n  g^n6ral ,  on  voir  dans 
cs  ^tabliilcmcnts  Hollandois,  que  les  loix  one  itt  fai- 
tes  pour  des.  temps  vercueux.  II  Moic  d*aucres  loix 
pour  d'autres  moeurs. '' 

„  Le  ddfordre  auroit  pa  6tre  air^td  dans  fon  ori- 
gine,  s'il  n'avoit  dft  faire  les  memes  progr^s  en  Europe 
qu*cn  Afie.  Mais  comnie  un  flcuve  d^bond^  roule  plus 
de  limon  qu'il  ne  groflic  fes  eaux ,  les  vices  qu'entra!< 
Bent  les  richcllcs ,  crpiflent  encore  plus  que  les  richef- 
fes  mfimes.  Les  places  des  direfteurs  confines  d'abord 
k  des  ncG;ociants  habiles ,  tomberent  dans  la'  fuite  dans 
des  maiibns  puiflantes,  &  s'y  perp^tuerenc  avec  les 
magiftratures  qui  les  y  avoient  fait  entrer.  Ces  families 
occupies  de  vues  de  politique  ou  defoins  d*adminif- 
tradon ,  ne  vicent  dans  Ics  poftes  qu'elles  arrachbient 
k  la  compagnie ,  que  Ics  6moluni^ts  coniiderablqs  *, 
la  facilice  de  placer  leurs  parents^  quelques-uncs  vat- 
me, Tabus  qu'elles pouvoient  feire  de  leur  ci:6dir.  Les 
details ,  Ics  difcuflions ,  les  operations  les  plus  impor- 
tantes  de  commerce  furent  abandonn^es  k  uii  fecre- 
laire ,  qui,  fous  le  nom  plus  impofant  d'avocat , devint 
le  centre  de  toutes  Ics  aflaires.  Des  adminiftrateurs  qui 
ne  s'dlembloient  que  deux  fois  Tarinte ,  le  printeraps 
&  I'automne ,  Ji  rarriv6e  &  au  depart  des  flottes,  per- 
dirent  Thabitude  &le  fil  d^un  travail  qui  demande  une 
attention  continue.  lis  furent  obliges  d'accorder  une 
confiance  entiere  k  un  homme  charge  par  6tat  de  feire 
J*cxtrait  de  toutes  les  depeches  qui  arrivoicnt  de  Tin- 
de ,  &  de  drefler  le  modelo  des  rdponfes  qu'ori  devoit 
y  porter.  Ce  guide,  quelquefois  peu  eclair^,  fouvent 
corrompu,  toujours  dangereux,  jetta  ceux  qu'il  con- 
duifoit  dans  des  precipices ,  ou  les  y  laiffa  tomber  ". 
„  L*efprit  du  commerce  eft  un  efprit  d^interdt,  & 
rintirfit  produit  toujours  la  divifion.  Chaque  cham- 
bre  voulpt  avoir  fes  chantiers ,  fes  arfenaux,  fes  ma-  - 
galins  pour  les  vailleaux  qu'elie  6toit  charg^e  d'ex- 
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p^dien  Les  places  furent  multiplies ,  &  les  iniid^li* 
t^s.  encourages  par  une  conduice  fi  vicieufe.  II  n^ 
euc  poinc  de  d^potrtemenc  qui  ne  fe  f!c  une  k>i  de  four* 
nir,  comme  il  en  avoic  le  droits  des  roarchandires  en 
proportion  de  fes  armeoients.  Ces  marchandlfes  n'A^ 
toient  pa^  ^alemcnt  propres  pour  leurs  deftinations  ^ 
&  on.ne  lesvmdit  point,  ou  on  les  vendit  aiar\ 

,^  Lorique  les  circonftances  exigerent  des  fecoui% 
txcraordinaires,  cetce  vanit^  puerile  ^  qui  craint  de  mom 
trer  de  la  foibkfle  en  raontranc  des  befoins  5  empdchii 
de  faire  des  emprunt^  en  Hollands  ^  oil  on  n*aurok 
pay6  qtt*un  inc£r£t  de  trois  pour  cent.  On  en  ordonna 
%i  Batavia  ^  oil  il  coutoit  lix ,  plus  fouvent  encore  dans 
Ic  Bcngale^  \  la  coce  de  Coromandel  ^  oi^  it  coftcoiE- 
Dcuf  &  quelquefois  beaucoup  davantage*  Lies  abus 
fe  multipliojent  de  routes  parts  *'. 

^,  Les  Etats  G^n^raux ,  charges  dWaminer  tous  lea 
trots  ans  la  fituation  de  la  compagnie,  de  s^afllbref 
qu^elle  fe  tient  dans  les  bomes  de  Ton  oAroi^  qu'elfe 
rend  juftice  aux  inc^reflSs^  quVlle  fait  fon  commereft 
.  d^une  raaniere  qui  n'ell  pas  pr^judkiable  \  la  R^^m-^ 
blique  ^  auroient  pu  &  dft  atrSter  ce  d^fordre.  Quelle 
qu'en  (bit  la  raifon,  tts  ne  Tone  fait  eb  aucun  (emps« 
Cette  conduice  leur  a  fiiit  efliiyer  rhumiliatioti  de 
voir  les  adtionnaires  fe  r^unir  poor  conf^rer  ao  der- 
nier Scadhooder  la  fupreme  diredion  de  leurs  afiaires 
en  Europe  &  dans  les  Indes,  fans  pr^voir  le  danger 
qui  pouvoit  r^fulcer  de  Tinfluence  d*un  chef  perp^cuel 
de  r£tat  fttr  un  corps  riche  &  puifl[atit/Cependant« 
\  cette  ^poque ,  le  dividende  e(l  devenu  |)lus  fbrt,& 
le  prix  des  actions  plus  confid^nible.  Une  mort  pr6- 
matur^e  a  faic  oublier  le  plan  de  r^forme  qui  avoit 
et£  dreflTe.  Lt  n£cefl[it£  le  fera  repre&dre  s  niais  ians 
doute  avec  des  precautions  fages  contre  Tabus  de  la 
puiflance  qu'on  acru  devoir  r^clamer  "• 

Ici,  coran)e  atllcurs^  I'hiiiorien  philofoiVhe  &  po- 
litique a  pria  plaifir  de  gr6fl5r  fes  objets^  &  de  lea 
peindre  de  couleurs  noircs.  Qui!  .y  ait  des  ahn$5 
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qull  regne  des  d^fordres  dans  radmkiiftnition  deli 
compamie  des  Indes  ,  cela  ne  doit  pas  ^cornier ,  & 
on  oe  fera  aucutie  dtfficulti  de  le  croire.  Oix  crouver 
vne  admittiftracion  qui  en  foit  exempce  ?  Que  ks  a& 
.  faires  de  la  compagnie  ne  (bient  plus  chucto.  avec 
cene  adivit6  ,  ce  ssele^  eecte  prd^iCiS  &  cetce  can- 
dear,  avec  lefquels  cecce  foci^ti  de  commerce  a  ii€ 
forwAt  &  ^lev^y  il  n*y  a  encore  en  cela  rien  qui 
^xmt  ^Conner :  il  feroit  plus  ^tonnant  que  radmintC' 
trarion  on  la  direAioo  eut  toujours  condnu4  fur  le 
vAxM  pied.  11  eft  de  la  nature  de  riicHnme  de  ie  re*- 
Hcher  lorfque  le  p£ril  eft  paflS  &  que  fe  danger  cef- 
ie.  La  n^fflt^  le  rend  a£tif ,  vigilant ,  &  teonome  : 
Taiiance  &  un  dd^ut  de  befoinsle  rendenc  indotenr, 
parefleux « indiffdrenc.  Cependant  de  routes  les  foci^ 
lis  qui  fe  font  form^  pour  le  commerce  des  Indes , 
eelle  de  la  Hollande  s^eft  la  mieux  foutenue ,  mai- 
mi  les  d6iauts  qu*on  a  cm  remarquer  dans  fon  ad* 
niiniftradon ;  malgri  cous  les  vices  que  hii  reproche 
Tauteur  que  nous  venous  de  citer,  &  roalgr^  tous 
les  abus  r6els  qui  peuvenc  s*dcre  glilKs  dans  fon  ad* 
miniftradon.  Car  quoiqu'il  foit  vrai,  comme  le  reniar* 
^ue  Fauteur  du  Commerce  de  la  Hollander  qu^uoe 
adminiftracion  panagte  en  diiKirentes*  cbambres  (ok 
fujecte  k  un  dtfaucd^&ronomie  &d*unic£  dans  lesopi- 
lations ,  &  que  la  compamie  pourroic  £pargner  bien 
des  appointemems  en  feimnc  des  riforroes  udles,  & 
quoique  Ton  ne  puifle  difconvenir  que  plus  les  op^ 
rations  fomfimples,  plus  elles  font  faciies  ii  ex6co- 
cer,  &  qu*elles  deviennent  par-Ik  audi  moins  coftceu- 
ies,  on  ne  dbic  pas  pourtant  fe  diffimuler  qu'il  n'y 
ait  des  inconv^nients  k  remertre  les  int^rdts  d'un  fi 
grand  corps  entre  les  mains  d*un  petit  nombredeper* 
U)nne&  Si  Ton  iait  attention  que  la  compagnie  s^eft 
formde,  &  qu^elie  s'eft  i61ev6e  fotts  une  adminiftra- 
rion  audi  comp}Jqu^  qu*elle  Ta  it&  jufqites  k  pr^- 
fern  J  on  aura  bien  de  la  peine  k  fe  perfuader  que  la 
forme  de  fon  admuufiraticm  doire^tre  regard^  coni- 
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«e  fine  caole  qui»  par  eHe-mSme,  tend  k  Taffoibltr. 
S*il  noBS ,  ixo\t  permis  de  juger  de.  celles  qui  con« 
cribuem  ie  frfus  i  fa  ruiM,  nous  croirions  devoir  les 
chercher  dans  une  force  d'iadiffi^reDoe  fur  les  quailed 
&  les  talents  de  cenx  qu^on  admec  au  fervice  de  la 
obmpagoie.  Car  il  en  eft  du  bon  ficdu  mauvais  foe* 
c^s  de  fes'  afiaires  comme  de  toutes  celles  qui  de- 
pendent de  radivic^,  du  gMe  &  des  talents  de  ceux 
auxquets  elks  font  confites.  Mectez  k  la  ihit  d'une 
bonne  orm^e  no  chef  incapable  de  la  commander ,  elte 
fera  battue  par  une  poign^e  de  foldats  bien  conduits. 
Mettez  k  la  t&e  d^une  maifon  de  commerce ,  un  hora- 
me  fans  intelligence  &  fans  a6tiviti6  ,  on  la  verra  d^- 
ptoY  tout  de  fuite ,  &  finir  par  une  faillite.  L^faiftoire 
des  Involutions  du  monde  eft  remplie  d'exemples  qui 
atceftenc  la  wfynxt  de  la  temarque  que  nous  venons 
de  faire.  Celleiu  commerce  en  foumiroit  une  infinite 
d*autres,  &  m^me  Thiftoire  de  la  compagnie  dont 
nous  parlonS)  pourroit  prifenter  plus  d*un  exemple 
d'une  afiaire  manqute  ^  on  d*une  pene  tr^s-confid^ 
rable  occaGonn^e  uniquement  par  la  negligence ,  rim* 
prudence ,  ou  Tinepde  de  celui  qui  en  avoic  la  direc* 
tion. 

Les  en&nts  n6s  &  eiev^s  dans  une  maifon  opulen* 
te^dans  laquelle  ils  voyent  des  perfonnes  occupies 
k  un  certain  travail ,  qui  entendent  parler  des  gains 
coniiderables  qu*on  y  ^it,  des  richefles  qu*on  amaf- 
fe ,  des  biens  qui  leur  en  reviendront ,  &  qui  d*ail* 
leurs  negligent  de  s'inftruire  des  operations  fur  lef** 
quelles  roulenc  les  afiaires,  &  done  les  fuccisdepen* 
ydent,  fe  familiarifent  fi  fortau  cours  dans  lequei  ila 
les  voyent  joumetlement,  qu*h  la  fin  ils  n^y  obfer- 
ventqu^une  machine  qu*ii  ne  s*agit  que  de  mor.ter^ 
pour  qu*etle  produifeles  fruits  qu'on  lui  voitdonner; 
&  ils  font  bien  eioign^s  de  douter  que  la  marche 
bonne  ou  mauvaife  de  cette  machine  depend  unique- 
ment de  Tintelligence ,  de  la  prudence ,  &  de  TadH- 
^\xi  de  ceux  qui  font  pr^pofes  k  M  donner  fon  mo«- 
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venif^iic.  Les  Souvenins  fonc  prefque  cous  danslemd* 
Hie  cas,  parce  qu'ils  n'onc  pas  iit  &  qu'ils  ne  peu^ 
vent  £cre  inftniics  de^  op^ryions  n^celiairespourbien 
Qonduire  les  affaires.  Fauc-il  apres  eela  s'iconner  que 
(  hors  ks  cas  d'une  n6ceffic6  urgence  )  on  voic  &ire 
(i  peu  d'atteotion  aux  nitrites  &  aux  talents.  S*il  eft 
vrai,  comme  on  le pretend,  qu^aujourd^hui il  efttr^s^ 
rare  de  voir  encrer  au  fervice  de  la  codipagnie  des 
gem  de  m^rite  &  de  capacity ;  G  ce  font  pour  Tordi* 
naire  des  perfonnes  qui  ont  mal  faitsleurs  afiaires, 
de  jeunes  gens  d^bauch^s ,  qu*on  fair  prendre  parti 
pour  les  Indes ,  aiin  de  s*en  d^barrafler ;  fi  dans  les  In^ 
des  m^me  on  n^a  point  ailez  d'^gard  aus  m^rites  6( 
aux  talents «  &  que  les  poftes  lucracifs  font  conf^r^s 
llde  nouveaux  d^barqufis^quin^ont  d'aucre  tftrepour 
y  afpirer  qu*une  recomnrandHtion;  tandisque  d*autres 
qui  ont  pdlS  la  plus  grande  parde  de  kur  vie  au  fer- 
vice de  la  compagnie  croupiflent  dans  des  emplois 
inf(§rieurs ,  oil  on  les  traite  avec  duret6  &  m^pris  2  le 
moyen  que  les  aflaires  de  la  compagnie  puiflent  oiler 
bien  ?  Si  le  reprocbe  qu'on  Mi  k  cet  ^gard  k  la  coniT 
pagnie  des  Indes  eft  fond^,  il  n'en  faudra  pas  da^an* 
cage  pour  indiquer  la  caufe  de  fon  affoiblillemenc  ^  &; 
'  cdle  qui  la  d^cruira  iiQmanquablemenc.  Comment  s'i- 
maginer  que  des  gens  de  probit^  &  dem^tite  s-expa^ 
trieront ,  abandonneront  leurs  parents  &  leurs  amis , 
s^es^pof^ronc  aux  dangers  d'un  voyage  hafardeux ,  iront 
vivre  dans  des  coins  recul^  de  la  terre,  ou  iis  courent 
rifquede  manquernon  pas  uniquement  des  agr^mencs , 
inais  encore  des  befoins  de  la  vie ,  k  moins  qu*ils  ne  puif** 
ientfe  flatter  de  voir  r^compenfer  leurs  travaux  &  leurs 
peines  par  des  douceurs  &  une  fortune  qui  y  foienc 
propordonn^es.  On  auroit  tort  d'envier  k  ces  perfonnes 
qui  ont  fait  fortune  aux  Indes,  T^tat  opulent  auquel 
•lie  font  parvenues.  S*il  eftjufteque  celui  qui  fert  Tau- 
tel  vive  de  Tautel ,  il  n*eft  pas  inoin^  jufte  que  ceux  qui 
font  employes  dans  des  affaires  lucratives  ayent  leur 

part  4u  pro^t,  ^  prQportioQ  d«  h  parr  ^u'ila  one  CQ 
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aa  travaH  ^  aux  riiques,  &  au  fucces.  Ocer  k  des  ma- 
celocs  fefperatice  de  faire  une  peiice  fortune ,  n^ell- 
ce  pas  fe  prhrer  de  bons  marins?  Quand  ceux  qui  fonc 
^  la  tdce  des  aSaifcs  rirenc  couc  ii  eux  j  &  quHls  ne  laif- 
lent  rien  k  prendre  pour  ceux  qui  fonc  k  leur  fervice 
ouqui  travaillenc  pour  eux,  comment  peuventils  fe 
flatter  d'etre  fervis  avec  zele  y  attachement  &  fideiic^  ? 
L'illuftre  Grodus  obferye  que ,  pour  porter  les  jeu- 
nes  gens  k  fe  mettre  dans  la  marine ,  &  pour  y  en- 
courager  dVucres ,  il  a  £t6  de  tout  temp^  praciqu^  en 
UoIIande  de  permettre  k  tous  ceux  qui  forment  1*6- 
quipage  d*un  navire,  de  faire  un  petit  commerce  de 
leur  propre  bien :  les  moufles  mimes  jouiilbient  de 
cet  nvant^e.  Outre  Tencouragement  qu^on  donnoic 
par-Ih,  on  excitoit  T^muladon,  on  aiguifoit  Finduf- 
trie ,  &  on  donnoic  occafion  aux  gens  de  mer  de  con* 
trafter  Telprit  de  commerce ,  &  de  devenir  par*Ih  plus 
utiles  dans  des  pofles  plus  avanc^s.  La  compagnie 
des  Indes  pent  avoir  eu  des  raifons  pour  s^^carter  de 
cecte  ancienne  maxime  :  on  lui  reproche  cependant 
d^agir  avec  trop  de  rigueur  ii  cet  6gard,  envers  les 
matelocs  &  ceux  qui  fonc  k  fon  fervice  dans  les  lias 
emplois.  D^s  quMl  faut.  fermer  les  yeux  fur  la  con- 
duite  des  grands ,  on  retire  peu  de  fruit  des  gdnes 
auxqiielles  on  afrujetcit  celle  des  petits.  Rien  d  ail* 
Icurs  n'eft  plus  nuifible  k  un  corps  dont  Texiftence 
.  depend  de  l*intelligence  &  du  labeur  de  ceux  qui  y 
font  employes,  que  de  dteourager  les  perfonnes  ba^ 
biles  k  s'y  fhettrcr. 

La  compagnie  des  Indes  Oriencales  paroic  cepen* 
dant  ^tre  mieux  fervie  en  inarins^qu'en  gens  de  com* 
merce;  &  c*eft  bien  k  tort  que  Tauteur  de  VHifioire 
philolbphique  &  politique  la  cenfure  de  n'y  employer 
que  des  officiers  qui  ont  tous  commend  par  itre  nta 
telots  ou  mouffhs,  lis  font  (dit-jl)  pilotes ,  ihfont  ma- 
nosuvriersy  mats  ils  n'ons  pas  la  premiere  idde  des 
Evolutions  nav^ales.-Cei  ^uteur  auroic  dii  fe  rappeller 
que  les  plus  grands  an^iiraux  de  la  R^publique^ont  &i^ 
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des  perfonnes  d'une  bade  excraftioa  9  qui ,  par  leur 
ginie ,  leurs  talents  &leur  valear,  fe  fom  61ev^es  au 
rang  qu'iis  one  occupy  &  honbr^ ;  aui  opoient  torn 
commend  par  ttre  matekts  ou  moujjes.  Cell  un  pr^« 
jug6  de  nation ,  de  croire  que  les  perfonnes  ntes  de 
baffe  condition,  nepui(&nt avoir  Tame  noble  &le  g6- 
nie  propre  aux  grandes  afiaires.  Le  fyftSiae  d'obfer- 
ver  une  efpec^  de  gradation  par  rapport  aux  emplois 
dans  le  fervice ,  &  de  fuivre  )i  cet  ^rd  l^ufage  qui 
s'obferve  dans  I'^tat  militaire ,  que  la  compagnie  pa- 
roit  avoir  adopts  d^s  le  moment  de  A^  inftitucion^ 
lui  a  ^6  tr6s  utile  &  Teli  encore.  Jamais  les  perfon- 
nes ne  font  mieux  en  ixsx  de  rempUr  les  grandes  char- 
ges ,  que  lorfqu'elle^  ont  travaill6  dans  les  poftes  qui 
y  font  fubordonn^.  Ce  fyftdme  de  la  pompagnie,  done 
elle  ne  devroic  jamais  s'^cancr ,  &  dont  elle  ne  de- 
vroic  pas  fouffirir  que  le  confeil  de  Batavia  s*^cartilt , 
eft  peut-£tre  aujoiurd*hui  le  feni  avantage  qui  retarde 
fa  chdte :  par  une  fuite  de  ce  fyftfime,  le  gouvemeur- 
g^n^ral  &  le  direfteur-g^n^ral ,  &  ceux  qui  formenc 
k  grand*confeii  de  Batavia,  fonttoi^urs  des  gens  en- 
cendus,  du  moins  pour.ce  qui  regarde  les  amires  de 
commerce :  dailleure,  Tavancement  qui  fe  fait  par  gra- 
des, &  qui  laifle  aux  infiirieurs  Tefp^rance  de  par- 
venir  aux  grades  fupdrieurs ,  pr^vlent  une  jaloufie ,  done 
on  a  vu  w  funeftes  efiets  dans  les  autres  compagnie^ 
des  Indes. 

Au  refte,  il  n^eft  pas  douteux  quele  commerce  dev 
Indes  n'ait  augment^  le  commerce  g^n^raf  de  la  Hol- 
lande ,  &  que  le  d6croiflement  de  celui  des  Indes  ne 
foit  auffi  aftuellement  une  des  caufes  auxquelles  il  fauc 
attribuer  le  d^clin  de  celui  que  iait  la  R^publique. 
Prendre  que  les  manufadhires  des  Indes  n^ont  pas 
nui  k  celles  de  la  Holkmde,  parce  que  la  R^publique 
n*avoit  ni  manu&^res  ni  maderes  permieres  pour  les 
^ever  lorfqu'on  a  form^  la  compagnie  des  Indes 
Orientales,  c*eft  ie  tromper  doublement.  Car  il  eft  de 
Aiit  f  &  nous  Tavons  ftic  voir  ci-devanc ,  que  la  Hoi- 
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knde  a  eu  des  fabriques  bien  long-temps  avanc  que 
le  commerce  des  Indes  ait  ith  connu  en  Holland?. 
Dis  que  les  fabriques  &  les  manufactures  des  Ind^s 
furent  port^s  en  Europe,  elles  d&renc  n^ceOairemenc 
entrer  en  concun*ence  avec  celles  de  TEurope.  La 
main-d^cBUvre  ^cant  k  meillear  march^  en  AGe  qu'ea 
Europe )  les  manufaftnres  des  Indes  d&rent  n^eOai- 
rement  I'emporter  fur  celles  de  TEurope ,  &  par-Ul 
faire  d^roicre  celles-ci.  Or  les  manufaAures  de  TEu- 
rope  ne  pouvoienc  fe  reflentir  de  cetce  concnrrence, 
fans  qu6  celles  de  la  HoUande  n'en  fouSirillent  ^gale- 
ment. 

L^Auteur  d*un  ouvrage  que  nous  avons  cit6  plus 
d^une.fois(4()9  obferve  que  TEuropea  gagn^  a  la  d^ 
cou vene  des  Portugnis ,  Tavantage  de  tirer  le  caf<£ ,  le 
th£,  les  ^piceries >  les  drogues,  le  falpdcre,  le  coton , 
les  foies  denies,  les  cauris,  &  aucrcs  marchandifes  ^  k 
meilleur  march^  par  TOc^an ,  qu^elle  ne  les  tiroic  au« 
paravane  par  la  M^diterran^e ;  roais  qu^il  a*en  eft  pas 
de  mSme  des  manufadlures  des  Indes  Orientales.  ^t  II 
^,  eft  certain  (dit  cet  Auteur,  &  il  a  raifon  de  le  di- 
,,  re)  que  la  navigation  aux  Indes  par  le  cap  de  Bon- 
,,  ne-Efp6rance,  les  a  introduites  en  Europe  avec 
,,  plus  d'abondance,  &  avec  une  abondance  excelli- 
,,  ve ;  &  Ton  ne  pent  fe  diflimuter  que  ce  commerce 
,,« Tappauvrit  doublement,  en  diminuant  fon  num^- 
„  raire  &  fon  induftrie.  La  diminudon  du  numeraire 
,,  (aJQUce-t-il)  m^rite  peut^cre  peu  d^attendon  pour 
9,  le  bien  g^n6ral :  Jl  n*en  eft  pas  de  rodme  dc  Tinduftrie : 
,,  il  eft  certain  que  les  manuiaAures  des  Indes  porcenc 
„  un  prejudice  immenfe  \  celles  d'Europe ;  &  cepeti* 
9,  dam,  ce  qui  eft  dans  ll)umanic^  une  contradiAion 
,,  bien  Onguliere,  ce  font  les  nations  de  TEurope  qui 
„  ont  les  manufaAures  les  plus  riches  &  les  plus  6cea» 


(j)  Intirets  des  nations  de  VEwvft  dheli^pis  relatWimint 
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„  dues,  par  confcquenc  celles  auxquelles  les  manu- 
9,  fadures  des  Indes  nuifenc  le  plus,  qui  en.impor- 
,,  tent  davantage.  On  pourroU  peut-itre  attribuer 
„  tn  par  tie  a  ce  commerce  la  chtUe  prefque  dicidie 
,9  des  manufaStures  de  Hollande ,  la  ruine  prochaine 
ys  de  celles  d'Anglecerre ,  &  le  d^croiflement  crop 
y^  fenGble  de  celles  de  France  **•  On  peuc  obferver 
enparciculier,  que  les  porcelaines  des  Indes  one  beau- 
coup  t:oncribu6  a  faire  tomber  les  fabriques  de  fbian- 
ce  de  la  Hollande  ;  que  Tufage  du  ch£  &  du  cafS  a 
enlevi  \  la  Hollande  plus  des  crois  quarts  des  brafle- 
lies  \  bierre  qui  y  ^coienc  ^tablies ,  &  qui  y  faifoienc 
anciennemcnc  un  grand  objet  de  confommacion  &  dc 
commerce.  La  ville  de  Haarlem  &  quelques  autres 
villes  de  la  Hollande ,  one  eu  une  grande  reputation 
pour  ces  brafleries.  L'ufage  de  prendre  du  cafS  &  du 
th$,  qui  s'eil  ^tabli  G  g^t^ralement,  que  les  gens  les 
plus  indigents  s'y  font  accoutum^s ,  a  fait  prefque 
comber  tocalement  ce  genre  de  fabrique.  Pour  juger . 
de  Timportance  de  cet  objet,  on  n'a  qu'k  faire  atccn- . 
don  que  de  tout  temps  les  villes  dc  la  Hollande  one 
eu  conftamraent  I'attention  de  ne  pas  foufFrir  qu'il  s^6-. 
levAt  des  braiTeries  ^lacampagne,  de  feniunir  de  pri- 
vileges \  ce  fujef  ♦  &  de  fe  le^  faire  confirmen  On  en 
peut  juger  encore  par  les  diif(§rentes  deliberations  des 
Etats  fur  les  moyens  de  pr^venir  la  chCite  toraie  des  braf- 
feries ,  &  fur  les  moyens  de  les  relever ,  s'il  $toit  polli- 
ble.  Le  feul  rcmede  dont  on  pourroit^eut-etre  fe  fer- 
vir ,  ce  feroit  de  rendre  la  bierre  plus  agr^able  &  raoins 
cbere  que  n'eft  le  caf(i  ou  le  th6  :  car  il  fuffit  a  Thorn- 
me  de  boire ;  &  peu  lui  importe  que  la  boiflon  vienne 
des  Indes  ou  qu'elie  foit  faite  k  fa  porte ,  pourvu  que 
fes  fens  foient  agr^ablement  afFeA^s^  &  qu'il  puilFe  en 
faire  la  d^penfe.  Toute  voie  de  contraince  dans  ces 
cas  eft  inefficace,         '  , 

Ceux  qui ,  int^relRs  aux  brafleries ,  voyoient  arriver 
des  quantit^s  immenfes  de  caf^  &  de  th6 ,  &  Tdfage 
qui  s'en  ^tabliflbit  par-tout,  fe  font  plaints  du  pr^ju- 
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dice  qu'ils  en  foufiroient,  lis  s'cn  prenoient  a  la  com* 
pagnie  des  Indes ,  &  pr^cendoienc  que  retabliOemenc 
de  cetce  foci^c^  ,  &  le  commerce  qu^elle  fait ,  por* 
toienc  plus  de  prejudice  ^  TEcat  qu'ils  ne  lui  donnenc 
de  Tavantqge.  lis  auroient  voulu  du  moins  qu*on 
ttt  incerdic  \  la  compagnie  cetce  branche  de  fes  re- 
tours  des  Indes.  UAe  feule  reflexion  auroit  pu  les 
ftire  revenir  de  ieur  erreur.  lis  auroient  d(i  penfer 
que  n  la  Compagnie  n'avoit  pas  fait  cc  commerce « 
les  compagnies  Fran^oife ,  Angloife  &  Danoife  au^ 
roient  pourvu  la  Hollande  des  mdmes  denr^es  &  des 
nldmes  marchandifes  qu*0Q  auroit  empSch^  la  com- 
pagnie de  Hollande  de  faire  venir  des  Indes ;  car  on 
a  rait  les  mSmes  plainces  au  fujet  des  damas,  des  roi- 
les  peinces ,  &  des  autres  manufa^res  faites  aux  In- 
des. Si  les  Hollandois  ne  les  avoienc  pas  tranfportto 
direAement  des  Indes ,  ils  les  auroient  acbec^es  des 
nations  Europ^ennes ,  qui  en  auroient  6c£  en  poflef*' 
lion ,  comme  autrefois  ils  alloient  chercher  les  mar* 
chandifes  Indiennes  ^  Lisbonne.  Ce  ne  font  pas  pro- 
prement  les  ^tabliflements  des  compagnies  des  Indes  ^ 
qui  ont  nui  aux  fabriques  &  aux  manufa6lures  de  TEu- 
rope ;  mais  c*eft  pluc6t  le  progr^s  qu*on  a  fait  dans 
l^art  de  la  navigation ,  &  qui  a  donn6  lieu  de  &ire 
natcre  une  concurrence  entre  rinduftrie  des  Indiens 
&  celle  des  Europ^ns* 

On  attribue  k  tort  la  decadence  de  la  compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Orientales  k  la  concurrence  des 
compagnies  des  Indes  Occidencalesfucceffivement^ta* 
blies  en  Europe :  on  n*a  qu*k  faire  fur  cette  concur- 
rence la  m^me  obferyation  que  noos  avons  &ite  d-> 
defTus  fur  celle  que  les  Hollandois  ont  2t  vaincre  dans 
routes  les  autres  branches  de  commerce  (a).  Tantque 
les  Hollandois  feront  le  commerce  avec  plus  d'intel- 
ligence  &  d*^conomie  que  les  autres  nations ,  ils  les 
furpalleront  roujoors  dims  la  concurrence  :  ils  les  oUi-' 
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gorOQt  m^me  d'abandonner  des  centacives  quileurcour* 
neronc  \t  puie  perce.  On  proceed  que  le  commerce  de 
k  compagnie  i  FOtieft  (tes  Itides  eft  enci^remenc  de*. 
da}\  qu'clie  a  le  oom  d'y  faireic  commerce,  tanJis 
que  d^autres  le  font  en  eiFec;  qu^  lar£ferv%de  fes^pi* 
Genes  &  ducuivre  dujapoo  en  lingoes,  coucce  quelle 
porte  de  ce  cttiHk  n'enaiB poinr en comparaifon  des 
oaices  lucratives  qu'y  font  les  Anglois  &  les  Francois : 
que  pour  un  de  fes  navires  qui  aborde  au  Gangc ,  il 
y  en  vienc  au  moins  cinq  de  ces  nations ,  &  que  la  ville 
de  Surate ,  fi  fameufe  pour  fon  commerce ,  en  re9oic 
plus  de  millions ,  qii^elle  ne  touche  de  cent  mille  tt^ 
vres  des  Hollandois :  que  Mocaijeda^  Bajfora^la 
Ferfe^  &  toute  la  c6te  entre  le  golfe  Perfique  &  le 
fleuve  Indus,  doiveht  dtre  dans  la  demiere  furpiife  k 
rafpe^  de  ces  amas  immenfes  de  marchandifes  qu'elles 
y  n^gocient  tous  le$  ans ,  tandisqu'on  n*y  voit  arriver 
qa^un  fimple  navire  de  la  compagnie  HoUandoife  k  demi 
charge,  &  dont  la cargaifon vaut  k  peine  1 00,000 liv. 
(ay  Quelle  eft  la  caufedecedep6riflemem?  Di^a-^ot^ 
^le  c'eft  la  concurrence  des  Ai^ois  &  des  Franf  ois 
ipi  le  produit?  Nous  demanderons  d*oii  vient  que  ces 
deux  nations  ont  pris  dans  la  concurrence  cette  fup^* 
riorie^  fur  les  Hollandois?  Si  on  nous  r^pond  que  la 
compagnie  ne  peuc  foutenir  la  concurrence  dans  un 
commerce  qui  fe  fait  par  des  particuliers  >  nous  de- 
manderons pouiquoi?  &  par  une  demiere  analyfe, 
on  verra  que  ce  d^avantage  r^fulte  des  m^mes  caufes 
qui  i,  dans  tout  autre  commerce ,  produiroient  le  mSme 
efiet;  d*un  d^faut  d'intelligence,  d'aftivite ,  d'^cono- . 
sme ,  ou  de  quelque  autre  vice  dans  la  dire^^n  des 
ifiEures. 

Au  refte ,  le  prejudice  que  la  concurrence  des  com^* 
p^^ies  de  TEurope-  iait  au  commerce  des  rlollaa- 
dois ,  fi  on  en  cxcepte  celui  dont  on  vient  de  parler  y 
ie  r6duit  li  peu  de  choie  :  cette  concurrence  a*a  pa 
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-atrcindrc  aux  branches  les  plus  riches  da  comineire 
de  la  compagnie,  &  dctit  elle  eft  feule  eo  poQeflioa; 
telles  que  lone  le  commerce  dcs  ^icerks,  ceki  du 
Japon «  celui  du  poivre  pour  la  plus  grande  putic  ^  & 
celui  de  toutes  les  ides  oi^  elle  a  des  villes  &  des  forts. 
Peuc-6tre  que  la  compagnie  a  cru  devoir  ndgligcr  ou 
abandonner  cercaines  branches  de  commerce ,  pour  ie 
bomer  h  d'aucres  qui  lui  paroiflbienc  plus  avancageu* 
•  fes;  car  de  ce  que  la  compagnie  nc  fait  pas  un  grand 
commerce  dans  les  endroits  oCi  les  Anglois  &  les  Fran* 
fois  viennenc  en  &ire  de  tr^s-lucratifs,  il  ne  s'enfuit 
{tos  que  les  HoIIandols  perdenc  involoncairemenc  ccs 
pardes  du  commerce  g^6raL  On  doit  obferver  k  cec 
^gard  5  que  pour  juger  du  plus  ou  moins  d'avantage  que 
la  compagnie  auroit  ^  fe  foucenir  dans  fes  difFerentes 
branches  de  commerce,  oudu  plus  ou  moins  de  pre- 
judice qu^elle  fouffre  ^  les  laifler  tomfoer ,  il  faudrdt 
connoicre  paifaitement  Ton  6tat  dans  les  diff^rentes  re^ 
lations  qu^elle  a  ou  peut  avoir :  c*e(l  une  vanic^  tr^s* 
^6plac6e ,  de  fe  permettre  de  juger  fiir  un  objet  qu'on 
n*eft  pas  k  mdme  d*examiner ,  bien-loin  d*£tre  en  ixax 
de  pouvoif  le  connoitre  fuffiiamment* 

Ce  n*eft  pas  non  plus  dans  la  concurrence  des  com- 
pagnies  d^Europe  dans  les  recoiffs  des  Indes ,  qu'on  doit 
chercher  la  caufe  de  h  decadence  de  celle  des  HoK 
landois.  Cecte  concurrence  na  aucune influence  Turk 
vence  du  girofle,  de  la  noixde  mufcade,  de  lacanelle: 
&  fi  d*un  cdc^  les  compagnies  d'Angkcerre,  de  Fran- 
ce 9  de  Suede ,  &  de  DanemafLk ,  ont  ^cabli  une  gnmde 
abondance  des  autres  marchandiles  des  Indes  dans  1^ 
marches  de  l*Europe;  de  I'autre,  il  eft  certain  (ainfi 
que  le  remarque  TAuteur  du  Commerce  dela  HoUofH 
de)  (jQ  que  les  confommations ,  fur-  tout  celles  des 
toiles  a  des  ^tofies,  de  toutes  fortes  des  foies,  chi  co- 
ton,  &  celles  du  tii6  &  du  cafd,  qui  font  les  princi- 
paux  ardcles  de.  retours  communs  k  toutes  lescooipa- 
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gnies,  s'y  font  prodigieufement  Vendues;  &  cescotH 
fotnmarions  one  coujours  foutenu  les  prix  de  tous  ces 
articles  k-peu-pr^s  au  mSme  degr^. 

Quo!  quMl  en  foit  d'ailleurs  des  efiecs  de  cetce  con^ 
currence ,  il  faut  toujours  en  venir  aux  mSmes  princH 
pes.  Dans  toute  concurrence ,  de  queique  nature  qu'elte 
foit,  le  plus  habile  Temporccfa ,  toutes  chofes  d'aiileurs 
^ales.  £t  (i  dans  le  commerce  on  perd  des  avaotages 
ou  une  fup^lorite  dont  on  a  joui ,  on  na  peut  guere, 
douter  qu'il  n'y  ait  des  abus  oc  des  vices  dans  Tadmv 
niftration ,  qui  eti  font  la  caufe.  Nous  avons  vu  qu>n 
en  reproche  d'aflez  grands  k  la  compagnie  Hollandoife 
des  Indes.  Cependant  ces  abus ,  qui  peuvent  dtre  rui* 
neux  pour  la  compagnie,k  les  confid^'rer  fous  un  cer- 
tain point  de  vuf ,  n'int^reflent  veritableraent  TEtat « 
qu'autant  qu'ils  tendent  k  diminuer  le  volume  des  re-^ 
tours  que  les  vaifleaux  de  la  compagnie  doivent  faire 
tous  les  ans.  Car  a  Tegard  des  richeflcs  que  le  com* 
merce  donne  aux  aftionaires  &aux  employ^  dans  Tad^ 
minilbation  de  la  compagnie « il  eft  prefquc  indiifdreiy 
k  la.  fortune  de  TEtat  par  quel  canal  ces  richefles  vien^ 
nent  accroitre  la  made  de  celle  de  TEcac  ;*que  ce  foit 
per  les  repanitions  qui  fe  font  aux  adlionaires^  ou  par 
les  b&i<ifices  que  font  les  employes,  il  fembkqu'il 
importe  fort  peu ,  pourvu  qu  elles  y  vlennent«  Mais  fi 
ces  abus  diminuent  le  volume  des  retOurs  annuels  que 
:les' vaifleaux  dcivenc  faire;  fi  les  ventes  pubiiques  en 
font  moins  riches ,  il  eft  certain  qu*cn  ce  cas ,  Tavantagj? 
le  pluspr^cieux  pour  TEcat^du  commerce  des  Indes, 
eft  alt&6.  Cet  avancage  condfte  en  ce  que  ces  retours 
multiplient  dans  le  fein  de  la  R6publique  les  objecs  de 
commerce,  &  les moyensdefubiiftance pour  lepeuple. 

Le  commerce  dlnde  en  Inde  doit  £tre  fait  en  entier 
pour  la  compagnie :  ce  commerce  confifte  a  preparer 
nvec  des  avancages  infinis  les  cargaifons  de  fes  vaif* 
feaux  poor  TEurope;  ce  qui  eft  la  bafe  des  richefles 
du  commerce  qu'une  compagnie  d'ErUrope  peut  faire 
a\  ec  les  lodes.  Si  les  commis  s'en  approprient  une 
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partie ,  conimc  on  le  pr6tend ,  foic  par  la  concre*- 
bande ,  foit  par  l\ibus  des  ports  permis ,  il  eft  ^videnc 
que  les  cargaifons  des  vaifleaux  doivAit  en  fouffrir* 
S'il  -eft  vrai  encore  que  les  chefs  de  difFiSrents  comp- 
coirs  ajoutenc  Tincapacit^ ,  le  d^iaut  d'incelligence  aux  . 
infidditds ;  s'il  eft  vrai  gue  les  places  de  confian'ce  & 
celles  dont  Texercice  doit  influer  le  plus  fur  la  pro(p6* 
r]t6  du  commerce,  font  donn^es  h  la  prote^on  de 
prtference  aux  talents  ,  aux  fcrvices  rendus  &  \  Tex- 
p^rience ,  tous  ces  abus  fuppofent  un  fecret  br^gandar 
ge ,  qui  appauvrit  les  imponations  des  Indes ,  &  porte 
un  grand  pr^ju<ficc  au  commerce  de  la  HoUande  en 
diminuant  les  objetsde  fonentrepdt.  Pourrendre  cette 
deterioration  fenfible ,  on  n*a  qu^k  faire  attention  que 
la  pardc  des  retours  des  Indes ,  que  les  abus  fuppri^ 
menr,  feroit  exportte  iT^tranger;  &  par  conf^quent 
que  ne  T^tant  point ,  elie  donneroit  lieu  ^  des  travaux 
en  Hollande  pour  le  peuple ,  feroit  gagner  2i  TEtac  des 
droits  de  magafinnge ,  de  courtage ,  de  commiflion  ^ 
dc  poids ,  de  forrie ,  un  fret  &  une  prime  d'aflfarance. 
Voilk  ce  qui  intercfle  eflentiellement  I'Etat  dans  I'ad- 
miniftration  de  la  compagnie  des  Indes  Orients  les. 

La  compagnie  des  In^s  Occidentales  pr^fente  des 
int^r^ts  bien  diflRSrents.  Cette  compagnie ,  telle  qu'elley 
a  et6  renouvell^e  &  qu'elle  exille ,  doit  etre  regard^e 
dans  la  Rdpublique  bien  plut6t  comme  un  college  d*ad- 
miniftrarion ,  que  comme  une  compagnie  de  commerce. 
Ain(i  par  fa  conftitution  mdme,  aucune  cafufe  ne  devoic . 
d^teriorcr  le  commerce  qui  lui  a  ^t^  attribu^ ;  mais 
elieptiuvoitdtreun  objilacle  auxprogris  du  c(Mnmerce 
dont  on  lui  a  conHe  la  dire<5tiojn.  Le  commerce  de 
Guin^e ,  la  feule  branche  qu'elle  peut  faire ,  dependant 
des  progrfes  de  celui  de  I'Amerique  qui  lui  eft  inter* 
die,  ne  pouvoit  manquer  de  fuivre  les  progres  de  ce 
dernier.  Cela  eft  arrive.  II  eft  arrive  aufli  que  fon  ad- 
miniftration  h  regard  du  commerce  de  TAmerique ,  a 
et6  plus  ntiifible  qu'urile  aux  progp6s  dos  colonies. 
On  pcuc  reprocher  h  la  compagnie  des  Indes  Occidcfi- 
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dies  d^avoir  iii  dirigde  plucdc  par  im  efprit  de  COQ- 
qu6ce  que  par  uh  efpric  de  commerce ;  &  c*eft4k  la  caufe 
prindpale  de  ^chi^te ,  &  du  peu  d^udlit^  que  fon  exlf- 
cence  aAuelle  donne  k  la  R^publique. 

Si,  Ton  jecce  un  coup  d^oeir  fur  ies  colonies  de  li 
Guiane  Hollandoife ,  on  ne  doit  obferver  jufqu'k  prd*- 
lent  que  des  progr^s  lents  &%ibles,  mats  r^els  &  af* 
(ez  grands  toucefois  pour  convaincre  quiconque  veuc 
ouvrir  Ies  yeux  fur  le  commerce  de  la  HoUande ,  qu^eu 
^gard  k  la  (icuadon  aduelle  du  commerce  de  TEurope, 
cetui  de  FAm^rique  eft  aujourd*hui  la  branche  de  tout 
le  commerce  de  la  HoUande  laplusimponante,  quoiqae 
fore  doign6e  du  degr6  de  richefles  auquel  elle  auroic 
pu  6tre  port^e.  Cette  branche  eft  d'autant  plus  prd- 
cieufe ,  que,  d^uti  cdc6 ,  elle  augmente  le  commerce  &  la 
navigation  des  HoUandois  fans  nuire  2i  aucune  de  leurs 
branches,  ni  mime  ^  leurs  manufa6hires,  dont  elle 
pourroit  devenir  Tapui ;  &  que  d'un  autre.  cdt6,  eUe  fe- 
roir  fufceptible  d^une  amelioration  infinie ,  &  d'un  grand 
accroiflement ,  fi  aujourd^hui  on  pouvolt  (e  flatter  que 
Ies  colonies  Hollandoifes  recevroient  la  protedion  & 
Ies  enco\iragements  dont  dies  ont  befoin  pour  -s'dlevef 
a  fe  foutenir,  &  fi  d^ja  on  ne  Ies  voyoit  menac^es 
d'^une  mine  enMere,  tant  par  le  peu  de  foins  que  leg 
HoUandois  donnent  h  leur  ^tat  militaire  dans  Ies  colo* 
nies ,  &  dont  nous  avons  parl6  ci-deftus ,  (a>)  que  par 
Ies  d6fordres  qui  femblent  r^gner  dans  toutes  Ies  affiii* 
res  qui  tietinent  k  leur  commerce. 

Afln  de  fe  fiiire  une  jufte  idde  de  T^tat  critique  dans 
lequel  Ies  colonies  HoUandoifes  fe  ttouvent,  &  qui 
ne  peut  manquer  d'etre  fuivid'unenrier  dcp^iflement  ^ 
fi  on  n*y  pone  remede ,  fl  ftut  fe  rappeller  id  la  ma* 
nicre  dont  Ies  colonies  HoUandoifes  ont  ^t^  fbrm^es. 
Les  HoUandois,  natureUement  plus  port^au  commerce 

& 


(tf)  Tom«  I ,  p.  395  9  30$  &  fuir. 


jp*j?  LA  Holland  E.  193 
inWsL  navig^ioQ  qull  la  culture  des  terres,  ne  virenc 
d'abord  dans  leurS  conqudces  &  dans  leurs  ^tablifle* 
ments  en  Am^rique  ^  que  de  nouveaux  moyens  d'ac- 
croitre  leur  navigation  &  leur  commerce  :  s'ils  fon* 
gecnent  ii  la  terre ,  ce  n'^toit  qu*autant  qu'ils  fe  flat* 
toient  dV  trouver  quelques  mines  d'or  ou  d^argent. 
Ce  n*eft  pas  que  les  particuliers  en  Hollande  ne  re* 
connuflenc  bientdt  les  grands  avantages  qu*ott  pour* 
roit  retirer  de  la  culture  des  terres  en  Am^rique  ^  & 
que  les  progr^s  qu*y  faifoient  d*autres  nations  ne  les 
tnim^nt  k  de  pareilles  entreprifes;  mais  retenuspat 
le  privilege  exclufif  dont  la  compile  des  Indes  Oc* 
cidentales  jouillbic  pour  le  commerce  &  la  navigation 
de  rAm^rique^  ils  ne  purenty  prendre  part  qu'encon* 
counuit  par  leurs  richefles  aux  ^tabliflements  de  culture 
que  des  nations  ^crangeres  formolent.  On  pretend  que 
ks  colonies  Fran^oifes  dArenc  leurs  premiers  fucc^ 
&  r^cat  floriilant  auquel  ^lles  font  parvenueS)  auX 
avances  que  les  n6gociants  Hollandois  leur  ont  faites  \ 
car  quolque  les  Francois  ayent  it&  les  demiers  k  fe 
fixer  fur  cet  objec ,  leurs  progr&s  y  ont  furpalR  ceux 
de  toutes  les  autres  nations.  Vraifemblablement  ce  font 
ces  progr^s  qui  k  la  fin  ont  ouvert  les  yeux  ii  la  com^- 
pagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  fur  Ton  v^ 
ritable  int^ret.  Ceto  compagnie  >  fi  fore  d^chue  de  fa 
grandeur >  &  n*en  ayant  plus  que  Fombre,  reconnuc 
li  la  fm ,  qoe  toutes  (es  pofleilions  de  TAm^rique ,  & 
que  fon  commerce  exclufif  m^me  lui  deviendroient  k 
charge  ^  A  elle  ne  fe  d^partoit  en  grande  partie  des  pri« 
vileges  exclufifs  dont  elle  jouiflbit.  Elle  reconmit  que 
fon  privilege  tendoit  k  certains  ^gards  plus  k  fa  mine 
qu'h  fon  bien-toe.  Enfin,  elle  crutqu*elle  ne  courroit 
aucun  rilque  de  fuivre  les  vues  du  Cardinal  de  Riche* 
lieu  &  de  Colbert,  dont  la  politique  fur  ce-pointpou^ 
Voit  bien  4tre  prife  pour  regie. 

Ces  nouvelles  idees  furent  fans  doute  le  motif  qui 
porta  la  compagnie  ii  £iire  ,^1682,  racquifition  de  Su* 
rinam ,  fousles  conditions  rapporc^s  dans  ro6bx>i>  que 
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nous  avons  cm  devoir  dotmer  en  entier  ci-deflus  (T« 
r'.|  p.  284  }*  On  y  voic  les  mod&de  cecte  acquifidon; 
k  but  qu'on  s'y  eft  propofi,  &  les  moyens  parlef- 
quels  on  a  cm  qu*on  pourroic  y  parvenir.  Cet  oftroi 
ne  fiit  pas  fitdc  connu ,  que  Surinam  acdra  raneodon 
des  n^ociants  Hollan(k)is ,  encourages  d^aiUeurs  par 
les  plantages  k  fucre ,  que  les  Anglois  y  avoienc  ixz^ 
blis  avec  lucc^s^  , 

II  impone  d*ob(erver  ici,  que  fi  les  HoUandois  n'eu& 
fenc  acquis  les  richefles  Immenies  qu'ils  avoienc  accu^ 
mul^  pendant  la  guerre  contre  TEfpagne;  ou  Uen 
(i  leur  commerce  &  T^cac  de  leurs  manufaAuies  eii& 
fent  ^c^  aflez  iloril&ncs  pour  y  pouvoir  employer  tous 
leurs  fonds,  les  ^labliflements  il  iSurinam  ne  les  au- 
rol^nt  vraifembkbiement  point  tent^  L^abondance 
du  numeraire ,  la  n^ceiGt^  de  le  metoeen  circuladon^ 
la  d^cadencedesbnmchesdu  commerce,  qui  les  avoienc 
avancageufemenc  occup^s  ci-devant^  le  d^Iin  d^  xmr 
nufaftmes ,  furent  autant  de  modfs  qui  firenc  &Uir 
aux  HoUandois  avec  empreflemenc,  Toccaficm  qut 
cecte  nouvelle  fource  d^occupadons  leur  pr^fentoit ;  ii 
faliuc  que  les  r^fiigi^  Francois ,  qui  concinuoientalors  ' 
de  s^expaoier,  leur  fedlicaflenc  encore  le  moyen  d^en 
proficer  :  car  candis  que  le  d^chemenc  des  tenet 
en  Am^fique  n*avoic  rien  de  quoi  center  des  perfon* 
aes  aif^es,  ces  ^crangers  ^coienc  bien-aife  de  crouver 
ToccaGon  de  s^^cablir  quelque  pan ;  il  leur  importolc 
peu  oCi.  On  doic  r^fl^chir  encore  que  ces  nouveaux 
tobliflemencs  demandoienc  desfonds  cr^s-conGd^rables » 
{K)ur  tous  les  befoins  qu'exigenc  ces  fortes  d^^tablifle* 
ments,  foic  en  achats  d'efclaves,  en  bAcifliges  de  mai-* 
fons  &  de  loges,  &  qu*iIfalIoic  en  mdme-temps  crou- 
ver des  entrepreneurs  aflez  riches  pour  pouvoir  fuffire 
i  ces  fiaix ,  fe  pafler  du  moins  pendant  quelques  an-* 
n6es  des  fruits  de  ces  premieres  mifes,  &  augmencer 
encore  annuellemenc  ces  premieres  mifes  pour  Ten- . 
treden  des  efdaves  &  pour  d'autres  firaix  de  culcure  : 

d*ttQ  autre  c6c6 » ces  mhUfllements 
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Veft-ii  &«  des  hoames,  difpofib,  &ute  d*occupatiop 
&  de  fubfiihnce,  k  pader  en  Am^que*  Ces  hommes 
^aii^  que  nous  veiK»s  de le  renmquer)  (e  arouve-^ 
lenc  en  H<^ande  dws  k  oosihre  de  r^ugi^s  qui  y 
icoienc  venus  &  qui  y  venoienc  encore  de  la  France , 
iuxquels  fe  )Ott;weiic  eniuice  d^^ucres  ^oangers ,  qui 
^prouverenc  aiau  <fao6  ia  licheflie  de  la  Hollande,  \e$ 
jpoyeas  de  fe  former  un  ^cat ,  de  parvenir  k  des  forcur 
JMS&  coniid^ables,  &  de  donoer  k  la  R^mblique  une 
ffiQUveUe  bfancbe  de  commerce  &de  navigadoQ^qu^on 
4.1ms,  Uy  apeq  de  temps,  au-defliis  des  avanc^es 
que  la  compagnie  des  Indes  Oriemales  donne  k  laR^* 
IMiblique.  Mais  U  sVn  fiuit  de  beaucoup  que  cetce  co« 
iome  ait  fouceoo  loi^-temps  cecte  hauce  opinion. 
Nou3  avoQs  rapport^  ci-defKis  la  ficuadoncridquedaqs 
Jaquelie  alle  ie  crouve  par  les  incuriions ,  les  d^vaila^ 
.UOQS,  &  !es  infultes  condnuelles  auxquelles  elle  eftex* 
l^ee  de  la  part  des  negres  fugid&  &  marons*  Nous 
f  ourrions  y  a}oucer  les  d^iauts  de  police ,  les  uaics  6^ 
4eipodrme ,  le  manque  d'une  juftice  r^^e ,  d(MK  les 
colons  fe  f(HU  plakits  plus  d'une  fois,  &  que  nous 
ainKHis  mieux  nous  repr^fencer  comme  exagdr^s  de  ]ia 
pare  des  colaos,  qued'adopcer  furde  fimples  rapporcf  • 
Nous  nous  an^t^ons  uniquement  k  des  reproches 
fur  des  abus  &  des  v^ces ,  q^oi  feroie;|ic  ^galemenc  incroya- 
Ues  fi  on  ne  les  accefioic  publiquemenc ,  &  qui  nous 
jdonnent  Tid^  d'un  perp6cuel  brigandage  plutdc  quj^ 
d'affiures  mitres  avec  cecte  probic^ ,  que  les  Hollan- 
idois  one  eu  autrefois  la  r^utadon  de  me^  dans  tous 
jt^urs  proG^6s« 

Les  premiers  ^tabliifements  des  plantages  formes  ^ 
Surinam  9  le  fiirenc  de  diffidences  manieres,  quoique 
souses  par  TaiEftanoe  &  fous  la  direddoq  de  quelqus 
fi^ocianc^  Quel<^es*uns  envoyerent  descommiskSu- 
rimmi  pour  y  lever  k  leurs  fraix  &  pour  leur  compt^, 
des  plantages ;  d'aiicres  fe  contencoienc  d'en  faire  un^« 
qoementlesavances,  foic  en  tout,  foicenparde^  fe(^' 
pulanc  un  inc^^t  des  foomiesaYanc^es  &  la  correfpon* 
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dance  des  colons.  On  fent  afl&z  que  ces  engagemens 
pouvoient  Sere  modifi^de  diiFerences  manieres,  &  vo- 
rier  h  Tinfinl^  Les  premieres  tencati  ves  &  les  progrts  qu'y 
iirenc  ces  nouveattx  habitants  du  nouveau  monde  9  furpa^ 
Terenc  toute  atcente ;  bientdt  on  les  vie  revenir  en  Hai- 
rope ,  d^ployer  avec  oftentadon  une  opulence  extraor* 
dinaire  :  &  comme  les  objets  frappenccoujoui^lesrens 
par  leurcdc6)e  plus^blouiflanc,  Hndudrie  des  Hd- 
fandois ,  ^tonn^e  dedettenouvelle  fource  de  richefles, 
ie  touma  toute  entiere  vers  nn  genre  de  fortune  qui 
jufques  alors  leur  avoit  6x&  inconnue,  &  qui  ne  pou- 
volt  manquer  de  les  fixer. 

Ces  grands  fucc^s,  la  reputation  qu*acquit  la  co* 
lonie  de  Surinam,  &  la  flatreofe  efp^rance  (}'y  jouir 
d'une  pleine  liberty,  ne  pouvoient  pas  manquer  non 
plus  d*exciter  les  Strangers  k  defirer  de  pouvoir  s*y 
'^tablir.  Ainfi  des  Alleroands,  des  Suifles  &  d'autres 
Strangers,  vinrent  en  foule  fe  prAeoter  pour  Stre  em- 
'pioySs  dans,  la  nouvelle  colonie,  &  trouverent  aif^- 
ment  de  la  protection  &  des  fecours.  Cependant  k 
prudence  ne  fut  pas  toujours  Sgaiement  obfervSe.  Les 
ndgociants,  animSs  par  les  profits  de  la  commiffion 
ou  de  la  correfpondance ,  le  futur  colon  par  TefpS- 
^rance  de  faire  une  fortune  rapide&  folide,  ou  da 
'moins  de  fe  former  un  Stat,  ne  calculoient  de  part  & 
d'aucre  que  les  avantages  qui  pouvoient  leur  revenir 
de  ces  engagements ,  wns  trop  rSflSchir  aux  inconv6- 
sients  auxqueh  ills  s'expofoient.  Ceux  des  colons  qui 
flvoient  eu  le  bonheur  de  parvenir  k  une  grande  for- 
lune,  n'eurent  rien  de  p'us  preflS  que  d^abandonner 
'ie  fSjour  de  Surinam,  s*en  remettant  pour  la  diredlion 
de  leurs plantages,  kdes  agents,  des  commis,  oudes 
diredteurs.  BientAt  les  plus  grands  proprietaires  de  la 
Guyane  Hollandoife  fe  trouverent  Stablis  en  Europe, 
&  leurs  plantages  ne  furent  confidSrSs  que  comme  des 
trSfors  amafl^s  dans  lefquels ,  k  Tavenir,  il  n*y  auroic 
qu*a  puifer.  Ces  propriStaires  venant  h  mourir ,  leurs 
pkotages  paflbieut  avec  leurs  biens  >  foit  k  leurs  en- 
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ftots ,  foic  k  d^autres  h^riciers ,  &  toujours  #ies  per« 
fonnes  qui,  peu  au  faic  de  la  nature  de  ces  forces  d*6«« 
tabliflemencs,  ^coienc  encore  moins  propres  \  y  cenir 
la  main.  Obliges  de  s^en  remetcre  pour  la  correfpon* 
dance  i  un  n^gociant,  &  de  s'en  rapporter  pour  Tad* 
miniftration  fur  les  lieux ,  k  ceux  qui  s'en  trouvoienc 
£nre  les  g^reurs  00  diredteurs ,  ils  ne  pouvoienc  man* 
quer  d^ignorer  le  veritable  ixzt  de  leurs  fonds.  Aucun^ 
fotticicude  cependanc  ne  les  inqoiicoit  tanc,  que  les 
compces  annuels  dii  n^gociant  leur  montroienc  une 
folde  avancageufe ,  &  quMls  continuoienc  de  jouir  d*utt 
revena  toujours  ailez  confid6rable ,  parce  qu'on  le  re- 
cevok  fans  peine  &  fans  travail.  Jugeant  de  Tavenir 
par  le  pr6fent ,  Us  ne  fe  doutoient  feulement  pas  que 
les  circonftances  pouvoient  changer ,  que  les  plama^ 
rions  ^toient  fufcepdbles  de  refers,  quVUes pouvoient 
fouffirir  des  deteriorations*  Encore  moins  fttlbic- on  re- 
flexion que  les  {Outages  ne  s'^toient  pas  formes  do 
cette  maniere,  &  quMls  n*avoient  pas  €t€  mis  en^tio 
de  donner  de  fi  gros  revenus  par  des  proprietaires  dl3«. 
fents  &  habiles.  On  ne  penfoit  pas  qu'ib  n'^avoienc 
€ii  porc^s  k  cec  ^tat  floriflant  qu^  force  d^aiCduit^y 
de  travail ,  d'aftivit^  &  de  vigilance.  On  ne  fongeoic 
pas  non  plus  au  danger  de  laiuer  le  foin.&  la  conduite 
d^un  etabliflement  de  cette  nature  eno'e  des  mains 
ecrangeres&mercenaires,  fou vent  fans  capacity ,  plu9 
fouvent  (ans  attachement  &  fans  zele.  Les  granden 
fortunes  faites  ^  Surinam ,  &  <jui  continuoienc  de  s^f 
faire.,  firenc  trop  d*imprefl)on,  pour  qu^on  fe  donnftr 
ht.  peine  de  refl^chir  aux  inconv^nients  qui  pouvoietit 
lA  iafre  manquer.  On  crut  bonnement  que  des  hom^ 
mes  de  tout  calibre  ^tplent  ^galement  propres  h  bieft 
conduire  les  affaires  d*un  plantage*  On  ne  fut  plus  dS^ 
licat  fiir  le  choix  de  ceux  qu'on  yenvoyoic*  Surinam 
devint  comme  les  grandes  Indes ,  un  lieu  de  retraite 
pour  les  mauvais  gamements,  &  des  gens  quiavoient 
nal  fait  leurs  afiaites  en  HoIIande,  ouqu*onne  favoic 
\  quoi  enjplpyer.  De-iil.  le  maltntitement  des  efdaves, 
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les  r^vdfes,  le  d^ftutd'une  bonne  police,  enfih  mtlfe 
d^allres  qui  firenc  ouvrir  les  yetnc  auor  propri^taires, 
pins  ihpp^s  alorsd^on  d^croififemenr  deproduits,que 
des  caufes  auxqueUes  on  le  devoic  accribuer,  les  prb- 
pri^caires  coinmencerenr  ^  fe  d^oftcer  d^une  pdlH^ 
fion  qui  ne  leur  paroiflbic  plus  m  fi  aflur^e ,  ni  fi  fo« 
Hde.  C*eft  ainfi  que  les  Hoi^iandois  furent  convaiiicas 
par  experience  de  la  v£rtc6 ,  d*uae  nraxime  quMIs  n*att- 
foieot  jamais  cKk  m^onnotcre :  poovoient-ils  ignorer 
que  les  meiUeurs  toblifftmencs ,  quelque  folides  qju^en 
fbient  les  fondemencs.  Tone  rutoeax  poor  les  proprii- 
taires,  d^  quMts  ne  peuvem  eux-mtoies  les^  ftfx^  t 
ou  du  nioins  avoir  Toeil  fur  ceux  auxqut Is  i!  en  ftiut 
lemeccre  la  conduice;  qu'il  eft  rare  de  rrouver  des 
agents  aiKz  zd6s  &  aflez  fideles  poor  n*y  confnlter  qoe 
f  intirdc  du  maitre ,  &  qu*il  eft  phis  rare  encore  de 
trouver  de  ces  agents  qui  ayent  k  la  fbis,  la  cspacic6 
fi^cefliire ,  parmi  des  Strangers ,  dont  on  ne  connoit 
Hi  r^ducation ,  ni  le  cara dteie ,  ni  les  mceurs.  Ces 
difficult^  ne  fe  firent  fendr  qu  li  mefure  qu'on  en  voyoic 
fes  efiets;  &  encore  nc  fe  nrentelles  fentir  qu'k  etnx 
qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  d'en  pAcir.  Les  n£go- 
Ciants  &  ceux  des  HoUandots  qui  avoient  des  plan- 
tages  en  propre ,  chercherent  de  sVn  d^faire ,  mais 
oil  trouver  des  acbeteurs  ?  Les  mdmes  raifons  &  les 
sidmes  modfs  qui  portoient  les  uns  ii  lea  abandonner , 
Ibbfiftoiem  pour  d^eourher  d'autres  ii  en  Aire  Pacquh 
ftion.  Cependont  conime  ces  raifons  &  ces  modft 
n^voient  pas  lieu  pour  des  colons  ttabtis  &  domrci- 
fi^s  dans  la  colonie ,  que  T^biouiflenienr  produit  par 
ks  fortunes  qui  y  avoient  €ti  faices  fubfiftoit  f odours; 
que  d^ailleurs  tons  les  hommes  ne  raifonnenc  &  n  V 
giflent  pas  par  les  mdmes  prindpes  &.fur  les  mt- 
ttes  vues ,  &  qu*on  fe  perftiadoit  toujours  que  le9 
plantages  blen  cukiv^s  &  bien  admteiftwSs  devoienc 
flteeflTainement  donner  des  produics  fuffiAfnts ,  tant  pour 
payer  tes  int^i^s  du  capital  qui  y  to>i€  einployi^ ,  <}ue 
pour  fiire  avoir  aw  colons  4ine  (bbCftaoce.  hounds  y 
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]t%  propri^caires  trouverenc  encore  plus  de  facflirt  \i 
fe  d^faire  de  leurs  pUncases,  qo'ils  n'auroient  dA  $*y 
atcendre.  L'induftrie  des  HoUandois  pour  les  afl&ires 
de  comtneFce  n*eft  jamais  en  d^iaur.  Les  emremet- 
ceursou  coortiers,  coujours  ardencs  &  accentifs  ^  Tai- 
flr  les  occafions  de  fake  pafler  les  propri^c^s  de  Fun 
^  raucre,  knaginerenc  qu'il  (erok  6galetnenc  avanta- 
geox  9  caoc  au  propriiraire  qu'au  colon ,  que  le  premier 
vendic,  &  que  Taucre  achetilt ,  moyennanc  que  le  prix 
d^achac  done  on  conviendroic ,  fe  fie  par  cermes,  &  que 
le  planuge  ffiic  hypoch^qu^  pour  Tftrec^  de  la  detce. 
Cecce  id6e  fit  qu'on  crouva  des  acheceurs.  Des  n^go- 
ciarics  ne  firent  aucune  difficult^  de  fe  charger  de  faire  le 
payement ,  uniquement  pour  I'avanta^e  dela  correfpon- 
dance.  Ce  moyen  de  fe  d^&ire  &  a  acqu^>  un  plan- 
tage  eat  tlu  fuoc&s;  Les  plancages  qui  d^p^iObient , 
en  changeane  de  mattrts  &  de  diredeurs ,  reprirenc 
faveur.  On  avoic  eu  foin  de  s*in(lruire  du  fujec  au- 
quel  on  faitbic  la  vente,  &  on  Cruc  cetce  precaution 
(ufRfante.   Les  n^gociants  HoUandois  augmenterenc 
les  avances  pour  augmencer  le  cours  de  leurs  afiaires*. 
Les  colons  proficerencde  Topinion  avantageufe  qu^on 
avoic  de  leur  £cabli(Iemenc  pour  donner  une  plus  grande 
^cendue  k  leurs  pofleflions.  De  part  &  d*aucre,  on  y 
tfouva  fon  compte ;  &  de-Ii  raccroifl&menc  fucceflif 
&  rapide  des  plantations  qui  one  fait  de  Surinam  uile 
des  plus  ferdtes  reflburces  du  commerce  de  la  Hoi-' 
lande.  Les  pkntages  s^accrurenc  &  s'dtendirent  de  plos^ 
en  plus,  &  conferverent  leur  valeur.  Des  Cbloosqui,- 
pour  tout  bien,  n^avoient  que  leur  induihie  &  teur 
aftivic^y  parvinrenc  par  ce  moyen  k  une  fortune  tr^s- 
brillante.  II  n'eft  pas  donn6  k  fhomme  de  fe  borner,  * 
fur-touc  lorfqu*ii  eft  encourage  par  des  fucc6s  excraor-  ^ 
dinaires.  Des  n^gociancs  qui  avoient  fbrm6  le  cours' 
de  leurs  affaires  fur  un  plan  de  commerce  avec  les' 
cdlohs,  &  qui  en  retsroienc  annueliemenc  un  revena 
confid^rabie ,  fe  laiflerent  infenfiblement  enrratn'er  k  ' 
des  engi^ments  au*delh  de  leuts  fkcufc^s*  its  fc  vl- 
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rent  n^ceflit^s  par-l^de  Faire  eux-mSmes  des  emprunts. 
lis  les  trouverenc  aflez  facilemenc ,  en.  donnanc  en  gage  - 
les  adtes  d'hypotheque  qu'its  avoienc  encre  les.  inainS), 
&  qui  leur  affiiroient  les  plancages  pour  lefquels  ils . 
avoient  fait  les  avances.  Tanc  que  les  produics  que  les 
colons  envoyoienc  de  Surinam  >  furenc  fuffifancs  poor 
payer  les  inc^recs,  ou  que  les  n^gociancs » au  d^faac 
de  ces  produics,  y  fuppl^oienc  de  leurs  fonds^  ces 
empruncs  fe  foucinrenc ;  mats  cQmme  ce  commerce 
fe  calculoit  fur  un  recour  aflur^  de  produics  fuffifancs 
pour  payer  les  inc^rScs  des  fommes  emprunc^es,  il 
devoic  nacurelleroenc  en  r^fulcer  que  les  n^gociancs 
qui  les  avoienc  faics ,  devoient  fe  crouver  hors  d'^cac 
de  s'acquiccer  de  leurs  dectes,  d^s  que  les  retours  des 
colons  ne  r^pondoienc  pas  aux  payemencs  ^  fair^*  Ce 
cas  qu'on  croyoic  ne  pas  arriver,  ou  fur  lequel  oa 
avoic  ferm^  les  yeux,  parce  qu*on  aime  ^  fe  ilaccer 
de  trouver  aflez  a  temps  des  reflburces  pourpaiiier  tin 
coup ,  qu'on  regarde  comme  cr^s-^loign6  &  incertain-, 
arriva ,  &  (it  perdre  le  credit  de  ces  forces  d'empnmcs. 
Les  perfonpes  ajf^es  n^eurenc  plus  la  bourfe  ouverte 
pour  faire  des  prSts  it  une  maifon  de  commerce  qui 
ne  leur  offiroit  pour  furec6  que  les  aftes  d'bypothe- 
que  dqnt  nous  avons  parI6  ci-delTus. 

La  fercilic^  ties  HoUandois,  toujours  in^puifable 
lorfque  le  commerce  en  eft  Tobjet^fic  crouver  un  noii- 
veau  raoyen  de  remettre  le  commerce  de-  Surinam  en 
cr^cUt,  Onimaginade  lever  de  Targenc  pour  les  colons 
par  yoie  de  n^gociatioris  gdn^rales ,  auxquelles  couc 
parciculier  pourroic  prendre  pare  Les  avances  ^coienc 
faices  fur  des  re9us  ou  des  obli^tions  ^  un  -ncgocianc 
comme  diredteur ,  de  la  meme  ra^on  k  peu  pres  &  fur 
le  rafime  pied  que  les  empruncs  fe  fonc  pour  Ie3  Souve- 
ralna  &  pour. des  corps  publics.  Ce  ncgocianc  comme 
direfteur  ^coic  charg6  de  recevoir  les  produitsdes  plan- 
cages,  que  les  colons s^engageoienc  de  lui envoyec, & 
de  foumir  k  leurs  befoins*  Les  colons  prenoienc  ces 
engagements  par  des  aftes  d'bypodieque ,  foics  en  fa* 


D  E      L  A     H  0  L  L  A  N  I>  E.  201 

war  des  poflefleurs  desobligarions,  &  d^Ihrrds  au  di- 
Tedeun  Pourdonner  plus  de  cr^k  k  ceso^ociacioos^ 
on  y  faifoic  incervenir  deux  ou  trois  perfonnes  de  r6- 
putatioti  comme  commif&ires,  &  qui,xoinme  repr6* 
fentant  ceux  qui  iaifoioic  les  avances ,  devoient  avoir 
foin  de  veiller  k  leurs  inc6r§ts.  Le  diredeur  ^coic  d*ail- 
leurs  oblig^  de  rendre  cous  les  ans  k  ces  commiflaices 
compce  de  Ton  adminiflxaricHi  &  de  V^xax  de  )a  n^go- 
dadon.  On  ne  peuc  nier  que  Tidte  d'intereiKr  de  cecoe 
fa^on  tout  le  public  k  T^cac  des  colonies,  de  foumir 
aux  perfonnes  aifSe&un  moyen  de  placer  leur  argent , 
&  aux  colons  la  facility  de  crouver  des  ilvances ,  ne 
^i  tr^s-bonne ;  auffi  euc-elle  du  fucces.  Les  obligations 
k  la  charge  des  colons  de  Surinam  eurent  cours  comme , 
d'autres  effecs  public^ :  elles  augmenterent  la  made  des 
objecs  de  commerce ,  &  produiiirent  avec  celles  des 
autres  colonies  la  drculadon  d^environ  cent  millions 
de  florins :  car  on  pretend  que  les  avances  faites  de 
cecte  &9on  k  la  colonic  de  Surinam  montent  k  foixante 
millions,  &  queceU^  qui  font  faites  aux  autres  colo- 
nies, vont  k  quarante  millions.  On  ne  fauroit  croire. 
la  facilite  aveo  laquelle  ces  n^gocianons  furent  rem* 
plies;  mais  bient6t  cette  m^me  facility  fut  caufe  qu^elles 
ne  fe  foutinrent  pas,  &  qu'on  en  abufa.  On  pretend 
que  des  propri^taires  de  plantages  trouverent  moyeti 
d^  les  faire  ^valuer  beaucoup  au-deflus  de  leur  valeur 
rdeile ;  &  que  donnant  ces  faufles  Evaluations  comme 
v^tables,  lis  furent  obcenir  des  avances  bien  au-dclk, 
de  ]»  veritable  valeur  de  leurs  plantages;  tandis  que.> 
ces  avances  n*auroient  dii  aller  qu'k  la  cinq*huitieme 
parrie  de  cette  valeur.  Non-feulement  le  foni  de  terre , 
les  arbres,  les  bitiments  Etoient  mis  k  un.  prix  trop  • 
haut ,  mais  on  &ifoit  mettre  fur  la  lifte  ou  Tinventaire . 
d'une  plantation  des  efclaves,.  que  les  colons  fe  prd- 
teroiencmutuellemem,  pour  augmenter  les  inventaires 
fur  lefquels  reftimation  des  plantages  devoit  fe  faire. . 
On  faifok  pafler  pour  on  moment  des  efclaves  d'une 
plantation  k  Taucre^  vers  le  temps  qy'on  devoit  en  dref* . 
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fer  rinvencaire.  Les  produics  qui  devoicnt  tous  £tre 
envoy^s  aa  diredeur,  ^toienc  d^coarn^s  par  des  voies 
indiredtes:  on  profitoic  des  barques  Angloifes  quivien- 
netit  k  Sarinan^  pour  en  vendre  une  bonne  parde.  D'un 
autre  cAc^^  le  fucc^  de  ces  ntoDchdons  les  fit  trop' 
multiptier:  &  le  grand  nombre  fit  nacurelleroem  tarir 
la  fource  qui  devoit  les  remplir.  Les  n^ociancs  qui 
les  entreprenoient ,  s'en  chargeant  fans  £tre  emi^remenc 
(&rs  de  trouver  les  fonds  n6c^flaires ,  fiirent  r^duitsk  la 
nteeflit^  de  fiureeux-m£mes  les  avances ,  dcd'emprun- 
ter  des  fonds  pour  pouvoir  y  fuffire.  Tant  que  les  plan- 
tages  donnoienc  des  produits  fuffifams  pour  payer  les 
int^ts,  ou  bien,  cant  que  les  diredeurs  reftoient  en 
ixax  d'y  fatisfaire,  ces  n^gociations  conferverent  leur 
credit,  &on  n'eut  aucune  inquietude  k  leur  fujet.  Les 
,efi*6ts  ou  ks  oblignJons  de  plufieuis  de  ces  n^ociar 
tions  fe  foniT  fouvenc  vendus  au-deflbs  du  capital,  tant 
lliorome  eft  enclin  de  fe  determiner  fur  les  apparences 
les  plus  trompenfes*  Les  particuliers  comptoient  fur 
les  payements  des  int6r£ts  avec  une  efpece  de  cerdtude 
&  de  confiance  dont  on  auroit  lieu  de  s^itomier ,  fi  Ton 
ne  fayoit  combien  il  eft  facile  h  lliomme  de  fe  fiiire 
iUufion.  Les  poflefleurs  des  obligations  s^arrangeoicnt 
pour  leurs  d6pen(es  fir  la  certitude  de  ces  revenus, 
tandis  qu^il  ^toit  aifS  de  fe  convaincre  que  les  colons 
n'etoient  pas  i  Tabri  6es  cas  fortults;  que  les  ricoltes 
peuvent  ^tre  cb^dves  ou  manquer  enderement ;  que 
des  pbntages  reftent  plus  ou  moins  fujets  k  des  acci- 
dents imprivus^  par  exeimiie ,  aust  excurfions  d'efda- 
ves,  k  des  tremblements  de  terre,  k  des  atcaques  d'un 
enkiemi ;  enfin ,  k  mille  d6faftres  qu'on  ne  pent  pr^voir , 
&  encore  moins  pr^venir :  que  de  plus ,  les  prix  des 
produAions  peuvent  baifler,  &  balfler  fi  fon^  qu'Us  ne 
lendent  pas  mime  aux  colons  les  fiiaix  de  la  culture. 
Quelles  qu'ayent  ^t^  les  caufes  qui  one  fiut  manquer 
k  des  n^gociants  charges  d^une  direi^on ,  les  retours  n^* 
ceflaites  pour  acquicrer  les  intirSts  ^chus  ^  pfuikul^ 
ndEUunoins  fe  (bnt  trouv^s  hors  d'6tat  do  le  fiiire.  Vou* . 
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ferit  toujours  foutenir  la  n^gociation  pour  ne  pas  cou- 
rir  rifque  dd  perdre  la  correfpondance ,  &  par-Ik  leur 
<tat ,  fls  out  eu  recours  \  des  emprunts ,  &  fe  font  en- 
dettfe.  IFs  ne  pouvofent  fupporter  Tefpece  dTiuraUia- 
tion  qu'fls  croyoient  rolr  dans  la  n€ct(Sx&  de  fulpen- 
dre  foic  en  tout ,  foit  en  partie ,  le  payement  des  int6* 
r^ts:  d'autres  fe  virent  plong6s  dans  un  plus  grand  em- 
Iiarras:n*ayant  pu  placer  toutes  les  obligations  qui  fai- 
foient  la  totality  de  leur  n^octtdon,  &  s'en  trouvant 
furchargfe ,  ils  avoient  pris  eux-mdmes  de  Targent  k 
ftit^rfit  en  donnant  en  gage  ces  papiers.  Craignant  en* 
fuite  que  s^ils  ne  payoient  pas  les  int^dts,  la  valeur  de 
ires  papiers  ne  cHminuit,  &  que  par-Tk  on  ne  leur  re- 
demandSt  les  fomnies  emprunt^es,  ils  contfnuerent  de 
payer  les  intdnSts ,  jufques  k  ce  qu'enfin  ne  pouvant 
plus  y  (iiflire,  ils  ont  it^  obliges  cte  cefler  entierement 
par  one  faillite.  Qu'on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  d-devant  des  n^gocJations  en  efiets  publics ,  &  on 
pourra  fe  faire  une  id<e  de  la  chihe  des  malfons  d» 
comVnerce ,  qui  fe  font  vue?s  rWuites  k  Hnipoflibilit^  de 
pouvoir  conferver  leur  ^tat. 

Le  detail  dans  tequel  nous  fommes  entrfe  (ur  Fori-i 
^e ,  les  pf ogrfes  &  Tfeit  aftud  des  ^Uiflementi 
que  les  HoIIandofs  ont  k  Surinam ,  6c  des  fondements 
fur  lelquels  repofe  le  commerce  qu*ils  y  font ,  peiit 
s'appKquer  ^galement  tant  aux  autres  colonies  ae  1^ 
R^publique ,  qu'k'  celles  des  nations  ^trangeres  aux- 
quelles  Jes  HoUandois  ont  intuit,  &dont us  fe  troii* 
vent  fitre  crdanciers  pour  des  fommes  trfes-confidfei- 
bles.  Ind^pendamment  des  rifijues  d^une  mauvaife  r^* 
colce  &  des  autres  .accidents  dont  nous  avons  parM 
ci'deflus ,  &  qui  auroient  d{k  fatre  r6fl6cbir  que  leK 
colons ,  k  moins  d'etre  fort  au-deflbs  de  Jeurs  affaires-^ 
Ae  pouvoient  aflurer  un  revenu  cenairi  k  leurs  cr6an- 
tiers,  11  el!  une  autre  caufe  qui  pent  les  mcttre  hord 
d'6tat  d*y  fetisfiiire ,  b  concurrence  des  colonies  6cran^ 
^eres.  La  culture  <fcs  terres  dans  les  colonies  Holltm^ 
doifes  confifte  en  caft  ^  en  focr^^  en  coeon  &  en  cacao  i 
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ce  foot*Ik  les  principaux  objecs  de  commerce  qu^  pro- 
duifenc  les  terres :  ces  m^mes  fmics  fonc  ^galement  culr 
m€&  dans  les  colonies  Fran9oires  &  Angloifes :  ov  i[ 
eft  vidUe  que  le  prix  de  ces  denr^es  dole  haufler  & 
.  baifler  k  proportion  de  Tabondance  avec  laquelle  elles 
yiennent  au  march^,-  &  que  le  prix  en  peuc  comber  fi 
bas,  que  le  cultivaceur ,  s^il  eft  oblige  de  s'en  d^faire, 
&  qu'il  ne  puifle  attend  le  moment  d'une  haufle ,  n'y 
recrouve  pas  m^me  les  fraix  de  la  culture. 

Ceux  qui  font  le  plus  au  (aic  de  ces  fortes  d^^tablifle- 
ments ,  font  mon  ter,  la  fixieme  aon6e  d'apres  le  d^friche- 
ment ,  les  firaix  de  mife  pour  un  plantage  de  cafi6 ,  de  cin- 
quante  efclaves^'kcmquante-cinqmille  &deux  cents 
florins  de  Hollande  :  ils  calculent  qu'un  plantage  peuc 
donner  alors  y  en  prenant  dix  ann^es  Tuo  dans  1  autre  ^ 
tout  au  plus  quarante  milte  livres  de  caf&  Dans  la  reqiiS* 
ce  pr^fencte  de  la  part  des  n^gociancs  aux  Etacs  de  Hol- 
lande ,  ces  n^gociancs  fixent  le  prix  auqnel  le  ctfi  des 
colonies  HoUandoifes  fe  vendoic  alOrs  ^  de  25  k  30 
flor.  les  cent  liv.  pefant ;  ce  qui  rend  pour  les  trence- 
fix  mille  liv.  ^  k  27  |  flor. ,  fl.  9900  :  o :  o.  Les  fraix 
d*envoi  jufques  dans  les  magafins  d'Amfterdam ,  fonc 
calculi  k  fl.  3920  :  o  :  o :  de  forte  que  le  produit  de 
ces  trentefix  mille  livres  reviendra  k  il.  6680:0:09 
dont  il  faut  d^duire  les  fraix  de  la  culture ,  de 
Teotretien  des  efclaves ,  Tachat  de  nouveaux  efclaves 
pour  remplacer  ceux  quimeurent^  fraix  qu'on  calcule 
k  fi.  4868  :  o  :  o.  De  forte  qu'un  plantage  de  caf6 
cultiv^  par  cinquante  efdaves,  &  qui  demande  un 
fonds  de  cinquaote-cinq  mille  &  deux  cents  florini 
de  Hollande,  ne  rendra  annuell^ent  que  fl.  1812: 
6  :  o,le  prix  pof6  k  il.  27  :  10  :  o  les  cent  livres 
pe&nt;  c^  qui  ne  va  pas  k  3  i  pour  cent  de  re- 
venus.  Delk  on  voit  qu'il  eft  enci^rement  impoflible 
d^ailurer  aux  crdanciers  un  intiir^t  de  cinq  k  fix  pour 
cent  des  avances  faices aux  colons ,  comme  leportenc 
en  g^n^  les  hypotheques.  Encore  a*t-on  omis  dans 
le  olcul  que  nous  venoos  d'ejcpofer » les  droics»  les 


smp6ts  &  les  chaises  qae  les  colons  payenc  dans  les 
colonies ,  &  qu*on  peur  ^valuer  pour  le  rooins  k  fl. 
'400  :  o  :  o;  de  fa^on  qoe  les  colons  fe  orouveronc 
n'avoir  qu*une  fomme  de  fl,  x  400  :  o  :  o  pour  payer 
les  inc^rfits  des  fommes  prifes  ^  im^rdc  for  le  total  de 
*&.  55200  :  o  :  o  &  pour  leur  propre  fubfiftance* 
A  confid^rer  les  ^cabiifftmencs  des  colonies  Hoi- 
landoffes  fous  le  point  de  vue  fous  lequel  nous  ve- 
nons  de  les  pr^fenter,  on  feroit  prefqae  tenti  de 

•  icroire  qu'il  y  a  de  la  folie  ^  y  prendre  part  r  il  eft 
certain  du  moins  qu'on  ne  doit  pas  en  attendre  aujour- 
.d^hni  les  tnSmes  avantages  qu'on  a  pa  en  retirer  ci- 
deyant. '  L'accroiflement  fucceifif  des  colonics  6tran>^ 
geies  nialtipliant  la  quantity  des  mdmes  produiftions , 
il  ne  fe  peut  que  le  prix  n*en  diminue  daiis  les  mar- 
ches, &  ne  dimfnne  par-I^  le  profit  qtie-  h  culture 
en  poutroit  fiire  efp^rer  autrefois.  <;ependant  Felpi- 
nnce  du  gain  peut  eticore  les  foutenir.  Nousvenons 
de  voir  que  le  prix  du  caf6  ^tant  de  fl.  25  :  •—  ^  fl. 
30  :  -r-.  les  cent  livres  pefant ,  la  culture  de  cette  den* 
r6e  donne  de  la  perte  au-lieu  de  gain;  Suppofi  que 
le  prix  du  csft  remonte  judiues  k  fl.  40  les  cent  livres 
pefant,  le  produitd^un  plantage  de  caf<^,tel  que  nous 
Tavons  dicrir  ci-defliis,  (era  d^un  tiers  deplus,  & 
domterd  aU*lieu  de  8.9900  :o:  o,  13200:  o  :o;  &par 
confdquent  d^duftion  faite  des  fraix,  ce  produit  fere 
defl«  5212  :  0:0;  au-lieu  de  fl.  1812  :  o  :  o.  Ainii 
le  ca|)!tal  de  fl.  55200  :  o  :  o  qui  y  eft  employ^ , 
donneifa  environ  peuf  &  demi  pour  cent  au-Iieu  de 
3  T  pour  cent;  de  forte  que  les  colons  en  retireront  * 
vpxhi  avoir  pay6  les  int^rf  ts  du  capital ,  plus  ou  moins , 
quatre  pour  cent :  ce  qui  certainement  n*eft  pas  uti 
revenu  bien  confid^rable ,  vu  lesrifques  &  les  dangers 
auxquels  les  plantages  font  expofiis,  &  qu*on  ^alue 
commu'tr^ment  k  il  pour  cent,  parce  qu'on  nepeuc 

.  les  faire  aflhrer  V  moins  par  des  afliireurs  folides. 
II  nereftc  done  felon  ce  calcul  que  27  de  profit  pour 
les  colons ;  &  ce  profit  ne  tentera  certainement  per- 
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fonne  poor  peu  qu*on  Me  accemioD  qu^il  y  a^  plus 
de  probability  que  le  prix  du  caf^  rede  au-deflbus  d^ 
huic  fols  la  livre  qu'il  ne  monce  au-del^.  Ce  ne  fe* 
rone  done  que  des  perfonnes  aflez  riches  pour  pou- 
voir  encreceoir  ces  ^cabliOements  de  leurs  propres 
fonds  &  fans  le  fecours  d^empruncs  ^  &  qui  ne  trou** 
veroienc  poiac  de  moyens  plus  avancageux  de  placer 
leurs  capicaux ,  qui  pourrpienc  y  crouver  leur  comp- 
te ;  mais  comme  les  colonies  n Wrenc  pas  un  f^jour 
aflez  agr^le  pour  y  acdrer  des  gens  aifi§s,  11  n'y  ft 
guere  d^appareoce  uon  plus,  que  des  perfonnes  richer 
y  flxenc  leur  demeur^  ^^coit  des  r^fugi^  Fraqgoi^ 
&  d^aucres  Strangers  ^ijui  fe  font  rendus  k  Surinam 
pour  yculdver  laterre,  &y  chercher  un  ^cac:ce  ibm 
wx  qui ,  par  leur  rravail ,  leur  adivic^  &  leur  indufoie  ^ 
one  rendu  la  colonie  florifEince :  mais  comme  nous  Tar 
voQsd^jlk  obferv^^es  riches  propri^caires  fefonchAcdf 
de  revenir  en  E4m>pe  pour  ypaflerla  vie;  &  aujour<- 
d*hui  les  planceurs  font  endeccds  au-deli^  de  la  valeuf 
de  leurs  plaocages. 

.  Julques  k  prifenc ,  nous  n'avons  point  parl6  des  imr 
pdts ,  des  charges  &  des  droits  que  les  colons  doi^ 
vehc  payer  9  &  qu'il  fiiuc  encore  d^falquer  du  revenu 
qu'ils  peuvenc  efp^er  de  leurs  plancages.  Serou-il 
o^i&ire  d'obferv^r  qu'k  mefure  4iue  ^es  droits  •  cef 
impdcs  &  ces  charges  font  forts  ^  &  que  les  fubfifhi^ 
ces  font  cheres  dans  une  colonie  ^  Tavancag^  qu'oQ 
peuc  fe  flatcer  de  retirer  de  ces  forces  d'^cahliUenieiuSt 
doit  diminuer,  &  psr-tit  refroidir  riBclinacioo  qu*04 
pourroic  avoir  de  tencer  fbnune  dafis  les  colonies : 
Ton  ne  pent  rien  ajouter  aux  reflexions  que  Leurs 
Hautes  Puiflancesonc  faices kcet  ^ard,  dans .Favantr 

i)ropos  qui  fert  d'introdu&ion  \  Todlroi  accord^  pour 
a  colonie  de  Surinam  k  la  compagnie  (des  lodes-Ocr 
cidemaJes  (a).  En  g^q^lyonpeut  appliquerauxcor 
lonies  de  rAro^rique  routes  les  reflexions  que  Ton 

*     ■"  ■       ■■    ■  ■  ■  ^  I  11  ■  ■   .  ■■    ■  I  ,„     maw     ,      , , ,  ■^^c— —  ■   ■■  .p  —  ^ 

if).  V<gre^  Tom.  I » p.  %i^  . 
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ftic  far  le  commerce  d'^conomie.  Qaetie  que  (bit  la 
nation  qui  culctvera  les  cerres,  celleqm  uferadeplus 
d*6coiioniie ,  qui  feni  la  moins  chargfe  de  fraix  &  d*iro- 
p6cs,  privaudra  fur  cottces  les  autres.  Mr.  ffllliam 
Burck  fait  parler  k  ce  fujec  un  colon  Aoglois  de 
cecce  %on(/i}. 

^  On  croiroic  que  dansrdofgoemencoJk  nousforo- 
mes  du  fiege  de  raucoric^  9  nous  fommes  hors  d*6tat 
d'ipfouva:  fa  pfooedion,  mafsnon  point  defemirfon 
poids«  Je  ne  miirois  point  fi  je  faifoia  le  d^nombre- 
ment  dfes  maux  qui  nous  accableot  depuis  notre  en* 
fance ,  fit .  qui  aviancent  le  terme  de  nos  jours.  Lea 
maux  que  nous  ^prourons  dans  nos  colonies,  necon- 
trtboent  en  rien  au  mainnen  d'un  gouvemement  civil , 
difpendieux,  plus  conveoaUe  k  un  pays  afiermi&in- 
dependant ,  dont  les  richefles  &  ia  puiilance  foot  au 
combie  ,  qu'k  des  colonies  nouvellemeiit  Stabiles, 
auxquelles  perfonoe  ne  croit  appartemr^comnie  il  le 
ieroit  k  la  patrie ,  &  qui  manquenc  di^  chofes  les 
plus  n^celGdres  k  la  vie.  La  cooftruAion  Ac  renoecien 
des  bitimems  publics  &  des  fortifications ,  eft  un  fat- 
deau  auquel  nos  forces  ne  peuven(  fiiffiie ;  &  noos 
Timpofer,  c'eft  agird'une  maraefe  contrake  aus  vue^ 
dans  lefqudles  vxmis  cubivez  les  colonies;  car,  qnoi- 
que  vous  regardiez  lenrs  produftioQS  conune  des  cho- 
fes qui  ne  fervent  qn'il  eocretenir  te  luxe ,  vous  ne 
taiflez  pas  d'en  cirer  un  parti  trb*avancageux ,  puif- 
4]ue  vous  feriez  obliges  de  les  tirer  de  T^cranger ,  fi 
nous  ne  vous  les  foumiffions  pas.  N*y  ttiW  queceh 
fed  ,  vos  colonies  ne  laiffiroient  pas  de  voos  €tre 
tr^sravantageofes.  Mais  il  y  a  on  autre  jour  encore 
plus  avantageux ,  dans  lequel  vous  devez  les  confide- 
rer.  CVflqu'elles  vous  foumiflent  des  denrtes  que  vous 
poFcez  dans  les  autres  pays ,  &  qui  fervent  ii  faiie 
pencher  la  balance  du  commerce  de  vocr^  cdt6  '\   ^ 


(a)  iSfiaire  des  Coictiiei  Eurofknius  |  TQOuilfp    n^* 
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,,  Tout  le  fecrec ,  pour  d^bicer  prompcemeoc  fes 
marchandifes  cbez  Vixxm^sx  ^  confifte  en  deux  mocs  » 
ii  les  avoir  bonoes ,  &  k  lea  laifler  it  boa  march^ ;  & 
r^onomie  paltcique  du  commerce ,  k  reroplir  -ces 
deux objecs ,  fur*u>ut le  dernier,  dans  couce  leur  6ceii- 
due.  Or,  comment  pouvons-nous  laifler  nos  marchan* 
difes  au  mdme  prix  que  les  Francois,  lorfque  ies  mat- 
cres  de  nos  plaooacions  payeac  quaere  &  demi  pour 
cent ,  flir  tous^  les  fucres  qu*iis  envoyent  bors  de  TA- 
m£rique,.iQd^pradammentde  la  taxfe  impofee  furies 
-negres  qui  le  fiibriquenc,  &  des  autres  impdts  que 
le  gouvememenc  toblit  dans  les  befbins  prdKms, 
lorique  les  Franfois  ne  payent  tout  au  plus  qu'un  pour 
cent  fur  tons  les  fucres  qu'ils  tranfportent ,  qu'ils  ache* 
tent  leurs  negres  a  meUIeur  roarch^  que  nous,  qu'on 
les  favorife  '<ktns  toute  occafion ,  &  quails  font  d*ail-^ 
leurs  plus  laborieux  &  plus  frugals  que  nous  ne  le  fom- 
mes.  D^ailleurs,  furvient-il  quelqw  accident  inopin^^ 
nous  fommes  oblige  denouseodecter.  L'ifle  de  Barbade 
eroploya  toutd^m  coup  trente  mille  livres  fterlings  en 
fordfications,  pour  ne  rien  difede  ce  que  celle-ci  & 
les  autres  ont  d^penfii  dans  des  occafions  femblables. 
Nous  ne  fommes  en  eiFetque  vos  agents;  maisvous, 
Andois ,  qui  dtes  les  marchands ,  devriez  fiurt  toute 
la  dipenfe,  &  fupporter  les  pertis  qui  arrivent^puif- 
que  vous  ttrez  feuls  tout  le  profit ,  &  qu'aa  bout  du 
Gompce ,  la  perte  retombe  fur  voos,  quelques  mefures 
que  vous  preniez  pour  T^viter  &  pour  vous  la  cacher. 
11  eft  jufle  queyous  mettiez  xel  imp6c  qu'il  ^ous  plak 
fur  ce  qui  fe  confomme  chez  vous,. puifqne.  vous 
gouvemez  le  march^commi  bon  vous  femble ;  mais 
les  taxes  que  vous  mectez,  ou  que  vous  feuftez  qu*on 
roette  fur  les  ifles ,  retombent  fur  vous  &  fur  vos 
marchandifes ;  elles  en  deviennent  plus  cfaeres,  & 
vous  en  fouffiez.  Si  les  droits  que  vous  mettez  en 
Angleterre  fur  les  productions  de  nos  Ifles;  que  dis- 
je ,  fi  la  raoici^  de  ces  droits  ^coient  employes  com* 
me  ils  d^roteUt  T^tre,  k  Tentreden  de  nos  colonies « 

nous 
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nous  ferions  d^t>arrafKs  du  fardeau  que  nous  portons » 

j&  pourrions  en  quelque  force  aller  de  pair  avec  nos 

vqifins.  Dans  T^tac  ou  nous  fommes  adtuellemenc , 

non  -  feulemenc  nous  payons  de  fores  iaiaires  \  noa 

gouvemeurs,  mm  on  fouffre  encore  quails  cireoc  le 

meilleur  pard  qu'ils  peuvenc  de  nocre  foiblefle,  ea 

exigeant  de  nous  des  dons  gracuics ,  que  nous  leur 

avons  accord^s ,  fans  confulter  nos  nooyens.  Ceece  cou* 

mrae  fak  que  nos  gouvemeurs  employenc  mille  me- 

niies  auffi  indignes  de  leur  caradere,  que  pi^judida'^ 

.bles  aux  provinces  qu*ils  gouvernenc  Cell  ce  qui  les 

pone  k  foipemer  ces  diviflons  qui  nous  d^chirenc ,  & 

nous  empSchenc  de  veiller  aux  inc^rfics  de  nos  colo- 
•     »t        ■ 

Les  HoIIandois  n'ont  afTur^menr  pas  \  faire  les  mo- 
nies plaintes  que  Mr*  Burck  mec  ici  dans  la  bouche 
du  colon.  Les  Ecacs-G^n^raux  one  favoriH^  &  favori- 
fenc^encore  de  couce  maniere  les  colons ;  les  Eracs  de 
HoUande  one  £galemenc  ratcencion  d'accorder  des  fa- 
▼eurs  pour  le  commerce  des  produdlions  qui  vienheav 
des  colonies  dc  la  R^publique.  Mais  ceux  qui ,  en 
Hcdlande ,  ont  radminiftration  des  colonies ,  en  ufenc- 
lis  bien  de  rafime?  N'y  cherchent-ils  pas  plutdcunin- 
t6r£c  paniculier  qu'un  bien  commun?  Ne  regardenc- 
ils  pas  les  colons  plucdc  comme  des  inllrumei^  {^roprea 
k  donner  un  revenu  aux  propri^caires  de  la  colonic , 
que  comme  des  agents  done  le  travail  peue  augmen- 
cer  h  made  du  commerce  de  la  R^publique?  En  un 
mot ,  ob{ervene-ils  bien  ces  fages  maximes  que  la  R^^ 
publique  &  la  province  de  Hollande  one  confiammenc 
obferv^es  pour  furpafler  Jes  aueres  nations  dans  lb  cours 
du  commerce /&  done  elles  ne  fe  font  d^panies  que 
lorfqu^une  extreme  n^ceffie^  ne  leur  a  pas  permis  de 
les  fuivre  ?  C'eft  aux  Hollandois  ii  decider  ces  qiief^ 
tions ;  mais  nous  ne  pouvons  finir  ces  reflexions,  fans  y 
enajoueerune  fur  lesfraix  ^normes  auxquels  moneenc 
la  vence  &  le  eranfporc  des  plancages ,  lorfqu'ils'  paf* 
fene  d'un  propri^eaire  k  Tauere ,  &  fur  les  d^ordres 
Totpc  II.  O 
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qui  regoent  dans  les  procedures  d^ex^cucion.  Suppo-- 
fons  Qu*un  colon  aic  une  plantation  de  la  valeur  de 
cent  foixante  raille  florins  de  HoUande ;  qu'il  doive 
cent  mille  florins  pour  dts  avances  faites ,  done  Tintd- 
rdc  eil  flipuie  h  fix  pour  cent  par  an;  que  par  la  perte 
d'efclaves,  par  de  mauvaifes  r&:oltes,  ou  par  le  bas 
prix  des  denr^es ,  il  foit  mis  hors  d'etat  de  foumir  j. 
dans  le  couranc  de  Tanb^e ,  de  quoi  payer  les  int^r^ts 
£chus,  cas  qui  peuc  arriver  au  colon  le  plus  aftif  &. 
le  plus  incegre :  le  votl^ ,  malgr^  fa  fortune  de  foixan- 
te mille  fforins ,  dans  une  (ituation  h  n^avoir  rien  y  ii 
^tre  ruin6.  D^  qu^un  colon  efl  en  d^fant  de  payer 
rintdrSt  des  avances  au  terme  ^hu ,  on  eft  ( dit-on) 
autorif<§9  fuivant  Tafte  d'hypotheque ,  h  ex^cuter  le 

S*  lantagp.  Celui  qui  lui  a  fait  les  avances ,  ou  bien  le 
ireAeur  de  la  n^gociation  dont  il  les  a  obtenues ,  en- 
voye  il  fes  agents  ordre  de  proc^der  contre  le  cojon  y 
qui  ne  manque  pas  d*Stre  condamn^  On  vend  fon 
plancage  par  execution  :  &  quels  font  alors  les  fraix  ? 
On  pretend  que  les  fraix  de  vente,  dans  un  pareil  cas, 
montent  jufqu'k  25  pour  cent,  &  que  les  agents  eu 
prennent  pour  leur  pare  dix.  Comme  ces  ventes  for- 
c^es  ne  donnent  jamais  la  valeur  des  efFets  vendus^ 
voilb  un  colon ,  ayant  un  bien  de  foixante  mille  flo- 
rins, ruifi^,  parce  que  la  Providence  ne  lui  a  point 
accord^  une  r^colte  ordinaire.  Encore  fouvent  dans 
ces  cas,  on  ufe  (dit-on)  devoies  indiredtes  pour 
pr^venir  la  concurrence  d'acheteurs,  &  empScher  par- 
1^  que  le  plantage  ne  foic  vendu  k  un  bon  prix ,  afia 
d'en  aflTurer  Templette  k  quelqu'un  qu'on  veut  favori- 
fer  :  proc^d^s  inouis ,  quk  peine  on  pent  fe  perfua- 
der.  Le  moyen  de  croire  que  les  moeurs  des  Hollan-  . 
dois  foient  li  dechues ,  qu*on  fe  permetvoit  de  pareil* 
les  indlgnit^s,  &  que  ceux  qui  font  it  la  tdte  des  co- 
lonies n*y  porteroient  point  remede  ?  Quoi  qu'il  en  foit, 
les  fraix  i  faire  pour  faire  pafler  les  plantages  d'un 
propri^taire  k  rautre ,  font(dit-on^  li  exorbitant! 
dans  les  colonies  Hollandoifes ,  que  cela  feul  peiu 
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fouvenc  d^goCicer  d'en  faire  racquificion.  Car  fuppo- 
fons  un  plancage  acquis  &  mis  dans  un  ^cac  floriflant ; 
que  produira  -  c  -  il  app^  le  d^c^s  dU  propri^caire ,  fi 
dans  ce  cas  on  fe  trouve  oblige  de  le  vendre ,  foic 
pour  en  faire  le  parcage  entre  lea  hjSriciers  9  foic  pour  * 
d*aucres  raifons;  (i  les  fraix  de  la  vente  &  du  cranf- 
porc  cmportenc  le  quarc  de  la  valeur,  &  s'll  faut  cou- 
rir  le  rifque  de  ne  poinc  crouver  des  concurrents  pour 
rachac?Natyrellenienc  on  n'aiiiie  pas  de  faire  Tacqui- 
iicion  de  chofes  done  on  aura  de  la^  peine  il  fe  d^lai- 
re,  lorfqu^on  le  voudr^  ;  fur- touc  dans  les  affaires 
de  commerce ,  on  eft  attencif.aux  facilit^s  &  aux  dif- 
€cult6s  que  Ton  pourra  crouver  \  fe  d^faire  d*un  ^ca- 
bllflemenc ;  on  y  faic  (on  calcul :  or  il  eft  de  faic , 
qu'aujourd'hui  nombre  de  perfbnnes  gardenc  leurs 
plancages  dans  les  colonies  Hollandoifes ,  non  pas  par 
les  avancages  qu'elles  one  k  les  garder,  mais  parce  * 
que  les  ayant  deja  mis  plus  d*une  fois  en  vence  ,  ila 
n^onc  pu  s^en  d^faire.  En  fauc-il  davancage  pour  d6- 
courager  quiconque  auroic  d'ailleurs  en  vie  de  fe  livrer 
\l  ce  genre  de  vie  V  En  feut-il  davancage  pour  prouvetf 
le  d6p6ri(Iement  des  colonies  Hollandoifes ;  &  aura- 
t-on  core  de  meccre  au  nombre  des  caufes  qui  fonc 
dto'oJtre  le  commerce  de  la  Hollande,  T^cac  pricaife 
dans  lequel  fe  crouvenc'aujourd'hui  les  colonies?     ^ 

Lorfqu'on  parle  des  caufes  qui  font  comber  le  com- 
merce en  Hollande ,  on  rattribue  principalemenc  au 
luxe.  On  ne  voic  plus  (die-on)  dans  les  Hollandois 
cctte  fimplidc6 ,  qui  ieonnoie  auerefois  les  Strangers, 
Les  maifons  &  les  ameublements  des  particuliers  ^ga- 
lent ,'  furpaflent  m6me  ceux  des  plus  grands  Seigneurs 
en  d'autres  pays.  Leurs  dipenfes  ne  le  cedene  poinc 
\  celles  d'un  Prince ,  &  leur  fefte  en  approche  mfirae. 
'  Voyons  jufques  ^  quel  point  ces  reflexions  fonc  fon- 
dles. Quand  on  parie  du  luxe  comme  caufe  de  la 
decadence  du  commerce ,  il  faue  le  conftd^rer  fous  deux 
points  de  vue.  D'abord  comme  une  d^penfe  que  Ton 
fait  en  chofes  qui  B^uvenc  fcrvir  ii  nos  aifes ,  ^  nos 
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comtiiodit^s ,  aux  agr^mencs  de  notre  vie,  &  qui,  fi 
Ton  veut  v  ne  tendenc  qu*k  une  pure  ofteniation ,  tel- 
les  que  font ,  par  exemple ,  le&  parures  de$  femmes  & 
Jes  riches  livr^es  des  domeitiques :  en  fecond  lieu ,  com- 

*^  me  &ifanc  une  pafcie  des  fiivolit^s  de  la  vie ,  qui  con- 
cribuent  h  corrompre  les  nioeurs,  &  k  d^toucner  Tef- 
prit  de  couce  occupation  folide.  Tant  qi^*on  ne  le  con- 
^d^rera  que  fous  le  premier  point  de  vue,  le  luxe  ne 
fera  jamais  une  caufe  dc  la  d^adence  du  commerce. 
Braamcamp ,  qui ,  d'un  petit  bour&;eois ,  s'eft  dev6  au 
premier  rang  des  n^gociants  de  Hoi  lande ,  n'a  pas  laifle 
de  parvenir  k  une  fortuni;  brillance ,  &  k  amafler  de  gran- 
des  richelles  par  le  commerce ,  quoi  qu^  ion  d^^s  il 
fe  trouvoit  log^  dans  un  palais ,  &  qu'ii  edit  form6  un 
cabinet  de  tableaux  qui*  lui  a  attir^  Thorineur  de  voir 
chez  lui  tous  les  Strangers  de  condition  qui  ont  voya- 
ge en  HoUapde.  On  pourroit  citer  mille  exemples  de 
la  mdme  nature :  nous  en  pouvons  dire  tout  aucant  de 
laparure  des  Dames,  &de  toutes  ces  d£penfesquine 
fe  font  que  par  un  motif  d'oftencation*  Tous  les  arcs 
languiroient,  &  une  grande  partie  du  commerce  feroit 
ddcruite,  fi  on  parvenoit  a  deer  de  la  vie  cette  parde 
de  la  d^penfe  des  hommes.  L*induftrie  humaine  man- 
queroit  d*objet ,  &  les  aftifans  deviendroient  inutiles. 
Four  entrecenir  les  fabriques  &  les  manufaflures,  U 
fauc  qu*on  puifle  fe  flatter  de  placer  les  marcbandifes; 
&  comment  les  placer,  fi  chacunfe  contentoit  dun£- 
ceflaire?  Quel  fruit  en  reviendroit-il  k  TEtat ,  fi  T^co- 

'  nomie  ^toit  poufRe  au  point  que  chacun  fe  contendt 
de  vivre  dans  une  grande  fimplicite,  &  que  ceux  qui 
au^enteroient  leurs  fortunes  pai;  le  commerce ,  n^en 
fiujoient  d^autre  ufage  que  dVcumuler  leurs  tr^fors? 

. .  En  d^clamant  contre  le  luxe ,  on  ne  fait  pas  reflexion 
que  les  befoins  de  la  vie,  foit  rdels,  foit  imafi;inaires, 
foit  de  caprice  ou  de  fantaifie ,  font  le  fonds  du  com- 
merce &  de  toute  TaAivit^  des  agents  qui  s*occupenc 
dans  le  monde.  Otez  ces  befoins,  vous  ferez  difparoi- 
tre  Tobjet  de  cette  adtivit^ ,  quimet  rindulbie  en  mou- 
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vement,  &  qui  fate  naicre  dans  le  monde  cette  ^mu-^ 
lation  g^n^ralek  fe  furpafler  tanc  dans  lesnouvelles  in- 
ventions que  dans  les  diflferences  voies  d'amafller  da 
bien.  On  peuc  comparer  la  R^publique  des«commer« 
cants  k  un  appartement  de  jooeurs,  oii  cbacun  dedi£« 
fiirentes  manieres  cherche  k  attirer  Ji  foi  le&  biens  qu*il 
voit  dans  la  bourfe  de  celui  avec  qui  il  &ic  une  portie. 
Cell  ainii  que  les  nadons  luctent  les  unes  centre  les 
autres  k  fe  furpafler  dans  les  diff6rentes  branches  du 
commerce  &  des  ans,  &que  les  paiticuliers  dan^ha- 
que  pays  cherchent  k  furpafler  ceux  qui  font  dqla  xcA" 
me  prodfeflion.  Ainfl  bien-Ioin  que  leluxe  fousce  point 
de  vue  puifle  nuire  au  commerce  d*une  nation ,  il  en 
eft  plutdt  Taliment  n^ceflaire';  il  donne  lieuaux  di5(§- 
rents  genres  d*occupations ,  qui  font  fubfifter  nombre 
d^ouvriers  &  d^ard&ns;  &  par  la  drculation  qu*iIpro- 
duit  &  entredent,  ii  foumit  auxbefbins  de  TEtat. 

On  pretend  Air  ce  fujet  faire  une  excepdon  pour 
la  HoUande,  parce  que  les  ddpenfes  da  luxe  font  paf- 
fer  dans  T^tranger  des  fommes  immenfes ,  &  que  TE- 
tat  perd  la  mal^  de  toutes  ces'richefle&  Mr.  van  den 
Heuvel  obierve ,  que  le  luxe  des  HoUandois  &it  pifler 
k  r^cranger  annuellement  des  fommes  tr^-con(id£ra- 
bles ,  &  qu'k  la  longue  cela  doit  diminuer  la  mafle  des 
richefle^de  I'Etat.  . 

Cette  reflexion  neprouvepas  que  le  luxe  dont  nous 
venons  de  parler  foit  un  mal :  elle  indique  uniquement 
que  les  HoUandois  le  cedentaux  Strangers  danslapar- 
de  deTinduftrie  qui  ale  luxe  pour  objet ,  e'eft-h-^re^ 
les  chofes  les  moinsn^efHiresk  la  vie:  or  tan t  que  les 
HoUandois  furpafleronc  les  Strangers  dans  les  autres  par^ 
des  de  rindufbie,  Tavantage  fera  toujours  de  leurcd* 
t6;  &  la  perte  qu*ils  pourront  iaire  par  Targent  qui 
pafle  k  r^nranger ,  fera  largement  bonified  par  celui  qui 
en  viendra  d'un  autre  cdt^.  Ce  ferolt  fans  douce  uii 
avantage ,  fi  les  HoUandois  pouvoient  trouverchezeux^ 
dans  leurs  fabriques  &  dans  leurs  manufadures,  tous 
les  objets  da  luxe  ^  &  qy *ils  pui^t  par  una  fup^io- 
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tix&  de  gdnie  &  de  talents  fixer  tellemcnt  le  ffAt  de  la 
nation ,  qu^on  ne  pr^firit  jamais  cefui  de  T^crangcr  ^ 
mais  le  d^fauc  de  cet  avantage  ne  pourra  jamais  £tre 
regard^  comme  un  motif  aflez  fort  pour  profcrire  le 
luxe.  Si  les  fommes  confid^rables  qui  paOent  en  pays 
Strangers ,  &  qui  diminuent  les  richefles  de  TEtat ,  pou- 
voient  fervir  de  ralfon  contre  le  luxe,  on  devroit  par 
la  m£me  raifon  bannir  Tufage  des  vins  &  des  fruits  de 
la.  France ,  celui  des  denr^es  &  des  manu&ftures  qui 
nous  viennent  des  Indes;  cnfin,  de  mille  chofes  qui 
fervent  aux  commodic^s,  aux  agr^ments,  aux  fnvoii- 
c^s  y  0  Ton  veut ,  de  la  vie ,  &  dont  on  pouitoit  aif^ment 
fe  paller,  fi  le  luxe  ne  les  avoit  rendues  n^ceflaires. 

Le  patriotifme  eft  excellent ;  roais  comment  r6pri- 
mer  ou  limiter  mdme  le  luxe  dans  un  pays  de  com- 
merce,  oules  d^penfes  doivent  Stre  libres^  pour  don- 
ner  cours  k  la  circulation  ?  Les  modes ,  &  en  g6n^ral 
tous  les  ouvrages  de  go&t ,  ont  pour  ainfi  dire  mis  tou-^ 
tes  les  nations  dans  la  d^pencknce  des  Franfois.  H 
faudroit  dpnner  aux  Hollandois  Tefprit ,  le  g^nie  & 
le  gout  des  Fran9ois,  qui ,  dans  toutes  leurs  ^xpreiHons, 
favent  mettre  une  decence  inimitable;  qui  ont  Tan 
d'embellir  tout  ce  qui  forc.de  leurs  mains,  dont  les  jo- 
lis  riens  font  le  plaifir  de  la  vie :  il  faudroit  changer  la 
nature  de  Thomme ,  le  priver  de  fcsfens,iairequ'un^ 
beau  tableau  nWedkt  pas  agt^ablement  la  vue ,  & 
qu^une  mufique  barmonieuie  ne  touchftt  pas  unel>onne 
oxeille.  Tanc  que  les  hommes  auront  des  fens  &  du 
go{i(,  &  qu'ils  ne  feront  pas  abruds  comme  les  fsu- 
^^ages,  ils  feront  porc6s  au  luxe :  &  tant  que  ]t  com- 
fnerce  coniUlera  dans  Tan  de  remplir  les  befbins  de  la 
vie,  &  de  pr^fenteraux  hommes  des  objets  qui  peu- 
vent  attirer  leurs  defirs ,  le  luxe ,  bien-loin  de  lui  Stre 
pr^judiciable ,  lui  (em  au  contraire  tiis-avantageux. 

Tout  le  d€Esm  &  tout  le  mal  git  dans  Tabus  qu'on 
|)eQt  fkire  du  luxe ;  c'eft-k-dire  dans  les  d^penies  &  les 
irivolit6s  de  la  vie  qui  contribuent  k  corrompre  les 
moeuis^  &  il  d^oumcr  Tefprit  dc  toutc  occupation  ft* 
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,ricu(c  &  folide.  Mais  alors  ce  n*eft  plus  le  luxe  qui 
nuira  au  commerce ;  ce  fera  le  defir  inconfid^r^  de 
faire  des  d^penfes^  quand  on  Q*en  a  pas  les  moyens; 
ce  fera  un  goftt  pemicieux  de  pafler  le  temps  dans  les 
fK volic^s ,  tandis  qu'on  a  des  affaires  k  r^gler  &  k  conr 
duire ;  ce  fera  rhabicude  de  pafler  la  vie  dans  lesplai- 
firs  de  la  table,  ou  dans  des  parties  de  d^batiche,  qui 
produira  le  mal  que  les  auteurs  attribuent  au  luxe. 
Uachat  d*un  tableau  ne  fera  pas  ton  k  T^tat  d^un  n^ 
gociant,  ni  ne  fera  fouSnr  fon  commerce;  mais  ce 
fcront  (  par  ex.)  des repas  fplendidesdonn^^  desco- 
propri^taires  d'un  navire  ^  &  qui  augmentent  les  fraix 
de  Tequipement ,  qui  y  huiront  (a).  Ce  n^eft  pas  que 
nou3  pr^tendions  faire  Tapologie  du  luxe :  nous  ne 
voufons  que  fixer  lesid^sfurce  qui,  dans  le  luxe ,  eft 
im  vice  ;  nous  ne  portons  id  nos  regards  fur  le  iiixe^ 
qu^autant  qu*il  efl  li^  au  commerce  :  car  d  aiUeurs ,  k 
Ic  regarder  du  c6t^  de  la  morale,  il  efl  non  pas  uni- 
qucment  utUe ,  mais  il  efl  mdme  n^ceflaire  qu*on  Tat- 
taque ;  quand  ce  ne  feroit  que  pour  r^primer  le  pen- 
chant qu^ont  les  hommes  k  vouloit  furpafler  leurs^gaux , 
&  fe  &ire  confid^rer  non  pas  par  des  m^tes  r6els, 
.par  les  talents,  par  les  quality  de  refprit&  ducoeur, 
mais  par  des  dehors  affedtes,  qui  ^bloulflent  les  in* 
fcnf^,  &que  lefage  m^prife«  Au  refle,  il  efl  aflezna- 
turel  que  Ton  s*en  prenneiau.  luxe.  Le  vulgaire  n*efl 
fenfible  qu*aux  apparences*  On  voit  que  ceux  qui ,  dans 
le  commerce ,  font  mal  leurs  affaires ,  fe  font  rendus 
coupables  de  folles  d^penfes  employi&es  au  luxe :  de-tii 
on  conclut  que  c'ofl  le  luxe  qui  a  cauf^  leur  mine. 
Cependant,  quoiqu^il  foit  vrai  que  le  luxe  augmente 
les  d^penfes,  &  que  par  lii  il  peut  contribuerk  la  fail- 
lite  d'un  commer^ant ,  on  nepeut  pas  n&mmoins  le  k- 
garder  comme  une  caufe  veritable  de  fa  chi^ce.  Les 


{a)  Voycz  la  piece;  de  Mr.  Roggc ,  qui  a  concouru  pour 
le  prix  dela  Sociici  de  Haarlem, )»•  a  12  &  fuir. 
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pertes  occafionnies  par  un  d^faut  d'aftivit^ ,  d'atten- 
tion,  de  prudence,  font  prefque  toujours  les  vtrita- 
bles  caufcs  qui  font  felliir  \m  cornmer9ant  C^).  Qu'un 
commepfant  foit  fobre,  qu'il  mene  une  vie  frucale^ 
qu'il  foit  ennemi  mSme  du  luxe,  &  qu'fl  foit  aune 
fimplicit^  exemplalre;  s'il  n'a  pas  rintdligence  &  les 
lumieres  n6ceflaires  pour  bien  conduire  un  comptoir^ 
le  commerce  d^p^rira  cntre  fes  mains,  &  caufera  k 
mine.  Ce  n'eft  done  pas  proprcment  auluxequ*ilfeuc 
attribuer  ies  nombrqufcs  iaillites  qui  ont  depuis  bien 
des  anntes  afflig^  le  commerce  de  la  Hollands ,  &qui 
par  cette  raifon  peuvent  fiore  regardtes  comrae  une 
des  cauies  de  fon  d£croiflemenc ;  mais  on  doit  pluc6t 
chercher  la  fource  de  ces  faillites  dans  une  ^ufe 
beaucoup  plus  ^Ioign6e ,  moins  fenfible  peut-^tre ,  parce 
que  Ton  fe  laifle  fiiifir  ordinairement  par  Ies  premieres 
impreffions ,  mais  plus  vraie  pourtanc,  C  'eft  dans  un 
manque  de  bonne  Education ,  dans  les  faufles  id^s  que 
Ton  felt  prendre  k  la  jeunefle  de  tout  ce  qui  a  rapport 
i  fon  6tat  &  k  fa  fituadon.  Pour  peu  que  les  jeunes 
gens  deftin^  au  commerce  ayent  du  bien ,  ou  qu'ils 
riennent  k  quelques  maifons  aiftes,  ilsne  font  plus^le- 
v€s  au  travail  comme  ci-devant.  On  Ies  voitfe  prome- 
ner  en  petit  IVbrquis,  fr^uenter  le  matin  le  billardf 
Tapris-diner  les  promenades,  lefoirle  fpCiJtede.Qu'a- 
t-il  affaire  de  travailler,  dit-on,  eh  parlant  d'un  jeune 
homme  qui  a  du  bien  ?  il  aura  aflez  de  quoi  vivre.  II 
ne  Faura  aflurdment  pas,  parce  qu'on  lui  fait  con- 
trader  le  go&c  de  la  fain6anti(e  &  de  Toifivet^,  & 
qu'on  ne  lui  fait  pas  contraAer  le  goCit  du  travail.  D^s 
(on  btis  flge ,  accoumm^  kla  diffipation  &  aux  d^penfes, 
il  fera  pauvre ,  sMl  a  du  temps  h  le  devenir.  S'rl  entre- 
prehd  quelque  commerce  avec  le  bien  qu'il  a ,  ou  s'il 
fuccede^  quelqne  6tabliflement  form6,  il  s'en  remet- 
tra  i^  un  g^reur,  auquel  ondonne  en  Hdlandelenom  ' 


(tf)  Voyez  TEcrit  de  Mr.  Rogge »  p.  137 ,  240* 
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de  tcncur  de  livres ;  a  peine  daigneni-t-il  entrer  dans 
Ton  compcoir :  de  temps  en  cemps  on  lui  dira  un  mot 
de  fes  affairos.  Elles  fe  foutiendronc  cane  qu^elles  fe- 
ronc  dirigccs  par  un  homme  aflcz  vertueux,  ^lairi  & 
hborieux ,  pour  les  conduire  avec  attention ,  &  n*y 
voulbir  trouver  que  fon  falaire  :  mais  fi  la  capacity  oa 
la  probit6  manque  I.  cet  hotnme ,  tout  eft  perdu.  Uh 
jOur  on  viendra  annoncer  k  celui  qui  avoit  ailez  de 
quo!  vivre ,  qu'il  eft  oblige  de  fiifpendre  fes  payenients 
(a).  Voilh  le  cas  de  pluficurs  des  n^gociants  qui  one 
ftilli ,  &  qui  ont  failli  fans  y  meler  des  proc^dds  de 
mauvaife  foi.  Encore  n'eft  ce  pas  aflez  que  Ton  devfe 
ainfi  fadement  ]es  jeunes  gens;  on  a  encore  la  fotte 
manie  de  vouloir  les  mettre  en  quelque  fa9on  audef- 
fus  de  leur  profeffion  :  on  ne  fonge  pas  que  par-ft  on 
infpire  k  la  jeunefle  un  fentiment  de  mdpris  pour  Td- 
tat  qu*on  devroir  leur  apprendre  k  eftimer  le  plus :  car 
quel  fera  rtet  pour  lequehon  doive  infpirer  un  atta- 
chement  )i  la  jeunefle ,  fi  ce  n^eft  celui  qui  doit  lui 
donner  ft  fubfiftance?  &  comment  pent -on  fe  flatter 
que  jamais  un  jeune  homme  s'y  attache  avec  zele  & 
ardeur,  fi  on  commence  par  lui  faire  croire  que  )a 
profeflion  qu'on  lui  deftine  eft  au-deflbus  de  fa  nsuflan*- 
ce?  &  d'un  autre cdt6 , quel  fentiment  plus  utile,  fur- 
tout  dans  une  Rdpublique ,  que  celui  qui  nous  per- 
fuade  que  le  caradtere  d'honnSte  homme  fufl'it  pour 
6tre  honors ,  &  que  ce  caraftere  eft  au-defliis  de  tons 
ceux  qu'un  ndgodant  peut  &  doit  ambitionner?  Mat 
heureufement  ces  idto  autrefois  gdhdralemeht  adop- 
tees en  Hollande,  femblent  dtre  perdues  tout-)l-faic. 
N'eft*il  pas  ridicule  qu'un  n6godant ,  pour  peu  qu'il 
ait  du  bien ,  ait  Fambition  de  fe  faire  graduer,  &  de 
porter  le  titre  de  Do&eur  en  droit  civil  &  canoni** 
que  9  bien  que  fouvent  k  peine  il  pourroit  articuler 
une  ddclinaifon  latine  ? 


■■■•I 


(tf)  Voycz  TEcrit  de  Mr.  Rogge ,  p,  417 ,  113  %  »37  •  M^ 
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Cette  abfurde  facility  de  conf^rcr  Ic  grade  de  doc 
ccyr  en  droits  qui  certainement  ne  peuc  manquet  de 
ravilir  y  eft  regard^  comme  un  abus  de  peu  d'impor- 
tance ;  &  on  le  fouffre  peuc-^cre  ^  ce  due.  Mais  ne  (e 
trompe-Cron  pas?  Que  les  Hollandois  qui  s*int6reflenc 
au  bien-ecre  de  la  pacrie ,  iailenc  un  moment  attention 
aux  fuites  qui  £n  doivenc  immanquablement  r^fulter. 
On  fait  que  fans  Emulation  les  jeunes  gens  fe  laifleoc 
aifement  entrainer  k  la  diflipacion ;  quails  prennenc  de 
rindiif(§rence  pour  des  travaux  dont  ils  croyent  pou-  ^ 
voir  fe  paflTer ;  qulls  s^en  d^goiitent  mSme ,  lorfqu*ils 
voyent  quails  n'en  feront  pas  plus  avanc^s  que  d*autres 
.qui  n^auront .  ricn  fait.  Du  d^goflt  pour  le  travail  au 
goiit  pour  la  d^bauche  &  la  mauvaife  vie,  il  nV  a 
qu^un  pas.  Eh !  k  quoi  aSoutiflent  trois  ou  quatre  an- 
nees  d^acad^mie  que  Ton  fait  pafler  aux  jeunes  gens 
.deftin^s«aux  emplois  publics  ou  au  barreau? ,,  Perfonne, 
,,  (dit  Mr.  Schorer  ^  prdfident  de  la  cour  de  la  Flan- 
„  dre  Hollandoiie ,  dans  un  petit  dcrit  qu'il  a  public  fur 
^  les  d^fauts  de  F^tude  du  droit  en  Hollande  9 )  ne 
^  pent  devenir  en  Hollande  frifeur,  cuifinier,  confi- 
^  turier,  pdtiilier,  non  pas  m^me  cordonnier  ni  fa- 
yy  vetier ,  fans  avoir  donn6  preuve  de  fon  iavoir-feire ; 
.^,  &  nous, nous  coniions notre  bien,  notre  honneur, 
yy  notre  fang ,  &  encore  notre  dernier  article  fans  ap- 
.^y  pel ,  &c.  &c.  Ma  plume  ^continue  M.  Schorer^ 
9,  refufe  d'oller  plus  avant ;  ainfi  je  ceflerai  d'en  dire 
„  davancage  Qa)  ".  L*auteur  de  YHiJioire  philofoplU' 
,qu€  &  politique  des  itabliffements ,  ^c.  fait  des  moeurs 
des  Hollandois  une  peinture  que  nous  allons  placer  ici , 
non  pas  parce  que  nous  en  avouons  les  traits,  mais 
parce  qu^elle  pent  fervir  k  faire  voic  aux  Hollandois 
fous  quel  point  de  viie  on  les  conlidere  aujourd'bui 
(dans  r^tra^ger. 


{a)  Vetoog  over  ic  ongtrymiheld  van   ket  famaijltl  on^er 
lUdinddagfcht  RedusgcUenUuid  ,  6cc*  p.  92. 


Apr6s  avoir  die  un  mot  de  la  fagedc  desHolinndois 
dans  lears  voes  \  leur  poiirique  &  leur  adminidra- 
don ,  il  en  parle  enfuite  fur  ce  ton.  ,^  Mais  combicn 
ces  moeurs  font  d^ja  dtehues  &  d^^^r^es !  Les  in- 
ches perfonnels  qui  s'^purenc  par  leur  reunion ,  fe 
foncifol^s  enti^rement ,  &  la  corruption  eft  de  ve- 
nue g^n^rale.  II  n'y  a  plus  de  patrie  dans  le  pays  de 
Tunivers  qui  devroit  infpirer  le  plus  d'accachemenc  k 
(es  habitants.  Quels  fentiments  de  pacriotifme  ne  de* 
vroit-on  pas  en  eiFet  attendre  d'un  peuple  qui  peuc 
fe  dire  k  lui-m^me :  Cette  terre  que  j'habite ,  c'eft  moi 
qui  Tai  rendue  fiteonde;  c*eft  moi  qui  Tai  embcUic; 
c'eft  moi  qui  Tai  cr^^.  Cette  mer  menacancc  qui  cou- 
vroit  nos  camples,  fe  brife  contre  les  di'gues  pgif- 
funtes  que  j'ai  oppofees  k  fa  fureur.  J'ai  purUie.cec  air 
que  des  eaux  croupiflahces  rempJidbienc  de  vapeurs 
morcelles.  Ceft  par  moi  que  des  viiles  fupcrbes  pref- 
fent  la  vafe  &  le  limon  que  portoit  TOc^an.  Les  pores 
que  j*ai  conftruits ,  les  canaux  que  j'ai  creufts ,  resol- 
vent toutes  les  produftions  de  TunfVers  que  je  dif- 
penfe  \  mon  gr6.  Les  heritages  des  aucres  peuples  ne 
font  que  des  pofleflions  que  Thomme  dilute  a  Thorn- 
mc;  celui  que  je  laiflerai  k  mes  enfams,  je  Toi  arra- 
ch6  aux  ^l^ments  conjuif^s  concre  ma  demcure ,  & 
j'en  fuis  rett^  le  maitre.  Ceft  ici  que  j'ai  ^tabli  un 
nouvel  ordre  pbyGque,  un  nouvel  ordre  moral.  J'ai 
cout  faitoii  iln'y  avoit  rfen.  L'air,  la  terre,  legou- 
vemement ,  la  liberty :  tout  eft  mon  ouvrage.  Je  jouis 
de  la  gloire  du  paflS ;  &  lorfque  je  porte  mes  regards 
fur  Tavenir,  je  voisavec  fatisfaftion  que  mescendres 
repoferont  tnmquillemem  dans  les  mdmes  lieux  oCi 
mes  peres  voyoient  fe  former  des  tempdtes«  Que  de 
motifs  pour  idoUnr^r  fa  patrie !  Gependant  il  nV  a 
plus^  d'efprit  public  en  Hollande  :  c'eft  un  tout  dont 
les  parties  ji'ont  d'autre  rapport  entr*elle$,  que  la  pla- 
ce qu'elles  occupent.  La  baflefle,  raviliilement  &  la 
mauvaife  foi  font  aujourd'bui  le  partage  des  vainqueurs 
de  Pbjijppe.  lis  crafiquent  de  leor  ferment  cooime 
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d'une  denrte,  &  ils  vont  devenir  |e  rebut  de  Tuni- 
vers  qu'ils  avoienc  ixonnk  par  leufs  ctayaux  &  par 
leurs  vercus\'. 

„  Hommes  indignes  du  gouvemement  oii  vous  vl- 
vcz,  fr^miflez  dumoinsdes  dangers  qui  vous  environ- 
nenc !  Avec  Tame  des  efclaves ,  on  n'eft  pas  loin  de 
la  fervitude.  Le  feu  facr6  de  la  liberty  ne  peut  dtre 
entretenu  que  par  des  mains  pures.  Vous  n*6tes  pas 
dans  ces  tenips  d^anarchie ,  ou  cous  les  Sonverain^  de 
TEurope,  ^galemenc  contraries  par  les  Grands  de  leufs 
Beats  9  ne  pouvoient  niectre  dans  leurs  operations  ni 
fecret,  ni  union,  ni  cei6rit6;  ou  Tdquilibre  des  Puif- 
fances  ne  pouvoit  fitre  que  Tefiet  de  leurfoiblefle  mu- 
tueUe.  Aujourd'hui  l*autorit6 ,  devenue  plds  ind6pen- 
dante,  afTure  aux  monarchies  des  avantages  done  un 
Etat  libfe  nejouira  jamais.  Que  peuvent  oppolerdes 
R^publicains  \  cette  fuperiorit6  redoutable  ?  Desver- 
tus  ;  &  vous  n'en  avez  plus.  La  corruption  de  vos 
moBurs  &  de  v<js  magiftrats  enhardit  par-tout  les  ca- 
lomniateurs  de  la  liberty ;  &  votre  exemple  funefte 
refferre  peut  ^tre  les  chaines  des  autres  nations.  Que 
voulez-vous  que  nous  r^pondions  k  ces  hommes  qui, 
par  mauvaife  foi  ou  par  habitude,  nous  difent  cous 
les  jours  :  Le  voili  ce  gouvemement  que  vous  exal- 
tez  fi  fort  dans  vos  Merits;  voilh  les  fuites  heureufes 
de  ce  fyft^mc  de  liberty  qui  vous  eft  fi  cher.  Aux  vi- 
ces que  vous  reprochez  au  defpotifme,  ils  ont  ajout6 
un  vice  qui  les  furpafle  tons ,  Timpuiflance  de  r6pri- 
mer  le  mal.  Que  r^pondre?  Ce  que  nous  venons  de 
dire ;  que  la  corruption  des  R^publiques  a  un  terme 
aSreux ,  le  paflage  de  la  licence  k  Tefclavage,  &  qu*en- 
fin  elles  torobent  pour  toujours  dans  la  clafle  des 
peuples  foumis,  dent  la  corruption  n^a  plus  de  ter- 
me "". 

S<ans  nous  arrfiter  k  ce  qu'il  pout  y  avoir  de  vrai  dans 
cette  declamation ,  ni  k  tous  les  ceproches  que  Ton 
fait  aux  Hollandois ,  tant  fur  la  depravation  de  leurs 
moeurs ,  que  fur  leurs  infideiites  dans  les  afiaires  de 
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comnierceC^i),  reprochcs  que  Ton  pourroic  peuc-Stre 
£iire  ^galemenc  a  couces  les  nations  Europ^nnes ,  11 
fuffira  o  obferver  que  la  roanie're  done  on  deve  la  jeu- 
DeOe  en  .Hollande ,  eft ,  de  couces  les  cauies  qui  ten- 
dene  k  la  decadence  du  commerce,  celle  qui  y  con* 
tribue  le  plus.  II  n'eft  pas  poflible  que  le  commerce 
fleu|^i(Ie  dans  un  pays  ou  les  jeunes  gens  font  ^lev^s 
dans  la  mollefle ;  ou  on  leur  apprend ,  d^s  le  berceau , 
b  n'eftimer  que  I'or  &  l*argenc ,  &  h  m^prifer  les  ta- 
lents &  les  m6rices  perfonnels ;  oi^  on  les  laifle  pren- 
clre  le  goftc  des  plaifirs ,  au-lieu  de  les  accoucumer  k 
un  travail  affidu »  &  ou  fon  n'emeod  parter  des  frau- 
des  qui  fe  commettenc  dans  la  lev^e  des  deniers  pu* 
blics ,  que  comme  des  tours  d'induftrle  (by  Nous 
n'appuyerons  pas  ici  fur  les  fuites  qui  doivent  neceP* 
fairemenc  r^fulcer  d'une  conduice  (i  peu  conforme  b 
Texa^  probit^ :  nous  les  avons  ifdiqu^s  ci  -  deOiis. 
Maisii  quoi  atcribuerons-nous  ce  commerce  d^hono- 
ranty  done  la  HoUande  s'eft  prefqu'enti^remenc  occu- 
py depuis  quelques  ann^s »  iuquel  nombre  de  par- 
ticuliers  ont  pris  part  fans  avoir  la  moindre  teinture 
de  commerce ,  &  qui  a  port6  la  d^folation  dans  plu- 
iieui^  families  :  fi  ce  n'^ft  ii*ce  deGr  vil  &  14cbe  de 
parvenir  fms  peine  &  (ans  travail  k  une  fortune  ^la- 
taute ,  ou  d*augmencer  rapideolent  celle  done  on  jouif- 
foir,  &  done  un  coeur  honnto  fe  feroit  concent^  ?  Nous 
ne  r£p£eerons  pas  ce  que  nous  ed  avons  die  ci-devane 
(c).  Nous  obferverons  uniquemene,  que  Toq  ne  fe- 
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{aS  V.ReoGE^  dans  TEcrit  dtici-deffuStp.  214,115, 241. 

\b)  Dans  Tavis  des  cotnmHTaires  de  rAmirautt  de  Zk* 
lande,  fur  la  propofition  du  Prince  Stadhouder,  on  trouve 
cue  les  tours  pour  frauder  les  droits  d'entrte  &  de  fortie  « 
font  comptis  pour  fi  pea  de  chofe » 'que  les  cooimer^ants 
ne  fe  font  ancun  fcrupule  de  s'eti  glorifier  oarertement » 
fD^me  en  prifence  des  employes  de  ramiraut^  :  6c  d(e  dU 
tt,  ik  hebhe  daar  dc  Comm'uftn  wtdir  opgeiipn 

(jr)  Voyei  Tom.  J,  p.  367,  fc  fi^y.  . 
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roit  pas  fi  g^n^ralement  cenc^  k  chercher  fortune  paf 
des  vq\&s  fi  peu  dignes  de  Thonndce  homme ,  fi  dans 
Teducacion  on  avoic  fotn  d*inrpirer  de  meilleurs  fen* 
timencs  k  la  jeuneflie.  Un  autre  traflc  honceux,  done 
nous  devons  dire  un  mot ,  ce  font  les  concracs  ufu*- 
raires ;  les  Fufidius ,  done  Horace  parte ,  &  dont  la 
Hoiiande eft inond^e. On guetce  lesjeunes  gens, pour 
les  engager  \  empruncer  &  ii  fe  dire  majeurs.  On  prend 
touces  les  precautions  poffibles  pour  qu*6canc  devenus 
majeurs,  ils  ne  puiflem  all^guer  leur  ^cat  de  minort* 
i<^ ;  enfin ,  on  leur  donne  fi  peu  de  chofe  pour  la 
fomnM  quails  avouenc  avoir  refue ,  &  qu'ils  reconnoi(^ 
ftnc  devoir,  ou  on  met  les  marchandiliss  qu'on  leur 
vend  k.fi  hauc  prix,  que  le  hafard  d*y  gagner  confi- 
d^rablemenc  furpafl^  de  beaucoup  celui  de  la  perce 
qu^on  court  rifque  de  (aire.  Des  gens  qui ,  par  ^cat, 
devroient  veilier  tontre  de  pareils  exc^,  ne  rougif- 
fent  pas  d'y  employer  leur  office ,  pour  donner  k  ces 
inftruments  une  authenticity  au  moyen  de  laquelle 
on  les  croit  irr^procibbles  dans  les  tribunauK.  C^eft 
ainfi  que«de  jeunes  gens  font  perdus  &  ruin^s  avanc 
que  d'avoir  eu  le  temps  de  fe  reconnoitre:  On  laifle 
pafler  coutcela,  fous  pi^texte  que  le  commerce  doit 
6tre  iibre.  Oui ,  il  doit  T^tre ,  mais  non  pas  pour  des 
coquins  &  des  frippons,  qui  d^bauchent  la  jeunefle ,  & 
qui  font  trafic  d'un  commerce  que  les  Hollandois  oom- 
ment  Swindet-banJel.  Le  commerce  doit  £tre  Iibre, 
maiscQ  ne  doit  pas  6tre  pourr^duire  k  la  mifere  uhe 
famille,  dont  le  chef  eft  malheureufement  un  d^pen- 
lier,  un  prodigue.  Les  Romains,  pour  privenir  les 
funeftes  eifets  de  la  foiblefle  du  fexei^qui  fe  lalOe  af- 
{qz  facilement  fl^chir  par  les  cirponftances  du  mo- 
ment ,  &  qui  ne  paroit  pas  fi  fenfible  aux  dangers 
l^loigD^  9  ont  cru  devoir  pr^venir  par  des  loix  pro* 
hibitives ,  le  tort  que  les  femmes  pourroient  ie  faire  k 
elles-mSmes ,  fur-tout  par  trop  dWeftion ,  d'attache- 
roentou  de  complaifance  pour  leurs  maris.  DeJk  ces 
idits  des  Empcreurs Romains^  qui  furent  ^tendus  en- 
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ruke  par  les  difponcions  du  f^nat  Romain ,  connues 
fous  le  titre  de  Senaius  -  Confultum  Fellejanum  ^ 
&  depuis  par  la  d^fenfe  iaice  par  Juftinien ,  Nbv. 
1349  c.  3.Quo]que  les  loix  Romaines  foienc  admifes 
en  Hollande ,  &  y  ayenc  force  d^  loi ,  p^ce  qu^elles 
font  remplies  de  (agefle ,  comme  s'exprime  rimmor- 
cel  Grotius;(^^ovit\t  fuffrage  vaut  bien  le  jugcmenc 
de  Schorer ,  qui  nomme  le  corps  de  droit  Romain  Qn 
carpus  ineptiarum^  &  cela,  pour  le  dire  en  pa(Stm^ 
parce  qu*on  en  pouOe  Tufage  un  peu  au-delk  des  bor- 
nes  que  la  fagefle,  qiii  Ta  fait  adopter,  lui  prefcric^ 
cependant  on  a  crouv^  itioyen  d'^luder  la  difpofidon 
de  cette  parde  du  droit  Romain :  on  induit  une  femme 
marine,  qui,  (bivant  la  loi,  ne  peuc  former  d*enga- 
gemenrs  pour  Ton  man ,  &  qui  ne  peut  dcre  fa  caudon , 
ii  renoncer  k  cecce  fage  pr^caudon.  On  lui  fait  faire 
cette  renonciadon  dans  un  adle  qui  fe  pafle  par-devanc 
un  nocaire  (^a) :  &  ce  nqtaire  declare  hardiroent  qu'elle 
}e  fait ,  apr^s  avoir  ixi  fuffifamment  inflruite  des  loir 
faites  en  fa  faveur  :  on  y  fait  renoncer  encore  &  le 
mari  &  la  femme ,  ^  Texception  du  non  numeratapc- 
cunii^ ,  tandis  qa  on  n*ignore  pas  qu'ils  n^ont  touche 
que  le  ders  ou  la  fnoic^  de  ]a  fomme  qu'ils  avouenc 
avoir  recue ;  on  bien  au-liei^  d'argent ,  on  leur  donne 
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{a)  ,  Qtud(^  dit  le  c^lcbre  lurifcoofulte  Noodt )  fi  mulUr 
^,  renunciet  htneficlo  Stnatus^Confulti  VelUjam  ?  jam  valirt 
I,  rtnunciadofum  flerique  omnes  cenfent !  modo  muUer  ariufic 
^,  dt-friviiegh  /uo  admMta  :  movetatu  Viros  Do&os  ;  quod 
^  hoc  Seruuus^onfuitum  iflfa&um  ui  fn^onm  muHeram;  & 
„  wucmqui  Hut  ftvan  fu9  rtmmtlart.  Std  noli  acctdert  Ull 
,^  f emends  ,  ^uanwufeculi  morUus  ruwto*  JSdm  rifiitavit  D* 
„  Vinmus  ^  Lib. -I.  S^led.  Qua^,  0.40,  Non  tUganter :  vt^ 
'^  rum  unus  omnium  pulchtrrimt  Fir,  io&rinA  '&judkro  Exi-^ 
f,  mius ,  Jofephus  Averanius  ^  anteceffbr  Pi/anus  9  interpm 
,,  juris.  Lib.  i.  c.  f«  p.  384.  &  feqq.  NtiT  hahto  quod  ad-* 
^  dam  ver^m4  wmftionis  interpmafioni  ".  Le  ientiment 
dAveranus,  de  Noodt  &  de^tnnius^  fcira  fuivi,  lorfijup 
\'exp£rienc€  «a  aura  proavi  Tabfolue  aiceffit^^ 
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des  marcbandifes,  &  on  les  fixe  k  uo  prix  fi  exorbi« 
tanc,  qu*k  peine  onc-ils  resale quarc  de  la  valeunDe 
plus ,  afin  de  donner  ^  ces  inftrumencs  touce  la  force 
pofllble ,  on  faic  payer  aux  emprunceurs  le  quaranne* 
me  &  quaere  -  vingcieme  denier  de  couce  la  fomme « 
quoique  non  re^ue ;  au  moyen  de  quo!  ces  inftru* 
mencs  ofit  droit  de  pr^f^rence  dans  un  concours  de 
cr^anciers,^  &  afin  que  h  femmon'aic  aucun  moyen 
de  revenir  des  adles  faics  dans  un  moment  de  d^lire, 
t>n  y  fait  inf^^rer  un  acquiefcemenc  par  lequel  elle  con- 
fent  d'etre  condamn^e  k  remplir  les  engagements  ex- 
prim^s  dans  ces  inflrumencs.  Pour'comble  d*abfurdi- 
tcs ,  c'efl  le  marl ,  que  la  loi  a  voulu  particuli^renienc 
mettre  hors  d*£tat  de  nuire  a  fa  femme ,  qui  qualifie 
Scaucorife  ici  fa  femme  \  faire  ces  fortes  d'aSieSt 
&  k  f%  lier  jufqu^h  ce  point.  Outre  le  vice  moral  de^ 
ces  fripponneries ,  &  la  m^Sance  qu*elles  doivent  pro* 
duire  dans  le  cours  du  commerce ,  combien  ne  dot- 
vent-elles  pas  contribuer  k  faire  prendre  \  la  jeunefle 
de  faufles  id^es  fur  Thonneur  &  la  probitd ;  &  com- 
bien le  commerce  ne  doic-il  pas  foiiffrir  par  le  dif^ 
ccMit  g^n^ral  qui  en  eil  une  fuite  immanquable?  Uo 
n^gociant  ( ou  plucot  un  frippon  ,  car  qu'importe  le 
nom  qu'on  lui  donne , )  aura  fait ,  je  fuppofe,  des  achats 
})our  une  fomme  de  deux  cents  mille  livres ;  ou  bien 
|]aQs.ua  cours  de  fes  afiaires .» il  fe  trouvera  d^biteur 
d^une  pareille  fomme,  &  avoir  de  bpnnes  crdances 
pour  la  m£me  valeur :  qu'il  fafle  des  emprqnts  Gmu« 
1^  9  dont  le  quarantieme  &  quatrevingtieme  deniers 
auront  h^  pay^s ;  qu'il  fade  enfuite  raaUite ;  le  voift 
k  foa  aife ,  &  fes  crianciers  dupes  du  crMc  qu*ils  loi 
ont  donni.  A  ces  fupercheries ,  nous  pourrions  sjou- 
ter  celles  qui  fe  commettent  daps  les  contrats  de  ma^ 
riage;  mais  k  la  fin,  on  fe  lafle  de  parler  de  tous  ces 
abus. 

Les  papiers  ne  tariflent  point  fur  les  faiUites  fuc- 
ceffives  dont  le  n^goce  dela  Hollande  eft  aiflig^coup 
fur  coup.  W.  Rfigge  les  attribue  k  ces  trois  caufes  ^ 
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i\  ii  une  paflfion  d^mefur^e  pour  les  grandes  encre* 
|)rireS)&^  courirdes  rifques au-delk des  nioyensqu*oa 
a  pour  les  foutetiir ;  2^  k  rignorancc  du  coung&n& 
ral  des  affaires ;  3*^.  aux  grandes  d^peofes.  M*.  Kogg$ 
auroic  pu  y  ajouter  le  peu  de  fcrupule  qo*on  fe  fait 
de  hafarder  &  de  perdre  le  bien  d'autrui ;  &  rimpu- 
nic6  des op^racions de  tnauvaife  foi  ^  qui,  fouspr^cexre 
de  commerce  ^  reflenc  fans  pourfuice.  On  pretend  que 
la  pluparc  des  iaillites  font  pr^par^es  d^avance  pour 
fe  manager  une  fortune  par  le  d^faftre  dans  lequel 
on  fe  plonge  voloncairemenc.  Afin  d'y  mieux  r^uflir  ^ 
&  pour  d^router  ceux  qui  font  pr6pof^s  k  Texamen 
des  affaires  d^un  failli  9  on  cede  de  tenir  les  livres  de 
compte ,  afin  que  les  affaires  foienc  d^rang^es  &  obA 
curcies  de  fa9on  qne  les  fyndics  n'y  puiflenc  voir 
clair^  &  ne  puiflenc  d^m^ler  julques  k  quel  poinc 
le  failli  eft  folvable  ou  non.  On  fe  pr^vauc  de  cet« 
le  confufion  ,  &  on  y  ajouce  de  duties  cr^ancet 
dans  le  go&c  de  celles  done  nous  venons  de  par** 
ler ,  pour  engager  les  crtenciers  h  donner  les  mains 
k  un  accord ;  &  ceux  •  ci  appr^hendant  que  s'ils  ne 
fe  contencenc  de  Toffire  qu*on  leur  fait,  ils  en  re- 
rireronc  encore  moins  dans  la  fuite ,  fe  voyenc ,  en 
quelque  fafon^  concraints  de  foufcrire  k  un  arrange* 
roenc,  au  moyen  duquel  le  failli  frauduleux,  remis 
dans  fes  afiaires,  reparole  de  nouveau  dans  la  foc]6t6 
h  r^gal  des  plus  honnfites  commer9ants.  M'.  van  den 
Heuvel  ohferve  que  les  faillites  font  aujourd'hui  & 
communes  eif  Hollander  que  les  premieres  maifons 
de  commerce  ne  s'en  font  plus  une  honce.  II  fauc^bien 
que  les  abus  h  cec  ^gard  foient  months  k  un  trd»-grand 
exc^s ,  puifque  le  magiftrat  d^Amfterdam  a  cru  de- 
voir faire  une  nouvelle  ordonnance  pour  la  chambre 
deilinde  h  prendre  connoiflfance  des  affaires  des  faillis. 

Outre  que  ces  nombreufes  faillites  ne  peuvenc  man- 
quer  de  faire '  tomber  totalemenc  le  credit  des  Mol- 
.landois  dans  T^cranger,  elles  produifent  encore  dau- 
ires  effets  auxquels  il  coiivienc  de  faire  quelque  at* 
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tendon.  Des  perfonnes  aif^es,  qui  refpeftent  la  r6* 

pucation ,  doivent  nacurellement  prendre  de  raverlicm 

{>our  une  profeflion  qu'elles  voyent  deshonorer  cous 
es  jours.  Quelques  talents  qu'elles  ayent  d'ailleurs 
pour  le  commerce  ,  &  quel  que  flkt  leur  gout  pour 
s*y  livrer,  elies  doivent  en  £tre  d^toum^es  pour  ne 

as  rifquer  d^Scre  envelopp^es  dans  quelque  d^faftre. 

e  m^me  fcrupule  doit  les  empScher  d*y  Clever  UQ 
fils  ou  an  pupille ,  crainte  qu'il  ne  perde  fa  fortune , 
foit  par  le  cours  de  fes  propres  afiaires ,  foit  par  des 
liaifons  avec  d'aucres  maifons  de  commerce  :  &  par 
un  m£me  motif,  un  pere  doit  craindre  de  marier  fa 
fiile  ^  un  o6gociant.  En  g^n^ral ,  on  aimera  mieux  ib 
contenter  de  quelque  petit  emploi ,  ou  vivre  des  biens 
que  Ton  a.  C'eit  ainO  que  les  fonds  employes  dans 
le  commerce  diminuent ,  &  c^eft  encore-lii  la  raifon 
pourq^uoi  on  voit  en  Uollande  plus  que  dans  tout  au- 
tre pays ,  des  gens  qui  vivent  de  leurs  revenus  dans 
une  parfaite  oifivet^. 

Nous  avons  remarqu^  \  une  autre  occaiion  ,  que 
le  commerce  doit  tomber  infailliblement ,  dis  que 
c^ux  qui  peuvent  fe  pafler  de  le  faire  pour  vivre  hon- 
n£cement,  s^en  retirent,  atcendu  que  ce  ne  font  que 
les  riches  qui  puiflent  donner  au  commerce  cetce  vi- 
gueur  &  cecte  force  dont  il  a  befoin  pour  fe  foutenir. 
Nous  avons  remarquj6 encore,  que  le  peu  d*occafions 
que  les  Hollandois  avoieht  autrefois  de  placer  leurs 
richcfles  ailleurs  que  dans  le  commerce ,  a  beaucoup 
contribu^  k  Tdever  &  k  le  faire  fleunr  :  aujourd'hui 
les  emprunts  des  Puiflances  ^crangeres ,  &  m£me  les 
colonies  des  nations  dtrangeres ,  abforbent  la  plus  gran* 
de  partie  de  cesrichefles;que  deviendra  enim  le  fonds 
fur  Jequel  le  commerce  des  Hollandois  doit  rouler^ 
fi  les  perfonnes  riches  &  aifi^es  font  de  plus  en  plus 
d^courag^es  h  le  faire  circuler  dans  le  commerce.  Ce- 
pendant  c'e(l-lk  encore  un  effet  que  les  faiUites  doi« 
veqt  produire  n^cedairement.  Ci-devant  on  encoura- 
geoit  un  jeune  o^gociant  par  des  avances :  on  ne  le 
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ftifotc  aucune  peine  de  iai  confier  des  fones  fommes  ^ 
&  de  les  iui  laifler  ^  inc^rdc,  fans  autre  f&ret^,  que 
Topinion  qu*on  avoic  de  fa  probit^  &  de  fon  incellU 
gence  :  aujourd'hui  on  atme  mieux  fe  concenter  des 
obligarions  h  la  charge  de  TEtat^  <\\x^<m  paye  au-delit 
dtt  capital ,  &  dont  on  ne  retire  que  deux  &  demt 
pour  cent  d'inc^r^t.  Et  que  peuc  devemr  le  CMfimerce 
dans  ces  circonftances?  Si  Ton  rdltehit  il  tout  ce  que 
nous  avons  dit  fur  les  caufes  du  dkroiflemenc  du  coni«> 
tnerce  desHoUandois,  on  ne  fera  pas  iconn^  de  voir 
nature  dans  la  nation  qn  d^goftt  pour  la  navigation 
&  le  commerce;  &  on  ne  s^^tonnera  pas  non  plus^ 
qu'aujourd*hui  le  commerce  de  commiffion  eftlefeut 
auquel  lea  Hollandois  fe  livrenr.  JVT,  Rogge  met  ce 
changement  dans  le  commerce  de  la  HoUande  ,  au 
nombre  des  principales  caufes  qui  le  font  d^cheoir  : 
il  n*a  pas  tout-^fidt  ton;  mais  on  ne  doit  pas  ni- 
gliger  de  r^tefair  k  la  caufe  qui  produit  ce  chan** 
gement.  Peut-£tre  la  trouveroit-on  dans  une  diminu* 
tkm  des  fonds  que  les  Hollandois  eux  •  mimes  em« 
ployent  dans  le  commerce.  M'.  Rjomc  obferve  en 
<:ore  fur  ce  fujet ,  que  les  I-{ollandoisfont  par  com<- 
milflon  des  achats  &  des  vences  dans  des  pays  Stran- 
gers 9  &  qiiMIs  en  font  pafler  les  marchandifes  des  una 
aux  autres^  fans  qu«Ues  viennent  en  HoUande;  il  at* 
tribue  ce  commerce  de  comtniffion  ^  une  efpece  de 
parefle ,  &  k  une  peur  mal  placSe  de  rifquer  qudque 
chofe;  ce  commerce ^  felon  Iui,  Stant  plus  aif<§  & 
moins  expofS  k  des  pertes.  M'.  Rj^e  ne  parolt  pas  avoir 
&it  attention,  que  le  commerce  de  commifGon  deman^ 
de  de  TaftiVitS,  de  f  intelligence  &  de  rexaftitude  au<- 
tant  que  .tout  autre  commerce  :  les  Hollandois  fou- 
tiennent  ce  commerce  par  les  avances  qu*ils  font :  ila 
•ne  Its  peuvent  faire  fans  rifquer  :  fouvent  m^me  leura 
avances  vont  trop  loin  :  le  profit  annuel  qu*ils  font 
avec  line  maifon  les  entraine  quelquefois  \  excSder 
leurs  forces.  On  pourroit  en  citer  des  ^xemples  ti- 
cents.  Cen*eftpas  non  plus  par  parefle,  par  la  cfajnce 
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de  rifquer,  ou  parquelque  motif  fembleble^  quedes 
n^ocianis  Hollandois  font  pafler  les  marchandifes 
d'un  pays  ^  Taucre.  La  raifon  sVn  crouve  daos  la  fen- 
tence  de  Charles  V,  &  dans  la  propoHcion  de  Mgr. 
le  Prince  Scadhoud^r ;  &  nous  Tavons  d^ja  indi- 

On  fe  pldnt  comraun^menc  da  gouc  que  les  Hol- 
landois concradlent  pour  les  manuraiftiures  ^trangeres; 
cegoijc,dit-on,d^cruic  les  manu&dtures  narionales,& 
porte  plar-1^  un  grand  prejudice  au  commerce,  Les 
marchands  en  detail  one  aujourd^hui  leurs  boutiques 
remplies  d'6tofFes  ^trangeres.  Tout  ce  qu'on  porte, 
tout  ce  qui  fert  k  Tufage  &  aux  commodit6s  de  la  vie 
vient  de  T^tranger ;  (^a)  il  y  a  du  vrai  dans  cette  re- 
marque  :  il  feut  pourtant  obferver  qu'il  eft  de  la  nature 
du  commerce  de  la  Hollande ,  de  ne  faire  aucune  dif- 
tinftion  entre  les  places  oil  on  peut  fe  pourvoir,  foit  de 
denr^es ,  foit  de  manufaftures.  Le  monde  entier  eft  une 
place  de  march^  pour  le  n^gociant  Hollandois.  Le  gS  • 
ner  fur  ce  point,  &  vouloir  qu'il  s'attache  aux  manu- 
fcftures  ou  aux  denrtes  du  pays,c'eft  former  une  pre- 
tention diametralement  oppofei?  aux  principes  g^n^raux 
fur  lefquels  le  commerce  de  la  Hollande  doit  rouler: 
le  commerce  d'^conomie  ne  fouffre  aucune  pr^di-. 
}e6lion.  Un  particulier  peut  fe  borner  aux  fitbriques  du 
pays  pour  fes  befoins ,  parce  qu'il  eft  le  roaitre  de  por- 
ter m  qu^il  veut :  un  marchand  doit  fe  rdgler  fur  le  goftt 
de  fes  acheteurs,  fur  fes  d^bouch^s,  &  fur  les  com- 
miflions  qui  lui  font  donn^es,  ou  qu'il  fe  flatte  de  re- 
cevoir.  Voudroit-on  qu'un  n^gociant  d'Amfterdam  for- 
(^  les  peuples  du  Nord  ou  de  I'Afie ,  de  prendre  des 
marchandifes  fabriqu^es  en  Hollande,  lodqu'il  ne  les 
crouveroit  pas  difpofds  d*en  fiiire  Templette ,  &  qu'ils 
donnent  la  preference  \  celles  d'ltalie,  de  France  ou 
d'Angleterre  ?  Tout  ce  qu'on  .peut  defirer  fur  ce  point , 


:    (4)  Vojez  les  Ecrits  de  Mrs.  raa  den  HcuYel  &  Rogge; 
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c^eft  que  Ics  Hollandois  reprennenc  ft^r  les  Strangers  la 
fup6riorit6  qu'ils  ont  eue  fur  eux  ci-devann  II  n^  a 
pas  encore  un  demi-fiecle  qu'une  des  premieres  mai- 
fons  de  BrSinc  ne  confommoic  que  des  draps  de  Lei* 
de;  &  depuis  bien  des  atmees,  elle  n^en  d^ite  plus 
une.  feule  piece.  U  len  eft  ainfi  de  plufieurs  aucres  ma- 
nuiaiftures.  Encore  fauc-il  confid^rer  id ,  que  les  fa* 
briques  ^crangeres  fe  font  fouvent  dans  les  pays  ou  on 
les  fabrique  pour  le  compte  des  Hollandois,  qui  en- 
voyent  leurs  ordres  &  foumiflent  des  avances,  afin  de 
mettre  les  ^bricancs  en  6tat  d'ex^cucer  leurs  commif-^ 
{ions.  Par  ce  moyefi,  les  Hollandois,  quoiqu^ib  &flenc 
travaiiler  dans  T^cranger ,  fe  donnenc  un  avancage  dans 
le  commerce  fur  les  Strangers  mSme  chez  qui  ils  fonc 
travdiller,  ou  done  ils  enlevenc  les  produAions  par  des 
achats  &  des  payemencs  &ics  d'avance :  avancage  que 
le  commerce  de  la  Hollande  perdroic,  &  done  les  na- 
tions  ^trangeres  s'empareroienc ,  fi  le  n^gocianc  Hol- 
landois ^^toic  ailez  mal  avif^  pour  abandonner  fes  prin* 
cipes  par  un  faux  zele  de  paoiorifme. 

La  Hdlande  a  la  reputsdon  d'etre  de  tous  les  pays 
celui  od  oAa  le  plusde  foin  des  indigents.  Nous  en 
avons'  parl6  ci-deflus.  U  n'en  eft  pas  moins  vrai  pour- 
tan  t,  quele  ddcroiflemenc  des  manufaAures  y  a  faic 
naine  unf  ctnps  d'lndigencs  tr^s-on^reux  k  la.caifle  pu- 
biique,  &  par  cela  mtoie  au  commerce:  car:  en  Hol- 
lande ,  c'eft'toujours  fur  le  commerce  qiie  tombe  Ten- 
treden  de{  la  caifle  pubKque ,  ainG  que  Tobferve  cres- 
judicieufentsnt  Mr.  Fan  dm  tieuveL  {a)  Le  d^&uc 
d'occupation  eft  fuivi  encore  d'un  autre  mal  prdjudi- 
tiable  au  commerce.  Lesotivders  d^oeuvr^s^qui  pr^ 
lerent  le  travail  k  une  vieoifive,  (&  certainemencceux- 
Ik  font  les  meilleurs)  vont  chercher  aiUeurs  de  quot 
s'occuper:  ceiix  qui  refteot^lcontraAenc  le  go^t  de  la 
fain^antffe ;  &  mfenfiblement :  oa  fe  trouve  i^^duit  k 


(4)  L.  c.  .pi.  59,  . 
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imnqtier  d^ouvrie]:s  en  cas  de  befoin ,  ou  de  ti^en  avoir 
^e  de  cres^m^iiocres. . 

Mr.  Ro^  cenfure  Tufs^e  d>tnployer  des  toaiw 
gers  dans  la  navigadon  ^  dans  les  fabriques,  &  dans  le 
Gommarce:  ii  n^a  pas  faic  attention  que  laR^pubiiqiie 
ne  pent  fournir  la  dixierae  parde  des  Equipages  que  la 
marine  des  Hoilandois  occupe ;  que  Ton  xA  pouiroit  en*^ 
ttctenir  les  braileries  k  bierre ;  celles  d'eau-fone ,  lea 
laffineriesde  fucre ,  &iK>n)bre  d'aucres  fabriques,  celles 
qoe  les  Mancheries  des  toiles  &  d'autres ,  fi  on  xCj 
employ<Mt  des  Grangers.  Sans  les  payfansdupa^d'OP^ 
nabn]g&  de  Mm^r  ,qtii,  coutes  les  ann^ ,  viennenc 
feucher  le  foin  en  HoUande ,  on  y  feroic  bors  d'6tac 
d'en  faire  la  r^olte.  La  crainte  que  les  Strangers  em^ 
ploy^s  dans  les  compcoirs  Hoilandob,  n'aillent  porter 
aiileurs  des  lumieres  qu'ils  ont  acquifes ,  &  ne  MBsxkt 
par-la  du  con  au  commerce  de  la  Hdlande,  eft  un 
pr^jug6  populaire  que  Mr.  Bjfgge  n'auroh  pas  ia!i  avoir 
adopts,  non  plus  que  la  pr6c^ue  imprudence  depu- 
blier  des  ouvrages  fur  le  commeroe ,  &  d'envoyer  en 
flays  ^crangers  des  inftrumencs  propres  aux  ftbriques. 
Les  ieciscs  du  commerce,  ceux  des  arts  &  m^ciisrsy 
ibnc  allezcotmusdans  touce  TEurope ,  pourqu^on  nak 
pas  befom  de  cndndre  quHs  le  deviennenc  par  les^traur 
gers  qu'on  oocupe.  D  n'eft  pdnt  de  nadon  plus  libd- 
rale  quelesAnglois  ^  publierles  nouvelles  idvetitions, 
tes  fecrets  de  tout  K^re,  enfin,  tons  les  moyens  que 
rindiiftrie  invente,  K>it  pour  facUicer  le  commeroe',  fok 
pour  perfeAionner  .les  arts^  les  m^ers ,  &  la  nav^ar 
don  :  cependittc  quelle  fup^riorit^  les  Anglois  n'onc^ 
lis  pas  pris  dans  la  navigadon  &  dans  le  commeroe  fur 
les  Hoilandois,  qui ,  depuis  phisde  dnqimnte  ana,  n'onc 
lien  public  fur  le  commerce  qui  foic  paffible.  Quanc 
k  Tufage  d'employer  des  .Strangers  dans  les  coBimoirSy 
k$  iabriques  &  to  marine ,  oo  pourroic  demMder  en- 
core ,  fi  la  population  eft  allez  force  en  Hollande  pour 
foumir  aux  oefbins  du  commerce.  La  decadence  du 
commerce  influe  fi  fort  fur  touces  les  profeiBons ,  qu^ 
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pdne  on  peut  y  trouver  (a  fubiifhnce.  La  cHfficulci 
de  fubiUler  decourhe  du  manage.  Combien  de  jeune9 
coimncr^ants^  &  combien  d'Arcifles  qui  vivent  dans  le 
c^libac,crainte  de  ne  pouvoir  fournir  a  Tentfecien  d'une 
iamiUe?  Ala  v^rit^,  on  ne  voic  pas  par-couc  le  mfime 
refroidiilemenc  pour  I'^tac  conjugal :  il  fe  manifefte 
mdns  dans  les  emkoics  oii  les  anciennes  moeurs  Hoi- 
landoiifes  one  re9u  le  moins  d^altdration ;  mais  il  fuffic 
qu*on  le  remarque  dans  une  ville  telle  qu^Amfterdam  9 
pour  ne  pas  s'aiHij^r  de  Toccupation  qu^on  y  donne 
aux  ^crangeis ,  &,  (ans  lefcuiels  la  population  s^affoibli- 
roit  infaimblement  en  Hoflande*  La  plus  ^ruide  panie 
des  dtningers  qui  viennent  faire  apprenti^ige*en  HoU 
lande  ^  (&  ce  font  la  plupart  des  AllemaiMs)  ne  re- 
toument  guere  dans  leur  pacrie.  Que  feroient-ils  dans 
des  endroits  oil  leurs  connoiflances  feroient  ^  pure 
perte?  lis  reftent  &  s'^cabUflent  en  Hollande,  &  fer- 
vent a  remplir  le  vuide  que  le  commerce  ne  peot  pa$ 
manquer  de  (buffrir  par  la  ifetraite  des  fkmilles  qui  aban^ 
donnent  le  commerce.  Si  on  jectoit  un  coup  d'ceil  fur 
la  lifte  des  n^ociants  qui  aujourd^hui  fr^quentent  la  . 
bourfe  d'Amfterdam ,  on  n'y  en  d^couvriroit  que  tresr  I 
peu  qui  foient  originaiiement  Hollandois.  Rotterdam 
n^a  pas  attir^  tant  a^uangers ;  cependantle  nombre  en 
e0  aflez  coniid6rable  pour  ie  perfuader  que  les  ^tnmgera 
font  plus  difpof^  \  Tefler  en  Hollande  ^apres  y  avoir 
appris  ie  commerce,  au*k  Taller  exercer  ailleur^  I! 
n^eii  pas  douteux  que  1  affluence  des  6trai^rs ,  &  fur- 
tout  celle  des  refi^&  Fran9ois ,  n^ait  beaucoup  con- 
tribu^  k  augmenterles  fabriques',  les  manuiaf^es  & 
le.  commerce  de  la  Hollande:  mais  onpourroir  me  tore* 
en  queftion^  fi  Talt^ration  que  ces  Grangers  ont  port£ 
aux  moeurs  des  HoU^ciois^  n'a  pas  fait  plus  de  tort  ii 
ia  R^ubliqua,  que  ie  Hen  qu^elle'a  redr6  de  leur  in^ 
duftrie  &  de  leurs  bavaux:  &  fi  aujourd^hui  qiie  cette 
alccraticn  devient  de  joor  en  jour  prastenSbieyle  com* 
merce  n^  perd  pas  plus  qu'il  n^  ti  |^agn6  autrefois. 
Car  ce  n^eu  pas  it  Hehoa-fuh ,  ni  k  Flaerdingen  i  ni 
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danslesvllles  de  la Nord -Hollander on  lesfidllites  de* 
viennenc  de  plus  en  plus  frdqueiites ;  c*eft  principale- 
ment  i  Amfterdara  qu'elles  fe  fuccedent  coup  fur  coup, 
ville  oil  pour  plus  d'une  raifon  on  devroit  le  moins  en 
entendre  parler. 

A  toutes  les  caufes  du  ddpdriflement  du  commerce 
des  Hollandois  done  nous  avons  parld ,  il  faut  ajouter 
le  commerce  des  colporteurs.  Quoique  tous  ces  mar- 
chands  ou  courtiers  ambulants,  connus  fous  lesnoms 
de  Porte 'balks  ^  Coureurs^  Mercelots^  ou  Broean- 
tears ,  n'affeftent  pas  le  coamerce  Stranger,  ils  nul- 
fent  ceppndant  infiniment  non-feulement  aux  d^tail- 
leurs,aux  confommateurs,  mais  fuftout  au  commerce 
int^rieur ,  &  parciculi^rement  aux  manufaftures  &  aux 
n6gociants  qui  aflbrtiflent  des  magafins  de  denrfies  & 
de  marchandifes ,  foit  pour  entretenif  Tabondance  dans 
leur  pays,  foit  pour  faire  des  envois  de  fonfuperflu  k 
i'^tranger.  (^a;)  II  y  a  de  tr^s-bonncs  loix  contre  Tu- 
fage  pemicieux  de  tourir  le  pays  avec  des  marchan- 
difes :  les  villes  ont  des  loix  parriculieres  cqptre  ces 
fibiis ,  ftites  dans  la  vue  de  maintenir  les  fabriques ,  les 
'.  inanufaftures,  toutes  fortes  de  metiers  &  les  maitrifes. 
Mtds  ces  loix  ne  font  pas  (;  dit^on}^  aflTez  rigoureufe' 
ment  obferV(Ses;  (&  Ton  fe  plaint  que  la  Hollande  eft 
inond^e  de  p'orte-balles  &  de  cburturs ,  qui  vendenc 
une  infinite  rffe  marchandifes  ^trahgeres  auxperfonnes 
riches  &  aif^es  qui.paflent  une  gratide  pardede"  Tan- 
nee  h  leursbiens  de  campagne.  On  tolere  pent- ^tre  des 
fortes  de  d^tailleurs'' ,- qui  porpent  de  petits  magafins  • 
&  qui  vont  de  Village  eti  village  Dr^fenter  leurs  mar* 
chandifes,  fouvent  Sfez  prdcieuies,  parce  qu'on  nere^ 
connoit  pas  aflez  le  prejudice  qiie  Tintervenrion  de  ce 
riers  inutile  de  marchands  enfr^jfcs  Vthdeurs  &  les  ache- 
teurs ,  porce  au  <ionimerce  des  m'anufiiftOTes ;  parce  que 
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{a)  Voycz  les  Inurits  des  Nations  j  devehpfcs  rclativeqtent 
aw  Commerce  ,  ToiA.  U^  p,  8}. 
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Ton  ne  fent  peut-^tre  pas,  que  cct  abtis  inc6re(Ie  infi- 
ninienc  les  progr^s  des  manufa^res ;  &  parce  que  la 
facUit^  qu'a  en  gfoteil  par-Ik  le  public  de  voir  prdfen- 
ter  k  ia  porce  un  magafin  oCi  il  crouve  de  quoi  fe  fa- 
tiafaire ,  fait  juger  que  rinc^rdt  g4n6ral  ne  fouffire  pas 
jfflT  cette  irrfeularici  dans'le  commerce,  &qu*il  con- 
vient  m^me  de  laifler  jouir  le  public  de  cette  commo- 
died.  Ces  motifs,  qui  pourroient  dtre  preflants  dans  un 
pays  fans  manufaftures ,  dans  lequel  il  n*y  en  auroic 
que  de  tres-bom^es,  &  dans  lequel  par  cette  raifon  on 
feroit  bien  de  feciliter  au  public  fachat  des  chofes  dont 
on  peut  avoir  befoin,  ou  que  Ton  pourroit  defirer,  ne 
doivent  pas  "porter  Tadminiftration  k  foufFrir  la  profeP- 
lion  de  colporteur  dans  un  pays  o&  Ton  trouve  par- 
tout,  d*un  moment  k  Tautre,  tout  ceque  Ton  peut 
fouhaiter,  tant  pour  renlplir  les  n^ceflit^s  de  la  vie , 
que  pour  facisfaire  aux  objets  de  luxe.  Une  nation , 
dont  la  confcrvation  &  la  profp^rit^  d<5pendent  abfolu- 
ment  du  commerce ,  &  en  particulier  de  T^tat  floriP- 
fant  de  fes  manufaftures ,  ne  peut  que  fouffrir  infini- 
ment  par  les  boutiques  ambulantes:  outre  que  ces  bou- 
tiques ambulantes  nuifent  fi  fort  aux  boutiques  fixes 
^tablies  dans  lesvilles  &  les  villages,  que  celles-ciper- 
dent  le  moyen  d'une  fubfiftance  honnite.  Ajoutez  que 
ces  coureure ,  qui  font  Strangers ,  vont  porter  ailleuw 
les  avahtages  qu*ils  retirent  de  ce  commerce,  &  fou- 
ventencore  ces  colporteurs  ou  brocanteurs  fervent-ils 
k  des  offices  beaucoup  plus  nuifible^  k  la  foci^ft ,  &en 
particulier  k  la  jeunefle ,  qu'a  celui  de  placer  de&  mir- 
chandifes  dtfeftueufes,  &  de  contribuer  au  d^Iin  des 
fabriques  &  des  manuFidhires  nationales. 
*  Telles  font  les  caufes  qui  ont  afFoibli  &  qui  afFoi- 
bljflent  encore  joumellement  le  commerce  &  la  na- 
vigation des  HoUandois.  EUes  fe  r^duifent  princq)a- 
lemenc  aux  fuivantes  : 

1  *".  L*accroiflement  fucceffif  des  droits ,  des  impdts, 

enfin  de  toutes  les  charges, 
a®.  L'ah^ration  ftite  k  ja  conftitution  de  la  R^piK 
blique  en  Tann^e  1650. 
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3^  Les  6&mh\i&  de  la  R^publique  avcc  Cromwel 

&  avec  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre ;  &  en  par- 

dculier  l*ade  de  navigacion  que  Cromwel  a  fiadc 

pafler  en  Anglecerre. 

4%  Le  m^comencemenc  de  la  France  par  rapport 

k  la  paix  de  Weflphalic. 
5^.  Le  d^faut  d*un  dcac  milicaire ,  tel  que  la  R^- 
publique  fembloit  Texiger  pour  dcxiner  la  pro- 
tection n^flaire  k  fes  ^tabliilements  ^  k  Ton 
commerce ,  k  fa  navigation ,  &  en  g^n^ral  a  la 
f  iirec6  de  TEtac. 
6*.  L'invafion  de  Louis  XIV,  &  la  perte  desavan- 
tages  done  les  Hollandois  avoient  jouis  en  France 
fous  le  regne  de  Henri  IV. 
y^.  Les  fraix  qu'esdge  une  marine  roilitaire. 
8^«  Le  voies  illicites  qu^on  fepermet  dans  lecom- 

raerce  pour  frauder  les  revenus  de  TEcat. 
9^  Les  fraix  exceflifs  dont  les  commiilionnaires 
Hollandois  chargenc  les  compces  de  leurs  cor* 
refpondancs. 
lo*^.  Le  d^go&t  que  les  perfonnes  de  probic^  pren* 

nenc  pour  la  profeflion  de  marchand. 
11^  La  fup^rioricl  que  les  Anglois  fe  font  donn^ 
dans  plufieurs  branches  du  commerce  des  In* 
(         des  ^  aux  cdces  d'Airique,  &  en  Am^rique. 
la^.  La  fup^rioric^  que  plufieurs  nadons  one  reprife 
fur  les  Hollandois  dans  difii£rences  panics  du 
commerce. 
13^  La  liaifon  que  les  differences  branches  du  com- 
fierce  one  ennre  elles ,  &  qui  fait  que .  la  perce 
de  Tune  encraine  fouvent  celle  d^une  autre. 
14^.  Le  credit  immenfe  que  les  n^ociancs  Hollan- 
dois donnenc  aux  Strangers. 
I5^  L'afibibliflemenc  de  fecac  des  compagnies  des 

Indes. 
l6^  Les  produftions  des  Indes. 
i7<>.  L'^cac  pr^aire  des  colonies  Hollandoifes. 
1 8^.  La  d^pravadon  des  mceurs,  &  un  d^fauc  d*^- 
ducadon. 
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I9^  Les  infidelity  dans  le  commerce. 

2o^.  Les  nombreufes  faillkes. 

2t^  La  pene  du  credit,  &  celte  de  h  confiance 

dans  la  probit^  du  n^ocianc. 
22^  Les  empnmts  desPuiffinces  teangeres* 
23^  Un  d^couragemenc  e^n^ral  de  rifquerfes  fonds 
dam  le  con^nefce,  oc  d*eii  doner  k  int^r^  k 
des' commerfancs. 
•a4^  Le  grand  nombre  d'md^ents  dtfoeovrfs  que  la 

caifle  publique  eft  obligee  d^emretenuv 
25^  Les  porte-balles,  colponeurs,  &aucresgensde 

cecte  efpece. 
II  oe  fera  pas  inutile  d^obferver^  que  (i  les  caufes 
qui  OQt  contribu^  k  Clever  &  k  &ire  fleurir  le  com-* 
merce  &  la  navigation  des  Hollaodois ,  ont  produit  cet 
heureux  efiet  par  leur  concours  &  par  leur  rtonion^, 
celles  qui  tendent  \l  les  &ire  d^croitre  ^  operenc  cette 
fScheufe  r6voludon  chacune  en  (on  parciculier ,  & 
qu'il  fttffit  fouvent  d'une  feule  cauie  pour  produire  cec 
tffet.  Une  mootre  ceflle  d'aller  par  le  d^fauc  d'une  feule 
foue. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

«... 

May  em  par  lefymls  les  HoUandou  p^uvent  relever 

leur  Commerce  &  leur  Navigation  ^  &  reprendrt 

.  la  fupiriariU  fur  toutes  les  autres  nations  com- 

tnergantes. 
'.  »• .'  ,  ...  .  ^  • 

IL  en  eft  des  corps  politiques  comme  des  corps  hu- 
makis.  Les  vices  y  prennent  infenfiblement  &  im- 
percepribletnem ,  s'6tendenc,  s'accroiflent,  produifenf 
des  maiix,  qui deviennent  fouvent  incurables,  parce 
qu'on  ne  peut  leur  appliquer  desremedes  fansatcaquer 
tout  le  corps,  Ceperidant  dans  certe  reflemblance,  le 
corps  politique  a  un  avantage  fur  le  corps  huroain  : 
fl  eft  trfes-rare  quV)n  puifle  d^couvrir  ks  fources  &les 
Cdufes  des  maladies  <^i  affligent  rhbtSiue.  Les  m^de-^* 
cins  y  vont  ordinairemenc  a  dtons  :  ne  pouvant-por^ 
ter  la  vue  dans  le  corps  du  malade ,  ils  font  obliges 
de  regler  leurs  conjeftures  fur  des  indices ,  &  ces  in- 
dices fouvent  font  trfes-peu  fflrs,  U  n'en  eft  pas  de 
rn^me  du  corps  politique.  On-  peut  d^couvrir  &  con- 
noitrelescaufesr'lesfources,  I'^'^'pwgres  des  mala- 
dies d'un  Etat :  on  peuc  les  iridiquer ,  &  fi  on  nepeut 
pas  les  gu^rir  rudical6mcnt ,  du  moins  Dd  peuc  y  ap- 
pliquer des  remede^  qui  arrStenp  pu  diminurtit  le  mal. 
Aprfes  avoir  fait  connoitre  les  caufes  auxquelles  on 
peut  principalement  attribuer  la  decadence  du  com- 
merce &  de  la  navigation  de  la  Hollande  /  il  paroit 
prefqu'inutile  d'enn-er  dans  une  recherche  de  celles 
qui  peuvent  les  r^tablir:  en  indiquant  la  fource  du  mal , 
il  femble  qu'6n  indique  le  remede  :  en  polirique  com- 
me en  morale ,  la  plupart  du  temps  il  fuffit  d'^vicer  le 
mal  pour  fe  procurer  le  bien.  Quoique  cela  foit  vrai 
h  bien  des  6gards,  il  eft  cependant  des  circonftances 
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x>h  il  fkuc  quelque  chofe  de  plus.  Si  vous  avez  eu  le 
malheur  de  prendre  du  poifon ,  ou  qu'une  gangrene 
Vous  a  accaqu^ ,  il  ne  ftiffic  pas  d'^vicer  les  caufes  du 
mal9.il  iuucactaquer  le  vice  raSme^ou  ne  plus  efp^- 
rer  de  gii^rifon.  Nous  avons  fait  voir  que  Taugmcncar 
rion  des  impdc$,dcs  droits  de  douane ,  &  aucreschari 
ces  que  la  n^cefllc^  a  oblige  de  multiplier  dans  la 
K^publique  ^  eft  une  des  principales  caufes  qui  lui  one 
fait  perdre  Ton  commerce  &  fes  manufactures.  II  ne 
fufSroit  pas  de  cefler  de  les  augmcnter  encore ,  il  fauc 
les  diminuer.  Mgr«  le  Prince  ^tadhouder  infifte  fur  ce 
remede  dans  fa  propofition.  SilaconftitutiondelaRd- 
publique  n'6toit  d6ja  r^tablie ,  le  premier  remede  fe- 
roit  de  le  £iire.  Quoi  de  plus  naturel  que  de  retoumer 
.i  un  regime  don  ton  s'eft  bien  trouviJ,  &  d'abandon- 
ner  celui  qui  nuit  ^  la  (antd.  Cependant  &vanc  de  por- 
ter fon  attention  fur  les  moyens  qui  pourroient  fervir 
jk  relever  le  commerce  &  la  navigation  de  la  1  lollan- 
de ,  il  fera  n6cellaire  de  prdfenter  quelques  reflexions 
fur  r^tat  politique  de  la  HoUande ,  relativement  k  la 
matiere  qui  fait  le  fujet  de  cet  ouvrage. 

Fstat  politique  de  la  HoUande  relativement  i  fon 
Commerce  &  ^fa  Navigation. 

Ce  feroit  s^exag^rer  les  penes  que  la  R6publique  a 
ftites  dans  fon  commerce  &  dans  fon  induftrie ,  que 
de  la  aoire  afibiblie  au  point  d'etre  d^chue  de  la  place 
qu*elle  a  occupy  dans  la  balance  de  TCurope,  '&de 
devoir  craindre  qu^il  lui  devienQeimpo(Iibledeperp6- 
tuer  fon  ^tat.  Ses  forces  fonc  encore  refpedhbles, 
(&  fi  Ton  veut  faire  attention  aux  principes  conftitu- 
tifs  de  fa  puiflance ,  on  voit  dans  la  R^publique  des 
moyens  de  la  cgnferver,  &  m£mo  de  raccroitre  en- 
core. 

La  population,  TagricQlture ,  rinduftrie  ,  le  com- 
merce, font,  fans.contredit,  les  fpurces  des  richeP- 
fes  nationales.  Ceil  le  gouvemement  qui  ^ieve^  qui 
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encredent  &  vlvifie  ces  fources.  Chez  route  natiofi 
ob  ces  foorces  de  richefles  font  abondantes ,  elles  font 
infailiiblement  le  fruit  d'un  bon  gouvemement ;  en«> 
fone  que  c*eft  le  bon  gouvernement  qui  eft  le  veri- 
table agent ,  qui,  dans  l*^t  politique,  conftitue  la 
puiffince  nationale.  Un  gouvernement  foible  ou  (UviiS 
par  des  int^rdrs  perfonnels,  ou  par  des  diflentionsin- 
t6rieures ,  ou  enfin  peu  ^clair^ ,  ne  celft  d*afibiblir  une 
nation,  ou  par  Tabus  qu*il  fait  des  fources  de  fa  ri- 
chelle  ou  {Hu*ce  qu^on  ignore  ou  qu^on  neglige  les 
foins  <iue  demandent  leur  accroiffement  &  leur  con* 
iervation. 

Ainli  pour  Juger  des  forces  d*une  nation ,  &  de  la 
dur^e  de  fes  K>rces ,  il  iaut  d'abord  obferver  la  forme 
de  fon  gouvernement.  Car  les  richefles  nationales  ne 
fauroient  dtre  que  pr^caires  che:is  une  nation  mal  gou* 
vemte.  11  femble  que  Tun  des  grands  avantages  du 
gouvemement  parug£ ,  comme  I'eft  celui  de  la  Rd- 
publique  de  la  rloUande ,  entre  pluOeurs  membres  & 
diffSrents  corps,  devroit  dtre  de  porter  fon  attention , 
fa  vigilance,  fes  foins  &  fa  prote^on  dans  tous 
les  details.  Le  prix  des  homm^s  &  de  leur  induftrie 
devroit  y  £tre  mieux  connu ,  &  les  droits  de  Thuma- 
vXx&  y  devroient  Stre  audi  exadtement  protdg^.  let 
cet  avancage  ne  doit  point  dtre  balance  par  ie  d^&- 
ftvantage  des  faAions  auxquelles  tout  gouvemement 
divifS  fe  trouve  fouvent  expof^.  La  pr6fence  perma- 
pente  d'un  chef  Eminent  en  ^arce  cet  inconvenient : 
fon  pouvoir  dohne  Tunitd,  Ja  fermecd ,  TaAivite  )l  tous 
les  mouvements  deTEtat.  II  eioigne  toujours  une  ef* 
pece  danarchie,  qui  6nerve  fans  cefle  une  Rdpubli* 
que  dont  le  £ouvemement  eft  compliqud. 

Cette  conffitudon,  qui  rdunit  fept  provinces  &  cin* 
quante-fix  vOles,  qui  toutes  confervent  leurs  droits  par* 
dculfers&refpedUfs,  en  une  Rdpublique  &  en  un  feu! 
corps  de  nadon ,  fous  un  chef  Eminent  &  perpdtuel ,  done 
Vmx&th  perfbnnel  s^idendfie  avec  rintdtdt  g^ndral  ^ 
Sc  (tout  la  gloire  confifte  I  ^tre  le  chef  d*une  R^pubii* 
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que  florH&nte ,  doic  aflurer  la  durte  de  la  richefle  n«* 
tionale.  Les  iburces  de  cette  richefle  ne  doiventpomc 
d^p^rir  (bus  un  eel  gouvernemenc ;  &  s^jl  n^eft  pas  poi^ 
fible  de  les  accroicre,  il  doic  £cre  poffible  de  les  cour 
lerver ,  &  de  rendre  la  puiflatKe  de  la  nation  aflez 
rcfpe^ble  au-dehois ,  pour  ne  craindre  aucune  inva« 
(ion,  aucune  ufurpation  dela  part  des nations  inquie* 
ces  ou  ambitieufes. 

II  eft  certain  que  la  R^ublique  a  vu  dtooitre  une 
des  principales  branches  de  fes  levenus,  dans  le  d6* 
croillement  des  droits  d*entrte  &  de  fortie ,  par  celui 
qui  eft  furvenu  au  commerce,  &  par  les  iraudes  qui 
ont  it&  encourages  par  le  d^croiflemenc  du  commer- 
ce«  II  eft  arriv^  de*lk  qu*un  impdt  qui  ne  portoic  au-^ 
trefois  que  fur  T^tranger,  s^eft  appefanti  enfuice  fur 
la  nadon ,  &  eft  devenu  deftruAif.  Mais  en  le  fuppri* 
mant  touc-k^fait,  en  y  ajoutant  encore  une  dimin^idoii 
fur  les  accifes  pour  encourager  Tinduftrie ,  la  R^publi- 
que  rouvre  des  canaux  k  1  opulence  nadooale ,  que 
ces  impdts  avoient  ferni6s,  &  peut  tellement  faire  va« 
loir  d'autres  fources  de  finance,  qu*apr^s  avoir  donni 
ces  encouragements  \  (on  commerce  &  k  Tinduftrie^ 
fes  revenus  fe  crouveront  encore  les  mSmes  quails  ^coienc 
dans  (on  £tac  le  plus  floriflant. 

Le  credit  de  la  R^puUique  eft  tel ,  que  fl  elle  ?oii- 
loh  toblir  une  caifle  d*amorti(Iement  (bus  le  caution- 
nement*  de  Tunion  9  &  rendre  cette  caifle  cr^ciere 
fidtive  de  tons  les  rembourfements  (aits,  &  conrinuer 
les  rembouriementsM'aveniren  (on  nom ,  TEcat  pour- 
roit  fiiire  dans  le  befoin ,  fur  Thypotheque  de  cette 
caifle ,  des  empnmts  prefque  illimit^ ,  fims  empruncer 
un  fol  de  Fdmrngen  II  nV  d  peut*£cie  point  de  na- 
tion chez  hquelle  on  puiife  fe  procurer  un  fonds  de 
credit  en  ih^e-temps  fl  prompt ,  ii  fadlek  niectreeti 
aftivit^,  fi  folide  &  fl  rfeL  Ceft  ici  cue  la  reflexion 
doit  rendre  fenflble  Tavancige  immenle  qu  a  la  H<rf- 
]ande,de  poflSder  plusd'un  milliard  &  demi  de  cen- 
tal dans  les  fonds'publics  des  nations  foang^itSt  v^ 
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panemnt  k  fes  habitants ,  qui  donnent  des  accroiilc!'- 
inents  confid^rables  k  fa  balance,  pendant  qu'elle  ne 
doit  qu'k  elle-m^mc.  Car  la  R6publique  n'a  jamais 
en}prunti6  un  fol  bors  de  fes  limices. 

On  ne  doit  pas  pour  cela  fe  diifimuler  que  les  dec* 
ces,  quoique  fort  diminu^es  par  de  grands  rembour* 
foments )  font  un  principe  de  foiblefle,  &  que  la  R^- 
publique  a  perdu  par  fes  emprunts,  de  (a  force  na- 
curelle.  L'augmeotation  fucceffive  des  imp6ts ,  que  le 
payemenc  des  int^rdts,  &  les  rembourfementsontren* 
due  indifpenfable ,  a  d^truit  une  grande  parcie  de  Pin* 
duftrie,  a  diminu^  ou  fore  alt^r^  T^tat  floridant  oil 
^toic  autrefois  la  population ,  en  reflerrant  chez  lepeu- 
pie  les  moyens  de  fubiidance.  Mais  comme  la  puif- 
fance  eft  relative ,  on  pent  dire  qu^ici  la  foibleile  Teft 
audi.  Si  Ton  conHdere  en  eifet  les  autres  nations ,  on 
trouvera  la  foiblefle  qu'elles  fe  font  donn^e  par  la 
mdn^e  voie,  par  Tufage  immod^r£  desemprunts,  in- 
finiment  plus  grande  ,  tanc  parce  qu'elles  one  biea 
plus  exc6d^  dans  leurs  emprunts,  leurs  forces  natu- 
relies ,  que  parcie  qu'elles  n'ont  point  aujourd'hui  des 
reiTources  audi  folides,  auffi  promptest  &  audi  faci- 
les  que  la  Hollande. 

Si  done  la  R^publique  n'a  pas  foutenu  durant  Ii 
guerre  de  1741 ,  la  gloire  qu'elle  avoic  acquife  dans 
coutes  les  guerres  ant^rieures,  &  fi  duranc  la  demiece 
guerre ,  elle  n'a  eu  recours  qu'k  la  voie  des  n^gocia* 
tibns  contreles  ad^s  ill6gitimes ,  contre  une  multitude 
d'hoftilit^s  d6cid^S9  ce  feroit  une  erreur  de  croire, 
que  c'ait  ix&  Feffet  naturel  d'un  afibibliflement  &  d'u* 
ne  diminution  de  puiflance.  II  faut  en  chercher  les 
raifons  ailleurs;  puifqu'on  voit  par  T^tat  de  fes  finan- 
ces &  de  fon  credit ,  par  la  force  de  fes  rembourfe- 
mencs,  par  la  modicit6  de  ceux  des  autres  nations , 
&  Timmenflt^  de  leurs  emprunts ,  que  fa  puiflance 
i^toit  relative,  il  faut  done  n^ceil&irement  donnerd'au- 
tres  motifs  k  fes  d^favantages  durant  la  guerre  de 
1741 ,  &  au  nonufage db  fes  foites  durant  la  3er- 
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niere  guerre.  Mais  en  mSme-temps ,  ce  repos  dans 
lequel  la  HoUande  a  voulu  refter  en  dernier  lieu ,  mal- 
gr^  les  raifons  de  jufli9e  &  d'int6r£c  qui  fembloient 
voulotr  Ten  faire  fattir,  devroic  bien  ,  ii  Ton  veuc 
faire  attention  \  la  fituation  de  fes  finances,  diiGper 
Tid^e  iaufle  que  Ton  s^eft  formte  des  forces  adtuel- 
les  de  \i  R^publique ,  qu'on  croic  hors  d*^cac  de  re- 
prendre  Ton  ancienne  place  dans  la  balance  de  TEu- 
rope. 

On  pretend  que  la  R^publique  n'a  pas  a£tuelle- 
menc  cinquance  vaifleaux  de  guerre,  &  quelle  n*a 
que  le  fonds  de  trente  mille  hommes  dc  troupes  x€* 
gltes  :  mais  ne  pourroit-elle  pas  cr^s-prompcemenc 
'  augmenter  fa  marine  de  cinquante  vaifleaux  de  guerre  t 
&  encrecenir  le  double  de  troupes  r^^es  ?  Aucune 
des  nations  rivales  ne  pent  d^ployer  cetce  fomme  de 
forces  relatives  fans  r^pandre  fur  elles  de  nouvelles 
calamit^s  par  des  emprunts,  &  les  foutenir  comme 
la  HoUande,  &  audi  long-temps,  fans  s'appauvrir, 
fans  sWoiblir  infiniment;  eri  forte  que  la  HoUande 
ne  montre  de  foiblefle  ,  qu'autant  qu*en  pr6(ente  le 
temps  qu  U  faudroit  employer  pour  former  cet  ar- 
mement  de  terre  &  de  mer ,  fi  eile  6toit  attaqu^e. 
Car  on  ne  doit  pas  diflimuler  qu'il  faudroit  du  tempsi 
pour  faire  de  nouvelles  levies,  pour  les  exercerjes 
difcipliner ,  &  les  mettre  au  niveau  des  troupes  bien 
difciplin^spaujourd'hui  fur  pied ;  &  fans  doute  dans 
une  premiere  campagne ,  [on  payeroit]  ch^rement  les. 
connoiflances  pratiques  qu'on  joindroit  k  une  bonne 
th^orie  :  mai&  ce  feroit-Ik  une  preuve  non  pas  de  la 
foiblefle  de  la  R^publique,  mais  plutdt  d'une  inat- 
tention ^  faire  valoir  fes  forces.  La  marine  a  de  bona 
officiers.  II  faut  croire  d'ailleurs  que  le  territoire  qui 
a  produit  les  Tramps  &ilesjDtf  Ridters^  n'apasper- 
du  fa  fertilite.  Ces  hommes  c^lebres  avoient  iii  ^le« 
v6s  (br  des  vaifleaux  marchands,  fur  lefqucls  ontrou- 
veroit  encore  de  leurs  fetnblables »  fi  Ton  en  faifoic 
la  recherche. 
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Quflind  on  veuc  connoicre  &  calculer  avec  quel- 
que  exadlicude  les  forces  d'uoe  nation ,  apres  avoir 
obferv£  la  forme,  la  confticution^  la  capacic^  &  le 
nerf  de  fon  gouvememenc ,  il  fapt^mectre  earecette 
non-feulqgient  la  fommede  fes  forces  fenfib]es&  con* 
nues,  mais  encore  fes  reflburces,  fur-couc  celles  de 
fes  reflburces  qu'il  lui  eft  fiiciie  de  metcre  en  adlivke. 
Les  forces  de  tome  nation  font  toujours  relatives  ^ 
celles  des  Puiflances  qui  rentourent,  ou  chez  lef- 
quelles  elle  peuc  ^tendre  fes  relations.  Ainfi  pour  ju- 
ger  de  la  place  que  la  Holiande  doit  occuper  au- 
jourd*hui  dans  la  balance  de  FEurope ,  fi  elle  a  perdu 
de  fon  ancien  poids ,  combien  elle  en  a  perdu ,  k  quelle 
^oque ,  &  fi  on  eft  fond^  k  croire  qu'on  doic  moins 
rechercher  k  pr6fent  fon  alliance ,  qu'on  ne  la  re- 
cherchoic  autrefois,  il  ne  faut  pas  fe  d^fendre  de 
jetter  un  coup  d'oeil  ^ttentif  fur  I'^cat  aftuel  des  na- 
tions qui  Tcnvironnem,  abftradb'on  &ice  des  alliances. 
La  France  eft  plus  piiiflante  qu'elle  le  fut  apr^s  lo 
trait6  d'Utrecht ;  mais  quoiqu'elle  ait  recul6  depuis  * 
cette  ^poque  les  li mites  de  fori  Empire  en  Europe 
&  dans  les  trois  aucres  parties  du  monde,  on  peuc 
raifonnablement  douter  ii  elle  eft  adluellement  plus 
puidante  relativement  qu^elle  ne  T^toit  aviant  le  traitd 
de  Ryfwyck ,  &  avant  mfime  la  guerre  de  fucceffion. 
Si  la  population  &  les  richefles  de  ks  produftions  na- 
turellcs  font  k-peu  pr^s  les  m£mes,  &  fi  eMe  a  donn6 
de  grands  accroiflements  k  fon  commerce  maritime 
par  r^tabliflement  de  fes  colonies,  cet  avantage  n'eft 
peuL-ecre  pas  de  beaucoup  fap^rieur  k  la  perte  qu Vile 
a  faite  d'une  partie  de  fon  induftrie,  qui  eft  paft^ 
cbez  les  autres  nations.  Les  confommations.  de  (es 
colonies  lui  tlennent  lieu  aujourd'hui  de  celles  que 
fon  induftrie  a  perdues  en  Europe.  II  faut  n^cefliiire- 
meic  d'ailleurs  que  fa  population  ait  foufFert  quelque 
diminudon ,  ou  que  fon  agriculture  ait  ^t6  extreme- 
ment  n^glig^ ;  puifqu'il  eft  conftant  qu'avant  ce  &e- 
de,  la  France  vendoit  des  grains  k  T^traoger ,  & 
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que  darant  ce  fiecle  elle  en  a  achec6  de  cemps  en 
temps  pour  des  fonunes  immenles. 

UAugleterre ,  depws  le  regne  d'Elifabech ,  &  fur* 
tout  depuis  la  Revolution,  n'a  cefli  d'am^liorer  fon  agri- 
culture ,  d  accroiore  fon  induftrie ,  fes  colonies  ^  fa  ma- 
rine, &  d*dever  fon  commerce  &  fes  forces  jufqu^il 
nos'jours.  Mais  il  femble  aujourd^hui  que  la  vafte 
6tendue  de  fon  Empire  dans  les  trois  autres  parties 
du  monde ,  Taffoiblit ,  puifque  cette  foiblefle  fe  faic 
fentir  dans  un  temps  de  paix.  En  ei&i ,  (i  Ton  confi- 
dere  T^tendue  de  fon  territoire  &  le  fonds  de  fa  po- 
pulation 9  on  trouve  un  exc&s  de  puiilance  fadtice^ 
qui  ne  cede  de  d^truire  adtuellement  la  bafe  de  la 
puiilance  naturelle.  L*exc^s  de  la  marine  &  des  ^ta- 
bliflemenrs,  tant  anciensque  nouveaux,  dans  les  trois 
aucres  parties  du  monde ,  donnent  une  confomma^ 
tion  d'hommes ,  ^  laquelle  une  population  audi  bor- 
n£e  que  celle  de  TAngleterre ,  ne  fauroit  fournir  fans 
s'appauvrir  continuelleroent.  L'Angletcrre  T^prouve 
par  le  dteroiflcment  de  fon  agriculcure  &  de  fon  in- 
duftrie. C'eft^lk  une  preuve  inconte(hble  de  dipopu* 
lation.  II  eft  d'autant  plus  difficile  au  gouvernemenc 
de  cette  nation  d'arr^ter  le  cours  de  ce  d^cfoiflemenc 
trop  fenfible ,  que  ce  n'eftpoint avec  fon  propre  fonds» 
avec  fon  fonds  naturel ,  que  cette  nation  a  e!ev6  une 
grande  puiflance  ,  mais  en  grande  partie  avec  les  fonds 
des  nations  ^trangeres ,  it  qui  elle  les  doit ,  &  prin- 
cipalcment  avec  ce  jeu  artificiel  du  fonds  id^al  du  cre- 
dit. Pour  foutenir  ce  jeu  anificiel ,  fans  le  fecours  du- 
quel  toute  fa  puiflance  faftice  tomberoft  infailliblement , 
TAngleterre  eft  forcte  de  perp^tuer  un  impdt  exceflif , 
qui  ne  ce({»d*epuifer  fa  population,  &  de  d^t^riorer 
fon  agriculture  &  fon  induftrie.  Si  un  feul  des  ref- 
forts  qui  tiennent  ce  jeu  en  mouvement ,  vient  h  man- 
quer ,  la  nation  eft  niceflSdrement  ramen^e  k  fa  puif- 
fance  naturelle^,  mais  ^  une  puiflance  infiniment  dd- 
grad^e  par  les  efforts  qu*on  lui  a  fait  faire  pour  ac- 
qudrir  une  grandeur  momentaQte.  On  pourroic  aifi- 
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menc  calculer  la  dur^e  de  cer  exc^s  de  puillance ,  ii 
rAngiecerre  6coic  obligee  de  faire  de'  nouveaux  arme- 
meRCs  pour  la  foutenir  ^  &  C  d'aiicres  Puiflances  vou- 
loiem  feulemenc  fe  cenir  long-cemps  fur  utie  bonne 
defeofive.  11  y  a ,  die  Mr.  de  Montefquieu ,  de  cer- 
taines  homes ,  que  la  nature  a  donn^es  aux  Ecats  pour 
mortifier  Tambicion  des  bommes ;  lorfque  ies  Romains 
les  paflerenCy  Ies  Parthes  Ies  firenc  prefque  coujours 
j:^rir  :  quand  les  Parches  oferenc  les  pafler ,  ils  mrent 
d*abord  obliges  de  revenir;  &  de  nos  jours  les  Turcs 
qui  one  avanc^  au-delk  de  ces  limices ,  one  ^t^  con- 
tijiims  d'y  rentrer.) 

.  La  guerre  que  TAngleterre  eft  obligte  de  feire  ac- 
cuellemenc  aux  colonies  unies  de  TAm^rique  Sepcen- 
trionale,  v^riiie  aujourd'hui  cecte  r^fl^xion  :  car  de 
quelque  cdc^  que  foic  Tavancag^,  ou  plutdt-k  vidtoi* 
re  9  la  pene  en  fera  coujours  pourrAnglecerre ,  quine 
peuc  y  gagner. 

Quoique  le  g^nie  Anglois  ne  fe  diflimule  point  ces 
varices,  il  s'occnpe  cependant  de  la  recherche  des 
inoyens  de  foutenir  cecce  grande  fup6riorit6 ,  plus  na- 
turels  que  ceux  qu^on  a  employes  pour  Facqu^rir.  On 
pjcpofe  de  temps  en  temps  quelque  projec ;  tamdt  c'e{| 
up  nouveau  cadaftre,  tant6c  c'eft  la  liberty  du  comt 
naerce  des  Indes  Orientales.  Aujourdliui  toute  Taceen-^ 
tion  de  TAnglecerre  eft  toum^e  du  cdt6  de  TAmM- 
que  Septentrionale;  &  telle  eft  Tincerdtud^  &  le  ca* 
p9ce  des  ^v^nements ,  que  ces  mdmes  ^tabliflements 
que  Ton  croyoic  devoir  afiermir  ft  folidement  la  piiif- 
fance  de  I'Angleterre ,  ferviront  peut-dtre  le  plus  k  la 
faire  tomber ,  ou  du  moins  k  lui  enlever  dans  la  ma- 
rine ceae  preponderance  ^ue  TAngleterrew  s'y  eft  at- 
tribute avec  un  peu  trop  dWeAation.  On  pourroit 
comparer  TAngleterre  k  un  homme  que  des  exc^  ont 
rendu  malade ,  &  qui  cherche  dans  fon  lit  une  bonne 
place  oil  il  puifle  recrouver  fon  embonpoint  Cette  fitua- 
tion  peut  Stre  regard^e  comme  le  principe  d*une  d^* 
prochaine  &  tr^s-iapide ,  w  d'une  puifEmce 
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la  plus  dvndue  &  la  plus  folide  qui  ait  jamais  exi(l6. 
Qui  ofcroit  decider  lequel  de  ces  6v6nements  fera  le 
plu9  utile  ou  le  plus  nuifible  ^  TEurope  ? 

La  France  doit  peut-^tre  autant  que  TAngleterre » 
mais  beaucoup-  moins  relarivemenc  ^  T^cendue  de  Ton 
fonds  &  de  fes  reflburces  nacurelles.  Elle  a  cependaiic 
port^  la  charge  de  Timpdc  fur  les  peuples ,  plus  loin 
qu'elle  n^avoic  jamais  &it ;  &  Hmpdc  eft  eel  aujour- 
d*hui ,  qu'il  fetnble  impoffible  d'y  rien  ajouter.  C'elL 
Ik,  fans  concredic,  un  siSbibliflemenc.  Car  il  eft  certain 
que  la  France  n*a  pas  aujourd^hui  les  reflburces  dans 
Timpdt,  qu'elle  avoit  avantla  guerre  de  (bcceflion. 
Mais  fi  cette  Puil&nce  n*a  pas  toute  Faience  &  tout 
le  nerf  qu'elle  devroic  avoir ,  ce  n*eft  que  parce  qu'k 
Texemple  de  rAngleterre ,  on  s'eft  toujours  occupl  en 
Fnuice  du  jeu  arcificiel  du  credit ;  &  qu*au  -  lieu  de 
chercher  les  reflburces  dans  T^conomie  du  fonds  na- 
turel  de  la  nation ,  le  fonds  le  plus  riche  de  TBurope^ 
on  s*eft  obilin^  k  croire  qu'il  n'y  en  avoit  que  dans 
les  emprunts.  41  eft  r^fulc^  ^  cette  erreur  un  afFoiblif- 
fementque  fes  reflburces  ruineufes  ne  pouvoient  man- 
quer  de  produire ;  &  pent  -  dcre  fi  on  y  faifoit  atten- 
tion ,  O'ouveroit  -  on  la  nation  aujourd*hui  plus  aiToi- 
blie  par-li ,  qu'elle  ne  le  fut  par  les  guerres  de  Louis 
XIV,  qui  pr^c^derent  la  guerre  de  fucceflion.  Au- 
jourd^hui  cependancla  France  paroit  vouloir  fuivreune 
meilleure  route.  « 

En  calculanc  les  forces  des  nations,  on  ffe  doit  point 
mettre  en  ligne  de  compte,  le  m^rite  des  miniftres  qui 
les  gouvement,  celui  de  leurs  g^n^raux  de  terre  &  de 
mer,  nila  valeur  inn*infeque  de  leurs  foldacs  &de  leurs 
matelots.  Les  mdmes  territoires  qui  ont  produit  au- 
trefois de  grands  miniftres  &  de  grands  capitaines ,  en 
produifenc  toujours :  car  la  nature  ne  fe  dement  point. 
L'excellence  eft  Taffaire  des  climats ,  &  Temploi  celle 
des  conjonftures.  Les  bons  gte^raux  trouvent  des  fol- 
dats  &  des  matelots  intr^pides ,  Ik  mSme  oil  la  terre 
n'en  produit  pas  :  c'eft  Tafiaire  de  Texergice  &  de  la 
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difcipline.  A  cet  ^gard ,  les  homtnes  ne  fopt  que  des 
inftruments  encre  les  mains  d^un  ardfte  habile «  &  inu- 
riles  dans  celles  d'un  ignorant.  Donnez-moi  des  hom- 
ines ,  &  j'aund  bientdt  des  foldats ,  difoic  Epaminon-- 
das^  qui  avoic  fait  des  Thibains ,  nation  efilmin^e  & 
m^prifee,  une  nation  guerriere,  &  Tune  des  premie- 
res d  e  la  Grece. 

Dep6is  Tavdnement  du  Roi  regnant  au  trone  de 
I'Efpagne ,  cette  Puiflance  ne  cefle  de  fe  fortifier  eh 
Europe  &  dans  les  Indes.  Elle  eft  celle  de  TEurope 
qui  poflede  le  plus  grand  fonds  de  richefles  naturelles  y 
&  ces  richefles  font  aujourd'hui  en  bonnes  mains. 
Toute  Tambition  de  cette  Puiflance  paroit  fe  bomer  k 
les  mettre  envaleur,  k  pr^venir  toute  ufurpation,  & 
k  rendre  les  peuples  heureux;  ambition  refpe^ble, 
qui  donneroit  le  repos  au  genre  humain,  &  fcpit 
le  bonheur  de  TEurope,  fi  elle  ^toit  g^n^ralemenc 
imit^e. 

La  Maifon  d'Autriche  s'cft  aufli  affoiblie  pardesera- 
prunts-  Car  en  politique  *  Tufege  du  credit  peut  Stre 
regard^  comme  une  efpece  de  maladie  ^pid^tnique^ 
qui  s'eft  r6pandue  dans  ce  fiecle  chez  prefque  .tous  les 
gouvemements  de  TEurope.  Cette  Puiflance  s'eft  en- 
core affoiblie  par  la  perte  de  la  Sil^fle,  &  par  celle 
de  la  barriere.  Cette  derniere  perte  dcvroit  ^tre  pour 
toujours  heureufement  r^par^e  par  fon  alliance  avecla 
IVIaifon  de  Bpurbon. 

La  Pruft  eft  un  foiids  qui  demandoit  toute  TafH- 
.  Vit6  d'un  g6nie  puiflant  pour  ^tre  mis  en  valeur.  C'eft 
xxn  poids nouveau  formi  &  mis  dans  la  balance,  par 
un  g^nie  cr^teur ,  qui  n'a  pas  peu  coniribud  k  iaire 
changer  le  fyft^me  politique  de  TEurope,  &  qui  a 
fait  perdre  k  toutes  les  autres  nations  de  leur  puif&nce 
relative.  Acelapr^s,  toutes  les  autres  Puifl&ncesderAl- 
lemagne  font  reft^es  dans  le  mdme  6tat.  Ce  fera  au 
temps  \  nous  apprendre  Tinfluence  que  le  d^membre- 
ment  de  la  Pologne  aura  fur  les  autres  parties  de  TEu- 
rope ;  &  fi  le  commerce  des  grains ,  dont  les  HollaiH 
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dois  one  fu  conferver  lapoflcllion  depuis  pluiieurs  lie- 
cles,  paflera  par*lk  en  d'aucres  mains. 

Lc  Danemarck  n'a  acquis  que  ce  qu'un  gouvenfe- 
menc  fage,  paifible  &  6clair<§  pouvoic  donner  d^avan- 
tages  k  un  pays  pauvre  en  proportion  de  fon  6ten- 
due,  par  la  nature  de  fes  .productions  9  par  celledefon 
induftrie  &  de  fon  climat;  &  elle  a  acquis  beaucoup. 
Les  encouragements  qui  ont  €i<^  donnas  k  Tinduftrie  , 
au  commerce  &  k  la  navigation  ,  ont  cenainemenc 
donn6  un  nouvicau  progr^s  k  cette  Puiflancel  Les  Da- 
nois  ne  cedent  d'6tendre  leur  marine  &  kur  com- 
merce  ;  &  s'ils  ne  font  pas  d6ja  la  nation  la  plus 
commerjante  du  Nord ,  ils  peuvent  le  devenir  biencdc 
^  La  Suede,  prelque  ^puileepar  lesguerresde  Char- 
les XII ,  a  achev^  de  fe  ruincr  par  le  fecours  funefte 
^e  fa  banque ,  &  montre  bien  qu*)|  ne  fuffit  pas  aa- 
jourd'hui  k  uiie  nadon  d  etre  libre,  d'avoir  de  braves 
foldats  &  da  fer  ^  pour  dtre  une  nation  pulflante  en  Eu- 
jrope ,  qu'il  faut  avoir  encore  les  forces  que  donnent 
une  agriculture  iloriflante,  une  induftrie  anim^e,  &un 
grand  commerce.  L£  gouvemementaftuelparoit  don- 
ner aujourd^hui  toute  fon  attention  \  fe  procurer  ces 
avantages;  mais  le  zele  patriotique  d^un  grand  Roi 
exige  des  fonds  pour  y  r6uffir. 

La  Ruflie  eft  encore  un  poids  nouve^u  dans  la  bar 
lance,  prelque  enti^remeqt  form<S  dans  cefiecle,qui, 
comme  la  Prude ,  a  diniinu^  la  puiflance  relative  des 
autres  nations  :  il  faut  en  meme- temps  compeer  pour 
beaucoup  les  progrcs  que  cette  Puiflance  doit  faire  en- 
core. Quels  progres  cet  Empire  ne  fera-t-ilpas,  gou- 
vem^  par  le  puiflant  g^nie  d^une  Souveraine ,  qui  a  1  am- 
bition d'acqu^rir  les  ticres  de  mere  de  la  patrie  &  de 
bienfaidrice  du  genre  humain ,  &  qui  en  eft  dignc  ? 

Les  Maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon  femblent 
avoir  afliir^  pour  toujours,  par  leur  rdunion,  le  repos 
d'ltalie ;  &  Tltalie  ne  devant  plus  6tre  le  th^^tre  de  la 
guerre ,  11  eft  Evident  que  ces  deux  Maifons  ont  aug. 
ment^  par-Ik  leur  puiflance  relative  k  regard  des  a«. 

Qif 
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tres  Puiflances  de  TEurope.  C'eftlk  k-ppu-pr&s  le  r^-. 
'  fultat  des  revolutions  de  ritalie  depuis  le  xxdki  d*U- 
trecht  ^  regard  de  la  balance  de  TEurope. 

La  puiflance  de  la  R^publique  de  la  Hollande  y  a 
re9u  la  mSme  impreflion  que  I'Efpagne  ,  TAutriche 
&  la  France,  de  rd^vacion  -de  la  Pruile,  de  celle  de 
la  Ruflie ,  &  du  prodigieux  accroiflemenc  de  la  marine 
de  l^Angleterre,  ainfi  que  de  T^cendue  qu'elle  a  donnde 
^  fes  ^tabliilements  en  Afrique  &  dans  les  deux  Inde& 
II  femble  que  ce  n*eft  pas  k  cet  ^gard  que  la  Hollande 
peuc  txxt  confid^r^  comme  ayanc  perdu  du  poids 
qu'elle  avoic  dans  la  balance  de  TEurope  avanc  le  craic6 
d'Utrecht ,  &  que  ce  choc ,  qui  lui  eft  commun  avec 
les  aucres  nations,  ne  doit  pas  avoir  diminu^  la  vaiepr 
intrinfeque  de  (a  puiflance. 

La  deftruAion  de  fa  barriere  Ta  ^galemenc  affbiblie 
\l  regard  de  la  France  &  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Cette  perte  paroit  moins  fenfiblc,  fi  Fon  faic  attention 
que  la  France  &  la  Maifon  d*Autriche  font  aujour- 
d'hui  int^refl^es  ^  la  confervatipn  de  la  R^publique 
dans  un  ^tat  fioriflant ,  ou  plutdc  que  les  Puiflances 
voiOnes  de  la  R^publique  font  trop  int^reflSes  k  ne 
pas  fouffrir  qn'aucune  d*elies  en  faile  la  conquSce. 

Apr^sces  reflexions  furl'tot  des  Puiflances  de  I'Eu- 
rope  relativement k  la  Hollande,  jettons  un  coup d^oeil 
fur  retat  de  la  R^publique  relacivenient  k  ces  PuiA 
fances.  La  population  de  la  Hollande  s'eft  foutenue 
dans  les  villes,  dans  les  villages,  &  dans  toutes  les 
villes  k  porte^  du  commerce  maritime  &  de  la  pd- 
che.  Elle  ne  s^eft  affbiblie  que  dans  les  villes  de  Tin- 
t^rieur ,  oil  elle  peut  ^cre  r^tablie  par  des  encourage- 
ments donnas  ^  Tinduftrie. 

Le  diScroiflfement.  du  commerce  eft  fur-tout  la  ral- 
JTon  fur  laquelle  on  croit  la  R^publique  afibiblie,  & 
dtoign6e  de  fon  andenne  place  dans  la  balance  deFEIj^- 
rope.  Ce  d6croifleraent  eft  r6el.  Mais  eft-il  aflezcon- 
fid^rable  pour  diminuer  le  poids  que  la  R^publique 
avoit  acquis  avant  le  ttait^  d*Utrecht  ?  Car  ce  n'cft 
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que  depuis  cette  6poque  ,  que  ce  d^croiflemenc  eft 
devenu  aflez  fenfible  pour  m^ritcr  d'etre  obferv6  re- 
lacivement  ii  la  paiflance  de  I'Etar.  Pour  juger  que  la 
Hollande  a  perdu  fa  puiflance,  il.fauc  fuppofer  ^°.  que 
fa  populacion  a  fouiFerc  une  grande  diminution ;  2^.  que 
fon  agriculture  eft  d6t6rior6e.  II  faudroic  fuppofer  en-  • 
fin  que  la  R^publique  a  perdu  du  capital  qu*elle  avoit 
acquis  avanc  le  trait^  d*Ucrechc;  que  fes  rellburcesne 
font  plus  les  mdraes ;  que  fon  revenu  public  eft  di- 
minu^ ,  &  que  le  d^croiilemenc  de  fon  coromerce  eft 
tel ,  qu'elle  ne  cede  de  s*appauvrir.  Or,  il  feut  obfer- 
ver  la  population  en  Hollande  avec  une  grande  at- 
tention ,  pour  s'appercevoir  qu'elle  eft  diminute ;  & 
encore  ne  la  trouve-t-on  diniinu^e  que  dans  les  vil- 
Jesde  Tint^rieur.  Son  agriculture  n*eft  pas  d6tdrior6e ; 
fon  capital  eft  plutdt  augment^  que  dfminu^ :  fes  ref- 
fources  font  les  monies ,  ou  peu  s'en  faut ;  roais  quoi- 
que  Ton  ne  puifte  difconvenir  que  le  coromerce  de  la 
Hollande  tombe  joumellement  de  plus  en  plus ,  on 
he  peuc  guere  dire  qu'ii  eft  tel  que  la  Rdpublique  ne 
cefle  de  s'appauvrir.    / 

Les  HoUandois  doivenc  regarder  comme  un  tr^s- 
grand  mal  le  d^croifllement  de  leur  commerce.  Le 
gouvemement  doit  en  arrdter  le  cours.  Mais  auroir- 
il  d^ja  produic  un  ft  grand  effet  ?  La  Hollande  ndn- 
feulemenr  n*a  pas  perdu  un  fol  de  fon  capital  depuis 
le  d^croifleroent  de  ion  commerce ,  mais  elle  n'a  ceilS 
au  contraire  de  I'accroitre.  La  preuve  en  eft  dans  plus 
d'un  milliard  &  demi  qu*elle  a  prdt6  aux  aucres  na- 
tions, &  dans  les  fonds  oiiifs  ou  prefque  oififs,  pour 
des  fommes  immenfes  qui  exiftent  en  Hollande,  & 
qui  atcendent  des  occafions  d'emploi,  ou  dans  la  R6- 
publique ,  ou  chez  des  nations  emprunteufes  :  &  ces 
fonds  ne  font  point  le  produit  des  rembourfements ; 
ce  font  les  fruits  en  partie  du  commerce  adluel,  & 
en  -partie  de  T^conomie ,  fur  les  intirfits  des  cr^an- 
ces  chez  T^tranger. 

Ce  que  la  R6publique  a  rtellement  perdu ,  c'eft 
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une  parde  de  la  faculc^  qu^elie  s^^coit  donn^e  d'accu* 
mulcr  des  richefles  immenfes  par  la  grands  ^tendue 
de  fon  commerce.  Mais  ce  n'6coic  pas  cetre  facnltfi 
plus  CM  moins  grande ,  qui ,  feule ,  confticuoit  fa  puif- 
fance  h  I'^poque  des  temps  anc6rieurs  afu  traice  d'U- 
trecht :  c*^coienc  fes  richefles  alors  acquifes;  &  ce  font 
ces  myrtles  richefles  entrecenues  &  foutenues  d*ac- 
croidements  continuels  par  les  Wn^fices  toujours  re- 
' naiflants d'un grand  commerce,  quoique  d^chu  par  les 
internes  d'un  capital  de  plus  d'un  milliard  &  demi  que 
lui  payent  les  nations  ^crangeres ;  enun  moC9par  une 
balance  g^n^ralement  toujours  avantageufe,  quoique 
jnoins  avancageufe  qu'elle  ne  Ta  it(i ,  qui  ontconftitu^  (a 
puiflance  depuis  cette  ^poque ,  &  qui  la.  conftjcuenc 
encore  aujourd'hui.  Ainfi  rafFoiblinement  qui  r6fulte 
du  d^croiflement  du  commerce,  ne  conGlle  en  partie 
que  dans  la  diminution  d'une  faculty  de  s'enrichir, 
qui,  fi  elle  avoit  pu  fe  foutenir  toujours  ^u  m<^mcde* 
gr^  ou  on  Tavoit  port^e ,  auroic  pu  k  la  longue  dever 
la  Republique  au  degr^  de  richefles  qui  devient  pau- 
vrec6.  Mais  cet  afFoibliflement  nVft  point  celui  qui 
diminue  la  puiflance.  II  en  fixe  le  degr£ ;  il  arrdte  fa 
marche  vers  une  plus  grande  616vation  :  c'efl-lk  tout 
reffct  que  ce  d^croiflemenc  produit.  Vouloir  dooner 
le  ddcroiflcment  du  commerce  de  la  Hollande  pour 
une  diminution  de  fa  puiflance ,  ce  feroit  dire  qu'une 
nation  s'appauvrit  lorfqu'elle  cefle  de  s'enrichir  avec 
execs.  Lepoids  que  la  R^puWique  avoit  dans  laba- 
lance  de  TEurope  avant  1$  trait6  d'Utrecht,  cflh-peu- 
pr^s  le  mfime^  Elle  poflede  encore  aujourd'hui  la  mfi- 
ine  fomme  de  forces  avec  les  accroiflements  qu'elles 
idoivent  avoir  rejus  d'une  balance  toujours  avantageu- 
fe ;  &  cette  forame  de  forces  n'a  re9u  d*autre  alte- 
ration ,  que  celle  qui  lui  eft  commune  avec  les  autres 
Puiflances ,  qui  r^fulte  de  T^l^vation  modeme  de  la 
Prufle  &  de  la  Ruffle  y  &  des  nouvelles  forces  que 
i'Angleterre  s*efl  donntes ,  fi  Ton  fuppofe  qu'elle  pourra 
les  perp^tuer.  Ge  que  nous  venous  d'obferver  fur  la 
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facult6  d^accumuler  des  richefles ,  ne  dok  pas  dtre  en- 
tendu  comme  fi  nous  penfions  que  la  puiflaqce  de  la 
Hollande  ne  fouifre  point,  ou  qu'a  la  longue  elle  ne 
d^croitroic point',  li  la  faculty  d'accumuler  des  richeP- 
fes  continuoit  ^  ^cre  r^duite  de  plus  en  plus  \  Tina^li- 
vit^.  On  a  pu  obferver  que  c*eft  pr6cif6ment  cette 
faculty  mife  en  aftion  qui  a  donn^  k  la  R^publique 
cette  grande  puiflance  par  laquelle  elle  s^6toit  rendue 
formidable  h  touc6  TEurope.  Ocez-lui  cette  facult6 » 
vous  lui  dte^  la  fource  de  fa  puif&ncec  or,  k  mefure 
que  les  Hollandois  perdent  de  leur  commerce ,  quails 
fe  trouvenr  oblige  de  mettre  leurs  richefles  dans  des 
fonds  publics,  au-lieu  de  les  employer  dans  le  com- 
merce ,  cette  faculty  s'aSbiblit ,  fe  perd ,  &  par  coa« 
f^quent  aufO  la  puiflance  qui  doit  en  dtre  la  flute. 

Ea  madere  de  commerce ,  c'eft  une  v^rit6  qu*oii 
ne  pent  contefter;  ce  qu^une  nation  perd,  une  autre 
le  gagne.  II  femble  qu^on  pourroit  en  conclure  que 
le  d^croiflement  du  commerce  de  la  Hollande  Ta  n6- 
ceflairementaiFoiblie,  par  la  raifon  feule  quecequ'elle 
a  perdu  de  fon  commerce,  a  enrichi d'autres  nations^, 
&  leur  a  donn6  une  fup^riorit^  de  puiflance  qu^elles 
n'avoient  pas*  II  faudroit  reconnoitre  cet  effet  du  d^« 
croiflement  du  commerce ,  fi  ia  partie  qae  la  R^pu- 
blique  a  perdue ,  s*6toit  fix6e  chez  une  nation  voifi- 
ne.  Mais  elle  a  paiT^  dans  tant  de  mains ,  olle  •  s'eft 
tenement  divif^e  parmi  plufieurs  nations  de  TEuro- 
pie ,  que  la  petite  partie  que  chacune  d'elles  en  a  atti* 
r6e,  ne  peutfaire  aflezde  fenfation  pour  donner  kau- 
cune  un  accroiflement  de  puiflance  qui  m^rite  d*£-» 
tre  obferv^e  dans  la  balance  de  TEurope. 

.  On  tombe  n^ceflaireraent  dans  des  erreurs ,  lorP- 
qu'on  veut  juger  des  forces  des  Empires  modemes, 
pr^voir  le  temps  de  leur  dur^e,  &  k-peu-pr^s  le  mo- 
ment de  leur  ruine ,  par  la  conaq)arairon  que  Ton  en 
fait  avec  les  anciens.  On  fe  trompera  fur- tout,  fi  Ton 
veut  fuiyre  cette  thtorie  pour  calculer  les  forces  de 
nos  Puii&nces  Europ^ennes. 
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II  faut  lire  avec  pr^aution  ce  que  die  M.  deMon^ 
tefqui'eu  fur  la  chftce  de  Canhage  (jo).  II  obferve  que 
la  rondacion  d'Alexandrie  avoic  beaucoup  diminu^  le 
commerce  de  Carthage.  Dans  les  premiers  temps ,  la 
fuperftition  banniflbit  ed  quelque  fa9on  les  Strangers 
de  TEgypte ;  &  lorfque  les  Perfes  Feurent  conquife, 
ils  n'avoienc  fong^  quli  affoibltr  leurs  nouveaux  fu- 
jets;  mais  fous  les  Rois  Grecs,  TEgypte  fit  prefque 
tbut  le  commerce  du  monde ,  &  celui  de  Carthage 
coramen9a  h  d^cheoir. 

LesPuif&nces  ^cablies  par  le  commerce,  dit  M.  ^ 
Montefquieu ,  peuvent  fubfifter  long-temps  dans  leur 
m6diocrit6 ;  mais  leur  grandeur  eft  de  peu  de  dur^e. 
Elles  s*£ievent  peu-k-peu  &  fans  que  perlbnne  s*en 
apptT9oive  ;  car  elles  ne  font  aucun  a^e  paniculier 
qui  fa(!e  du  bruit  &  fignale  leur  puiflance ;  mais  lorf- 
que la  chofe  eft  venue  au  point  qu'on  ne  peut  plus 
s'empdcher  de  la  voir ,  chacun  cherche  k  priver  cette 
nation  d'un  avancage  qu'elle  nla  pour  ainii  dire  que 
par  furprife.  • 

Si  Ton  vouloit  faire  Fapplication  de  cette  idde  ^  la 

Hollande ,  mdme  \l  toute  autre  de  nos  Puiflances  mo- 

'  demes  6tablies  par  le  commerce ,  on  verroit ,  en  y 

prdrant  un  peu  d'attention ,  que  cette  id^e  n*eft  point 

exafte ,  mfime  k  regard  de  Carthage. 

Nous  ne  voyons  dans  Thiftoire  ancienne ,  que  fort 
peu  de  Puiftances  ^tablics  par  le  commerce.  Celle  des 
Ph^niciens  &  celle  des  Carchaginois  font  les  feules 
qui  m^rirent  d'etre  confid^rtes,  comme  61ev6es  par 
les  richefles  quedonne  un  grand  commerce..  Nenous. 
arrStons  qu*aux  Carthaginois.  Cecte  nation  montra 
bien  dans  fes  guerres  avec  les  Romains,  qu'elle  ^toit 
en  mfime-temps  nation  guerriere  &  nation  commer- 
(ante ;  &  fi  I  art  du  gouvemement ,  chez  cette  na- 
tion 9  avoit  fu  proficSr  de  toutes  les  reflburces  que 

(tf)  De  la  grandeur  des  Romains  &  de  leur  decadence. 


\ 
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donnenc  les  richefles  du  commerce  pour  ibacenir  la 
guerre ,  Carthage  auroic  pu  peur-£cre  coujours  confer*, 
ver  fa  fup^riorit^  fur  les  Roroains  :  &  ks  richefles 
n^aproienc  excic^.chez  le  peuple  Romain  qu*une  am- 
bition malbeureufe  &  deftru^ve  de  fa  propre  puif* 
fance.  Auffi  Carthage  ne  fuc  pas  d^truice  par  la  rai* 
fon  que  c*Stoic  une  puK&nce  devte  par  le  commer- 
ce, mats  parce  que  fon  gouvememenc  fut  divif^  & 
foible ;  &  eel  que  (i  tecte  puiflance  n'avoit  €ii  form£e» 
comme  celle  du  peqple  Rom9in ,  que  par  des  con- 
quotes ,  elle  n*auroit  pas  iii  d*une  plus  longue  durde. 
Elle  n'auroic  pas  employ^  de  plus  grands  gien^raux, 
ni  desNfoldata  plus  aguerris ;  le  vice  de  fon  gouver- 
nemenc  Tauroit  ^lemenc  &ic  fuccomber  fous  la  puif* 
(ance  Romaine ;  &  tes  grandes  richefles  acquifes ,  foic 
par  des  conqu^tes,  foic  par  le  commerce,  comme 
celles  de  Tyr ,  auroient  ^galemenc  excit^  ravidic^  da 
peuple  Romain ,  qui  ne  connuc  jamais  d'aucre  moyea 
de  s'enrichir  &  de  fe  rendre  puilEuic,  que  par  les 
conquStes.  Si  Louis  XIV  eut  &ic  la  conqudte  de  la 
Hollande ;  s'il  euc  d^truic  cetce  belle  province ,  com* 
me  les  Romains  dtouifirenc  Carthage ;  fi  on  eut  ia- 
cisfaic  au  cri  du  peuple  Anglois ,  qui  demandoir  que 
la  Canhage  modeme  fi!kc  d^truice ,  pourroit  -  on ,  deux 
mille  ans  apr^s  aue  cec  ^v^nemenc  auroic  eu  lieu, 
coDcer  avec  v6rite  que  la  Hollande  fuc  d^cruire ,  par- 
ce que  la  grandeur  des  Puiflances  ^cablies  par  le  com- 
merce  ne  fonc  pas  de  longue  dur^e?  La  Hollande 
euc  p^ri  par  les  mSmes  mocifs  qui  one  faic  comber 
Carthage.         ^ 

Carchage ,  fous  un  meilleur  gouvememenc ,  auroic 
mieux  foucenu  cous  les  efibrcs  des  Romains  ;  elle 
leur  auroic  peut-dire  toujours  r^fifl^.  II  eft  cercain  que 
fa  puiflance,  dev^e  par  le  commerce ,  auroic  eu  plus 
de  durte,  peuc-Stre  plus  que  celle  de  Ronie,^tablie 
&  accrue  par  les  armes  &  par  les  conqueces,  & 
qu'elie  auroic  mieux  employ^  les  richefles  du  com- 
merce ,  pour  oppofer  k  la  nacion  rivale  une  fclide  dd- 
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fenfe.  Mais  il  feroic  arriv^  k  Canhage ,  ce  qui  eft  ar* 
riv6  k  couces  les  nations  commercances,  de  perdre  in- 
finiment  de  leur  commerce  &  des  moyens  d'acqu6rir 
*de  grandes  richefles ,  par  le  feul  effecde  la  concur- 
rence des  ai!icres  nations ,  qui  (e  font  fucceilivemenc 
adonn6cs  au  commerce ,  &  qui  y  one  employ^  plus 
d'^conomie,  plus  d'adtivit^,  &  plus  d'indullrie. 

Carthage  9  comme  toute  autre  nation  commergan- 
ce ,  auroic  pu  ^prouver  cette  deftin^e  fans  cefler  d'etre  y 
pendqpc  des  fiecles ,  une  grande  PuifHince  ^lev^e  par 
le  commerce.  II  faut  diftinguer  ici  le  commerce  pafiif 
du  commerce  a£Hf.  Une  nation  qui  n*eft  qu*agricole 
ou  induftrieufe ,  ou  les  deux  enfemble,  &  qui  fe  bor- 
ne k  veodre  le  fupcrflu  de  fes  productions  naturel- 
les,  &  de  celles  de  Ton  induflrie  aux  autres  nations , 
qui  lui  apportent  celles  dont  elle  a  befoin ,  (  car  au- 
cune  nation  ne  pent  fe  fuffire  k  elle-mSme  )  cette  na- 
tion n*eft  point  proprement  une  nation  commer9ante. 
Elle  n*a  de  richefles  que  celles  de  Ton  propre  fonds , 
qu*un  bon  ^ouvemement  fait  mettre  en  valeur  &  con- 
ferver.  II  taut  le  lui  enlever ,  il  faut  iaire  des  con- 
quotes  fur  elle  pour  d^truire  ou  d^t^riorer  fa  puil&nce. 

II  n*en  eft  pas  de  m^me  d'une  nation  dont  le  com- 
merce eft  adtif ,  qui  tranfporte  fes  productions  au-de- 
hors,  &  remplit  fes  magafins  de  celles  d*une  nation 
pour  les  vendre  k  une  autre  avec  b^n^fice ;  ce  qui  conf- 
titue  v6ritablement  une  nation  commerfante.  Cette 
nation  ne  verra  point  p^rir  la  puii&nce  qu'elle  a  acquife 
par  le  commerce ,  (i  elle  eft  d'ailleurs  bien  gouvem^e; 
mais  elle  perdra  de  fon  commerce  k  imefure  qu'elle 
s'Ccartera  des  principes  &  des  raaximes  qui  Font  61e- 
v6c ,  &  k  mefure  qu'il  s'dlevera  d'autres  nations  com- 
merpintes  qui  les  adopteront  &  les  fuivront.  C'eft  alors 
que  la  concurrence  de  ces  nations  rivales  mettra  des 
.  bomes  k  raccroiflement  de  fon  opulence.  Elle  ceflera 
d'acqudrir  de  plus  grandes  richefles.  Mais  d'ailleurs  fi 
elle  eft  bien  gouvem6e ,  on  ne  fauroit  dir^p  fur  quel 
fondement  elle  pent  perdre  I'opuieuce  qu'elle  a  ac- 
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qirife ,  ni  ^rivoir  qvttfa  puijfance  ^tablie  par  le  com- 
merce [era  de  peu  de  durie.  Sa  puiflance  doit  6tre 
aulfi  durable  que  fi  elle  s'etoit  61ev^e  par  des  conqu6- 
tes ,  k  moms  qu'elle  no  manque  totalemenc  du  terri- 
toire  &  de  la  population  n^ceflaire  pour  ^cablir  fa  d^- 
fenfe.  Dans  ce  cas ,  ce  n^eft  plus  une  nation ;  ce  n'efl: 
qu'une  ville  libre ,  qui  ne  peut  pcrp^tuer  Ton  ^tac  que 
par  la  protc6Hon  de  quelque  grande  Puiflance. 

Auin  la  fondation  d'Alexandrie  avoic  deja  beaucoup 
dinunu6  le  commerce  de  Carthage ,  IcHrfque  les  Car- 
thaginois  furent  attaqu^s  par  les  R.omains ;  &  Ton  com- 
merce auroic  fouffert  fans  doute  dans  la  fuite  bien  d*au- 
tres  diminutions  par  Tinduftrie  d'autres  nations  com- 
mercantes ,  fans  que  Carthage  eAt  ceflS  d*dti%  une  grande 
Puil&nce  ^Jev^e  par  le  commerce,  fl  la  conftitution  de 
fon  gouvememenc  e&t  iii  propre  \  perp^tuer  fon  ^cat. 

Parmi  les  nations  modemes ,  on  ne  peut  confld^rcr 
que  les  V^nitiens ,  comme  unenation  devee  \  un  haut 
degr6  de  puiflance  par  le  commerce,  qui  a  perdu  de 
fon  ancienne  fplendeur.  Car  on  ne  fauroit  regarder 
quelques  villes  d'ltalie  &  les  villes  Anf6atiques ,  com- 
me des  nations.  Par  leur  fituation ,  le  commerce  peut 
les  enrichir;  mais  leur  lituadon  &  leur  conftitution  ne 
leur  permettent  pas  de  s*61ever  au  rang  des  grandes 
Puiflances; 

Venife  a  perdu  la  plus  grande  partie  du  commerce 
qui  avoit  ^tabli  fa  puiflance ,  par  la  d^ouvcrce  de  la 
route  aux  Indes  Orientales  par  le  cap  de  Bonne-El^ 
p^rance ,  qui  lui  a  6r6  prefque  enti^reraent  le  com- 
merce de  TAfie ,  &•  par  les  progres  immenfes  de  Tin- 
duftrie  en  Europe.  Les  d6croim?ments  du  commerce 
ont  fait  perdre  \  Venife  les  moyens  de  continuer  d'ac » 
cumuler  par  le  commerce  des  richeflcs  excefli ves.  Mais 
elle  a  conferv6  eel  les  qu'elle  avoit  acquifcs,  qui  avoienc 
fond^  &  con(Kcu6  fa  puifKnce. 

On  peut  dire  que  la  puiflance  relative  de  Venife  n'efl: 
plus  ce  qu'elle  a  ^t6,  parce  que  toutes  les  agtres  na- 
tions ont  acquis  un  grand  degr6  de  fup^riorit^  en  de- 
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venant  induflrieufes  &  commerfances :  roais  m  perdanc 
de  cecoe  puiflance  relative  &  des  moyens  d'accroitre 
exceffivement  fon  opulence  ^  Venife  a  conferv6  la  va- 
leur  inmnfeque  qu'elle  avoicacquife par  le  commence  ; 
ia  R^publique  a  perp^cu^  fon  icac  &  foutenu  la  prof- 
p^t^  de  fes  cicoyens ,  qu'elle  encrecienc  par  la  conf- 
tuiition  de  fon  gouvememenc ,  &  par  la  partie  de  fon 
commerce ,  que  Tindulfaie  &  la  concurrence  des  au- 
cres  nations  devenues  indufbieufes  &  commer^ces , 
n'onc  pu  lui  faire  perdre.  Tel  eft  T^tat  adtuel  de  la 
puiiOmce  de  Venife ;  &  Ton  ne  voit  point  fur  quel  fon- 
dement  on  pourroit  pr^vpir  que  cette  puiOknce  ^tablie 
par  le  commerce  fera  de  pen  de  durie. 

Aucune  nation ,  ni  ancienne ,  ni  modeme ,  n'a  figure 
dans  le  commerce  avec  de  fi  gnmds  avancages  &  un 
fi  grand  ^at,  que  la  Flollande.  EUe  avoit  k  peine  for- 
m6  une  R^pubUque ,  qu'elle  faifoit  le  commerce  avec 
les  quatre  panies  du  monde ,  &  la  guerre  en  m^e- 
temps  avec  leplus  puiflaiu.  Monarque  de  TEurope ; 
qu'elle  avoit  acquis  Tempire  de  la  mer ,  $c  qu*elle  s'^- 
toit  ^iev^e  par  le  commerce  au  rang  des  premieres 
Puiflimces  de  TEurope.  Jamais  R^publique  ne  fut  fi 
grande  fi  proche  de  fon  berceau.  Une  fi  grande  fplen- 
deur  pour  Stre  d'une  longue  dur^e ,  demandoit  d'etre 
foutenue  par  les  mfimes  principes,  &  cela  n'^toit  pas 
pofiible.  Ce^  grandes  richefles  mdme  acquifes  rapide* 
ment  par  rinduftrie  &  le  commerce,  ne  pouvoienc 
roanquer  de  r^veiller  Tinduftrie  des  autres  nations  \  & 
cette  induftrie  feule  devoit  k  pas  lents  &  en  filence , 
attirer  \  elle ,  ou  aSoiblic  quelquesmns  des  canaux  des 
richefles  de  la  HoUande  :  parce  qu'il  ^toit  impoflib!e 
que  la  R^publique  confervAt  fa  pofition  relative  dans 
le  cours  g^n^ral  du  commerce.  La  R^publique  ne  pou- 
voit  foire  la  guerre  fans  lever  des  impdcs ,  des  droits , 
&c. ,  &  ces  impdts  &  ces  droits  ne  pouvoient  £tre  le- 
v^  fans  dter  aux  HoUandois  «une  grlinde  parde  des 
advantages  que  le  commerce  demande  pour  fe  fouteniiv 

\j^  autres  nations  oot  voulu  rendre  leur  commerce 

aftif. 
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df.  La  France,  &  fur-couc  TAnglecerre,  one  prodi- 

f;ieulement  ^cendd  le  leur  en  Afrique  &  dads  les  deux 
ndes ;  la  concurrence  dans  la  pdche  &  dans  le  com-> 
Hierce  d*teononue  s^eft  infiniment  accrue.  Les  progrb 
d«s  aucres  nations  'dans  rinduftrie  fi(  le  commerce ,  fe 
font  faics  en  parde  aux  d^pens  du  commerce  de  la 
Hollande.  II  femble  done  qu*on  pourroit  appliquer  id 
Tidde  de  M.  de  Montefquieu^  &  dire  que  chacun 
sherche  h  priyer  la  Hollande  de  fss  avanfages.  U 
eft  aflez  Evident  en  efFet,  que  touces  les  nations  s*oc* 
cupent  plus  que  ci.devant  du  foin  d^ilever  leur  indoA 
trie  &  d^^tendre  leur  commerce ,  &  que  leurs  fucc^ 
diminueht  celui  de  la  Hollande..  On  pourroit  dire  que 
la  puiflance  k  laquelle  la  Hollande  s*eft  6\ev6e ,  a  ren« 
du  r^muladon  plus  g^n^rale,  &  par-lh  auffi  la  rivalic^« 
Mais  ce  feroit  abufer  de  I'autoriti  de  Mr.  de  Momefi 
quieu ,  que  de  croire  que  les  efforts  de  Tinduftrie  det 
autres  nations  font  capables  de  d^truire  entidrement  le 
commerce  de  la  R^publique ,  &  de  detoumer  ou  de 
deflScher  tous  les  canaux  de  fes  richefles. 

Le  d^croiflement  de  h  fource  des  richelles  de  It 
Hollande  s^eft  fait  fentir,  fans  qu*aucune  nation  aie  faic 
de  projet  diredt  de  la  lui  enleven  A  cet  £gard ,  la  R£- 
publique  n*a  point  d'autres  combats  k  foutenir  que  dea 
combats  d^induftrie.  Le  commerce  d*^onomie ,  le  com^ 
merce  d*argent,.de  commiffion  &  de  fret  qui  en  fonf 
les  branches  acceflbires,  ne  font  point  des  objets  de 
conqudte  k  main  arm^e.  II  faudroit  pour  les'd6truire  ^ 
ou  que  toutes  les  nations  fiflent  refpeftivement  une 
loi  femblable  ^  W&q  de  navigation  de  TAngleterre ,  & 
il  n*y  a  point  de  nation  en  tot  de  foutenir  une  loi  pa- 
leMle  ;  ou  il  fiiudroit  qu*une  autre  Dation  femblable  k 
h  Hollande,  s^ilevflt,  &  vtAt pr^fenter k  TEurope  lea 
m^mes  ayantages  k  meilleur  march^.  Une  telle  con- 
currence n*eft  point  k  cratndre  jufqu*au  point  d^une 
endere  deftnifflon ,  4c  elle  peut  diminuer  ou  tout  aa 
moinsarrdterles  prc^r^  de  eelle  qu'elle  ^prouve,  pear 
les  foins  &  la  vigiiatu^^  d'une  Ikkiqc  adminUhadon. 
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La  HoUande  a  d'ailleurs  d'autpes  branches  de  com^ 
merce  qui  lui  ibnc  propres;  c'eft-^-dire,  qui  d^pen* 
dent  de  fes  pofieilions  cerricoriales :  fa  pSche ,  (on 
commerce  de  Guin^e ,  celui  de  TAm^rique  9  &  celui 
des  Indes  Orientales.  L'mduftrie  &  la  concurrence  6^ 
tutres  nations  peuvenc  afibiblir  ces  quaere  brpnches 
de  Ton  commerce ,  mais  non  les  lui  faire  perdre.  Pour 
ks  lui  enlevet,  il  faudroic  qu'une  nadon.  avide  &  in; 
jdle ,  entreprit  la  conqu^ce  de  la  Hollande  mdme ,  & 
que  la  R^publique  ne  piiccrouver,  ni  dans  fes  propres 
forces,  ni danscelles  defes  alli^,  dequoi  ie  d6fendre. 
La  Hollande  ne  r^fifteroic  ^s  douce  pas  aujourd'hui  ^ 
eomme  elle  fit  dans  le.fiecle  dernier,  aux  flocces  comr 
hmtes  de  la  France  &  de  TAnglecerre.  Les  prodigieu* 
les  fbrces  maridmes  que  rAnglecerre  s'eft  donn^es  de 
flos  jours  y  one  fur-tout  &it  perdre  k  la  Hollande  IV 
vantage  qu*eiie  euc  alors  d*Stre  la  premiere  Puiflance 
maridme ;  mais  on  pourroit  raifonnablement  croire , 
que  I'Anglecerre  elle-m^me ,  avec  cette  graiide  rup<i- 
riorit^  de  marine, ne  rififleroit  pas  long  temps,  ft  elle 
avok  k  combattre  k  Ton  tour  les  forces  r^unies  de  la 
Hollande  &  de  la  Fiance. 

^  On  ne  voic  point  fur  quel  prindpe  on  pourroit  pr6- 
voir,  fuivant  Tid^e  de  M.  de  Moniefquieu^  que  la 
f^nandeur  de  la  puiOunce  de  la  Hollande ,  aprk  avoir 
Youtcnu  avec  fucc^s.  dans  &  naiffince  &  dans  fon  ^tat 
ficrifl^nt,  lesciforcs  des  premieres  &  des  plusgrandes 
Puifl&nces ,  pourroit  n  ecre  que  de  peu  de  durie.  Nous 
^^avons  panni  les  nations  modemes  que  la  R^publi- 
quc  de  Venife ,  qu'on  pourroit  comparer  k  beaucoup 
•d'^gards  a  la  Hollande,  qui  a  ^t6,  comme  elle,  unc 
'grande  Puiflance  6tablie  par  le  commerce.  Cecte  Puif- 
lance .a  ix&  rcflerrde  dans  des  limites  fort  bomdes  en 
comparaifon  du  degr6  d'^l^vadonqu  elle  avoit  acquis. 
tMais  cc  qui  rcfte  de  cette  Puifl^ocii  a  la  conliftance 
Ja  plus  folide,  &  rien  nc  nous  autorife  k  croire  que 
ia  grandeur  que  Venife  moncre  encore ,  fera  de  peu 
de  duxie.  On  ne  peuc  fe  dilfimuler  qu*une. PuiiHuice 
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qui  n'eft  point  temcoriale ,  qui  n'a  pour  bafe  que 
fon  induilrie  &  le  commerce  y  done  le  principal  do- 
Diaine  eft  dans  Fempiie  incertain  de  la.  mer,  eft  une 
puii&ice  pn^caire.  II  n'eft  pas  n6ceilaire  de  Tattaquer 
paries  annes,pour  IWoiblir  infinimenc.  C^eft  ce  qui 
eft  orriv^  \  Venife*  Les  Porcugais «  fans  lui  faire  la  fi^er-? 
fe ,  &  par  h  feule  d^couvene  de  la  route  aux  Indes 
Oriencales  par  le  Cap  de  Bohne-Efp^rance ,  lui  firent 
perdre  la  plus  riche  rartie  de  Ibn  commere  avec  r£m- 
pire  de  k  men  Les  Francois ,  les  Andots  &  les  Hol« 
landoiSy  ians  ufurpation,  fans  a£te  dhoftiiic6,  la  pri« 
verent  enfuite  de  la  plus  grande  parde  de  ce  qui  lui 
refttMt  de  Ton  commerce  dins  le  Levani ,  &  re^lerre* 
rent  en  indmc- temps, dans  ies  limices  les  plus  tooite^ 
ion  indttftrie  en  6Ievanc  b  leur.  On  pouvoit  pr^vojr 
cos  r^oludons  dans  Vt\2X  floriffint  de  Vemre,  &  le 
d^croiflement  que  la  feule  induihie  Europ^enne  pou- 
Voic  caufer  k  fa  puiilance. 

-^bis  ia  puii&nce  de  la  Hollande ,  quoique  ^tabliQ 
de  mdme  par  le  commerce ,  eft  infiniment  nx>ii)s  pr£- 
caire  que  ne  T^toit  celle  de  Venife,  parce  que  la  na-r 
ture  du  commerce  qui  confticue  fit  pui(&nce  5  a  un^  ba& 
plus  folide.  Pour  r6duire  la  puiflance  de  la  Hollande  dans 
des  limitesauiG  ^croites  que  Ta  6c£  cclle  dcs  V^tittens  ^ 
il  foudroit  fuj^pofer  en  Europe  des  r(^voludQQ$  k^pe u- 
pr^s  iemblables  \  ceiles  qui  ont  prodnit  ce^-^fTer  fur 
Venife.  Aucune  revolurion  dans  le  commerci^  nepegc 
lui«faire  perdre  &s  itaiblifiements  en  Afrique  i&  d»i4 
les  deux  indes^  Si  la  pdche ,  fon  commerce  d'iicono- 
mie  &  fon  induftrie,  peuvenc  diminuer  encore  par  .les 
effecs  de  la  conaurence  des  aucres  nadons ,  elle  a  les 
moyens  de  reprcndre  k  cct  6gard  fes  aocieos  avanta« 
ges ,  ou  une  grande  parde.  La  nature  mdme  de  fon  corn- 
tierce  &  fa  fituarion  empechent  que  cette  concur- 
rence ne  devienne  auffi  deftru^Hve  qu'eUe  Ta  ^c^  pour 
Venife.  La  jaloufie  du  commerce ,  les  efforts  de  Tin^ 
duftrie ,  oe  penvent  donner  que  de  foiblei;  actesoa^s  k  h 
puii&nge,  lant  que  la  R^ublique  yciUera  a\^  foin 

R  ij 


nbo  La    Richesse 

&  avec  mtelligence  ^  fa  propre  confervadon.  Pour  It 
d6cruire ,  il  fauc  lui  faire  la  guerre ,  &  lui  enlever  det 
.  forts  &  des  villes;  il  fauc  conqudrirfur  elle  des  Ecacs , 
&  qu*il  ie  trouve  en  Europe  une  nation  ambideufe, 
viqlente,  injufte,  pour  Tencreprendre ,  &  aflez  puii- 
iante  pour  y  r^uffin  II  fauc  en  un  mot  qu^elle  fok  dans 
un  ^tac  eel  que  celui  oix  elle  s'eft  crouvie  lorfque  Louis 
XIV  Ta  actaqute. 

On  ie  fie  crop  aux  m^dfs  .d'inc^rdc  que  I'on  (uppofe 
devoir  animer  les  Puii&nces  de  TEurope ,  fi  Ton  pr£- 
fume  qu'aucune  d^elles  ne  voudra  ou  n^ofera  jamais 
tenter  la'conqudce  de  la  R^publicue  ou  de  quelques- 
uncs  de  fes  provinces,  ou  de  quelques-uns  de  fes  ^ta- 
blidements  dans  les  Indes. ,,  Cela  auroit  pii  arriver 
,5  (die-on)  fi  la  HoUande  avoit  exift^  au  temps. des 
;,  Alexanckes  ou  des  Romains.  Le  monde  C  ajoute- 
j,  t-on  en  empruntant  les  paroles  du  Pr^fident  Mm" 
n  tefquieu )  de  ce  temps-Ik  n'^toit  pas  comme  notre 
,,  monde  d'aujourd'hui :  les  voyages ,  les  conqudtes , 
9,  le  commerce,  r^cabliilement  ctes grands  Etats, Tin- 
^,  venrion  des  poftes,  de  la  bouflble  &  de  riroprime- 
;,  rie ,  une  certaine .  police  g^n^rale ,  ont  faciHt^  les 
^,  communicanons  &  ^tabli  parmi  nous  un  art  qu'on 
9,  appeQe  la  politique.  Chacun  voit  d^un  coup  d*<sil 
„  tout  ce  qui  fe  remue  dans  Tunivers;  &  pour  peu 
„  qu'un  peuple  moncie  d^ambidon ,  11  efiraye  d'abord 
,,  tousies  autres  '\  S'il  les  efiraye,  eft-U  certain qu'il 
le^  mette  en  mouvement?Quelle  difi^drence  entre^li- 
fabeth^Reine  d^Angleterre,  &  fan  fiiccefleur  Jacques 
1*^^. !  Off  raifonne  fur  ce  que  Ton  juge  que  les  .Puiflan* 
ces  deyroienc  faire,  &  on  enconclut  qu'ellesleferont. 
C'eft*lk  la  politique  des  (icrivains  &  des  difcoureurs , 
qui  s'amufent  2i  r^gier  les  affaires  despeuples ,  dans  un 
caft.  On  ne  r^fl^chit  pas  qu'il  efl:  tres-rare  que  ITiom- 
tne  fe  laifle  conduire  par  fon  veritable  int6r^t :  que 
les  paflSons  regnent  dans  les  cabinets  des  Monarques, 
&  qu*elles  y  itmuent  fur  les  d^lib^radons  comme  par- 
tout  at)Ieuis.£ft-ce  par inc^dt pour  la  France,  oupar 
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on  efprit  de  vengeance ,  que  Louis  XIV  a  envoys  fcs 
'  armies  centre  h  R^publiaue  ?  Charles  II  a-t-il  con  • 
fulc6  Ton  inc^r^c  ou  celui  ae  fes  Royaumes,  lor(qu*U 
s'eft-  ligu6  avec  la  France  pour  d^cruire  la  R^publi- 
que  ?  Le  grand  penfionnaire  de  fVitt  a-c-il  moins  con- 
iiiU^  (on  reflendment  concre  la  Maifon  d*Orange ,  que 
ies  int^rdcs  de  fa  pacrie,  dans  le  cours  de  (on  admi- 
4ii(lracion  ?  Notre  monde  d'aujourd'hui  n'eft  pas  a(ru- 
r^menc  le  monde  du  temps  des  Alexandres  &desRo- 
mains;  mais  du  temps  des  Alexandres  &  des  Romains^  - 
Ies  hommes  fe  font  laifl&s  conduire  par  leurs  paffions, 
:&  confultoient  rarement  leurs  v6ritables  iat^tSts.  en- 
core moins'  ceux  des  peuples.  Le  monde  d*aujourd'hoi 
^•il  k  cet  ^g^d  different  du  monde  de  ce  temps  lii? 
£n  rai(bnnant  ou  jugennt  d'apr^s  Ies  id^  qu'on  fe  for- 
me des  int^ts  des  nations  ^  &  fur  la  fuppofidon  qu'eir 
Jes  (eront  toujours  Element  di/po(<(es  &  promptes  a 
Ies  raaintenir ,  on  peut  bien  pr^fumer  que  fi  un  peur 
pie  ambideux  entreprenoit  aujourd'hui  de  fairelacon- 
quSce  de  la  HoUande ,  ou  celle  de  quelqu  une  dc  (te 
.pofleflions  dans  Ies  trois  autres  parties  du  monde  ^  il 
auroit  immanquablement  fur  Ies  bras  Ies  forces  r^uni^ 
^des  granges  Puiilance  de  TEurope.  On  peut  encore, 
( toujours  fur  ks  mimes  principes  ^  c*e(l-k-dire ,  fur 
des  fuppolidons  qui  fe  v^rifient  rarement )  en  calcur 
Jam  Ies  forces  de  la  RIpublique,  ajouter  ii  fes  forces 
.naturelles  Tint^lt  que  Ies  autres  nadons  onch  (a  cot^ 
fervadon ;  mais  la  RIpuUique  n^auroit-elle  pas  tort  dr 
s'y  fier  ?  L*int^rdc  que  Ies  Puiffinces  peuvent  prendre  ^ 
il  fii  confervacion  ^  eft  relatif  \  celui  que  la  R^puUi- 
que  peut  prendris  k  leur  ^t^u  L*int^dt ,  qui  eft  le  lien 
de  fes  alliances  t  n^eft  fdide,  qu'autant  qu'il  eft  r£ch 
proque ,  &  qull  peut  fervir  ^  fcHtifier  de  part  &  (l*au^ 
tre  (es  dli&i.  C*eft  cette  reciprocity  qui  doit  fiare  la 
f&ret^  de  la  R6publique ;  &  pour  int6re(Rr  Ies  gran- 
des  Pui(&nces  \  fa  con(ervation ,  il  fauc  qu^elle-m£me 
ne  la  n^lige  pas.  Toute  cmftitution  politique ,  qui  > 
dam  Ffyidence  du.  danger  ^  eft  obligee  S attendre  dtt. 
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reffhurces  incertaines ,  ejl  ejfentiellimem  vicieufi^ 
Voiik  une  cres-judicieufe  reflexion  de  Mr.  Moreau 
C^),  &  que  rhiftoire  de  cous  ies  temps  a  v^ifi^e.  A 
quoi  Ics  Polonois  n'onc«ils  pas  ^t^  riduics ,  malgr^  Tin- 
^rdc  que  de  grandes  Puiflances  avoienc  que  cec  Ecac 
tie  ftlc  pas  d^nietnbr^  comme  il  Fa  ^t6?  Ainfi  il  n'cft 
pas  biea  fi^r  qu'un  peuple  ambitieux,  qui  encrepreo- 
drok  aujourd'hui  de  (aire  la  conqu£ce  de  la  Hollander 
ou  celle  de  fes  pofleflions  dans  Ies  trois  aunres  pardes 
da  monde,  auroit  immanquabietnenc  fur  Ies  bras  lea 
forces  rdunies  des  grandes  Puiflances  de  TEurope^ 

Pour  monn-er  un  cdc6. foible  de  la  Hollande,  cm 
pourroic  abufer  encore  du  fuffrage  de  M.de  Mamef 
quieu.  Une  exp^riencecont  inuelle,  dic-il  ^  a  pa  iaire  con- 
notcre  en  Europe,  qu*un  Prince  qui  n*a qu*un millioo 
tie  fujecs,  nepeuc,  fans  fed^cruire  lui-ni£me,encre(e- 
nir  plus  de  dix  mille  hommes  de  croupes  :  il  n^y  a 
4onc  que  Ies  grandes  nations  qui  ayent  des  armies* 

Cecte  id6e  cefleroic  d'^tre^rra{e  dans  notre  Europe , 
11  on  ne  la  renferme  pas  dans  an  Ecat  qui  n'a  qu'un 
million  de  fujets ,  &  des  richefles  qoVn  propcMrcioii 
de  ce  million  de  (bjecs.  Car  il  fuivroit  de  -  Ui  que  la 
Hollande  qui  n*a  qu*enWron  deux  millions  .de  fujeo, 
feroit  depuis  long- temps  d^truice;  puifqu^au-lieu  de 
-dix  mille  hommes  par  million  de  fujets ,  elle  en  a  en* 
4retenik  pendant  plufieurs  anndes  jufques  ii  ouarante 
mille ;  car  elle  a  eu  jufques  k  quati«e-vingt  mille  hom- 
ines fur  pied ;  ind^endamment  du  grand  nombre  de 
matelocs  occup^  pour  cent  vaifleaux  de  guerre ,  & 
liuic  ou  neuf  mille  bAciments  de  commerce.  Si  toua 
ces  hommes  ^oient  pris  fur  le  fonds  de  la  popttl** 
tion  nationale,  die  feroit  fans  4oute  promptemenc 
^uiflSe,  &  la  nation  fe  d^truiroit  elle- mime.  Mifs 
€*eft  aujourd'hui  le  grand  avantage  des  nations  conn 
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mer^ames  &  guerrieres,  qoe  les  richeflbs  dii  com- 
iDcrcc  les  tnetcenc  eo  ^cac  de  foadoyer  des  troupes 
^traogeres,  d'encretenir  de  grander  armtes,  qui  nt 
co6tenc  rien  ou  fort  peu  a  leur  popularion ,  d*avo:r 
indme  d'excellencs  g^ntoux  Strangers ,  &  d'ecablir  )a 
d^fenfe  la  plus  folide  avec  les  richeflbs  du  commer* 
ce.  C*eft  par  cetce  raifon  que  celle  de  nos  uciont 
done  les  richefles  font  le  plutdc  ^puif6es  par  la  guer^- 
re,  eft  audi  celie  qui  eft  le  pluc6c  obli^^^  de  recber- 
Cher  la  paix ,  &  qui  en  re9oit  les  conditions  d^favan* 
tageufes. 

On  pourrpic  enfin  crouver  une  raifon  de  foiblefle  &  dc 
decadence  dans  la  nature  du  gouvevnemenc,  &  prdcen* 
dre  qu*un  gou  vemement  r^publicain  eft  n^cef&ircment 
divifd  &  bien  plus  propre  ^  d^tttrire  ies  forces  natiot 
nales ,  lorfque  la  R^publique  eft  parvenue  ^  un  ^cac  fk)<» 
rfflant ,  qui  les  conlerver ;  que  les  intirdcs  perfonnels 
y  dorolnent ,  &  qu*on  leurfacrifie  (ana  cede  Tint^rdc  gi* 
n^ral.  M«  de  Montefquieu  a  rendu  bien  fenfibles  ces 
principes  de  la  foiblefle  de  T^tat  r^publicain.  La  i^ran* 
nie  du  Prince ,  dit-il ,  ne  met  pas  un  Etat  plus  pr^ 
de  fa  ruine ,  que  Tindiff^rence  pour  le  bien  coromun 
nV  met  une  R^pubtique.  L'avantage  d'un  Ecat  tibrq 
eft  i  que  les  reveilds  y  foient  mieux  adminiftr^s*  Mais 
lorfqu'ils  le  font  plu^  mal ,  Tavantage  de  TEtat  libra 
eft,  qu'il  n^  ait  point  de  favoris:  mais  quand  cela 
n'eft  pas,  &'qu'au*liea  des  amis  &  des  parents  do 
Prince ,  il  faut  faire  la  fortune  des  an^s  &  des  parents 
de  tous  ceuxqui  ont  part  au  gouvemement,  tout  efl 
perdu;  les  loix  y  font  dud^es  plus  dangereufement ^ 
qu'elles  ne  font  vioKes  par  un  Prince  qui ,  ^tant  tou4 
jours  le  plus  grand  citoyen  de  TEtat,  a  le  plus  d^int^^ 
rdt  il  fa  confervatioo. 

Si  M.  de  Montefquiiu  ayoie  porr£  fes  obfervttions 
en  particulier  fur  le  gouvemement  de  la  R^pubUque 
de  Hollande ,  il  auroit  fans  doute  ajoutd  k  cette  ob* 
fervation  g^^rale ,  que  ce  gouvemement  r6unit  dant 
fa  conftitutien  tous  les  avamafres  du  goavememem 
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rtpubUcaifi^  avec  ceux  du  gouveroemenc  monarchi- 
que ;  que  fi  cous  ceux  qui  otic  part  au  gouvememenc 
one  des  amis  &  de^  paretics  done  il  fiiuc  faire  la  for- 
tune, ce  gouvememenc  a  un  chef  done  la  pr^ience 
contienc  fans  ceife  les  mouvemencs  des  int^i^cs  per- 
fonnels ,  &  n'en  laille  poinc  craindre  les  abus ;  que  ce 
chef  eft  le  plus  grand  cicoyen  de  TEcac,  &  a,  com- 
me  eel  y  ians  Stre  Roi ,  fans  £cre  Souverain ,  le  plus 
d'mt£r6c  k  fa  confervacion « fans  faire  craindre  la  cyran- 
oie  d'un  Prince*  En  effec ,  le  Scadbouder  repr^fence 
les  fondaceurs  de  la  R^publique ;  il  eft  par  fon  6cac  le 
pere  du  peuple  &  de  la  pacrie ,  le  d^fenfeur  n^  de  ia 
liberty  &  de  fes  droits;  il.  ne  peuc  poner  dans  les 
ddib^rations  du  gouvememenc  d'aucre  inc^r^c,  que 
Tint^rSt  de  la  nation ;  &  cec  inc6rSc  dans  les  mains 
d'unchef^  eft  crop  refpeAable,  pour  laifler  desporces 
OBvertes  k  ces  abus « qui  ^  dans  d'aucres  gou  veraemencs » 
ne  cedent  de  r^pandre  des  calamity  fur  le  peuple, 
&  d Woiblir  fa  puiflance.  Toute  la  gloire  &  touce  la 
profp^ric6  perfonnelle  de  ce  chef  6minenc,  confiftenc 
\  procurer  le  bonheur  du  peu|de ,  autanc  que  peuvenc 
le  permettre  les  engagements  de  la  R^publique ;  foil 
pouvoir  eft  aflez  grand  pour  aeteindre  k  ce  but :  & 
telle  eft  la  conftitution  particuliere  de  fon  itat  dans 
le  gouvememenc,  qu'il  a  le  bonheur  de  ne  pouvoir 
avoir  que  ce  feul  objet  d'ambition ;  que  fa  gloire  eft 
actacbde  k  la  profp^ric^  de  la  nacion , .  &  fa  propre 
confervation  k  celle  de  la  R^pubUque.  Si  done  Tin- 
diffiSrence  pour  le  bien  commun ,  met  une  R^publi- 
que  pr^s  de  fa  mine ,  cela  ne  doic  pas  arriver  dana 
une  R^publique  qui  a  un  chef  ^minebc,  qui,  par  la 
confticution  particuliere  de  fon  <tat ,  n'a  &  ne  peuc 
avoir  d'autre  int6r£t,,que  celui.de  veiller  fans  cdle 
aux  inc6r£cs  de  la  R6publique  au-  dedans  &  au  -de- 
hors. 

Une  R^publique  fage*  die  encore  M.  de  Mm- 
tefquieuj  ne  dole  rien  hafarder  qui  Texpofe  ^  la 
bonne  on  it  la  mauvaife  fbrcune  ;  le  feul  bien  au- 


quel  elle  doit  afpirer ,  c'eft  k  la  perp^cuic6  de  Too  £cac* 

Ce  font-lii  cercaioement  desmaximes  didoes  par  la 
fagefie  la  plus  6clair^e ,  &  qui  ne  con  viennenc  pas  moins 
au  gouvernenienc  monarchique  qu'k  Tecac  r^publicaiiu 
AucunePttiflance  n*a  mieux  connu,  ni  mieux  mis  en 
pratique  cette  niaxime ,  que  la  R^publique ,  puifqu^elle 
ne  cherche  pas  \  ^tendre  les  limiies  de  Ton  cerritoire. 
Mais  dans  Tagitation .  concinuelle  dans  laquelle  Tani- 
bition  entretient  les  nations  voiOnes ,  quel  eft  le  gou- 
vernement  qui  foit  roaitre  de  ne  rien  hafarder  ?  II  peuc 
aepas  entreprendre  de  s'agrandi|-,  &  facrifier  quel* 
quefois  de  pecits  int^r^ts  \  fa  fi!iret^.  Mais  pourra-t  U 
fe  difpenfer  de  hafarder.  la  bonne  ou  la  mauvaife  for- 
tune dans  la  n6cefl[]c6  d'une  dtfenie  l^icime  ? 

Toute  Puiflance ,  tout  gouvemement  doit  afpirer 
\  la  perp6tuit^  de  fon  ^cat.  Ce  doit  ^cre-lii  i*ame  &  le 
but  de  tous  les  inter^ts  de  detail  qui  occupenc  le 
gouveroemenc  au-dedans  &  ai^-debors;  de  fes  n6go- 
ciations,  de  {t&  trait^s  d'alliance  &  de  commerce, 
de  la  neutrality  ^  de  la  guerre  &  de  la  paix. 

Le  commerce  eft  le  premier  &  le  principal  objet 
des  intir^ts  de  la  Hollande  :  comme  la  fource  des  ri- 
chelles  &  de  la  puiflance  de  la  R^publique,  il  attire 
la  premiere  &  la  principale  attention  du  gouveme- 
ment. On  ne  peuc  rien  mecq-e  (bus  fcsi  yeux  de  plu| 
int^reflint  que  le  tableau  des  difFiirentes  caufes  de  foo 
d^croiflement,  la  recherche  des  moyens  d'en  anr£ter 
le  cours »  de  fortifier  &  d'eccndre  les  branches  qui 
font  les  moins  pr^caires,  ouqui  font  propres  \  laR£- 
publique ,  &  qui  font  fulceptibles  d'accroiflemenc^ 
telles  que  le  commerce  d'Afrique,  celui  de  I'Am^ri* 
que  9  &  celui  des  Indes  Orientales. 

Dire  que  ce  n'eft  point  dans  la  gloire  des  arraes  que  It 
R^publiquedoit  chercher  fon  bonheur,que  c'eftdans  la 
paix ,  &  qu'elle  ne  doit  pas  avoir  la  vanit6  des'infinuer 
dans  les  affaires  de  TEurope ,  c'eft  prfifenter  des  virit^s 
utiles.  MaisaiFnrer  que  la  R^publique  peuc  fe  pafler  dea 
alliances,  ce  feroic  mal  conooicre  fes  int^rets.  C'eft  k 
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Taide  des  alliances,  que  les  Hollandois ont 6lcv6  Icur 
commerce,  &  forrn^  leur  6rat :  c^eft  k  Faide  des  al^ 
liances,  que  la  R^publique  Ta  foutenu,  qu'elle  dou 
le  foucenir  &  le  perp6tuer ;  ft  (bs  alliances  doivent 
s^^cendre  chez  couces  les  nations  oil  Ton  commerce 
peuc  acteindre.  Son  commerce ,  com  me  le  (iegede  (es 
grands  inc^rSts ,  ell  le  principal  objec  de  fes  n^gocia- 
tions  aupr^s  des  autres  Puifiances.  Npn-feulemeric  elle 
doic  alTurer  par-tout  la  liberty  de  Ton  commerce,  mais 
encore  conferver  les  privileges  qu*elle  a  acquis  par 
des  traic^ ,  ou  en  obcenir  de  Houveaux  s^'l  fe  peun 
Ceft  fur-tout  cet  int^rfit  qui  doit  tenir  les  yeux  de  la 
R^pubiique  toujours  ouvercs  fur  tous  les  mouvements 
des  autres  nations  ,  &  qui  exige  qu^elle  entretienne 
des  miniftre^  dans  toutes  les  cours ,  ainfi  que  des  con- 
fuls  dans  les  ports  de  mer  de  T^tranger ;  pour  veiHef 
\l  Tobfervation  de  (es  craic6s  de  commerce.  II  ne  fe  iaie 
prefque  point  de  mouvement  en  Europe,  &  dans  les 
trois  autres  panics  du  monde ,  qui  n*int^relle  la  K& 
publique  direfteraent  ou  indireftement :  il  peut  arri- 
ver  mime  fouvent  que  des  incdrSts  indireAs  foient  d'une 
extreme  importance ,  &  tiennent  infiniment  k  la  con- 
fervation  &  ^  la  perpdruit^  de  fon  dtat. 

C'eft  un  malheur  que  ITEurope  n'a  que  trop  dprou- 
vd,  que  les  rfations  ne  s*y  repofent  pas  long -temps 
fur  la  loi  des  traicds.  II  femble  en  effet  que  jufqu% 
nos  jours ,  les  traitds  n^ayent  ivb  que  de  courtes  ou  de 
tongues  trdves.  On  les  r6dige  aVec  un  art  infini.  Le 
grand  nombre  d'articles  dont  on  les  compofe  ofdi- 
naireroent ,  paroiflent  autant  de  loix  quie  les  Puiflances 
s'impofent  refpeftivement  pour  aifurer  k  Tavenir  leur 
bonne  intelligence  &  leur  bonne  amitid ;  &  des  peu- 
pies  que  desguerres  ontddfolds,  croyenten  efietque 
les  miniftres  refpedtifs  ont  pris  de  bonne  foi  toutes 
les  precautions  ndce(&ires  pour  rendre  k  jamais  la  paix 
durable.  Mais  les  palHons  des  hommes  ne  permectenc 
point  que  Td^itd  nacurelle  mette  pour  toujours  Air 
ces  traitds  le  fceau  de  fon  autorit^.  La  n^ffitd  feuie 
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les  di6te,  &  i*inc^rdc  les  d^crait  k  ia  premiere  occaficm. 
Car  il  y  a  peu  d'arucles  dans  lefquels  on  ne  trouve 
des  raifons  ou  des  pr^cexces  de  nouvelles  querelles: 
en  force  qu'aucvne  de  nos  nations  roodemcs  ne  peuc 
fortir  d'un  ^cac  de  guerre.  Des  ^v^nemencs  nouveaux 
font,  d'ailleurs  changer  de  temps  en  temps  le  fyilSm^ 
politique  deTEurope,  font  nakre  de  nouveaux  int6- 
tSts  qui  effacent  les  anciens ,  &  rendent  variables  tou- 
tes  les  loix  que  les  nations  s^^coient  anciennement  im^ 
pof<^.  II  furvtent  alors  des  moments  que  la  plus  pro* 
fonde  polinque  n*a  pu  privoir,  oii  il  devient  tres-dif- 
ficile  pour  la  R6publique  deprot^er  fon  commerce, 
&  ou  fes  int6r£cs  femblent  fe  comredire  &  deyeoir  unr 
matiere  tr^s-compliquee.  Cependant  vu  rinCbbilii^  6m 
traiti^s^,  la  politique  vent  qu'on  s*en  occupe  fansceir 
fe ;  car  c^eil  precif^meiu  cette  inflabilic^  qui  dent  fe$ 
yeux  coujours  ouverts,  &  qui  rend  fa  pr6voyance  fi 
neceflijre  &  fx  difficile* 

Guillaume  T^  ne  pr^voyoit  pas,  lorfqu^il  ordoor 
noit  k  (on  fils  Maurice ,  de  maintenir  fur  toutes 
chofes  avec  (bin  &  refpeft^  les  dliances  da  Roi  de 
France  &  du  Roi  d'Angleteire ,  &  de  n^entendre  ja« 
mais  ^  aucun  acoommodement  avec  TEfpagne ;  que 
TEfpagne  leconnoitroit  bieAtdt  la  fouverainet^  de  la 
R^puUiqne  par  nn  trait^  folerooel ;  que  Crtmmel , 
apris  avoir  d6irdn^  fon  Roi,  gouverneroit  dclpocv- 
queroent  rAngleceme,  fous  le  nom,  de  Procedeur; 
qu'il  employeroit  tour-  ii- tour  les  n^gociations  &]a 
force  des  armes ,  pour  faire  de  la  Ripublique  une 
province  de  TAngleterre ;  que  ne  pouvant  d^truire 
ce  refpe^table  monument  de  la  gloire  de  ce  Prince  9 
il  s*effbrceroit  de  le  d^grader ,  en  faifanc  inf^rer  dans  un 
trait6 ,  Tabrogation  du  Soadhoud^rat ;  &  qu'en  meme- 
cemps  le  parlement  interdirok  pour  toujours ,  par 
un  ade ,  prefque  toot  commerce  aux  Hollandois 
en  Angleterre ;  que  les  Angloia  feroient  inceflam- 
nienc  les  plus  dangereux  rivaux  du  commerce  de  la 
R^publjqae  9  &  confi^uemmeqc  de  &  puii&nce  &  dt 
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fa  profp6riti.  Ce  Prince  pouvoic  peuc-fitre  bien  moitw 
pr^voir  encore  r^dic  perp^cu^ ;  qu  on  parviendroic  )^ 
l^ire  abrc^er  par  cec  a6te  illegal,  la  loi  fondamencale 
de  la  pfofp^ric^  des  peuples  ^  &  le  principal  foucien 
de  la  force  de  la  R^publique  :  qu^en  1673 ,  le  Roi  de 
France  viendroic  k  la^dce  d'une  arra^  de  plus  de  cent 
mille  hommes  faire  mpidement  la  conqudce  de  piu- 
lieurs  provinces ,  &  mectre  la  R^publLque  a  deux  doigts 
de  fa  perte;  que  les  maux  des  peuples  feroiem  revi- 
vre  la  loi  du  Scadhoud^rac,  en  (aveur  deGuillaume  II U 
fon  arriere-petic-fils;  que  ce  jeune  Prince  feroic  leref- 
tauraceur  de  la  Rdpublique ,  done  il  6coic  le  fondaceur 
&le  16giflateur,  &  qu'enfince  mdmeGuillaumeliU 
par  une  revolution  tninquille,  efpece  de  prodige  en 
Angleterre ,  feroic  ^iev^  k  la  conronne  de  la  Grande^ 
Breugne,  &  que  ce  Prince,  que  Cromwel  avotc  fait 
exclure  do  Scadhoud(^iac,  par  un  crair^  fecrec,  ferok 
paiOblemenc  en  mSme-t^npsRoi  d'Anglecerre  &  Scad* 
hoiider  de  la  R^publique. 

'  Tous  ces  i^v^nemencs  jeccerenc  un  voile  fur  les  itt* 
t£i£ts  de  la  R^ublique^  qui  n'eft  peuc-6cre  pas  en*- 
core  enci^remenc  lev^.  L'amour  cendre  des  Sepc-Pro- 
vinces  pour  leur  reftauraceur ,  le  leur  fie  voir  avec  joie 
fur  le  cidne  de  la  Graiide-Bretagne ,  &  les.  empdcha 
xl'appercevoir  que  le  Scadhoucfer  apparcienc  couc  ea- 
tier  \  la  R^publique,  done  Tinc^rdc  ne  permec  poinc 
de  parcage.  L'av^emenc  de  GuHiaume  ir  Ja  couranne 
d'Anglecefre ,  fuc  un  accident  arrive  au  Scadhouddrac , 
impr^vu  par  la  loi ,  &  done  oa  ne  doic  pas  craindre 
le  recour ;  accidene  ftcbeux  cependanc ,  &  qui  iie  donna 
\  la  R^pubiique  qu'un  ^clac  ^phi^mere  &  une  fiiufle 
profp6rie6. 

Louis  XIV  fie  bien  moins  de  roal  \  la  R^publique 
en  1672,  p;ir  fon  occupacion  momenean^e  de  quel- 
ques  provinces,  qu!iln'en  fie  kla  France  par  la  baine 
qu*il  fie  naicre  conope  la  France  g^n^ralemene  dans  les. 
cceurs  de  eous  les  HoUandois^  dont  il  rede  encore 
des  traces^  Ceeee  cooqu^te  fut  ^lalemeoc,  midbeureufe 
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pour  h  France  &  pour  la  R6publique.  Elle  jecta  dans 
le  gouvemement  de  la  R^pgblique  les  fondemeocs  de 
cecce  defiance  ^ternelle  ^  qu^il  y  a  eu  depui$  dans  les 
n^gociacions  de  la  France,  &  donna  k  la  France ,  au- 
lieu  d^un  alU6  naturel  &  fouvent  n^celftire,  tin  en- 
nemi  dangereux.  La  R6publique  ne  vie  plu$  d^s  ce 
inomenc  la  France ,  que  comme  une  Puiflance  arobi* 
ri^ufe ,  qui  vouloic  Prendre  fa  domination ,  &  reculer 
les  limites  de  fpn  Empire ,  aux  d^pens  de  fes  voifins. 
Elle  (embia  oublier  pour  toujours ,  &  les  fervices  im- 
portancs  que  la  France  lui  avoic  rendus,  &  que  la 
France  efila  nation  done  Talliance  peuc  le  plus  con- 
cribuer  k  rendre  Ton  commerce  floriflant. 

D'un  autre  cdc^ ,  Tav^nement  de  Guillauime  III  aa 
trdne  de  la  Grande-Bretagne  ^  uniflanc  en  (a  perfoone 
le  Stadhoud^rac  &  la  couronne  d'Angleterre ,  donna, 
nacurellemenc  k  laR^publique  pourallite,  TAngleter- 
re ,  &  Tobligea  mdme  k  pr^fSrer  cecte  alliance  k  celle 
de  la  France ,  dont  la^R^publique  n'avoic  cenainemenc 
pas  tir6  de  grands  avantages :  car  k  en  juger  par  les  lee- 
cres  de  d'Eftrades ,  le  miniftere  de  France  fous  Louis 
XIV,  ne.^fe  fervicde  Talliance  des  Hollandois,  que 
pour  porter  la  R^publique  k  fatisfalre  aux  pretentions, 
qu^  les  allies  de  la  France  formoient  k  la  charge  de  la 
R^publique.  D*ailleurs',  la  France  a- c- elle  bien  confult6 
fes  int^rSts,  en  prenant  parti  pour  de  Witt  contre  la 
Maifon  d'Orange  ?  Ce  n'etoit  pas  aflTur^ment  au  Scad- 
houder  qu^elle  pouvoit  £iire  des  reproches  fur  la  paix 
de  Munfter.  Qu'on  parcoure  tous  les  ^v^nements  ar- 
rives depui^  la  fondation  de  la  R^publlque, jufquesa. 
Tdpoque  qui  la  n^ceilica  de  recouiir  k  Guillaume  III , 
on  ne  crouvera  pas  que  la  France  ait  eu  le  moindre  fu-* 
jet  dem^contentemenc  contre  la  Maifon  d^Orange.  Par 
quel  motif  cette  couronne  a-t-elle  done  pu  fe  porter, 
ii  nuire  k  cette  IVIaifon  ?  &  par  quel  root^  a-t-elle  pu 
fuivre  un  fyftdme  qui  ne  pouvoit  tenir  la  Rtfpublique 
dans  ies  int^r^s  que  par  un  ^tat  forci :  puilque  ce  fyf- 
tdme  devoit  abfolument  lui  aligner  le  coeur  de  la  na- 
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t!on ,  toujours  aSedionn^e  k  la  Maifon  d'Orange  ^  ihali 

fr^Ies  effort^ qu'on a  fait,  pourle  lui  feire  pcrdre?Si 
Angleterrc  a  fu  fe  pr6valoir  de  cetce  iicuation  pour 
itendre  fon  commerce ,  accroicre  fa  puHRnce ,  &  s*em- 
mrer  eniin  de  Tempirede  la  itier ;  (i  la  Hollande ,  aptis 
k  guerre  tetinin^e  par  la  paix  de  Ryswyck ,  a  iti  en- 
crainde  dans  la  guerre  de  fucceffion  &  dans  celie  de 
1741 ;  (i  les  d^penies  de  ces  guerres  Tom  oblig6e  de 
faire  de  nouvcaux  emprttncs ,  qui  rout  mife  dans  hi 
ncceffit6  de  furcharger  encore  les  peuples  d'impdcs, 
]|^Ut-on  fe  diflimulcr  que  ce  fonc-lk  encore  des  fuices 
du  fyftdme  politique  que  de  ff^na  fait  adopter  aumi* 
niflere  de  France?  Si  la  France  avoit  niolns  tempo- 
rife  k  remplir  fes  engagements  Iofs  de  ia  guerre  de  la 
R^publtque  contre  Charles  II ;  fi  elle  avoit  montr6  des 
fendments  moinspr^udiciables  k  la  Maifon"  d'Orange; 
fi  elle  avoit  conferva  aux  Hollandois  les  a^'antages  de 
teur  commerce  en  France;  la  R^publique  n'auroic 
fiaifemblablement  pas  et4  mife  dons  la  niiceflic^  de 
jirendre  des  engagements,  qui  enfuite  Tont  obtlgte 
aaflifter  fes  allies,  &  de  prendre  part  aux  guerres  con- 
tre la  France ,  qui  ont  encore  augment^  les  charges 
&  les  dettes  de  VEm ;  car  jamais  PuiflaiXx:  ne  fut  plus 
pacifique  que  la  Hollande. 

Nous  avons  remarqu^  que  raccroiflement  fucceflSf 
des  imp6ts ,  &  la  n6ceffit6  de  faire  des  emprunts ,  ont 
Concouru  plus  que  toute  autn!  caufe  ii  faire  dficroitre  . 
le  commerce  de  la  Hollande.  C'eft-lh  ime  fuite  in^vi- 
able ,  fur-tout  des  emprunts :  parce  qu'ime  paix  n'anior- 
m  pas  les  detces  de  TEtat.  Tous  les  avantages  d'une 
guerre  heureufe  ne  bonifient  pas  les  deftvamages  que 
PEiat  en  fouffre.  Les  peuples  font  moins  hcureux ,  & 
FEtat  s'eft  affoibli.  C'eft  toujours-lk  le  r^fultat  inevi- 
table de  Tufage  des  emprunts,  C'elHk  peut-fitre  Tun 
des  f!6aux  de  la  guerre  mofleme ,  qui  r^pand  le  plus 
de  calamit^s ,  en  ce  qu'il  afFefle  tous  les  peuples  dans 
un  detail  infini  &  plufieurs  generations.  La  politique 
qui ,  de  nos  jours ,  a  trouv6  Tart  de  foutenir  la  guetre 
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par  Tillage  di^credic^  nepouvoic  produire  unartplus^ 
funefte  k  rhumanic&  L'^tac  dfi  foibleflc  qui  eft  r^fulci 
necelHiiremeQC  de  Texc^sdes  inipdcs,  a  €ti  moiDsfen- 
lible ,  parce  que  Ics  aucres  nations  fe  font  donn^  ce 
mSroe  d^favancage.  Mais  en  accordant  que  par  cecte 
efpece  d'aiToiblifllement  des  autres  nations ,  la  R^pu- 
bliquc  fe  crouve  dans  la  balance  avec  la  mSme  fom* 
me  de  forces  relatives  qu'eile  avoit  autrefois,  il  doic 
poroitre  ti^s*difBcile  de  pr6voir  le  roeiileur  ufage  qu^elle 
tn  peut  faire  au-dehors  pour  perp^er  fon  itat, 

Pompte  difoit  au  Roi  des  Pardies ,  que  la  frontiere 
d'une  R^publique  fage,  eft  la  jufticc«  Tout  feroit  die 
dans  notre  politique  roodeme ,  fi  ce  fentiment  animoic 
touces  le$  nations.  Mais  c^eft  malheureufement  poiirle 
repos  deThumanit^,  ia  pointe  de  ia  lance  ^  commele 
difoit  Ag^iilas ,  qui  eft  la  limite  des  Etats :  &  c*eft  cette 
limite  qui  doit  fans  cede  exercer  les  pbicrvations  &la 
pr^voyance  de  la  R^publique. 
.  La  HoUande  a  comme  les  autres  nations  un  terri- 
toir^prot^g^  par  des  places  fortes.  Mais  la  puiflance 
territoriale  eft  fort  bom<ie  y  &  fon  territoire  n*eft  im* 
portant ,  queconfid6r6  comme  le  (lege  d^unatitre  Em- 
pire ,  qui  n'a  de  limites  que  celles  du  droit  natureL  Cef 
Empire  confifte  dans  rinduftrie  nationale ,  qui  recueille 
fes  fruits  chez  toutes  les  nations,  &  qui  a  donn6  k 
TEut  des  ^tabliflemencs  &  des  colonies  en  A&ique  & 
dans  les  deux  Indes.  C'eft  la  liberty  de  cette  induffaie , 
qui  eft  Tobjet  des  alliances ,  &  la  mefure  de  rint6rdc 
de  la  R^publique  dans  les  mouvements  des  autres  na- 
tions de  TEurope.  C'eft-lk  ce  qui  rend  fa  puiflance 
precaire,  c^eft-k-dire,  d^pendante  de  la  jaloufie,  de 
rinquietu4r ,  de  Tambition  des  autres  nations ,  &  des 
guerres  m^me  qu'ellcs  peuvent  avoir  entr'elles. 

L'ambition,  qui  ne  recherche  ragrandiflement  que 
par  Tinduftrie ,  &  cette  ambition  eft  aujourd'hui  aflee 
g^n^e,  n'eft  pour  la  politique  du  gouvemement 
qu'iui  objet  d*obfervation ,  qui  doit  animcr  fon  atten* 
tlon  \  confcrvcr  &ii  accroitre  la  ficnne^  les  foins  d*unp 
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adminiftracion  ^lair^ene  doivent  poinHaiflercraindre 
\  la  R6publique  de  rien  perdre ,  par  cecce  vote  paifible  » 
de  fes  forces  &de  fa  profp^ric^.  U  n'en  eft  pasdem^ 
me  die  rambidon  qui  cherche  ragrandillemenc ,  foic 

Sar  un  arrondiflemenc  de  fes  Ecats ,  foic  dans  Tempire 
e  la  mer  &  dans  les  conqudces  de  commerce.  La 
premiere  tend  k  d^cruire  i^^galic^  qui  fait  la  premiere 
loi  cncre  les  nations.  La  feconde  tend  ^  reflerrer  lea 
limites  de  Tinduftrie  nadonale ,  par  la  deftruAion  de  la 
liben^  du  commerce  en  Europe,  en  Afrique,  &dana 
les  deux  Indes. 

Pour  perp6mer  fon  itat ,  la  R6publique  doit  non- 
feulement  conferver  en  Europe  fa  pdche  de  la  balet- 
ne,  celledu  hareng  aux  cdces  de  la  Grande-Bretagne » 
la  liberty  de  la  navigation  du  Rhin ,  du  Wefer ,  de 
l^Elbe ,  &  de  toute^  Tes  mers  de  l*Europe  :  ttiais  audi 
les  privileges  '&  toute  la  faveur  que  lui  donnent  (ea 
traices  chez  tQutes  les  nations  du  Nord  &  du  Midi.  II 
lui  eft  bien  plus  important  encore ,  de  conferver  la  li- 
bert6  du  commerte  4'Afrique ,  fes  colonies  de  TAmd- 
nque  avec  leur  commerce  exclufif ,  &  tous  fes  6tablif- 
fements  dans  les  Indes  Orientates ,  avec  la  liberty  do 
commerce  dlnde  en  Inde.  Plus  Tinduftrie  Europtenne 
fait  de  progi^s,  plus  ces  trois  branches  deviennenc 
pr^cieufes  k  la  Holiande.  Tels  font  les  int^rets  direfts 
&  les  plus  importants  de  la  R^publique ,  dans  les  mou- 
vements  &  la  marche  politique  des  autres  nations  de 
FEurope. 

La  .R^publique  a  un  inti^rdt  moins  direct,  quoique 
nr^s-fenfible ,  k  ce  qu'aucune  nation  Europ^enne  ne 
devienne  trop  puiflante ,  foit  en  Europe ,  foit  dana 
les  Indes  Orientales  &  en  Am^ique,  parts  qu*il  lui 
imporre  qu'aucnne  nation  n'impofe  la  loi  aux  autres ; 
attendu  quepar-lh,  elle  perdroit  Tavantage  que  la  li- 
ben£  du  commerce  doit  lui  donner ,  &  qui  fait  fon 
unique  reflburce.  La  R6publique  a  inc6rdt  que  toutea 
les  nations  fe  maintiennent  aux  Indes ,  dans  le  commerce 
exdufif  qu^elles  fe  font  domi(§  par  ieurs  ^tabliflemenoi 

reipcdjfsji 
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lefpedtifs ,  &  par  les  crakes.  Ind^pendamment  de  ce 
qu'une  ax)p  grande  fupMorit^de  forces  dans  lesmaini 
d'une  lihdon  ambkieufe ,  doic  &ire  craindre  k  la  R6- 
publique  pour  la  liben6 ,  ceece  fup^rioric^  de  forces 
pourroit  luifaire  perdre  (espolIefljonsauxIndesOrien- 
tales  &  Occidencales  avec  plus  de  facilic6  encore  qu'elle 
ne  les  aconquifes.  La  proip^ric6  des  colonies  Fran9oi« 
fes  &  Efpagnoles  lui  eft  cependanc  moins  d^favanta^ 
ffeufe  que  celle  des  colonies  Angloifes,  parce  que  la 
Hollande  a  Ai  &ire  des  recours  que  la  France  &  TEf* 
pagne  retirenc  de  leurs  Colonies ,  Tune  des  princip^ 
les  branches  de  (on  commerce  en  Europe ,  en  les  ac^ 
ciranc  pour  la  plus  grande  paitie  dans  les  magafins  de 
fes  n^gociants.  , 

Ce  n'eft  que  par  la  balance  du  pouvoir  en  Afriqup 
&  dans  les  deux  Indes,  qu'on  peuc  fourenir  en  Europa 
r^uilibre  du  commerce ;  &  aucune  nation  n'a^aucanc 
d*inc^rSc  que  la  Hollande ,  dans  Tencrecien  de  cec 
equilibre. 

Mais  qui  pourroit  aflurerque  parT^v^ementd'une 
nouvelle  guerre ,  cette  balance  du  pouvoir  en  Afirique 
&  dans  les  dei^  Indes  ^  done  depend  T^quilibre  dii 
commerce  en  Europe,  ii  nteeflairea  laprofp^rit^  dela 
R^publique,  reftera  dans  T^tac  mSme  o£l  elle  eft  ac- 
tuellement?  Car  quoique  cette  balance  foitk  pr^fenc 
tr^s-in^gaie ,  il  feroit  peut-dtcetr^s-heureuxde  pouvoir 
Fentretenir  telle  qu'elle  eft, 

Le  premier  moyen  de  foutenir  cette  balance ,  qu*il 
dl  bien  iacile  de  faifir ,  parce  que  c*eft  le  premier  que- 
prifente  ici  Tint^Sc  de  la  R^publique ,  c'eft  d^entre- 
tenir  la  paix  entre  les.  Puiflances  de  TEurope.  Car  \t% . 
avantages  6phtoieres  qu'une  mierre  entre  quelque^ 
nations  ^trangeres  dotme  k  la  Hollande  i  ne  font  pas 
aflez  folides  pour  les  pr^f^rer  \  une  tranquillity  g6n£- 
rale*  Ce  feroit  le  moyen  le  plus  (Qr  de  perp£tuer  foa 
iiat ,  ft  le  gouvemement  pouvoit  fe  promettie  cet  heu- 
reux  fruit  de  fes  n^gociations.  Mais  apr^s  en  avoir 
6puif6  les  reflburces,  &  poUtique  doit  pr^voir  r^v6* 

T$me  IL  S 
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nement  de  ki  guerre ,  &  le  parti  que  la  RepuUique 

doic  prendre  alors  pour  conferver  fa  proip^dc^. 

Dans  r^v^nemenc d'une  guerre,  le  parci  de  laneu* 
tralic^  frappe  ^-peu-pr^s  ^ement  couc  le  monde. 
Mais  ceshonimes  au-defliisdu  vuJgaire,  qui  cm  parct 
radminiftracion ,  qui,  inflruics  par  ^cac  deg  affidres  pu* 
bliques  de  TEurope,  favenc  lever  le  voile  qui  encou* 
vreles  reflbrcs  fecrecs ,  ces  minillres,  doublemem  ^clai- 
t^  par  leur  experience  &  par  Texcellence  de  leur  ju* 
gement,  pteecrenc  aucanc  qu'il  eft  poiDble  dans  Tave* 
nir ,  &  pe(fenc  avec  une  prudence  railonn^e  les  avan- 
cages  &  les  d^favancages  de  la  neutcalic^  fur  tous  lea 
iv^nements  poffibles ;  il^  les  calculenc  mdme  fur  les 
^v^nemencs  incenains,  enfuppofancquela  force  6cran- 
gere  laifle  au  gouvememenc  la  liben^  du  choix.  Dans 
te  cas-1^  mdme ,  on  peuc  crouver  de  fi  grands  d^favan- 
cages  dans  le  pard  de  la  neucralicj6 ,  que  celui  dc  la 
guerre  paroifle  preferable  ^  &  le  foic  en  eflfec. 

La  R^publique  n*a  encore  ^prouv^  qu*une  feule 
ibis  rdcacd'uneneucraiiceconftancey  pendant  uncafiez 
Ibngue  guerre  de  terre  &  de  mer,  qui  eft  la  dcroiefe 
guerre :  car  il  ne  fauc  pas  regarder  cdmme  uoe  ficua- 
cion  bien  intereilance ,  celle  oh  elle  fe  trouva  pendant 
la  guerre  de  1733 ,  qui  ne  dura  qu*un  moment,  & 
qui  ne  donnanc  point  atteinte  k  fa  barriere ,  ni  k  la  li- 
berce  de  la  mer  ,  ne  pouvoic  lui  caufec  aucune  in- 
quietude. 

C'eft  dans  une  guerre  telle  que  la  demiere ;  c^cft 
lorrque  le  territoire  de  la  R^publique  eft  entoure  des 
armes  des  nations  belligerantes ;  lorfque  leurs  flottes 
s^attaquent  dans  toutes  les  mers ,  &  qu'elles  fe  livrenc 
des  combats  &  font  des  fieges  en  Afrique,  en  hmt- 
rique  &  dans  les  Indes  Oriencales ,  qu*ii  faut  pefcr 
les  avamages  &  les  defavancages  de  la  neucralite  :  & 
IMne  des  meilleures  m^chodes  \  fuivre  pour  les  cat- 
cuter,  ft  le  malheur  de  TEurope  faifoit  renaitre  la  ne- 
cefTice  d'une  nouvelle  guerre  femblable  k  la  demiere , 
•e  feroit ,  apr^s  avoir  calcuie  les  forces  aduelles  & 
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refpeAives  des  Puil&nces  bellig^rances ,  d\>b(erver 
avec  exactitude  le  r^fulcac  pour  les  int^rdcs  de  la  K& 
publique  9  de  fa  neutrality  pendant  la  derniere  guerre* 
Ce  r^fultat  donnera  une  id£e  apeu-pr^s  jiiftc  de  ce 
que  \%  R^publique  peut  attendre  d'une  nouvelfe  neu*^ 
tralit^.^  d*int6re([ant  pour  la  confervation  de  (a  puif* 
fance  relative  &  de  Ton  commerce. 

La  Hollande  a  fait  prefque  feule^  pendant  fix  an$t 
tout  ie  commerce  de  la  France «  fur- tout  celuide  TA* 
frique  &  de  rAm^rique ,  jqui  eft  par  lui  mdme  un  ob* 
jet  immenfe ,  &  Ta  fait  avec  un  accroiflement  de  b^- 
p^fices  de  cent ,  &  fouvent  de  plus  de  deux  cents  pour 
cent ;  b^^fices  qui  font  le  maiheureux  fruit  des  en^ 
traves.que  la  )^erre  met  ^  ce  commerce,  qui  torn- 
be  Ha  charge  des  propri^taires  &  des  confomma- 
teurs.  Quclques  n^gociams  de  la  Hollande  a^en  font 
enriciui  maJgr^  la  perce  d*un  grand  nombre  de  leun) 
Taifleaux  cnlev^s  par  les  Anglois,  qu^on  a  eftim^  plua 
de  cent  millions.  Mais  ces  richefl^s  que  les  autres  na- 
tions ont  peut*£tre  vues  avec  trop  de  jaloufie,  ont^td 
concentres  dans  deux  villes  y  Amfterdam  &  Rotter- 
dam ,  &  parmi  le  petit  nombre  de  n^gociants  de  cea 
deux  villes  qui  fe  font  livr^s  au  commerce  des  colo- 
nies Francoifes.  Des  ricbefle^  ainii  concentr^es,  ne 
peuvent  influer  que  fort  peu  fur  celies  de  la  R^publi* 
que.  Les  avaotages  de  ia  neutrality  confiftent  bien 
plus  dans  le  continuation  du  cours  gdn^ral  du  com« 
merce ,  dans  les  avant^es  de  l^^onomie ,  dans  lea 
finances  de  TEcat^  &  dans  la  confervation  de  i'lnduA 
trie  &  de  la  population,  que  dans  les  b^n^fices  mo-^ 
mentani^s  pour  quelques  n^gociants  d'une  branche  de 
commerce ,  qui  n*e(l  point  le  commerce  naturel  de  la 
nation4  Cell  rinterraption-du  commerce  g^n^raL  qui 
eft  pour  la  R^publique  Tun  del  plus  grands  dteux 
de  la  guerre,  parce  que  pendant  qu'elle  s^aifoiblic 
d'un  cdt6  par  des  d^penfes  extraordinaires ,  de  Tautre 
elle  s^affbiblit  encore  par  h  cell^tion  du  commerce, 
Qui  eft  la  fource  oCl  elle  doit  pttifer  fes  depenfe.^.  La 

&  I) 
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R^publique  eft  alors  dan$  la  m^me  ficuation  ofi  fS 
trouveroic  une  nation  agricole,  done  on  ravage  les 
nioiflbnS)  &  qu'on  prive  de  la  liberc^  de  culciver  fes 
lerres. 

On  pent  embellir  ou  exag^rer  les  avantages  de  la' 
neutrality  9  niais  on  ne  fauroit  en  voir  d'autres;  & 
les  avantages  penvenc  Sere  balances  par  des  d^fa- 
vantages  infinis  dans  une  nouvelle  guerre.  On  pour* 
roit  mfime'mettre  en  gueftion,  it  la  R^publique  n*a 
(ms  refu  plus  de  prdijudice  que  d'utilit6  de  fa  neu- 
trality pendant  la  demiere  guerre? 

II  eft  certain  que  ft  Ton  int^rdc  n^exigeoit  pas 
qu^elle  fe  d^clardt,  il  deroandoit  tout  au  moins  une 
neutraKtS  armde ,  foutenue  par  des  armements  de 
terre  &  de  mer,  &  qu'elle  d^ploy^t  des  forces  ca- 
pables  de  faire  refpefter  fa  neutrality ,  fon  territoi- 
re  &  fon  paviUon,  par  les  nations  en  guerre.  Les 
atteintes  donn^es  k  ia  neutrality ,  &  les  prifes  irr6- 
gulieres  &  injuftes  de  fes  vaifleaux  ^  one  prefque 
£iie  oublier  qu^elle  a  foutenu  feule  tons  les  efibrcs 
de  TAngleterre  fous  Cromwel ;  qu^elle  a  fecouru 
le  Roi  de  Danemarck  ,  affi^g^  dans  Copenbague 
par  le  Roi  de  Suede,  Charles  X,  que  fa  flotte  com- 
inandSe  par  Tamiral  Obdam  baetit  la  flotce  SuSdoife 
&  d^livra  Copenbague  ;  qu*elle  foutint  encore  feul^ 
avec  fucces  les  forces  de  PAngleterre,  fous  Cbar* 
les  II  y  riunies  avec  tes  forces  maritimes  de  Louis  XIV; 
qu'elle  devint  farbicre  des  Couronnes  ^  en  1668; 
qu*elle  obligea  Louis  XIV  de  faire  la  paix  avec  I'Ef- 
pagne:  &  qu^enfin  jufqu^k  la  demiere  guerre,  elle  a 
iti  Tune  des  principales  pareies  dans  les  affaires  db 
TEurope. 

On  ne  pretend  point  retracer  ici  le  tableau  d*une 
ancienne  gloire  pour  ftatter  Tamour-propre  des  ci- 
toyens  :  quand  on  parle  k  des  r6publicains ,  on  ne 
parle^pas  ^  la  vanitS  des  hommes.  On  ne  rappelle 
ees  &its  qu^on  cite  tods  les  jours  conime  les  6po- 
^ues  de  lare  floriflant  auquci  la  Rdpublique  s^^toit 


D  E     LA     H  0  L  L  A  N  J>   E.        ^77 

^v6e,  que  pour  obfervcr  qu*il  lui  iaiporce  infini- 
inenc  de  foucenir  fon  ancienne  reputation.  L*opimoQ 
gi^n^rale  qu^elle  s'eil  afibiblie  ,  qu'elle  eft  d6chue 
de  Ton  ancienne  fplendeur,  quoiqu'elle  poflede  cou\ 
jours  k-peu-pris  la  ro^me  fomme  de  richefles  rela- 
tives, eft  une  forte  d^affoibliflement :  &  (a  £c6  peuc- 
Icre  par  cette  feule  raifon  ,  une  grande  fauce  qu*a 
fait  le  gouvemement «  duranc  la  demiere  guerre ,. 
de  n*avoir  pas  d^ploy^  les  forces  de  la  R^publique 
pour  faire  refpedter  fa  neutrality. 

„  Nos  ancltres  (  c'eft  ainG  qu'ont  parM  Madame. 
^y  la  Princefle  Gouvemante  &  le  Confeil  d'Etac ,  en. 
„  1757,  aux  Etats-G^n^raux)  one  cu  pour  maxi- 
^  me  9  que  la  R^publique  ne  peut  fubfifter  ni  fe 
^  maincenir  fans  alliances ^  fans  troupes^  fans  fron- 
^  tieres  &  fans  flotte;  &  cette  maxime  eft  etabh> 
»  fur  des  fondements  d*une  ii  grande  Evidence ,  que 
yy  ce  feroit  abufer  de  ratcention  de  Vos  Hautes*Puif- 
^  fances ,  fi  on  s'arrStoic  k  la  prouver.  ^ 

,,  Un  Etac ,  en  effet  ^  entour^  de  puiflants  voiiins^ 
^^  auxqutis  il  eft  inflrieur  en  forces ,  n*a  rien  qui  le 
^  raflure  contre  les  entreprifes  que  Ton  peut  former 
5,  pour  fa  rqine ,  s*il  n^eft  fond^  k  sWurer  d*avance  , 
yf  qu'en  cas  de  befoin ,  les  fecours  d'une  autre  Puif-, 
yy  fance  ne  lui  manqueront  pas.  S'il  eft  atcnqu^,  ilnq. 
9,  peut  r^fifter  ^  on  ennemi  plus  puiflanc  que  lui ,  d^^ 
yy  moins  il  ne  peur  lui  r^fifter  k  la  Ipngue,  k  moins 
jy  qu*il  ne  foic  fecouru.  Mais  fur  quoi  lera  fond£  cec 
jy  efpoir  d'etre  fecouru,  k  quel  titre  pourra-t-on  fe 
^  promettre  rafllftandK  d'autrui,  ii  ce  n'cft  en  vercij. 
jy  de  fes  alliances  ?  pour  ne  pas  dire  que  lans  allian- 
yy  ces,  Ton  ne  peut  conferver  T^quilibre  entre  les^ 
„  principals  Puiflances  A^Y Europe  y  en  tant  au  moins 
yy  qu'il  eft  au  pouvoir  des  hommes  de  le  conferver  y 
y,  cet  ^quilibre  auquel  s'inc^refla  toujours  la  R6pu- 
yy  blique ,  &  quelquefois  m^me  au-delk  de  fes  forces*.. 

,,  Les  alliances  ne  peuvent  pourtam  raiTurer  pn. 
9,  ^tat,  (i  en  mSmc- temps  il  n'a  un  ^at  militaire  fu^i:. 
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^  fant  pour  rtfifter  au  moins  k  une  premieit  attaque. 
Celui  qui,  par  lui-mdme ,  ne  pebc-abfolomenc  rien 
pour  la  d^fenfe,  court  grand  rifque  que  fes  allies  ne 
s*empreflerontguere  i  s  expofer  pour  lui.  D'ailleurs, 
il  eft  rare  que  le  fecours  foic  aDfli  prompt  &  auffi 
pr^fcnt  que  Teft  le  danger ;  &  d^s  que  TcJn  fe  trouve 
hors  d'6tac  de  repoufler  une  premiere  actaque ,  il  eft 
fore  k  craindre  qu*un  fecours,  quel  qu^it  (bit,  ne  vienne 
trop  cardt  Ert  efFet,  fe  figurcr  unEtat  Am  d^fenfe, 
&  qui  cependanc  veut  fe  procurer  des  allife  ^  c*eft 
ftippofer  une  chofe  h  peine  poffibfe.  Celui  qui  eft 
fans  d^fenfe ,  fe  trouve  dam  RmpofBbilit^  de  prker 
du  fecours  aux  autres ;  &  ians  refpoir  d^une  affii^ 
tance  r^dproque,  perfonne  ne  s'engagera  Idg&e* 
ment  h  fecourir  fon  voifin.  Mais  eft  fuppoftnt  m^ 
me  que  te  fecours  foic  toujours  pr^t ,  &  que  Toa- 
pui(fe  s*en  cenir  aflitf6,  il  faudra  toujours  qu'un  Ecac 
9,  &|s  d^fenfe ,  &  qui  n'exifte  que  par  le  fecours  dlau* 
i9  trui ,  perde  Racurcllement  fon  ind^pendance  y  &  fe 
,i  gouveme  fuivant  le  bon  plaiig  de  cekri  qui  le  pro- 
tege. Un  Etat  qui  n'a  qu*un  territoire  \H>m&  &  do 
peu  d*Stendue ,  doit  fur-tout  avoir  des  fixHitieres ;  & 
il  feut  ici  entendre  par-li ,  'des  places  fortifite  fur- 
ies confins ,  &  bien  pourvues  de  tout  ce  qui  eft  n6- 
celfeire  it  Ml  d6fenfe.  C'eft  par  les  fortifications ,  leg 
retranchements ,  les  inondations  &  autres  moyen^ 
femblables,  qu'utt  tpnemi,  apr^s  iegain  d*une  ba- 
eaflie,  fe  trouve  arrer6,  &  qu*on  Temp^che  de-  p& 
n6trer  dans  le  ceeur  d'un  pays,  qui ,  feme  de  pareil- 
tes  fortificariof!s ,  feroit  d'abdrd  conquis.  Une  place 
fort  bien  approvifionn6e,'pourvue  d'une  bonne  gar- 
nifon,  &  vaillamment  ddfendue ,  pent  arrdter  long- 
temps  une  ari^e  entiere,  &  feire  gagner  du  temps  »• 
afin  de  d^l'bdfer  milk^em6nt  fur  les  mefures  k  pren- 
dre pour  une  plus  longue  r^flftance ,  &  pour  de- 
mander  &  attendre  le  lecours  des  allife*  Ceft-lJt 
une  v&ftd  fi  palpable ,  que  Ton  a  cm  qu*une  bar- 
riere  fl<rfgnS^  contre  la  France,  outre  celle  quf  &r»- 
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voic  anciennemem  de  rempan  k  cec  Ecac ,  nicricoic 
1}ien  que  ron  fie  les  derniers  eSbrcs  pour  Tobtenir^ 
,,  Une  flotte  n*cft  pas  moins  nfeccflaire  ^  cette  R^-r 
puUique.  La  mer  eft  la  fronriere  de  fes  principales 
provinces.  La  mer  eft  la  fource  die  la  profp6rit6  de 
leurs  habitants ;  c'eft-lk  qu*il  iaut  trouver  les  moycns 
de  foutenir  les  finances,  &  de  fe  procurer  tout  ce  k 
quoi  Targenteft  n^ceflaire.  Mais  cette  fromiere  ne 
peut  dtre  aflfurte  concre  un  ennemi  que  par  une 
flotte  9  &  ce  n'eftqu'au  moyen  de  vaiileaux  de  gu^rrt 

),  que  Ton  peut  garantir  la  navigation  de  toute  infulte* 
„  II  feroit  fuperfki  d'infifter  plus  long-temps  fur  une 
maxime,qui n'a'pas  befoin  d'etre prouv^e  avecplus 
d'dtendue.  Si  cependaoc  quelqu'un  penfoit  que  Ig 

,9  R^pubUque  peut  fe  foutenir  fans  alliances ,  fans  trou- 
pes ,  fans  frontieres  &  fans  flotte ,  il  faudroit  pour 
cela  qu'il  fe  flatttt  que  la  'jalouiie  d'une  Puiflance 
contrc  une  autre  Puif&nce,  qui  voudroit  cpnqu^rir 
la  R^publique ,  la  mettroit  h  convert  de  ce  danger  ^ 
&  armeroit  au  befoin  Tune  de  ces  Puii&ices  contra 
Tautre  pour  empdcher  cette  conquSte.  Foible  efr 
p^nmce  cependant !  L'eloignement  des  fecours  n^- 
ceflaires  qui  ne  fon6  pas  toujours  pr^ts  \  temps  >  Ti*- 
d6e  que  le  danger  n'eft  pas  fi  preflant ,  un  m^con«- 
tentement  pris  cqntrc  la  R^puUique ,  la  crainte  de 
s'attirer  le  rellentiment  de  Taggrefleur,  font  aucanc 
de  motifs  pfopies  ^  fkire  ^vanouir  cette  efp^rance. 
Mais  il  y  a  plus*  Un  aggrefleur,  qui  a  prudemmetic 
form^  fon  plan ;  (wm  donner  d'lm  autn^  cdt^  tant 
d^occupations  k  cehii  dont  TinterSt  fembleroit  Itr^ 
de  fecourir  la  R^publique ,  qu'il  en  perdra  Ten^ 
vie  &  le  pouvoir  de  fe  mSler  des  a&ires  d'autrui^ 
&  qu'il  trouveia  aflfez  d'occupatioi^  k  iie  drer  lui- 
mdme  d'cmbarras.  En  tout  cas,  c*eft'lii  une  efp4- 
ranee  qui ,  fi  Ton  ^'y  trouvoit  r^uit ,  ei^>ofe  uq 

,>  Etat  d^une  petite  ^tendue  k  Sere  ruin^  a  la  fois  par 

„  rennemt  &  Tami ,  &  k  lor  enUiite  partag^  en- 

„  tre  eux." 

S  iv        ' 
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M.  D  E  Voltaire,  apr^s  avoir  appr^ci^  la  puif 
fance  de  la  R^publique,  lui  afligne  la  place  quelle 
devoit  occuper  dans  la  guerre  de  1741  ,^  A  tanc  d'en- 
neinis,  dit-il ,  (e  joignoic  cecce  R^pablique  forin^  fuc 
le  commerce,  fur  le  travail  &fur  les  armes :  cec£cac» 
qui  toujours  pr^c  d*^tre  fubmerg^  par  la  mer,  fubfifle 
en  d^it  d'elle ,  &  la  fait  fervir  k  fa  grandeur ;  R^pu- 
blique  fup^rieure  k  celle  de  Carthage,  parce  qu^av^c 
cent  fois  moins  de  territoire ,  elle  a  eu  les  radmes  ri- 
chides ;  ce  peuple  halflbit  fes  anciens  procedeurs ,  & 
fervoula  maifon  de  fes  anciens  opprefleursrcepeuple,, 
autrefois  le  rival&le  vainqueur  de TAngleterre  furies 
mers,  (e  jettoit  dans  les  bras  de  ceux-mdmes  qui  ont 
affoibli  ion  commerce ,  &  icfiifoic  Taliiance  &  la  pro- 
tection de  ceux  par  qui  fon  commerce  floriflbit.  Rien 
ne  Tengageoit  dans  la  querdle.  II  pouvx)it  jouir  de  la 

Sloire  d'etre  mMateur'entre  les  Maifons  de  France  & 
•Autriche ,  entre  r£fpagne  &  TAngleterre  ".  (^a) 
'  Raifonner  d'apr^  T^v^nement,  ce  n'eft  pas  alliir^T 
ment  raifonner  tr^s-jufte.  D'ailleurs,  li  dans  les  cabinets 
des  Princes,  on  fe  permet  fouvent  de  ic;  determiner 
fur  des  motifs  d'int^r^t ,  quand  :on  a  pris  des  ^^age? 
menrs  par  des  trait^,  11  ne  s'enfuic  pas  que  Ja  R^pu-r 
blique  en  doive  agir  de  nn^me.  „  Mais ,  ajoute  Mr. 
„  de  Voltaire  ^  la  defiance  Tavei^ia ,  &  fes  propr^ 
.,,  erreurs  Font  perdue.  '* 

Si  la  barriere  n^avoit  poLnt  exift^,  la  Rdpublique 
n'eut  fans  doute  pas  pris  Ic  parti  de  rompre  la  neutrar 
lit6;  eile  tiit  6(i  £ins  obiigad<Mi^  fansintdr^t  danscette 
guerre ,  du  mbins  fans  un  int^t  dired  &  fenfible* 
Mais  la  barriere  ataqu^e  &  d^truite ,  ^toit-elle  aveur 

{rl^e,  ^toit-^ile  dans  Terr^ur,  lorfqu'elle  rompitenfin 
a  neutrality  ?  On  pourroit  peut-dare  bien  plutdt  lui 
veprocher  de  n'avoir  pas  oppof^.d'abord  une  ailez  vi- 
goureufe  d^fenfe  aux  arm^s  de  France  dans  les  pro? 
vinces  Autrichiennes. 

l*i»*ii    — — ^— ^— — <■     11     ■>    i«in    ■     m    Mi^     »■  »i      It   ■■»—.—  ■    ■  ■■■        I      III 
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Le  nud  que  la  France  fit  alors  it  la  Hollander  & 
telui  que  la  HoUande  fie  k  la  France  dans  la  guerre 
termini  par  le  cndt^  d'Ucrechc,  om  eu  pour  caufo 
les  erreurs  des  homrnes^-parce  que  les  nadons  fonc 
gouvem^  par  des  homnies.  On  )a  voic  cetce  caufe  fi 
nuHible  aux  deux  nadons ,  dans  rinvafion  que  Louis 
XIV  fit  de  quelques  provinces  de  la  R^publique  ei| 
1672 ;  ce  fut-lk  ce  qui  entraina  la  R^publique  dan» 
toutes  les  confi§d^tions  &  dans  toutses  les  guer^es  ou 
TAngletcrre  &  la  Maifon  d'Autriche  voulurent  I'enga:, 
ger ,  &  cela  devoit  tput  naturellement  produire  cet  eneCr 

On  a  r^p^td  mille  fois  ce  que  le  Prince  d'Orange 
Frtderic-Henri difoit  auComte  d'£ftndes,que  laRd- 
pMique  fe  croiroh  invincible  ^  fi  les  arnUes  du  Roi 
de  France  &  celles  de  Mefpeurs  les  Etats  pouvoient 
fuelquejour  n^ avoir  quun  mime  ennemi;  &  ce  que 
difoit  Guillaume  III,  que  lorfque  la  France  fer a  ^la 
Ripublique  ce  qu'elle  itois  du  temps  de  Henri  If^j  la 
Rjipublique  fepa  a  la  France  cequ'elle  itoitdans  ce 
$empS'ld.  Si  le  gouvemement  Francois  etU  auffi*bieii 
connu  les  intirSts  de  la  France  avant  les  guerres  qu'il 
lui  donna  contre  la  HoUande ,  que  ces  Princes  connoil? 
foient  ceux  de  la  HoUande ,  U  eft  certain  que  la  R6^ 
publique  ne  fe  ferdit  jamais  d^cach^e  de  fon  aUiance 
avec  la  France ,  qu'elle  auroit  toujours  regdid^  com* 
me  une  aUi^e  naturelle  &  n^elEire :  &  la  Fn^ce  ne  perr 
dant  point  la  oonfiance  d*uQe  puii&nce  pr^poDd^nte^ 
auroic  ftcilement  concenu  la  marine  &  le  commerce  d^ 
la  nadon  rivale  dans  de  juiles  limices.  La  HoUande  aur 
roit^t^  neutredans  la  guerre  de  fucceflion ,  qui  fie  nat- 
ore  Vidit  de  la  barriere ;  k  plus  forte  raifon ,  eUe  n W 
roit  pas  fong^  k  rompre  fa  neutrality  dans  la  guerr^ 
de  1 741;  parce  qye  k  barriere  n'ayant  jamais  CKiA&^ 
la  R^publique  auroit  ^t^  v^ritablement  fans  int^ret 
4ai}s  cecte  guerre.  Ainfi  au-lieu  de  contrafter  des  dev 
tes  immenfes  pour  foutenir  toutes  ces  guerres ,  d Woif 
blir  fon  commerce  &  d^alc^rer  le  bien^nre  de  fespeu- 
pies,  elle  auroit  pu  etre  dans  toutes  les  guerres  de 
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Louis  XIV9  &  dao^  cellcs  de  Louis  XV ,  rarbinr  ctes 
couronnes.  Mais  la  France  Tayadic  mife^dans  un  6tat 
de  guerre  par  Tinvafion  de  16729  Fa  obligee  d&  per^ 
p6cuer  cec  ^tac  de  guerre  par  i*inc6rdc  de  la  barriere , 
&  Ta  forcde  de  concourir  par  (e$  alliances,  par  Tea 
forces  &  par  fon  credit,  ^  Td^vadon  de  la  marine  & 
du  commerce  de  rAngleterre,  nation  ^galeraent  rir 
vale  du  commerce  de  la  France  &  de  celui  de  la  Hot 
fende.  Ce  n'eft  done  point  dans  Tefprit  du  gouveme* 
ment  de  la  R^pnblique ,  qu'il  (aut  chercher  la  caufe 
de  la  defiance  &  des  erreurs  que.  Mr.  de  Voltaire  lui 
impute  dans  la  guerre  de  1 74 1 . 

La  neuoalit^  de  la  R^publique  pendant  la  demiere 
guerre ,  prouve  bien  qu'elle  n'eft  point  une  puiflince 
ambitieufe,  ni  une  nation  naturellement  ennemie  deiz 
France.  Jamais  aucune  guerre  ne  lui  a  pr^nt^  tant 
de  iacilit^  pour  abaifler  la  France  &  faire  des  con* 
quotes.  Ce  n'eft  point  Tefprit  de  fon  gouvememenc 
La  R^publique  a  toujours  it&  fidelle  dans  fes  engager 
tnents  y  &  n*eft  jamais  entree  en  guerre  avec  aucune 
nation  par  un  efprit  de  vengeance ,  de  jaloufle  ou  de 
conqudte.  Mais  on  pent  lui  reprocher  peut-£tre  de 
n*avoir  pas  foutenu  pendant  la  demiere  guerre  ^fa  neu- 
trality par  des* armements  dignes  de  (a  puiiQince;  da- 
voir  permis  k  TAngleterre  de  prendre  une  li  prodi- 
gieufe  fup^riorit^  dans  Tempire  de  la  mer  &  du  com- 
merce ,  &  de  ne  s*£tre  pas  rendue ,  comme  elle  le  pou- 
voit  d^s  1757  ou  i758,rarbitredes  couronnes.  Car 
il  lui  6toit  ^cile  alors  de  les  enp;ager  ii  iaire  une  paix 
jufte,  &  peut^^tre  par  cette  feule  raifon,  plus  durable 
que  celle  qui  a^t6  faite  enfiute.  Nous  pouvons  en- 
core citer  ici  Tautorit^  la  plus  refpedtable  que  les  an- 
nates d*une  nation  puiflent  fbum|f • 

Void  comme  Madame  la  Princefle  -  Gouvemame 
&  le  confeil  d'Ecat  fe  font  ^nonc^  aux  Etats-Gio6- 
laux  eh  1757. 

9,  Les  troupes  des  Etats  fe  moment  Ji  trente-crois 
mille  hommesy  nombre  qui  9  en  tempi  de  paix ,  (d^c- 
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tkm  faice  de  ce  qu*il  en  fauc  riferver  pour  le  maincten 
de  raucoric6  polidqae } ,  peuc  couc  au  phis  fuffire  k 
foumir  ime  gamifon  mediocre  ^  tanc  de  plac^  fron* 
tieres ;  roais  qui  auiE  ne  laille  rien  de  refte  pour  dm 
cas  impr^vus ,  bien  moms  pour  des  temps  critiques  « 
foic  pour  mecere  une  place  ou  deux  \  Tabri  d'une  ac^ 
taque,  foic  pour  raOembler  un  corps  qui  pourroic 
toe  iris  -  D^ceflaiie  pour  couvrir  une  ffoodere  d^ 
gamie.'* 

y^  Dans  les  temps  mtoie  de  la  plus  profondf  paix^ 
la  R^publique  perd  fa  conGd^racion  &  Ton  influence 
chez  i^^ranger ,  loriqu'elle  fait  une  crop  forte  r^ducr 
don  dans  fes  ox^Aipes ;  ankle  bieo  plus  tooicemene 
li^ ,  qo^on  ne  le  croic  peuc^^oe ,  k  la  confecvacion  de 
fon  repos  &  de  Too  bien-Jcre,  &  que  v^rifia  toujour* 
Tescp^rience  de  tons  les  teaqais.  Que  Ton  fe  rappelle 
fimplement  ^ponr  ne  pa»  remomer  plus  haut^  ks  r^ 
du<^ons  que  Ton  fit  apcis  la  paix  d'Ucrechc  camro 
Tavis  des  gj^nfraax,  &  ma^6  les  reprifentations  da 
confeil  d^Etat*  L'on  a  d>ferv£  plus  d*une  fois  que^ 
ii  la  Rdpubliqiie  s*to>it  oonferv^e  alors  dans  une  pof- 
ture  plus  refpeAable,  Todb-oi  accord^  en  172a  par 
TEmpereur,  pour  r^taUiflemenc  dela  compajpiie  d'Of^ 
tende ,  &  dont  Tefiet  n'a  pu  ^ut  arrfiti  que  par  la 
garantie  de  la  pragioaciqaefan^on,  a'auroit  profaia* 
biemenc  pas  eu  lien*  £t  pourquoi  o'ajouceroit-on  pas 
qu^il  eft  cr6s*vraifemblable  que  les  demieres  n^ocia-» 
tions,  pour  Tex^don  du  cratch  de  barrtete,  aurotenc 
eu  un  focc^  plusheurenx^fi,  i4>ris  la  paixd*Atx-la- 
CbapeUe  ^  la  Ri^pubUque  avoit  pu  conferver  un  piut 
grand  nombre  de  croupes  ?  ** 

,,  Mans  Vos  Hauces  Puiffitnces  ont  elles-mdmes  plus 
d'une  fois  d6clar6  que,  de  Tavis  des  g^n^uz  les  plus 
babiles  &  les  plus  expdrimcnc^ ,  un  nombre  de  cin« 
quance  mille  homoies^  m^me  en  cemps  de  paix ,  n*^- 
tott  pas  crop  grand  pour  la  f£tr6c6  de  la  Ripublique. 
L*on  peuc  confulter  Ik-deiKis  les  letcres  <)ne  Vos  Hau-^ 
les'Putifimces  one.  Varices  ^ux  Seigneurs  Etats  des  Pro- 
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vinces  refpeftives  ^  le  4  Juillet  1727 ,  &  aux  Seigneurs 
Ecats  de  HoUande  &  de  VVeft-Frife ,  le  28  Avrii  173^. 
£c  en  I1736,  lorfqae  Too  6coic  f6n6& i  elp6rer  que  te 
repos  &  la  paix  alloieoc  €tre  r^t&blis  par  coute  TEu- 
rope  9  lefdics  Ecacs  de  Hollande  infilhuc  fur  la  dimi- 
nucion  djeTarm^e,  qui,  par  raugmencacion  de  1727, 
Hvoic  6i&  portte audelk de  ciaquance  roille hotnmcs » 
ne  firent  point  difficult^  de  declarer,  en  donnanc  leur 
avis,  qu*il  ne  manquoic  point  de  raifons  prellantes, 
taiic  pour  la  gloire,  que  principalemenc  pour  la  fu- 
reti  oc  la  d^tenfe  de  TEtac,  de  conferver  routes  les 
troupes  fur  pied.  Et  par  la  reduftron  arrStde  eh  con* 
fiiquence  par  VosHautes-Puiflanoes,le  4  Juin  1736, 
le  total  des  troupes  deroeura  fixe  k  plus  de  quarante 
inille  honoroes,  ainfi  quMl  le  fut  toujours  depuis  juf* 
quli  lanouvelle  augmentation  de  1741.  Mais  cequi 
m^rite  encore  plus  d^entrer  en  confid^radon ,  c*eft  que 
kdite  r^folution ,  pour  lar^uAioo  des  troupes ,  ne  fut 

Erife  qu'en  1736,  quoique  d^s  Tannte  ^73^ 7  Vos 
butesPuii&nceS)  eh  acc^dant au  trait6  de Vicnnede 
Fannfe  pr^c^dente,  fe  fuflent  accommoddes  avec  TEm- 
pereur,  &  quoique  Vos  Hautes-Puifllances,  relativd- 
ment  k  la  guerre  .qui  s^^toit  allum^e  en.  1733  pour 
k  fucceffion  au  tr6ne  de  Pologne,  euflent  bit  avec. 
h  France  une  convention  de  neutrality ,  par  laquetle 
Sa  MajeiM  Tr^s-Cbr£tienne  d^claroit  quVlle  n'atta- 
queroit  point  les  Pays-Bas  Autrichiens ,  Vos  Hautes- 
Puiflances  promettant  de  leur  cdt6  de  ne  point  pren- 
dre part  aux  afiaires  de  la  Pologne,  ni  aux  dififiirends 
que  cette  afiuire  avoit  cauffe,  ou  qu*elle  pourroit  cau- 
fer  par  la  fuite. " 

„  n  s'en  ftut  done  de  beaucoup  que  Farm^  de 
TEtat  fqir  adtueliemeni  audi  fone  que  Ton  a  cru  au- 
trefois qu'elle  devoit  Vittt  r^li6rement ,  ou  mg- 
me  auffi  forte  qu*elle  Ta  ^td  zprhs  k  neutrality  de  1 733. 
Elle  eft  m£me  beaucoup  plus  foibfe  qu'elie  ne  Ta  €t& 
depuis  la  rddodion  de  1736,  jufqu'k  Taugmentatioh 
de  1741*  La  feule*  chofe  que  Ton  puifle  avancer  en. 
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ftveur  de~  cette  diminution «  c'eft  qu'aAuenemeor  il 
n'y  a  dans  le$  places  de  barriere  ( la  ville  &  le  cM- 
ceou  de  Namur  except^s  )  qu*aucanc  de  garnifon  qu'il 
en  faut  pr^ciTiiment  pour  ne  point  paroicre  renoncer 
^  un  droit  que  la  R6publique  a  fi  ch^retnent  acbet6. 
Mais  c'eft'lk  un  avantage  funefte,  &  qui  d^ailleors 
feroit  encore  m^dipcre  9  quand  nodme  la  garnifon  de 
Namur  feroit  aulTi  forte  qu'elle  devroit  Tdtre/'  ^ 

'  „  Que  les  conf£d6r6s  fe  demandenc  aftueUemenc  k 
eux-mdmes  fi  la  R^publique,  dans  les  temps  {M-^fents, 
eft  en  f {iret6  avec  trente  -  trois  mille  hommes »  ou  fi 
en  fe  repofant  fur  ce  nombre ,  elle  ne  s>xpoie  pas 
k  quelque  danger/* 

.  9,  Son  Alcefle  Royale  &  le  confeil  ne  s'attendehc 
pas  que  quelqu'un  i^ponde  aa  premier  membre  die 
cette  queftion  aitemacive  par  un  oui  franc  &  net.  Si 
Ton  a  cru  qu'un  nombre  de  dnquante  mille  hommes 
ou  environ  n'dtoit  pas  trop  grand  en  quelque  temps 
que  ce  f  Cit ,  il  leur  paroit  que  ce  m£me  nombre  n'eft 
]>as  moins  n6cei&ire  dans  un  temps  oil  Ton  voit  que 
non-feulement  les  principaux  Princes  de  TEurope  one 
fur  pied  de  nombreufes  armtes  9  mais  que  m£me  une 
double  guerre  s*eft  allum^  entr^eux ;  que  les  allids 
naturels  de  I'Etat  font  chacun  fiSpar^menc  engages 
dans  ces  guerres  refpeftives  comme  partie3  principa- 
les  9  &  que  chacmr  d'eux  en  parriculier  (e  croit  en 
droit  de  r^damer  Tex&ution  des  trflit^s  qui  fubfiftenc 
entr'eux  &  Vos  Hautes-Puiflances ;  que  les  places  de 
barrieres  font  ouvi^rtes,  &  que  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens,  ce  boulevard  de  notre  R^publique,  font  d6- 
gamis  de  troupes ;  que  le  territoire  de  I'Etac  eft  en* 
tour6  des  territoires  des  Puiflances  befiig^rantes ,  6c 
qu'on  a  plutdt  lieu  de  s*6tonner  que  ]sl  guerre  n^aic 
point  encbre  ixi  portte  fur  les  frontieres  de  la  R6pu* 
biique ,  que  de  fe  flatter  qu'elle  en  demeurera  doi- 
gnde  y  &  enfin  que  jufqull  pr^nt  il  nV  a  pas  le  moia- 
dre  efpoir  qu'il  fe  fade  un  accomodement/' 
n  Son  Akeflib  ^  le  confeil  pe  s^attendenc  qu*)i  unt 
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feule  objedlion ,  celle  du  mauvais  ^cac  oCi  (e  eroovene 
les  finances;  &  c^eft  bien  k  regret  quails  font  oblige 
d Vouer  que  c'eft-Ik  ce  qui  augmence  leur  embarras. 
Mais  de  deux  maux ,  il  fauc  choiiir  le  moindre.  11  ne 
s^agic  que  de  favoir  fi  Ton  n'auroic  point  i  (e  repro- 
cher  d'avbir  laiil^  ptfrir  la  R^publique ,  parce  qu'on 
n^avoit  pa  fe  r^foudre  \  charger  ies  finances  plus 
quVlles  ne  T^toient  d^ja,  &  k  exiger  des  fideles  ha* 
bitants,  que  Ton  doit  fuppofer  s*int^eiler  k  la  confer- 
vation  du  pays  &  k  la  leur  propre ,  qu*)ls  foumii&nc 
ce  qui  eft  indifpenfablement  n6ce(&ire  k  leur  f^t^. 
C*e{l  d'apr^s  Tidte  que  Ton  fe  forme  de  cetce  afiaire , 
qu*]l  faut  metnre  la  main  \  Tceuvre.  L'on  a  va  d*aa- 
tres  temps  od  Ton  a  d6  iaire  des  efforts ,  &  fe  con« 
foler  dVn  porter  le  fardeau  pour  ne  pas  rifquer  de 
tout  perdre. " 

Depuis  long-temps  rAhgleierre  parok  avoir  cupour 
fyfMme  de  maintenir  la  buance  ^gale  fiir  la  terre ,  & 
de  (ui^re  la  maxime ;  Imperator  maris  terra  Domi 
nus^  En  travaillant  ibr  ce  principe ,  elle  eft  parvenue 
enfin  k  fe  rendre  la  premiere  nation  maritime ,  &  li 
dominer  par  conli^uent  dans  le  commerce  des  crois 
•utres  parties  du  mpnde.  Car  tous  les  toblif&ments 
Europ^ns  en  Ainque,  en  Am^rique  &  dans  les  In* 
des Orientales,  dependent  de  Tempire  de  la  mer.Ces 
tobliflements ,  pour  dtre  utiles  dc  fiorilBnts*  ont  be- 
foin  d^une  protection  puif&nte  &  toujours  a Aive ,  dc 
fie  peuvent  la  recevoir  que  par  la  mer.  Les  grandes 
nations  del*Europe,  fur- tout  \sl  France ,  TEfpagne  ^  It 
Holkmde  &  TAhglenerre ,  n'ont  point  aujourd'hui  de 
domaines  plus  prteieux  1  conferver. 
.  On  ^rouva  a^ellement  que  la  fup6riorit6  de  TAn- 
gleterre  reOerre  le  commerce  des  autres  nations  h  la 
cdte  d'Afrique  &  dans  les  deux  Indes.  LA  ricbefles 
de  la  compagniedes  Indes  deviennent  telles,  que  les 
Anglojs  ont  ofi^les  propoferaugouvemementcomme 
une  fource  dans  laquelleonpeutpui(erde  quo!  payer 
line  portie  des  dettes  publiques ;  &  il  eft  certain  que 
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oecce  conipagnie  n'a  pu  acci'oure  (0%  ricbefles ,  qu*aux 
d^pcns  du  commerce  des  aucres  coropagnies  des  In« 
des.  Cecce  mSme  fup^rioric^  a  donnd  de  nouveaux  ac- 
croiilemcncs  au  commerce  de  la  Jamaique  &  de  Tifle 
de  la  Provjdeoce  k  la  nouvelle-Efpagne.  Ce  commerce 
ruine  cous  les  jours  de  plus  en  plus  celui  de  TEfpagne  ^ 
&  celui  que  routes  les  nations  induftrieufes  font  par  Ca* 
dix  aux  Indes  Ocddentales.  L'Angleterre  fe  met  elle- 
iTidme  dans  la  n^cefDti,  par  /es  nouveau)c  ^tabliflTements 
dans  rAm(^rlque  lVI6ridionale ,  de  profiter  de  fes  avan- 
tages  \  la  cdte  d'Afrique ,  pour  tranfporter  en  Am^ri- 
que  la  quantity  de  negres  que  demande  fes  nouveaux 
ecabliflTements :  par  confdquent,  elle  do(t  n^ceflairemenc 
reflerrer  la  craite  des  autres  nations  a  la  cdce  d^Afrique. 

Si  TAngleterre  veut  conferver  \%  degr6  de  forces 
qu^elle  s'eft  donn6 ,  il  faut ,  pour  conferver  en  mSme^ 
temps  fa  population ,  fon  agriculture  &  ion  indudrie  9 
que  Texc^s  des  impocs  ne  cefle  de  d^cruire,  qu*elle 
employe  (es  forces  maritimes  ^  acqu^rir  de  nouveaux 
con(bmmateurs.  Aulli  lesa*t-elle  cherch^  parT^tablif- 
fement  de  fes  colonies  :  fes  forces  redourables  en  Eu- 
rope le  feroient  encore  plus  en  Am^rique  par  la  po« 
puladon  de  fes  colonics  du  Nord ,  principalement  par* 
celles  dc  la  nouvelle-Anglererre,  de  la  nouvelle-Yorck 
&  de  la  Peofylvanie ,  (i  ces  colonic  ne  s*^toi6Qt  pas 
foulev^es.  Bofton ,  la  Nouvelle- Yorck  &  Philadelpbie  9 
avcnent  mSme » avant  le  foulevement ,  plus  de  bitiments 
en  mer ,  que  leur  m6tropole  n^en  avoit  au  commen* 
cement  du  fiede  demien  Ces  colonies  qui  fe  font 
donn6  des  manufadlures ,  &  qui  font  un  commerce 
diredl  &  ind^pendant  de  Jeur  m^tropole  aux  colonies 
du  Midi  de  TAm^rique ,  &  cl)es  les  nations  de  TEu* 
rope  qui  font  k  leur  portde,  comme  le  Portu^l, 
TEfpagne ,  la  France  ^  la  HoUande  &  la  cdte  dlta- 
lie,  ^coient  d^ja  les  rivales  du  commerce  de  TAn* 
gleterre. 

L^Angleterre  ne  s'occupanc  que  des  moyens  de 
faire  centribaor  fes  colons  aux  charges  publiques  d^ 
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k  m^ropole,  &  de  coumer  leur  induflrie  &  leur 
commerce  k  I'avantage  du  commerce  des  Anglois^ 
one  exciti  rhumeUr  d'ind(ipendance  de  ces  nouvelles 
AatioQS,  &  les  ont  porce  &  prendre  les  armes  con- 
tre  la  m^tropole ,  afin  de  ne  pas  remplir  les  vues  de 
FAngiecerre.  On  ne  pent  pr^voir  quelles  feronc  les 
f uices  de  ceae  efpece  de  quereile  civile ;  mais  quel 
qu'en  foic  T^v^nemenc,  ii  ne  peuc  qu'dtre  dgalement 
pr6judiciable ,  cane  k  PAnglecerre  qu*aQx  Ani^ricains 
r6 voices ;  de  part  &  d*autre ,  on  ne  faic  la  guerre  qu'en 
concraAanc  des  dectes  :  &'  les  colonies  Angloifes  ,  (t 
dies  r^ufiiflenc ,  n'en  auronc  retir6  d'autre  avanage 
que  celui  de  payer  k  des  perfonncs  pr^pof^es  par  le 
congr^s ,  ce  qu^elles  auroienc  pay6  k  ccUes  qui  auroienc 
€it  ^tablies  par  le  gouvernemenc  Anglois  ,  &  elles 
y  auronc  acquis  le  ddfavancage  de  devoir  augmencer 
les  charges  du  double  ou  du  criple  de  ce  qu'ils  ^coienc 
avanc  le  foulevemenc. 

Mais  (i  ce  fyftdme  dans  Ton  execution ,  6prouvedc 
crop  grandes  difficulc^s ;  fl  on  lui  en  fubfticue  un  au- 
tre qui  foit  anirn^  par  un  efpric  de  conqu^ce  ;  G  on 
fe  livre  k  Tambicion  d'acqu6rir  la  monarchic  uoiver- 
felle  du  commerce ,  &  G  Ton  envifage  ces  colonies 
comme  propres  k  foumir  des  moyens  pour  y  r^uffir, 
qui  ne  voic  ce  que  les  aucres  nations  peuvent  avoir 
un  jour  k  redouter? 

Les  colonies  Angloifes  du  Nord  de  I*Am6rique 
font  d^ailieurs  telles,  qu'elles  pourroient  former  un 
Empire  dans  I'Am^rique ,  ind^pendant  de  TEurope ; 
leur  population,  leur  induftrie,  la  nature  de  leurs 
productions  &  de  leur  commerce ,  T^cendue  de  leur 
navigation,  la  conftitution  &  la  forme  de  leur  gou- 
vemement ,  la  facility  avec  laquelle  ils  fe  font  for- 
mes ea  corps  d^Etat ,  le  faic  a(Iez  voir.  Mais  fans  di- 
dder ,  on  peut  obferver  julqu*oii  s'itendroic  la  pui(« 
fance  de  TAngleterre ,  &  k  quel  point  Ton  ilivatioa 
imirefle  les  nations  commer9antes  ^  Air  tout  la  Fran- 
ce, TErpo^ne  &  la  Holiande. 

Cecte. 
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Cette  graode  ^16vation  qui  eft  prefque  enci6ren)€DC 
^nificielle,  puiiqu'elle  ne  sjsft  formde  &  fouceoue 
jufq»'2i  pr^feni  que  par  TuPage  exceflif  du  credit ,  ne 
peuc  ixxt  rendue  folide  &  durable  qu'k  Taide  d'un 
nouveau  fyftSme  9  de  nouveaux  ^cabliflemencs^  &  d'un 
nouvel  ordre  d*adminiftradon  ^  fans  quoi  If  m^me 
credit  qui  a  fervi  a  Clever  la  puiilance ,  la  d^truit  n&- 
cedairement*  Aucune  des  acquifidons  que  TAngle* 
•terre  a  faices  avec  le  fecours  de  fes  empruncs,  ne^u- 
roidui  foumir  des  fonds  fuffifancs  pour  arr^cer  le  cours 
-de  cec  inconvenient.  Ces  acquificions  font  au  concrai* 
re  de  nouvelies  occafions  de  d^penfes  d'hommes  & 
de  Hnance :  &  cependanc  on  veuc  que  les  engagement 
concraft^s  par  la  nation  par  Tufage  du  cr^ic ,  foienc 
inviolables. 

Xiti  feul  ^rivain  Anglois  ofa,  il  y  a  quelques  an* 

n^es^  propgfer  d'arr^rer  le  credit  des  banques  publi- 

^ques,  &  s'accira  un  deluge  d'invedlives  &  Tindigna- 

cion  g^n^rale  de  fes  compatrioces.  On  lui  iic  un  cri* 

roe  dans  les  6crics  publics,  d*avoir  voulu  exciter une 

nadon  opulente  k  voler  fes  cr^anciersy  en  aboliflanc 

les  detces  publiques ,  au-lieu  de  lesacquitter  honora- 

blement*  Que  les  miniftres,  lui  die-on,  d'une  roonar* 

narchie  defpotique  applaudiflenc  h  ces  confeils  frau- 

'  dttleux ;  que  les  tyrans  manquent  k  leur  foi  &  abu- 

feet  le  peuple  quails  one  forc6,  fous  pr^texte  d'un 

pr£t,  \  livrer  fon  argetit;  que  les  citoyens  d'une  na* 

•cion  audi  opulente  que  la  Grande-Bretagne ,  que  les 

heureux  fujecs  d'un  gouvemement  aufli  IiIh^,  rou- 

giflent  de  faire  des  propofidons  roalhonndtes ,  &  d^- 

ceftent  Tidte  de  violer  des  engsigements  publics.  De 

eels  confeils,  ajoutoi£*on,  fom  ^galement  Contraires 

:aux  int^rlts  de  norre  commerces,  &  k'Telpric  &  au 

gtoie  de  la  conftitution  Bricannique  (a)^ 
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'  (4)  Reflexions  Politi^ues  fur  Tiut  prifenc  dela  Giande- 
Bretagne. 
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L'Aogleterre  fe  crouve  done  dans  un  ^tac  fbrc^; 
Le  credit  ne  cede  de  d^cruire  la  population ,  Tagri*- 
culture  &  rinduftrie,  la  bafe  folide  de  la  puiflance 
naturelle ;  &  plus  les  engagements  contraft^s  par  Tu- 
lage  du  credit  font  facr^s  pour  la  nadon ,  plus  la  def- 
truftion  de  cette  bafe  de  la  puiflance  naturelle  eft  af- 
furte.  L'exiftence  &  la  perp6tuiti  de  cette  grande 
iI6vadon  tiennent  k  ce  point  unique  :  il  faut  lib^rer 
la  narion  en  tout  ou  en  panie.  On  s'^puife  en  recher- 
ches  dans  T^conoroie,  dans  les  impdts,  dans  les  co- 
lonies &  dans  le  commerce;  &  peiit-dtre  enfin  n'en 
'  trouvera-ton  que  dans  Tulage  diss  forces  adluelles  & 
momentan^es  de  la  marine ,  &  daiis  les  avancages  fu- 
turs  que  peut  donner  Tempire  de  la  mer. 

Cette  d^vation  de  puiflance,  dont  le  fdutien  eft  fi 
difiicile  &  fi  embarraflant  pour  rAngIeterre,qui,tanc 
qu'etle  exifte ,  doit  donner  de  Tinqui^tude  aux  autres 
nations ,  pourroit  dtre  confider6e  en  partie,  comme  un 
^ffet  de  la  neutrality  trop  paifible ,  de  la  Hollande , 
durant  la  derniere  guerre. 

Les  forces  naturelles  de  TAngleterre  n'auroient  pu 
foumir  aux  d^penfes  qu'exigeoient  en  mfime-cerapa 
Tentretien  d'une  marine  immenfe,  d'une  arm^e  de 
terre  en  Europe,  d*un  grand  nombre  de  troupes  dans 
les  trois  autres  pardes  du  monde ,  &  les  fubfides  pour 
Clever  fa  puiflance  au  degrfi  ou  elle  eft  parvenue  par 
la  derniere  guerre.  II  felloit  avoir  recours  aux  ricbef- 
fes  ardficielles ,  il  iailoit  faire  un  ufage  excefiif  du  cre- 
dit ,  &  donner ,  par  le  credit ,  k  du  papierpour  des  fom- 
mes  formes ,  toutes  les  fonftions  de  I'ai^ent  comptanr. 

Ce  font  fur-tout  les  fonds  des  Hollandois,  &  lea 
nfigqciafions  perp6tuelles  des  emprunts  de  FAngle- 
lerre  ^  la  bourfe  d'Amfterdam ,  qui  ont  6t6  la  bafe  fie. 
le  principe  aftif  de  cet  artifice.  Sans  ce  fecours,rAn- 
gleterre ,  forc6e  de  bomer  fes  levies  de  croupes ,  fet 
fubfides  fie  fa  marine  ^  proportion  de  fa  population  ^^ 
•  de  fOn  cerritoire ,  en  un  mot ,  de  fes  &cult^s  natu-« 
relies,  feroit  Q^celfiiremencjeft^e  duis  les  juftes  M^ 
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mices  de  fpn  ancienne  puiflance,  &  ne  feroic  pas  craiiv: 
dre  aujourd'hui  Tabus  4!ui;e  pulflaoc^  exceflive.'  Ce 
fut  par  le  fecours  de  Targenc  des  capitalizes  Hollan- 
dois ,  &  par  Tagiotage  d'un  grand  nombre  de  maifons 
de  commerce  d'Amflerdam ,  que  I'Anglecerre  crouva 
tous  lesans,  dans  des  emprunts,  pendanc  la  derniere 
guerre ,  tous  les  fraix  de  chaque  campagne.  Ainfi , 
pendant  que  TAngleterre  ^levoic  un  exces  de  puifv 
fance ,  qui  reflerre  aujourd*bui  les  limites  du  com-: 
merce  de  la  Hollande ,  6(  qui  pent  les  reflerrer  da- 
vancage ,  la  Hollande  Taidoit  infinimtnt  par  fes  fonds 
&  par  fa  neucralite.  Si  la  Ri§publique  eut  alors  zimi 
cinquante  ou  foixance  vaifleaux  de  guerre  feulement^ 
&  augment^  {^s  troupes  d'un  tiers,  en  pr^venanc 
Temprunt  des  Anglois ,  il  eft  vraifemblable  qu'clie  fe 
feroit  rendue  Tarbicre  de  la  paix.  Elle  auroic  pa 
prefcrire  alors  de  juftes  limites  aux  pretentions  re(- 
pedlives  de  la  France  &  de  TAnglecerre ;  la  guerre  au-* 
roic  dur£  quelques  annn^es  de  moins ;  &  T^quilibre 
du  commerce  de  TEurope ,  dans  lequel  la  R^pvbli* 
que  a  le  plus  grand  int^rSt ,  aujourd'hui  G  difficile  k 
r^tablir,  auroic  ^t^  foucenu. 

Ce  d^favantagc  de  la  neutrality  parott  fi  fupifrieurl 
fes  avantages ,  qu'il  poiirroit  paroitre  raifonnable  de 
croire  qu'on  auroit  d&  lui  pr^fi^rer  une  declaration  de 
guerre ,  qui ,  foutenue  par  toutes  les  forces  de  la  R^- 
publique,  auroit  dCi  promptement  ramener  la  paix,  & 
auroit  pu  afliirer  pour  plus  long-temps  le  repos  da 
TEurope ,  qui  fera  toujours  le  temps  de  la  plus  grando 
profp^t6  de  la  R^publique. 

Lorfqu^on  voit  deux  grands  peuples ,  dit  M.  de  Mon^ 
tefquieu ,  fe  faire  une  ^erre  longue  &  opinidcre  , 
c'eil  fouvent  une  mauvaife  politique  de  penfer  qu'on 
pent  demeurer  fpci^ceur  tranquille ;  .  car  celui  des 
deux  peuples  qui  eft  le  vainqueur ,  entreprend  d'abord 
de  nouvelles  guerres  ,  &  une  nation  de  foldats  va 
combattre  contre  des  peuples  qui  ne  font  que  citoyenST 
Les  Romaios  eui^otk  peine  dompc^  les  Carthagiaois  j 
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i|u'ils  fttcaquerenc  de  nouveaux  peuples ,  &  parareint  ' 
fur  coiite  la  tcrtfe  p(A»  toot  ^eifvuhir  (a). 

Les  guerrcs  qui  ne  fe  renouvellent  que  trop  fou- 
^nc  entre  la  France  &  TAnglecerre ,  dans  lefquelies 
^lles  entrainent  leurs  allies ,  ne  peuvent-elles  pas  faiie 
fegarderces  deux  nations,  comme  deux  grands  peu- 
ples qui  fe  font  une  guerre  longtie  &  ^inidtre  ?  & 
ne  peut-on  pas  delnander ,  fui vant  les  maximes  de  M« 
de  Montefquieu ,  ii  la  Hollande  dolt  £tre  un  fpedateur 
tranquille  ?  Les  int^rfits  de  fon  commerce  &  Texpe- 
Hence  du  pailS  femblent  autonTer  \l  croire  qu'elle  doie 
entretenir  en  bon  ^tat  fes  forces  de  terre  &  de  mer^ 
&  les  rendre  aflez  refpe Aables ,  non-feulement  pour 
foutenir  fa  neutrality,  mais  encore  pour  fe  rendre I'ar- 
bitre  des  Puiilances  en  guerre,  &  ramener  la  paix, 
Mais  ii  la  R^pubiique  eft  forc^  de  (e  ^d^Iarer  !  eh 
bi^n ,  la  juftice  qui  pr^flde  dans  foil  confeil,  &diAe 
fes  r^folutions ,  ne  lui  montre-t-eHe  pas  alors  un 
ennemi  commtm  dans  la  nation  qui  fait  une  guerre 
injufte ,  ou  qui  veut  reculer  les  limites  de  fon  Em- 
pire? &  la  politique  fage  &  ^clair^e  de  fon  gouver- 
nement  peut-elle  jamais  perdre  de  vue  cet  intirte 
<:apital ,  que  fon  commerce  dans  les  quatre  parties  du 
monde  eft  le  principe  conftiturif  de  la  puiflance  de  Is 
R^publique,  &  que  le  commerce  eft  ennemi  de  toute 
g€ne  &  de  toute  deftruftion  ? 

II  eft  un  autre  int^r^t,  qui,  fans  6tre  diredtement 
celui  de  TEtat,  attire  cependant  Tattention  du  gou- 
vemement;  parce  que  la  fortune  d'un  grand  nombr& 
de  citoyens  tient  n^cef&irement  k  celle  de  TEtat,  Cet 
fnt^rdt ,  que  la  politique  de  notre  fiecle  a  produity 
eonfifte  dans  la  (tkret^  des  capicaux  immenfes  que  les 
Hollandois  ont  plac^  dam  les  fonds  publics  de  TAn- 
tleterre  &  de  la  France,  On  eflime  cescapitauxkplos 
de  quinze  cents  millions  toumdis,  &  Ton  ne  (auroic 


(«}  De  la  grandeur  det  Roiaavis  &  de-  leur  d^eadenct* 
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dire  laquelle  deces  deux  nations  d^bicricesdesHoUan"; 
dois,  leur  doit  la  plus  force  fomme«  Ce  fingulier  in-* 
c^rdc  femble  lier  ^^emenc  la  R^puUique  ii  la  France 
&  k  TAnglecerre ,  &  prefencer  un  motif  bien  oaturel 
de  neutmlic^  en  cas  de  guerre ,  puifque  fi  le  parti  de 
la  neuotilit^  eft  impraticable  ^  la  R^publique  fe  trouve 
dans  la  Scheufe  n^ceffit^  d'employer  toutes  fes  forces 
\  la  ruine  de  Tun  de  fes  d^biceurs.  La  balance  de  cec 
int^rdt  chez  Tune  &  Tautre  nation ,  fe  trouvant  ^-peu« 
pres  ,^le ,  il  paroit  que  la  R6pubiique  n*a  point  d'aur 
tre  parti  a  prendre  fur  cet  objet  fingulier,  que  celui 
de  fe  repofer  avec  confiance  fur  la  fid^lit^  deces  deux 
nations  k  remplir  leurs  engagements.  Leur  profp6rit^ 
mdme  Texige  k  regard  des  capitaux.  La  HoUanden'a 
^  redouter  que  leur  impuiflance  &  la  loi  imp^rieufe  de 
la  neceffit^.  Quant  aux  .inc^rfits ,  on  a  coujours  k  crain- 
dre  des  r^duftions.  Dans  le  cas  de  n^ceflitJj  ,1<^  gouver* 
nement  Francois  ordonne  fimplement,  &  le  gouver- 
nement  Anglois  ufe  d'une  voie  detoum6e ;  mais  TefFet 
eft  le  mftrae  :  &  ce  feroit  vraifemblablement  chez  Tune 
ou  Tautre  nation ,  ou  peut-etre  chez  toutes  les  deux 
'  ^galement^  Tune  des  malheureufes  fuices  d'une  guerre 
nouvelle;  parce  qu'elles  ne  pourroient  la  foutenir, 
qu^en  ajoutant  de  nouveaux  emprunts  aux  andens  d^ja 
port^s  k  un  crop  grand  exces.  £t  combien  les  Hollan- 
dois  n^ont-ils  pas  perdu  aux  demieres  mjerres  entre 
TAutriche,  la  Prufle,  la  Saxe,  par  les  fonds  confidd- 
rabies  qu'ils  avoient  places  en  Sil^fie ,  en  Saxe ,  &  ail- 
leurs ,  &  dont  ils  ont  perdu  la  plas  grande  partie ! 

Enfin,  malgr^  tous  les  avantages  que  nouscroyons 
voir  dans  les  rorces  relatives  de  k  R^pubiique^  elle 
n^a  peut-^tre  qu*en  apparencela  place  que  nous  avons 
voulu  lui  afligner  dans  la  balance  de  TEurope.  Envir 
ronn6  de  nations  puiflantes,  cet  Etat  qui  n  a  pas  af- 
fez  de  force  pour  dtre  oppreflour,  s'il  en  avolt  la  vo« 
lont^9  doit  peut-^tre  employer  aujourd^hui  toute  f^ 
politique  pour  n'^tre  pas  opprira6.  Quoi  qu*il  en  foit ,  il 
n'y  a  rien  dans  la  fituacion  relative  de  la  R^publique  aux 
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fiUtresPuiflances,  quipuifle  Tenip^cher  d'employer  les 
jnoyens  qu'elle  pourroit  juger  propresk  relevef  Ion  com- 
merce &  fa  navigation.  Voyons  fa  iicuacion  int^rieure. 
Si  Ton  faic  attention  k  la  nature  du  commerce  & 
de  Tinduftrie  de  la  Hollande;  (i  Ton  fe  repr^fente 
lin  commerce  qui  confifte  prefque  enti^rement  i  ache- 
cer  d^une  main  &  k  vendre  h  Taucre ,  &  une  induifaie 
qui  n*a  de  matieres  premieres  que  celles  que  lui  pro- 
Cure  le  commerce  6cranget,  on  a  de  la  peine  i  cpn- 
cevoir  comment  il  exifte  encore  en  Hollande  autant 
de  commerce  &  d'induftrie  que  nous  y  en  voyons,. 
&  les  raifons  qui  les  ont  fducenues  contre  la  force  de 
cant  de  caufes  deftruftives  qui  concourent  depuis  ua 
grsnd  nombre  d'ann^es  k  leur  dcftruftion.  II  y  a  ce- 
pendant  des  raifons  de  Texiftence  d'une  fomme  encore 
aflez  confid^rable  d*induftrie ,  &  fur-tout  de  commerce, 
en  Hollande, malgr^tant  de  caufes  deftruftives.  Une 
partie  des  caufes  qui  ont  fervi  k  y  Clever  le  commerce 
&  rinduftrie ,  exiftent  encore.  La  fituation,  la  libert6, 
la  tolerance,  la  conftitution  du gouvememeht ,  les  inf- 
titutions  politiques,  le  g^nie  &  Tart  du  commerce; 
r^conomie  enfin  qui  (ait  6pargner  les  fraix ,  fe  con-  ' 
tenter  de  petits  b^n^fices,  &  fe  les  procurer,  n'ont 
point  cbang6.  A  toutes  ces  caufes ,  les  pro^s  an- 
ciens  du  commerce  en  ont  ajout^  de  nou velles ,  qui , 
rfiinies  ayx  anciennes ,  ont  infiniment  aid6  k  ralentir 
la  marche  des  d6croiflements ,  &i  emp^cher  une  mine 
totale.  On  trouve  la  premiere  de  Ces  caufes  nouveUes 
dans  les  progr^s  de  la  culture  des  colonies  dans  Is 
Guiane  Hollandoife,  dans  Tabondance  de  leurs  pro- 
^uftions ,  dans  celle  des  retours  des  Indes  Orientales 
&  dans  les  progres  du  luxe  en  Europe ,  qui  en  one 
itendu  les  confoniraations ,  qui  ont  infiniment  muld- 
pli6  les  objets  de  commerce  chez  toutes  les  nations 
Europdennes,  doitt  lia  +Ibllande  a  eu  une  bonne  part. 
Ces  objets  nouveau^  bnt  remp1aC<^  dans  ce  fiecle  une 
partie  de  ce  que  les  autres  cations  prenoient  fur  fon 
commerce. 
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Mais  la  cauie  qui  a  le  plus  concribu^  ^  foatenir  le 
commerce  en  Hpllande ,  c'eft  de  s*dcre  conftitufe  de- 
puis  long-temps  &  dans  ies  beaux  jours ,  le  caiffier  de 
I'Europe.  L'abondance  de  Targenc,  ^coic  n^cefliiire- 
ment  I'efFet  d*un  grand  commerce ,  &  Ton  a  fu  faire 
fervir  I'argent  d'abord  k  Taccroitre ,  &  enfuite  ii  le 
foucenir  dans  Ton  ddclin.  On  ne  fauroic  calculer  Tim* 
menfit6  d'op^rations  de  commerce ,  qu*un  credit  tou- 
jours  ouverc  en  Hoilande  k  tous  Ies  ndgociancs  de  TEu- 
rope ,  fans  en  excepter  m6me  Ies  Anglois ,  procure 
tous  Ies  ans  aux  n^gociants  HoUandois.  Les  op^ra* 
cions  de  commerce  fe  muldplient  encore  par  le  baa 
incer^t  de  Targenc ,  qui  fait  que  les  n^ociants  Hoi- 
landois  gagnenc ,  lorfque  des  n^gociancs  d^autxes  na- 
tions font  en  perce ,  routes  chofes  ^alcs  d'ailleurs. 

Cts  caufeshouvelles,  font  d'autant  plus  int^reilantes 
^  obferver ,  que ,  r^unies  a vec  ce  qui  refte  des  caufes 
produdtives  des  anciens  progr^s,  elles  pr^fencenc  en- 
core un  fonds  riche,  k  remetcre  en  valeur ,  &  cr^s-propre 
k'donner  du  fucc^s  aux  mpyens  qu*on  pent  employer  ^ 
ibic  pour  relever ,  foic  pour  conferver  le  commerce. 
.  Nous  avons  obferv^  ci- dellus,  que  Ton  doit  actribuer 
le  d^clin  du  commerce,  principalement  k  raccroifle- 
ment  fucceflif  des  droits  &de$  impdts  dont  il  a  ^c6 
charge.  Auin  le  Prince  St^dhouder  ne  fic-il  aucune 
difficult^  de  propoier  aux  Etats ,  de  diminuer  les  droits 
&  les  impdts ,  cdmme  le  £eul  raoyen  H^  relever  le 
commerce ,  &  de  le  rappeller  \  Ton  ancienne  fplendeur. 
On  n^inflftacependant  pour  le  moment,  dansfapropo- 
ficion ,  que  fur  \e&  droits  d'entr6e  &  de  forcie ;  &  Ton 
ilemande : 

1^  Sur  quelles  marchandifes  citte  diminution  doit 
principalement  tombery  &  ^  quelles  regies 
il  convient  de  faire  attention  : 

2^  Enquoi  elle  doit  confifier  ^  &  quelle  firopof^ 
tion  on,  deyroit  principalefkent  obferver. , 

Sur  la  premiere  ({tieftion ,  on  propo(b  de  faire  com- 
ber la  dimioucfon  des  droits  fmles  marchmdifes,  cane 
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du  pays  qaede  T^ranger,  qui  fe  confonimenc  dans 
le  pays ,  &  fiir  cdles  qui  foot  envoy^es  \  i'^crangen 
Encre  ces  marchandifes ,  couces  Jes  premieres  matieres 
qui  fervent  aux  fabriques ,  manufaAures  &  metiers  ^ 
doivenc  cenir  le  premier  rang. 

On  veuc  que  les  marchandifes  ^crangeres  ^  venant 
en  Hollande^i  qui,  6canc  ailbrdes,  font  envoy^es  au« 
dehors,  jouiflent  de  la  mdme  diminution.  On  infifte 
ici  fur  les  avantages  des  aflbrtimencs  *,  qui,  dit-on, 
focftiennent  encore  un  peu  le  cours  .du  commerce  de 
h  Hollande.  On  penfe  que  cela  donneroit  lieii  aux 
a^gociants ,  de  former  des  magafins  de  marchandifes 
non  travaill^es ;  qu'il  arrive  qu6  les  Strangers  peuvenc 
enfuite  acbeter  ces  marchandifes  en  Hollande ,  k  meil- 
leur  march^  que  dans  I'endroit  qui  les  a  produites  y, 
&  que  Tabondance  &  le  has  int^rSt  de  Targent  favo- 
fifent  ce  commerce.  On  ajouce  enfin ,  qu'il  cbnvien^ 
droit  cependant  d*impofer  quelques  droits  fur  lesmar- 
ehaiidifes  qui  font  coafomm^es  dans  le  pays. 

Sur  la  feconde  queftion ,  on  dit  que  plus  on  di- 
minuera  les  droits,  plus  on  pent  s'en  promeure  de 
fiicc^s.  C*eft<'lk  une  v^rit^  bien  fimple  &  inconteftable. 

Avant  que  de  pafler  k  Texamen  des  diff)§rents  plans 
k  fuivre ,  qu'on  a  propof6s  pour  relever  le  commer- 
ce ,  nous  devons  nous  arrdter  un  moment  fur  Tidte 
qu*on  a  eue  dans  cette  propolicion ,  des  aflbrtiments 
&  des  maJKns  que  formenc  ou  peuvent  form^  les 
B^gociants  rloUandois. 

L*id£e  qu*on  s*ell  form^e  dans  cette  propofition, 
de  ces  deux  operations  de  Tan  de  fairele  commerce « 
paroic  6tre  plus  relative  k  Fancien  6tat  de  commerce 
qu'k  fon  ^tat  aAuel.  Les  n^gociants  Hollandois  one 
de  tout  temps  form^  chez  eux  des  magaGns ,  m£me 
long'temps  avant  la  Revolution ,  &  tranfport^  enfuite 
leurs  njarchandifes  au- dehors  par  ailbrtimems ;  & 
cette  maniere  de  faire  le  commerce  en  Europe,  a 
beaucoup  comribu6  autrefois  k  tendre  floriflant  to 
commerce  de  la  Hollande.  II  ne  relfe  que  peu  de 
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traces  de  cettemaniere  de  faire  le  commerce  cher 
les  Hollandois  9  de  mdrne  que  chez  les  n^goctancs 
des  aucres  nations  qui  les  avoienc  imit^s  en  cela.  II 
ell  trfes-vrairemblable  que ,  li  on  poovoic  r^cablir  en 
HoUande  g^n^ralemenc  cecte  maniere  de  (aire  le 
commerce,  on  y  r^tabliroic  le.CQmmerce  dans  Ton 
ancien  £clac ;  mais  ind^pendammenc  de  Tobftacle  qui 
naic  de  Texi^s  des  impdcs,  les  ufages  &  Tan  de 
faire  le  commerce  chez  les  aucres  nations,  ne  ren-^ 
droient-ils  pas  impraticable  cette  ancienne  m^tbode, 
telle  qu'elle  £toit  fuivie  autrefois,  &  qu'il  faadroit 
la  fuivre  encore  pour  qu'elle  produific  les  mSmes 
avancages  ? 

On  encend  par  aflbrtimenc ,  la  rdanion  de  dijflT^ren-  * 
tes  fortes  de  marchandiles  &  de  diverfes  quality  dans 
un  m£me  lieu.  Aucun  n^ociant  n'encretienc  aujOur- 
d^hui  de  magafin'ainfi  afllorci,  fi  ce  n'eft  les  n^go- 
ciants  en  drogueries  &  les  dgcailleurs.  On  formoic 
autrefois  la  plupart  des  cargaifons  qu*on  envoyoic 
au-dehors  par  aflbrtiment ,  des  diffiirents  anicle^  qui 
convenoient  aux  pays  pour  lefquels  on  les  expi* 
dioit.  Les  Hollandois  faifoient  aloes  coutes  leurs  ex« 
p^didons  &  toutes  leurs  cargaifons  pour  leur  comp* 
te  ;  ils  en  ^coient  les  propri^taires  &  les  vendeurs,' 
&  leurs .  cargaifons  par  allbkiment ,  leur  donnoient 
des  avantages  infinis.  i^'.  lis  ^tendoienc  leurs  fp^co- 
lations  fur  une  grande  diverlic6  d*objetf  it  la  fois. 
fto.  Ils  ne  s'expofoient  pas  k  avilir  ies  marchandifes 
par  une  crop  grande  abondance  dans  le  lieu  de  la 
deftination.  lis  Ce  procuroienc  ainfi  des  yentes  plus 
coulantes  &  plus  promptes.  lis  feiibient  leurs  ven* 
tes  fur  le  manifefte  de  leur  cargaifon ,  fiir  des  mon* 
tres ,  & ,  pour  ainll  dire «  k  bord  lis  avoient  audi  itst^ 
bli  des  comptoirs  &  des  magafins  chez  r^cranger^ 
quMls  avoient  foin  d'enoretenir  bien  aflbrtis ,  &  done 
les  avis  fervoienc  en  "HoUande ,  k  diriger  les  aflbrti* 
ments  de%  ca^ifons,  &  h  diff^rer  ou  k  Kd&6rer  les 
exp^dons.    Cecte  maniere  de  fiure  le  commerce 
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ir'efl:  plus  en  ufage  que  dans  le  commerce  de  i^A* 
m&rique  &  dans  celui  dii  Levant  La  raifoti  en  eft  ^ 
que  les  n^gociants  de  I'Europe  one  appris  k  entre- 
tenir  chez  eux  des  magaiins  de  touces  les  marchan- 
difes  qui  conviennenc  \  leurs  places  refpedtives,  & 
kur  concurrence  a  fait  perdre  aux  HoUandois ,  Ta- 
vancage  de  leurs  cargaifons  aflbrties.  Les  negociancs 
Strangers  one  oidonn^  des  achacs  en  HoUande ,  fui* 
vant  le  befoin  de  leurs  places  ou  roagafins,  &  les 
vaifleaux  HoUandois  n'ont  plus  iti  charges  par  af- 
forcimencs  pour  compte  des  negociancs  HoUandois ; 
mais  par  cueillttt  (/?),  pour  compte  des  negociancs 
Strangers.  Oft  ainfi  qu*une  grande  parcie  du*  com- 
merce des  HoUandois  eft  d^g^n^re  en  commerce  de 
free  &  en  commerce  de  commiiOom  Ce  Tone  les  deux 
branches  ,  bien  inf^rieures  a  celie  qui  confiftoic  k 
acheter  &  \  vcndre,  dans  laquelle  le  commerce  de 
free  ^coii:  confondu  « .  qu'il  imporce  .aujourd'hui  de 
conferver.  II  ne  fauc  done  confid^rer  ce  qu'on  ap- 
pelle  aflbrcimenc  dans  le  commerce  ,  que  relative* 
menc  au  march6  general  de  la  HoUande  &  \  fon 
encrepdc.  C'eft  le  raarch^  g^n^ral ,  c'eft  Tennrepdc 
qui  doic  £cre  aujourd*hui  bien  a(Ibrci« .  C*eft  cec  af- 
forciment  feul  qui  m^rite  la  plus  grande  attention. 
U  importe  \  la  confervation  du  commerce  de.  la  Hoi- 
lande,  mdme  dans  T^cat  de  d^p^riflement  ou  U  eft, 
qu'on  trouve  coujours  dans  fon  marchd  une  grande 
abondance  de  toutes  les  marchandifes  des  quatre 
parties  du  monde  \  boo  prix  po.ur  T^tranger.  11 
&UC  que  r^tranger  puille  s'y  aflbrtir  \  bon  march^ ; 
il  faut  pour  cela  que  raflbrtiment  abondant  de  Ten* 
trepdt  (bit  bien  entretenu.  Mais  pour  atcirer  des 
acbeteurs,  11  fauc  attirer  des  vendeurs  pour  entre- 
cenir  Tabondance.    C'eft  -  Ik  un  moyen  de  foutenir 


(tf)  Ceft'^-dire  \  fret  de  divers  articles  pour^emptc  de 
^vcrs  fiigociantSk 
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Taftivit^  du  jnarch6 ,  qui  devienc  de  jour  en  jour 
plus  difficile. 

La  R6publique  reflemble  dans  le  commerce  k  un 
grand  Seigneur,  qui  ne  connoillant  pas  toute  Titen- 
due  de  fes  richefles ,  peut  s^appauvrir  beaucoup  & 
pendant  long- temps,  avant  que  de  s'en  appercevoir, 
&  qui  trouve  enfuite  des  ob(hcles  infinis ,  quand  il 
veut  ri£cablir  fon  opule|ce.  Par  la  mdme  raifon  quo 
les  n^gociants  HoUandSs  n^exp£dienc  prefque  plus  de 
cargaifons  que  par  commiflion ,  qu'ils  vendent  'pen 
pour  leur  cpmpte ,  k  Texception  des  grains ,  des 
vins ,  du  bois ,  &  de  quelques  autres  articles ,  ils 
\  achetent  peu  chez  T^tranger.  Car  on  n*achete  qu*en 
.  proportion  qu'dn  vend.  Les  n6gocianrs  n'entreuen- 
nenc  plus  le  marchS  affbrti  &  abondanc  par  leurs 
achats  au-dehors ,  &  n'en  procurent  point  le  d^bic 
par  leurs  ventes.  Us  doivenc  done  remplir  leurs  ma« 
gafms  des  marchandifes  appartenantes  aux  Strangers « 
cju^ils  vendent  dans  leur  march^  par  commiflion  ^  aau- 
cres  n6gociants  qui  achetent  aufli  pour  compte  det 
Strangers.  Les  Hollandois  ne  font  done  istujourd'hui 
que  les  agents  des  n^gociants  de  TEurope  qui  ven- 
dent &  achetent  en  HoUande. 

Cell  ici  le  lieu  d^analyfer  le  commerce  aAuel  en 
Hollande ,  pour  bien  juger  du  fecours  dont  il  a  be* 
foia ,  &  de  la  nature  du  fecours  qu*on  peut  lui  donner 
avec  le  plus  de  fucc^s.  Si  Ton  rapproche  les  id^et 
des  progr^  du  commerce ,  de  celles  de  la  d^caden* 
ce ,  on  doit  s^apipercevoir  combien  il  eft  plus  facile 
de  dgtruire ,  que  d'^difier.  L*excis  d*un  feul  impdt » 
.  qui  n'eft  qu*un  fimple  a£te  de  la  volont£  du  Souve- 
rain ,  &  Taflaire  d'un  moment ,  mine ,  en  fort  peu  de 
ifaois ,  r^dffice  k  Td^vation  duquel  une  nation  a  em- 
ploy6  la  plus  grande  induftrie  &  la  plus  grande  a6li- 
vit6  pendant  plufieurs  fiecles.  AinG  Ton  doit  s'atten- 
dre  \  trouver  de  grandes  difficult^s  k  furraonter. 

Une  nation  peut  faire  deux  fortes  de  commerce, 
le  commerce  de  propn^t^^  &le  commerce  d^^ono^ 
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mie.  Elle  fait  le  commerce  de  propriety ,  quand  elle 
fe  borne  \  la  vence  de  fes  prbdu6tions  &  k  Tachat  de 
celles  4onc  elle  a  bcfoin ,  qa'elle  fe  procure  avec  fon 
propre  fonds.  C'eft  ainii  que  la  France  fait  un  com* 
inerce  de  propri^t^  :  &  la  Hollande,  dont  le  com- 
merce conGfte  k  acheter  &  k  vendre  les  produc* 
tions  des  autres  nations  ,  ne  fait  qu'un  commerce 
d*^onomie. 

II  faut  admettre  une  femliable  diftinftion  dans  le 
commerce  que  font  aujourd'hui  cous  les  n^gociants :. 
car  k  leur  ^gard ,.  tout  commerce  eft  commerce  d*^- 
conomie.  Mais  il  faut  dlftinguer  dans  leur  commer- 
ce d^economie,  un  commerce  de  propri£t£  &  le  com- 
merce de  commiilion.  Ceux  qui  achetent  &  vendent 
des  marchandifes  pour  leur  compte,  font  pour  eux 
un  commerce  de  propri^c^.  Us  font  propri6taires  des 
fonds  avec  lefquels  ils  achetent ,  &  ils  vendent  en- 
fuite  les  marchandifes  qui  leur  apparciennent.  Ceux 
qui  font  le  commerce  de  commiflion ,  n'ont,  point 
de  propri^t^^  ils  tie  travaillent  que  pourle  compte 
d'autrui.  Les  premjers  font  des  fp^culations  fur  tou- 
tes  les  branches  du  commerce ,  &  les  feconds  n*en 
font  point;  ou  s'ils  en  font  quelquefois,  ce  n*eft. 
que  pour  donner  des  confeils ,  &  attirer  des  commif- 
dons :  ils  ne  couchent  k  la  mafle  commune  du  com* 
inerce  ^  que  par  ordre  des  .autres  n^gociants. 

Si  Ton  donne  k  pr^fent  une  l^ere  attention  aux  dif- 
ferences places  de  commerce  de  TEurope,  ondoicai- 
foment  fe  convaincre  par  les  progr^s  que  Tart  de  faire 
le  commerce  a  faits  chez  tous  les  n^gociants ,  &  par  la 
(ituation  d^  la  Hollande ,  qu'il  y  a  une  quantit^  im* 
mehfe  d*articlcs  des  marchandifes  qui  circulent  en  Eu- 
rope ,  dont  les  Hoiiandois  ne  peuvent  faire  dans  leur 
cntrep6t  le  commerce  de  propri6t6 ,  parce  qu*il  leur 
eft  impoflible  de  le  faire  fans  fp^culer  fur  ces  articles , 
&  que  dans  la  concurrence  des  (peculations  avec  les. 
Strangers,  ils  ont  trop  de  d6(avantage  par  leur  fitua- 
aoui  pour  s'en  [H-omettre  du  fucces.  Comment  un 
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(n^gociantHoUandois  ofera-t-il  commetiredes  achats  en 
France ,  foic  des  produ<flionsde  France,  foic  de  celles 
-de  I'Am^rique ,  pour  feire  venir  en  Hollande  &  tranf- 
porter  enfuite  k  Hambourg  ou  k  Bremen,  &c.  pen- 
-dant  qu'il  fait  que  les  n^gociants  de  Hambourg  &  de 
firemen,  pourront  donner  ou  dcHineront  de  pareils  or« 
dres  pour  fe  pourvoir  des  m^mes  niarchandi(es?Ceux* 
ci  partenc  d'une  connoiKEince  locale  des  confommations 
du  Nord  &  de  fes  befoins,  plus  prompte  &  plus  fCtre 
que  celle  que  le  Hollandois  peut  fe  procurer ;  &  s*]l 
veut  entrer  en  concurrence ,  ils  ont  toujours  fur  lui  IV 
vantage  des  fraix  immenfes  de  Fentrepdt  en  Hollande 
qu'ils  ^pargnent,  &  que  THollandois  paye.  LeS  Hol- 
landois  ont  le  mSme  d^iavantage  avec  les  n^gocianta 
de  routes  les  aunres  places.  Us  n*ont  qu^un  feuTmoyen 
d*entr^  en  concurrence  dans  les  fp^culations ,  qui  ell: 
^  faifir  les  moments  4'^^  tr^s-bas  prix ,  &  d'attendre 
celui  d'une  revolution  qui  ench^rit  les  marchandifes. 
Cela  demande  une  extreme  attention  &  beaucoup  de 
pr6voyance.  C*eft  la  difficult^  qu'il  yak  trouver  ces 
moments,  jointe  aux  fraix  de  Tentrepdt,  qui  doigne 
les  HoUandois  du  commerce  de  propri^t^,  &  les  em- 
pSche  de  remplir  leurs  magafins  pour  leur  propre 
compte.  Ce  qui  prouve  bien  que  les  HoUandois  fp6- 
culent  peu  pour  leur  compte,  c'eft  quil  arrive  fort 
fouvent  depuis  un  grand  nombre  d^ann^es,  que  les 
marchandifes  du  Midi  de  TEurope  &  celles  de  TA- 
m^rique  fe  trou vent  k  Hambourg  tellement  k  plus  bas 
prix  qu*en  Hollande,  qu*il  y  a  <fes  exemples  a  envois 
faits  de  ces  marchandife$  en  Hollande  par  Hambourg. 

On  doit  conclure  de-Ik ,  que  li  les  ftsSx  de  Tenae* 
p6t  itoienc  moindres ,  les  HoUandois  (e  livreroient  da*- 
vantage  k  la  fp^culation,  &il  aniveroit  beaucoup  plus 
fouvent  que  les  prix  de  Hollande  feroient  meilleurs 
pour  les  Strangers,  que  ceux  de  Hamboui^,  pour 
vendre ,  &  par  confluent  qu'ils  y  feroient  plus  fou' 
ventdes  envois  :.ain(i  qu\iux  autres  places  de  commerce. 

On  a  obferv^  dans  la  propolition  du  Stac&ouder, 
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qu'ilyades  n^gociants  en  Hollande,  qui  envoyentlctf 
produics  du  iNord  &  de  la  mer  Balcique  en  droimre 
dan3  les  ports  de  France  ^  d'Efpagne ,.  de  Ponugal  & 
dlcalie ,  &  celles  de  ces  pores  dans  le  Nord^  fails  paf- 
ier  par  la  Hollande.  II  ne  fauc  pas  douter  que  les  franc 
deVenorepdc  n^ayentdonn^  lieu  h  ces  operations,  qui ^ 
quoique  combin^es  en  HoIIande ,  font  dcrangcres  a  fon 
commerce,  11  femble  qu'elles  ne  pourroienc  ecre  que 
cres-bom6es,  acccndu  la  concurrence  de  ces  places  ref- 
pefljvesi  cependant  il  eft  de  fait  que  les  HoUandois 
font  un  commerce  tres-itendu  dVchiats,  de  ventes,& 
d'envois  d*un  pays  a  Tautre ,  fans  que  les  naviijes  vien- 
nent  en  HoIIande ;  '&  la  perte  que  le  Commence  de 
la  HoUande  fait  par-li ,  m^rite  bien  certainement  d'en- 
trer  dans  les  motifs  qui  doivent  determiner  une  dimi- 
nution  d*imp6ts :  car  Tobjet  important  &  eflentiel  de' 
ceae  diminution,  doit  Itre  d'attirer  Tabondance  des 
marchandifes  ^trangercs  au  march^  de  la  HoHande. 

On  fe  trompe  lorfqu*on  ft  flatte  d'engager  parcette 
diminution  les  Strangers  k  former  des  magafins  en  HoI- 
Iande. Ceux  qui  ont  tent6  d'y  venir  vendre  etx-me- 
mes  leurs  marchandifes ,  y  ont  toujours  perdu.  Mais 
ils  y  ont  envoy^  pendant  long-temps  leurs  marchandi- 
fes k  vendre  par  commiffion:  c*6toient  fur-tout  ces  en- 
vois qui  y  entretenoient  Tabondance,  y  attiroient  la 
demande,  &  y  donnoient  lieu  par  conlSqueht  k  une 
grande  circulation.  Ce  font  ces  envois  que  les  fraixde 
Fentrepdt,  it  Taide  de  Tart  de  faire  le  commerce  per- 
fe6tionn6,  ont  fait  pafler  ailleurs,  &  qu'il  s^agic  de 
rappeller. 

II  arriveroit  peut-fitre  que  les  nationaux  trouvant  les 
fraix  de  Tentrepdt  diminu6s,  fe  livreroient  davantage 
aux  fpiculations  &  au  commerce  de  propriety  ;qu'ua 
grand  nombre  de  n^gociants  encouragjfes  par  la  dimi- 
nution des  droits,  reviendroient  en  parde  k  I'ancienno 
mariiere  de  fdire  le  commerce.  lis  formeroicnt  des  ma- 
gafins, foit  pour  attendre  la  demande  des  ^trangers^^ 
loit  pour  envoyer  au-dehors;  ce  qui  joint  aux  envois 
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^s  Strangers ,  ranimds  par  la  diminution  des  fhix  de 
Tentrepdc,  &  devenus  plus  frequents ,  entreciendroii: 
rabondance  &  les  ailbrtimencs  au  march^  de  la  Hoi- 
lande ,  &  y  foudendroic  le  commerce  ^  ou  arreteroic 
au  .moins  le  cours  de  fon  d^p^riflemenc  ulc6rieur«  Eft- 
il  quelqu'un  des  plans  cootenus  dans  lapropoficiondu 
Stadhouder,  qui  foit  pracicable  &  fuppof^  pratica- 
ble,  done  on  puifle  efp^rercet  avantage?  CVft-lkfM-o- 
prement  le  point  de  vue  IbuslequcUes  diirerentsplan3 
doiVenc  ecre  envifag^,  &  peut-etre  pourroic-on  de- 
mander,  fi  ceux  qui  les  one  combattus  ou  rejett^s^lefi 
ont  bien  confid^r^s  ainfi. 

On  ne  doit  pus  juger  du  m6rite  de  ces  plans,  par 
rinaiftion  dans  laquelle  il  femble  qu'on  foic  re(l6  de- 
puis  qu'ils  one  <^t6  mis  (bus  les  yeux  des  Etats  parune 
main  auGI  refpedxible  que  celle  du  ichef  Eminent  de  la 
Rdpubliquc ;  ni  croire  par  cetce  raifon  encore ,  qu'il 
n'eil  pas  pofHble  de  former  fur  cetce  matiere  un  plan 
tres-praticable ,  &  done  Tex^cution  allure  un  fucces 
falucatpe.  Mais  on  doit  en  conclure ,  qu^il  eft  plus  fa^ 
cile  de  voir  les  abus,  que  de  les  reformer;  que  pref- 
^ue  dans  tous  les  Etats »  ce  ne  font  point  les  lumieres 
ni  les  mpyens  qui  manquenc  pour  &ire  des  r^formes 
ou  des  ^tabliflements  utiles.  Nous  voyons  en  efiet  par 
Texp^rience  de  plufieurs  fiecles,  que  dans  tout  chanr 
geraent  politique,  lors  mdme  que.  les  avantages  qui 
doivent  en  r^fulcer  font  ^vidents ,  les  obfhcles  fonc 
toujours  immenfes.  Ceft  Tun  des  grands  fl^ux  de 
rhumanic^,  que  <fens  Tadminiftration,  chez  toutes  les 
nations ,  le  mal  fe  fade  (i  aif(iment ,  &  qu  il  faille  beau*- 
coup  de  courage  &  furmonter  des  obftades  infinispour 
fcirelebien. 

Le  premier  plan. confide  dans  un  libre  tranfic  pour 
toutes  les  marchandifes  qui  fervent  au  commerce  ge* 
neral,  avec  cette  precaution ,  que  les  marchandifes  im- 
port^ refteront  plomb^s  jufques  k  cequ'ellesfoieoc 
A:anfportees  hors  de  la  R^publique. 

W\6&^  d'une  endere  exetppricxi  de  ^i«d'eQqp^ 
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&  de  forcie  fur  coiices  les  marchandifes  import^  6t 
exporc6es,  qiu  s'enfuivroic  d'un  libre  cranfic,  eft' la 
premiere  qui  fe  pr^fente  pour  .fupprimer  tout  d'un 
coup  la  principale  partie  des  fraix  de  Tentrepot.  Mais 
la  precaution  qu'on  voudroit  ajouter  k  la  loi  du  tranfic 
pour  afliirer  une  partie  legitime  &  n^ceflaire  desdroics^ 
pr^fente  peut-^tre  de  trop  grandes  difficult^s  pour 
pouvoir  Stre  ex6cut6e.  II  eft  rare  que  les  marchandifes 
import^es,  paflent  enfuite  k  T^tranger  dans  les  mSmes 
balies  ou  barriques  &  dans  la  mdme  forme  dan^  la« 
quelle  on  les  a  re9ues;  il  n'y  a  guere  que  les  liquides 
qu'on  tranfvafe  rarement.  Prefque  toutes  les  marchan- 
difes, ont  befoin  d'etre  bonifi^es  ou  travaill6es  en  ma- 
gafin  pour  itre  conferv^es ;  il  faut  d'ailleurs  fouvent 
ouvrir  des  balles  &  des  barriques  pour  en  tirer  des 
montres ,  ou  expofer  les  marchandifes  aux  acheteurs 
qui  veulent  s'afliirer  de  leur  quality.  On  trouveroic 
dans  les  details,  que  cette  precaution  mettroit ,  de  telles 
gSnes  &  de  telles  entraves  au  commerce,  qu*il  feroic 
encore  pr^f^rable  de  le  laifler  foumis  aux  droits.  Car 
en  lui  donnant  une  exemption  d'une  main,  ond^oju- 
roit  de  Tautre  tout  au  moins  les  avantages  qu*on  au- 
Toit  voulu  lui  procurer.  Ainfi,  fi  Tonadoptoit  le  plan 
du  tranfit,  on  devroit  en  mIme-temps  trouver  quel- 
qqe  temperament  pour  en  leaner  Tobftacle  que  nous 
venous  d'indiquer. 

Le  fecond  plan  ofTre  une  diminution  confid^ble 
dans  r^dit  &  la  lifte  de  1725 ,  c'eft-k-dire,  dans  le  tarif 
des  droits  d'enti^e  &  de  fortie,  k1*exception  des  ar- 
ticles qui  peuvent  nuire  au  commerce  g^n^ral  &  k  la 
Davigadon* 

i^  II  paroit  aflez  vraifemblable  que  dans  T^tat  oft 
eft  le  commerce  de  la  HoUande ,  relativement  k  ce- 
lui  de  TEurope  ,  cette  diminution  ind^terminfe ,  k 
•quelque  taux  qu'on  voulftt  la  fixer  dans  Texicurion , 
ne  donneroit  au  commerce  qu*un  fecours  impuiflant. 
II  demahde  une  exemption  entiere  h  Timponation  fie 
i  l*exportation.  Car  on  doic  fiure  attention  que  les 

droits 
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droits  d*entr6e  &  de  forrie  ne  font  jamais  payes  fui- 
vant  le  tariff  &  que  les  declarations  de  la  valeur  des 
mardiandires  font  bien  au*de(]R)us  de  la  valeur  r^clie : 
&  malgri  ces  pecices  fraudes ,  les  HoUandois  ne  peu* 
vent  pas  cependant  fqutenir  la  concurrence  cona*e  les 
nations  rivales.  2^  A  regard  des  marchandifes  nuifi^ 
bles  au  comtnerqe  &  k  la  navigation  ^  cet  article  6t* 
mande  une  exception  formelle  par  une  d^fignation 
claire  &  exade. 

Oans  le  croifieme  plan ,  on  a  demand^  un  port  franc 
general. 

C'eft  propofer  Tabrogacion  g^n^nile  du  tarif  &  la 
(upprelfion  de  cous  droits  d'entr^e  &  de  forde.  A  ne 
confid^rer  ce  plan  que  fuperficiellement  ^  on  diroit  ^ 
i^.  qu^on  n'a  fxis  fait  attention,  dans  ce  troifieme  plan^ 
que  Tinduftric  nationale  doit  trouver  un  encourage- 
ment dans  un  tarif ,  c'e(l-ik-dire  ^  dans  une  impoficioit 
de  droits  d'entr^e  fur  les  ouvrages  Strangers  ^  qui  en 
ilevent  le  prix  &  foudennent  ainfl  la  confommation 
incdrieure  des  productions  de  Tindulb-ie  de  la  nation, 
qP.  Qu'on  n'a  pas  pris  garde  qu*il  en  rtfulteroit  Ten- 
der an^dflenseht  d^une  des  branches  des  plus  im* 
ponantes  des  revenus  de  TEtat ,  &  que  c^eft  d^ja  ur 
tre^s-grand  obftacle  k  combatrre,  que  d^^tre  dans  ia  ni- 
^flit^  d*en  decruire  une  parcie  confiddrable  pour  re- 
lever  le  commerce.  11  eft  tr^s-n6ceffiire  de  ne  point 
toucher  k  la  panic  de  ce  revenu ,  dont  la  deftru6tion 
ne  donneroit  aucun  avantage  au  commerce.  Mais  ii , 
d'un  aucre.cdt^i  on  r6fl<ichit  que  le  commerce  de  la 
HoUande,  pour  fe  foutenir^  doit  embrafler  indiftinc- 
tement  les  marchandifes  ^trangeres ,  aufli-bien  que  les 
nationales ,  la  fupprefHon  de  tous  droits  d^entrde  &  de. 
fonie  9  paroit  ne  pas  devoir  Sere  arr^tee  par  ces  con* 
fid6rarioa<;. 

Le  quatrieme  plan ,  qui  eft  celui  aqquel  on  s*eft  de- 
termini,  &  fur  lequel  on  a  infift6  dans  la  propofirioix 
du  JStadhouder^  pr^fenGc  Tidee  d'un  port  franc  limite. 
Ce  plan  eft,  en  conf^quencc,  accompngnc  d'une  iifte 
Teme  IL  V 
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ou  tafif,  qu!  condent  une  diviGon  des-marchandifes  par 
dalles,  relativemenc  a  Tid^  d'uo  port  fralK^  limicd: 
&  c'ell  de  tous  les  plans  celui  qui  m^rict,  ai  eSec^ 
une  acrention  panicuiiere ,  foit  pour  l'adq>cer,  s'il  eft 
pradcable  &  utile,  foit  pour  le  reftifier  &  le  ttn^ 
dre  tel.  •     • 

S  uivanc  ce  plafi ,  certaines  marchandires  doivetic  jouir 
d'un  pore  fianc ;  celles  qui  en  font  except^es  doivent 
payer  certains  droits ,  mais  jouir  d'un  thitiiit  quond  el> 
les  feront  tranfport^es  hor$  du  pays.  On  afliire  que  ce 
plan  a  un  cr^s-grand  rapport  avec  T^cat  prdent  dt} 
commerce  de  la  Rdpublique ,  avec  fa  nature  &  fa  pro- 
pti^t6 ,  &  avec  le  commerce  de  touce  rEur<^.  eil 
g^n^ral. 

On  a  r^duit  dans  ce  plan ,  touted  lea  marchandiftt 
ii  nrois  clafles ,  /p6cifl^s  dans  le  projet  de  ^e  ou  ta^ 
fif  qu'on  y  a  ajoutd ;  <k  fuivant  kquel,  l^s  marcb^di-' 
fes  de  la  premiere  clafle  doiveht  jouir  d'un  port  flatio 
g£n6ral ,  elles  doivent  ^tre  Itbres  de  tout  cbroit  d'^-* 
tr^e,  quelquenom  qu'on  puiifeleurdontier,  ouquel^ 
que  lagers  quils  puMIent  ^tre.  A  condicibn  que*  rou- 
tes ces  marchandifes ,  ra  entrant,  feront  fujeCtes  a^  la 
vifice  des  commis,  h  la  perception  des  droits,  &  arr§-« 
tees  &  coniifqu^es^  Ir^  k  la  &vetir  des  marcb^difcn 
excntptes ,  on  a  vouhi  en  introduiri  de  celjes  qui  font 
fujetces  aux  droits, 

Toutes  les  marchandifes  coitiprffts  dan^  la  feconde 
eldflfe  doivfent  payer  cenains  droits  en  entrant  dftns  la 
R^publigue,  La  niifon  de  ces  dmfrsdl:,  i  ^  pout  con- 
ferver  un  prodirir  aux  amiraut^  Ou  k  TEeat)  ^\  pour 
que  rintroduftion  xle  ces  tnarchatlcRfts  Kbres  de  droits 
ne  puifle  porter  du  prejudice  au  dftit  de  celled  du  pay.* 
^ans  Tintdrieur  dc  la' Rdpubliquc;  .Mais  CMJrac  ce»  • 
mSmes  marchandifes,  aflujetties  k  des  droits  dans  le 
nouveau  tarif ,  dans  la  Aippolidon  qii'elles  (erotic  con- 
foramees  dans  I'intdrieur,  peuvent  ^tre  tran(J)ort^s  au- 
dehors,  &  que  ce  feroit  eri  arrfitef  r-cxportation^  fi 
ces  droits avoicnt lieu  4ans  ce  t»$,  ft  cobifSquemmem 
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en  diminuer  rimpomtion  dans  la  R6publique  ^  &  ap- 
pauvrir  par-Ik  (on  mar ch6  ^^n^ral ,  on  a  propofd  de 
foumectre  ces  mSmes  marchandifes  k  un  dcquic  k  cau; 
tion ,  pdur  l^icuer  I^  droits  a  rexporcadon  ^  foic  des 
mdmcs nmrchandlfes ,  foic  de  pareilfe  quancicede  roar- 
chaiKfifes  femblables  du  crCk  ou  des  inanufadhires  de 
fai  nadcm ,  par  forme  d«  remplaceinenc. 

On  a  mis  dans  une  croificme  clafle  les  marchandi^ 
fes  dont  rencr^e  ou  la  (brcfe  fane  prohib^es ,  ou  qu^on 
ne  peuc  faire  entrer  ou  forcir  qu*avec  perniidlon. 

On  a  fond  qu'il  feroic  difficile  de  remplacer  dans 
les  revenue  de  I'Etac  une  diminudon  de  droics  C\  confi;' 
durable ;  par  cetce  raifon  ^  on  a  infift^  fur  les  moyena 
d^adurer  ki  p^rcepdcxi  de  ceux  que  le  nouveau  dtrif 
laideroir  fubfift^n        ■  ^        ■ 

On  faic,  par  une  longue  experience  fiite  che2  cou;* 
tes  left  nadona,  que  de:  haucs  droits  donnent  lieu  h  dJ5 
Rouvelles  fraude^^  &  que  les  pr^caudons  nouvelles 
pour  les  pr^enir  ^  amment  Tintellig^nce  des  Iraudeurs 
&  font  ^rouver  coos  les  jours  de  nouveaux  moyens 
pour  pradquer  la  fraude  avec  fucc^s.  Ainll  qu'elqucs 
pr^cauddns  qu'on  pulfle  prendre «  on  ne  doic  pas.s'ac- 
sendre  ^  prdvcnir  couces  les  fraudcs  g^neralementi 
maisondoicefp^r  de  les  r^duire  aflez ,, pour  que  ce^ 
les  qu*on  poilrra  prati^er  encore,  ne  foienc  plus  u^ 
objet  int^reflanc  pour  le  cpmoaerci; ,  ni  pour  les  finaA- 
ces  de  TEkat. 

U  eft  un  premier  moyen  pour  pr^venir  les  fraude^ 
xi^mes  qui  ic  pradquenc  a^ellemenc,  qui  devroic  pet- 
fokre  d'aucanc  i^^%  facile  k  fuivre  ,  qu^one  grande  pajc- 
tie  des  fraudes  a^luelles  naiilem  d'un  abus  qui  s^efl 
depuis  long'temps  gHfll^  dons  ladminiifaudon « & <)u'}l 
eft  facile  k  radminiuradon  de  corriger  elle-mdme.  Cet 
tbus  c(^(ifte  c&ns  I'in^^lici  de  la  percepdon  des  droits 
dncs  diffiirences  villes  &  provinces,  &  en  mSme-cemps 
dans  la  col^nc^  done  on  a  era  en  drfii^retits  endroic^ 
devoir  ukt  pouf  y  favcnifer  lei  commerce.  II  t&M^  . 
de^k.  dtfls.  ce0.eadr9i»  mSmea^  une  grande  facilicd/ 
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donni^e  \  la  fniude  des  droits ,  &  toujours  une  dirai* 
nuribn  du  produic  de$  drdcs  r^fultanc  de  Tinigalit^ 
qui  eft  tr^s-injufte.  Car  ^  d'une  part ,  on  fevorife  le  com- 
merce d'une  ville  ou  d'une  province  au  prejudice  d*une 
autre ;  ce  qui  eft  une  injuftice  palpable ,  &  de  raucre^ 
cette  injuftice  mSme  en  opere  une  cnfes-fenfible  envers 
la  nation  par  la  diminution  faite  au  produic  de  fes 
finances. 

On  propofe  dans  ceplan  de  rendre  la  perception  par* 
faitement  ^gale  par-tout  dans  touce  T^tendue  de  la  Rc<* 
publique.  Cette  6galit6  peutenmfime-temps  ^treregar- 
d^e  comme  un  raoyen  d*accrolcre  fur  les  marchandifes 
fouraifes  ^  des  droits ,  les  droits  de  Tanfiraut^,  &  com* 
me  une  amflioration  qui  nndemniferoit  en  parrie  de 
la  perte  des  droits  qu^elle  feroic  par  Texemption  ab^^ 
iblue  d^'une  clafle  de  marchandiles ,  &  par  la  mod^ra- 
Von  des  droits  fur  celles  qui  y  refteroient  foumifes. 
'    II  r^ftiltcroit  encore  de  la  moderation  des  droits 
fur  les  marchandifes  qui  y  feroient  fajettes ,  (Tlremenc 
une  grande  diminution  des  fraudes,  parce  quMl  eft 
certain  que  plus  les  droits  font  mod^r^s ,  moins  il  y 
a  de  fraudes ;  peut-£tre  en  r6fu]teroit-il  la  facilit6  de 
les  ^carter  enti^rement.  Les  fraudes  ne  peuvenc  fe 
commettre  qu'en  changeant  la  marche  ordinaire  du 
commerce,  &  en  lui  raifanc  prendre  des  voies  obli* 
ques,  ou  par  la  corruption.  Or,  lorique  les  droits  ne 
font  point  aflez  confid^rables  pour  que  leur  ^pargne 
puifle  foumir  un  b6n6fice  au-delk  des  fraix  de  corrup- 
tion y  ou  des  fraix  des  yoies  d^toum^es ,  on  ne  doit 
pas  redouter  les  fraudeurs.  II  arrive  de-Ik  unavan* 
tage  biien  fenfible  pour  la  finance,  en  ce  que  les 
droits  fe  r^petent  plus  fouvent,  &  qu'il  ne  s*en  perd 
point. 

Doit-on  regarder  comme  des  obje^ons  ISrieufes 
contre  ce  plan,  celles  qu*on  a  rapport^es^dans  la 
propofitlon ,  tiries  de  la  difiiculte  qu'on  trbuve  \  em* 
pScher  les  fraudes ,  des  fraix  quVxigent  les  pr^cau- 
tioos  que  Too  peut  prendre,  &  de  la  jurifdi<^ioa 
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qui  appardenc  txxx  villes ,  k  regard  des  droits  par 
cerre? 

Ces  objedions  exifteiic  dans  un  bien  plus  grand 
degr£  de  force  concre  le  carif  aAud  ^  dans  lequel 
touces  les  marchandifes  font  foumifes  ^  de  granda 
droits.  Les  moyeos  de  privenir  la  fraude  feroient 
plus  faciles ,  parce  que  la  modicit^  des  droits  don*] 
nant  pen  de  b^d^fice,  il  y  auroit  infiniment  rooins  da- 
fraudeurs.  A  regard  de  la  jurifdidtioQ  <•  le  bien  g6* 
n^ral  de  TEtat  femble  exiger  un  facrifice  qui  n'en  eft 
pUs  on  nouveau ,  mais  qui  d^ja  a  £c6  fai(  pour  le  bien 
de  la.  cauf^  commune  h,  de  la  libert^^  ^^  pubUque 
que  civile.  Le  mSme  principe  du  bien  gdn^ral  de-^ 
manderoit  des  loix  p^nales ,  ainli  qu'on  1  a  propof^ ; 
&dans  Tex^cudon,  quelqqes  exemples' d*une  grande 
(&vMx€^  rendroient  les  frabdes  peut-^tre  audi  fares 
qu'elles  .font  communes  aujourd'hui.  On  pent  voir 
for  cela ,  dans  la  propofinon  m£me ,  des  details  tr^s« 
int6re(&nts ,  qui  y  ont  €ii  d\&&s  par  un  efprit  de  I£*^ 
giflatibn  tres-^clair6 ,  qpi  allureroient  Tendere  percep- 
^don  des^oits,  fi  on  s'y  cbnformoit  dans  une  ordon* 
nance  nouvelle,  ..* 

On  pent  faire  une  6bje6tion  qui  paroic  plus  fp£* 
deufe  .concre  ceplan^^^ue  &it  naitr^  alle;z  naturel- 
lament  une  allertion  du  m^moire  qui  ell  kla  fuitede 
la  propolidon.  Puifque,  dit-on,  ce  nouveau  pW 
d^am^Iioradon  a  pour  bafe  d'y  joindre  les  pr6cautions^ 
les  t^s  efficaaes  comre  toutes  les  fraudes,  les  mau*-! 
faifes  i^ratiques ,  &  particuli^rement  contre  Tin^IitS 
touchant  la  perception. des  impdts,  il  n*y ^  point  de 
doute  que  le  rapport  g&iidrai  en  fera  confidtoiblemen^' 
augment^ii  regard  des- m^ rchandifes ,  fpr  lefquelles^ 
on  condnuera  de  peecevoir  1^  droits.  On  croit  pou«^ 
voir^  continue  le  m^inpire,  avancef  avec  raifon,  que* 
plus  de  la  moid6  des  naarcbandifes  font  kpt^fent  ap/ 
porttes  dans  la  R^publique,  fans  payer  des^dfoics  oi*' 
gnes  d'etre  nomm^s.         ^  ...:'./ 

Cetce  a&erdon  eft  one  v^rit^  g^p^Iemenc  recon-, 

V  m 
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tme.  En  cohfdqaence  4  on  pourrok  dire  qoe  fe  gdu- 
vernement  n^auroic  faic  que  des  efforts  inutiles  poar 
relever  le  commerce  par  T^cabliflfemenc  d*un  pore 
franc ,  puifijue  ia  maniere  aftuelle  done  les  droits  fe- 
per9oi?enc ,  en  eft  P^quivalent  depuis  un  tr^s- grand 
nombre  tfann^t^r;  &  qu*il  h'en  eft  pas  moins  vrai , 
que  depuis  qne  Iqs  fniudes  &  la  tolerance  exiftenc , 
le  comnierce,  non-feulement '  ne  s'eft  poinc  aqcm, 
mnis  qu*U  femble ,  au  contniire ,  2cre  encore  dt* 
minu6.      ^ 

II  femble  eh  eflfet  que  Tinex^tlon  rigouffedfe  du 
carif  auroic  dft  foutenir  le  commerce;  6c  que  6  la  fa- 
cilit6  qu^om  eu  jufqqTi  prtfieot  les  n<§gociams,  do  fe 
difpenfer  de  payer  les  droits  dVntr^e  &  de  fG^e,  en 
tout,  ou  quclqnefois  en  panie,  nlEi  pu  fuffire  pour 
ibutenir  le  comnieree,  une  exemption  legale  &  16- 
gitime  qui  jent  donneroit  lem^me  avanta^fi^e,  ne  fe« 
roit  pas  un  encoDregerheht  plus,  iuffifanr^  (k  ne  pro* 
doiroit  pas  plus  d'elfet.  - 

"  II  ftur  faire  qne  ^jande  dfflf^ence  entre  la  lol 
«(!tueHe  qui  ailnre  k  tous  les  ta^o^iants  de  rEorope^ 
le  montant  iles  droits  qui  font  dCis  \  Tenn^e  ehlJoU 
lande,  fle&Ht%ie,  &  iliM  Idi  tioavelle  q«i  l^ur 
aflureroit  uqe  exemption  de  dvqf ts.  Li^  loi  aAuelle  let 
^loigne  du  commerce  de  k  H^dnde ,  &  la  tol  Hon* 
yelle  les  v  appelleroit.  La  premiere  n*a  pc^nc  fe  leur 
^gard ,  'd  autre  effec  que  de  ddntier  lieu  dan^  Tinti* 
rieur  de  |a  Hollande  fe  up  brigandage^  (ecrer  ^^fls 
ignorent.  Les  ftaudes  qui  (e  ifbnt^  foie  ^  Tentif^?  ^  foil 
k  la  forde^  fofir  pour  le  compte'  des  fraudeursY  ce 
font  eux  qui  jouUIent  du  MneSce  qui  en  rSfulte,  & 

Sue  les  negotiants  toangers  igttOT^  Lorfqulls  font 
es  envois  de  marchandim  pour  Stre  vendues  en  HoU 
hndny  ou  lorfqu^ls  commettebt  des  achats ,  ik  ner 
sVifent  point  de  propofer  fe  fcur  commiffionnaire  do 
fi^uder  ies  difoits  fe  leur  b^n^fice,  nl  m^me  decomprep 
fe  deiiii ;  ils  le$  payent  en  entier  dans  les  conrptes  dq 
fence  Srd[an$  I9S  comptes  d*achac}  &  lorfqu*H#  4do- 


«en£  df^  ordres,  ils  calculenc  to^jours  lea  fralx  du 
march^  de  la  Hollande^tur  lepi^d'du  carif  des  droics* 
U  o'eft  pas  (}outevx  <iue  fi  on  publioic  en  Holland^ 
^t!  nouy^u  capf,  alors  les  n6gocianc$  Strangers  cal- 
cttleroicpt  ces  rn|m?i»  fraix  fur  le  pied  d'une  ei^emp- 
fioo  abiblue.dcs  drp|ts  d'entr^e  &  de  forcie,  qu^'Iy 
^'opt  jamaU  connu^ ;  &  que  cecte  exemption  bienrdc 
vobnue ,  ne  fauroic  fnonquer  d'accirer  en  Hollands ,  un 
plU3gi9Qd  volume  4e  marchjaQdifes^  k  vendre,  &  b,caa- 
eoup  plus  d'ordres  pour  faire  des  achats  de  la  pare 
des  n^gogiants  Strangers* 

.  On  s'eft  pei)t-Scre  ua  peu  trop  flatt6  fur  T^tendue 
qles  ^fiets  que  produirok  Tex^cution  de  ce  plan  dans 
k  m^joire  qui  en  acce;npagne  la  pcopofition,  Jorf- 
qtt^on  y  9  dit .  qu'il  faut  le  confid^rer  corame  uq 
vmj^  de  f^ntrer  en  pqHefllon  du  conunerce  du  Nord  ^ 
verslePoriug^  ^  rEfpagne,  ricalie ,  &  vice  ycrfd.  C'eft 
biituepup  qu^  dVn  attendre  un^  augmentation  de  com- 
nierce,  &  mSme  de  foucenir  le  pprnmerce  dans  F^tac 
o^ileft,  &  d^^mp^cber  qi^e  I<>n  d^roiflemept  ne 
^{&  des  prpgr^s  ultj§rieur$.  U  ne  fkuc  pas  compter 
que  ta  Hollande  d^tniife  aujourd'hui  le  commerce  di- 
re<El'du  Dan^niarok^  de  Hambourg^  de  BrSipe,  de 
^  iiubeck,  d'Alrena^  ^o*  Ce  ferpic  bcaugoup  que  de 
ks  iemp^oher  dp  s'^igisndir. 
•  Mats  fi  on  voulpicc^ciuFiS^  dy  ppud'eSet  quepro- 
dpilirle  carjfiJei^a^^qujAvoit  eu  audi  pour  o^jiJc] 
de  ralever  le  copupefc^fqu'un  nouveau  ftif  ne  H^ra 
pAs  plus  utile  9  &  qi|'j{  faut  laifler  les  chofes  d^s  Xi- 
t«c  oCi  dies  rdnc ,  i;f  fwpit  oppof^r  une  abfurcUt^  & 
un  plab  dQ  r^&rme  ure^Hi^eflaire.  On  n'a  ^\  jetteir 
les  ycQX  fur  ce  tariff,  pour  fe  convaincre  qu*on  y^fa- 
crifla  rintdrSt  dv  ^omfperce  k  celui  de  la  finance.  Oq 
faicque  les  moipdr^9gMeni6s,que  les  impdts  les  plus^ 
l^rs  nuifenc  au  ^pmmerce  en  g^n^ral,  &  fur-touc, 
che?  one  Nation  qui  ne  fait  qu'un  commerce  d  ecppp;. 
mie ;  ^ui  a  une  giadde  concurrence  k  foutenir ,  &  qui 
doit  par  conf^oeni;  tmirer  le  commerce  chez  elie  par, 

V  iv        % 
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une  entlere  libert6.  Sur  quels  principes  oferft^c^on^ 
4onc  comparer  un  tarif  qqi  impofe  des  droics  g^^ 
ralement  (br  coutes  les  rnarchandifes, qui,  par  lis  vi« 
cifflcudes  du  commerce ,  font  fouvem  au-ddliis  de  ftx 
pour  cent ,  cane  d^encrte  que  de  forde ,  &  for  des  mar* 
chandifes  qui  ne  Tone  imporc6es  de  la  premier  maio 
en  Hollande ,  que  pour  en  Icre  enfuice  export^es  k 
la  derniere ,  avec  un  nouveau  carif  qui  iupprime  ces 
droics  en  encier?  Peuc-on  fe  diffimuler  qu'un  eel  feqours 
donn6  au  commerce ,  ne  foic  cres-propre  k  kii  doQoer 
des  accroiilements,  &  coqc  au  moins  k  le  foucenir? 

On  rappone  ehcore  dans  le  m^moire  qui  accom* 
pagne  la  propolicion  d^une  loi  nouvelle ,  une  objeAion 
qui  ne  devroic  pas  faire  plus  dlmprefijon.  L'arrange^ 
menc  propof^,  die-on,  d*un  port  franc  limici,  don- 
pera  de  1  ombrage  aux  aucres  nations ,  &  r^eillera 
jeur  jaloufi^ ,  les  porcera  k  rmverfer  de  coutes  ma* 
liieres  le  commerce  de  la  R^publique,  foic  en  in« 
O'oduifant  chez  elles  les  mSmes  faciUc^s,  foic  en  imi* 
^nt  TAngleterre  ,  en  faifant  une  loi  qui  interdrfe 
Tentr^e  des  vaiQeaux  char^is  d'a^tres  rnarchandifes 
que  de  celles  du  cr(l  de  Teur  oation. 

La  R^publique  n*a  de  concurrerice  ^  craindre  & 
%,  foucenir ,  que  celle  du  Danemarck ,  des  villes  da 
Nord ,  &  de-  TAngleccrre ;  &  le  vrai  moyen  d'aocroi« 
(re  de  Jour  en  jour  cecce  concurrence  &  de  la  rendre 
de  plus  e|.plus  deftrudtive,  e'eft  de  laifl&r  le  com^ 
merce  de  la  Hollande  foumis  k  Texc^  des  Itnpds^ 
Sans  douce, que  de nouveaux encourageraencs donn^ 
au  commerce ,  accireront  Taccencion  des  nations  riva** 
les;  mais  ces  encouragements  ne  prifentant  rien  de 
conbaire  aux  trai t^s,  fes  nations  rivales  ne  faoroienc 
rendre  leur  atcemion  nuifible ,  ni  ^  la  Ripublique ,  ni  it 
fon  commerce.  Elles  ne  peuvencfiureches  elles  de  nou- 
veaux  efforcs  pour  y  accirer  le  commerce.  Le  Danemarck 
a  donn6  ^  Tipduftrie  £;  ^  la  navigation  ecus  les  encoun 
ragemencs  poflibles.  Les  villes  du  N<hh1  ne  peuvenc  fa^ 
voiifer  leur  commerce  plus  qu^etles  n*ont  ftit;  &  TAn^ 
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gleterre  tie  peuc  rien  ajoucer  a  Ion  a^  <le  navigaiioa 
pcHir  favorifer  Ton  commerce  d^^iconoinie^qu'une  fup- 
preffion  de  k  plus  grande  parcie  de  fes  iinpdts ,  qu'ella 
eft  dans  Tiii^ffibUu^  de  fiiire^  Doic-on  craindre  de' 
iaire  naicre  en  France^^  eAcore  moins  en  Efpagne  & 
en  Portegai,  Tid&e  d'uD  afte  de  navigation  femblable 
\  celui  de  TAngleceiie  ?  Aucune  de  ces  nations  n  cil 
en  tocde  feire  one  pareille  loi.  La  France  eft  la  feule 
nation  ches  laquelle  on  a  quelquefois  propofii  le  pro- 
jec'd^in  aAe  de  navigation ;  mais  le  gouvemement  n^a 
jamais  kxk,  en  tot  de Tadopten  11  eftcertain que c'euc 
kih^xi  France  mi  moyen  aflUr^  d'dever  une  marina 
peuc^^rr^  biei  fup^rieure  ii  celle  de  TAnglecerre  &  de 
k  Hoiknde:;  parce  iqiu^eile  eft  de  comes  les  nations  ^ 
celle  qui  foumic  le  plus  de  denr^es  &  de.marchandi-} 
fes'^  la  naviffadon  de  TEurope ,  &  qui  en  exporteroic 
le  plus  du  ]>ford ,  ii  elle  ayoic  imic^  TAngletecre*  JVIaia 
en  y  a  (agemenc  conipris  que  9  pour  y  ^cablir  Ts Ae  det 
navigation  de  rAogle^rre^.A  falloic.^oir,  dans  le 
mfime  momem  de  la,  nain«lice  de  c^tceloi,  un  fonds 
de  marine  fuffifant  pour  en  efTedtuer  I'exdcution ;  c^eft* 
ii-dire,  unaflez  grand  iKAi^t^tis  de  vaifleaux;  msrchanda 
&  de  ONiislocs  formes  pour  faire  coutes  fes  ezporca*^ 
tioii8&impoct8Cion$,&  qoeicefonds  n*exift^nt  point, 
eette  loi  feroic  rofneufe ,  fur^cout  par  la  fuppreilioq 
locate  de  fes  exportaijon0^&  porteroit  par-Ik  le  co^p^ « 
le  [ribaiUnefte  au  comm^rqe  &  aux  finaoQes-  La  Fran-t 
ce  ne  ftoroit  fe  porter  k  faire.  une  loi  femblable  k  celle 
de  TAngleeefffe ,  qu*apff^.tivoi]r  acquis  u«9e.marine  mar- 
eliandeafle^^tcndue  ^oorfai|N»  coutes  fes  e;spoirtation^ 
&  fes  ioiportaciotas».ou  cbi  m^ins  la  p)usgi;ande  par* 
tie;  &  la  France  ne  parvi^ndra  jamais  k  l^kcquifition 
de^  cecie  itendue  deiQdrin^  marchande^  qi^  par  le 
commeree  du  Nordy  &  en  doonant  au  jcomnierce  da 
Nord  coute  T^endue  ^donc  il  eft  fufceptjUe.  P^4^ft  ce 
que  la  Fraoee  ne  feiaMs;  II  fgudroic  qp'elle  donnftc 
k  fes  n%ociaacs  des  eKouregements  rcr^p  gri^ndspouir 
les  pcvtcr  «i  conmeroe  du  Nord,  eucouragemencs. 
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qui  one  6t6  TeMi$  dans  les  temps  ou  ia  coocurr«n0« 
itoit  moindfe  dans  ce  commeroe ,  qu^elle  ne  ViHl  au- 
joud'hui.  Car  la  domiaadon  moderne  das  Afl^ois « 
qui  vraifemblabiemenc  dufera  loog-ccmps  9  eft  k  prt* 
fenr  un  obftacle  infurmonnbie. 

Ainfi ,  non-feulemenc  Tade  de  navigatipn  nVsA  point 
}l  craindre  de  lai  pare  d'aucone  dss  natioiis  do  Midi » 
mais  on  doit  Sere  afTur^quMl  n*eQ  eft  auowieqQiiijap* 
prbuvdc  un  fyftlme  d^admipiftradon  en  Hdhnde  9  qui 
y  rendroic  les  marchandifes  k  un  plus  has  prix*.  Lear 
inc^ffic  le  demanderoic  ^  puifqull  en  nifukenaic  daoa 
kurs  ports  une  plus  grande  coQciinence.de^^i(6aux 
HoUandois ;  &  par  conftquent ,  une  plus  giitade  Aoor 
dance  k  Timporcadon ,  &  plus  <fe  demanrie  pour  leur 
exportation. 

n  femble  qu^il  n*y  a  qne  des  gans  qui  vivent  de  Ta- 
bus,  on  plus  bccup^s  de  leur  inc^St  petfonnel  qw 
d?  celui  de  TEac  ,  ou  enfln  bieo  pen  inftrajts  des  in- 
(£rfc  de  la  marche  du  commerce ,  qui  puiflbit  loGfter 
fur  des  diffici^cis ,  celles  que  oelles  qu*oii  neocde  rap*, 
porter.  ' 

'«  Qu^on  donne  au&  HoUandois  des  nioyens  d^  &ire 
valoir  leur  intfuftrie,  leHr^telepour  le  ocanaerce  & 
h  niivigatidh^ieur  ^onemie  qui  fe  ripaad.  to  tone , 
qui  fait  en  n^itte-temps  ^ai^r  &  fe  contemter  dea 
^Ins  pedes  bte^fices,  &enfin  lW>ondancede  leaf  ar^ 
gent  &  fon  bas  intirdc,  &  Pon  peuc  dtre  afllu64)ue 
s*ils  M  ireprennent  pas  dai^  le  comiperce  &  la  Mvi- 
gation  de  I-Euifo^e  tdus  teura  anciens  avantiges,  il» 
en  reprendront  une  grande  partie.  Or^  oes  moyens 
ne  peuvenc  fe  troiiver  anieurs  que  dans  on  nouveau 
fyfiime  de  finance ,  qui  licane  de  IMqipAt  i6utes:les 
branches  deftnidlives  de  Knduftrie  de  do  conmerce. 
Ainfi,  fi  quelqUes  dtoyen^  fclaiisds  8*occapenc firieu* 
fement  tie  la  recherche  de&mdyens  de  releuer  le  cooi- 
inerce  de  la  Hdlande ,  ibdirfwittrowrerqae  la  pro* 
pofidon  d'un  port  franc  limlt^&  le  projet  de  tarif 
qu*on  y  ft  joint-^  feroieilc  parde  de  ces  moyens;  mus 
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oii  poarroic  les  regarcj^r^^core  comme  infuffir^ncs ;  (^ 
auJieu  dV  oppofer  cks  ^ifficulc6s,  on  p^ut  $*oc€uper 
bten  plos  raifoqnablofnenc  h  ajoucer  it  ce  plan'<:e  <jui 
lui  manque  pour;§f)  alRirer  !«  fa€<:^s« 

VpjQi  Ift  nuiqi^i:^,^pQc.t«8  l^vm  d^  HoUande  fo  fynt 
expliquiis  fui  ce  pUl)  4anfi  W9  r^^olution  prife  dan^ 
Faflemblto  d^  LeuTfL  Nobler  &  Onrnde^  Puil&qces^ 
k  a8  Sepc^mbre  if53« 

'.  ,9  Ayant  rtfum^  le  rapporc  iaic  k  raflembl^e » le  <$i 
Jaillec  dernier,  par  ks  niembres  d^  laNobleflTe  fi(  au>* 
ves  conuniflaire^  ite  Leurs  Nobles  &  Qrandes  Puif* 
ftnces,  commis  ou3i:  atfairea  4e  commapce  &  de  Ji^ 
navigation,  lefqufU^  ^o  <;on%waqee  des  r^foluuonf^ 
commifloriales  de  h^n  Nobles  ^  Cr^mdes  Ptiifi^n^, 
oes,  du  27  Ao&e  &  {^9  Septen)t»rQ  .1751 ,  one,  uw\ 
quejques  confeUIer^  ,d((iialland9  &  qiieiques  Qfficicr^ 
dea  colleges  de  raraj«u<^»  ^wWis  date  ceae  pr^vio^ 
ce,  examine  Ja  propoficioo  Aire  .dooa  cec(e  afl[Qinbl^e«^ 
Ic  a7  Adk  17SUVV  feu  ^00  Ali»flfe«  d^  gJorieMfa 
rnimpke ,  &  le  miiniQite  y  joint  Tvu:  le  cpmtnerce  dea 
ProvincesrUnies » V^ipia  ^  Sadice  Altefla  par  q«^quei( 
n^goctanca,  oonceniant  r^iaclaQg^.riifl^(  d^commerc^ 
de  qes  .provinces  ^  &  les  moyaet^  qu*U  ^pQvien4rQ^ 
de  meurfi  en  ufage  pour  le  r^abUPi:4^  P^^Wf  ^m 
fiir  la  leore  de  Laura  Hau^  Piu^fimpfa^  du  a7  Ao&i; 
£751 V  par  laquelle  ellta  om  mvq^  )^JUiiiv  Noblef( 
ft  Gmndea  Puifllncea  la  proppjEidQq  ftlce^Jte  mdmc^ 
tear  par.  SadioeAlceflefitf  Je.n^^CQe  fm'etJJ^ns.^'aflSeip^, 
M6e  de  Leora  Hauiesr  Pai(fiuK«i»'* .  / 

„  A ixi coc!c1q.& whi que rand^qtamiadtK  1 V 
via.  provincial  da  c^tio  pfovitic^  fur  la  prppolition  fuf^ 
meniionn^e ,  fiuie  pte  .Sadiie  Alt^il^  M  la  G^nSr^^ : 
que  leucs  Nobles  &,Grandea  Puiflaqces  convicnqenn 
emi^rement  avee  iM  auKuia  diii£(  m^inioire,  que^ 
en  oomparaifoR  dea  teibp^  am^auraii  te  eoipmerca  de 
ces  prpv^ncea  oft  exoedmemetir  d^chi)  ^  fk.  qua  9  quoi* 
que  Ton  doive  atmbuer  cecce  cfa^  dti  commerce  ik 
difiiteentts  caufea  ^indiQu^as  doos  te  in^niQire,  Toii 
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oe  peut  cependant  imaginer  d'autres  moyens  poor  le* 
r6tabliry  qu*im  aifianchiflement  ou  diminution  de  cet 
impdcs,qui  g@hent  tout  le  commerce ,& qui  Toat  fide 
paQer  de  ces.  provinces  dans  d^auo^es  pays.  *' 

^,  Que  ledit  avis  provitlcial  s*accorde  audi  avec  les 
id^es  propof^es  par  les  commi(Biires  de  tous  \&^  col-? 
kges  de  ramtraut^ ,  dans  leurs  avis  dii  29  Noverabre 
173^^9  &  15  Avril  i74o,fur.cetce  mariere ,  difant  dans 
ieur  avis  du  29  Novembre  1 732 :  Que depuU  plufieun 
imnies ,  les  colleges  rejpedlifs  de  famfirauti  ont  obpsr^^ 
^i  de  temps'  en  temps  ^  les  Ufts  plus  ^  les  autres  moittSy 
un  dichet  con/idirable  &  une  grande  dimwtuitm 
dans  le  nigece  &  le  commefce  de  ces  provinces;  qullr 
Cftyoient  devoir  la  cauje  de  cette  decadence ,  i  ce  qtse. 
dtfirentes  fiatiom  s^appliquent  plus  jbrtemem  au 
commerce  &  au  nigoce  qu'elles  ancient  ndgligis  au^ 
par av ant ;  &  qiiih  ont  regardi  Comme  feconae  cau/k 
de  cette  diminution ,  que  les  marchandijes  dom  le 
iranfportfe  faipnt  autrefois^  cemme  i  temi^  iuri 
lieu  h  un  autrbpar  ces  provinces  ^  ont  depuis  quel^. 
ques  ann^es  pris  un  autre  cours ,  &parviesment  aux 
lleux  de  Ieur  deftinatim  enpaffdntpar  Sautres/p^ 
fans  toucher  ces  provinces;  qu'il  n^6ioit  gtserr^pff^- 
Jtble  de  diiruit^e  la  premiere  de  tes  caufes^  tnais* 
ijulls  crayoieM  p^uvoir  fuppofer  que  ia  fecande  citt^e 
devoit  itre  qhrihuie  aux  droits  ^entrde  &  defortie 
que  ces  ntiirfSandlfes  fom  obUg^dep^^ 
it  Ieur  pajjage  par  ces  provinces;  droits  quSj  canfidi^\ 
ris  fipariment^  fembknt  ajfez  mediques ,  mais  4ul 
itant  riunis\  montent  fi  kastt^  que  les  marcbandi* 
fes  fie  peuvenf  ttfe  tranfpc¥ti^  par  ces  proviitcef 
aux  lieux  de  Ieur  de/iinathm^  4  im  auffl  basprix 
qu'elles  le  font  en  pa  fans  par  d^autres  Etass.  •  Que^ 
la  diver fion  du  i:ommerce  deveneH  plus  grande  pan 
la  proximity  jTautres  pays  y  oU  les  marcbassdifes  m^ 
payoient  que  peu  ou  point  de  droits  a  leurpaffagei 
&  que  c^Stoit  pour  cela  mime  q^ils  Je  jfiattoieni  j 
qu'enfacilitam  le  pajfage  &  le  tras^port  dcs.  marit 
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ckanJifes  p^r  ces  pravincet  dans  Sautres  pays , 
iju^en  rendant  plus  fupportables  les  droits  d'entrie 
&  defortie^  il  faudroit  que  le  commerce  fe  relevdt^ 
tant  i  caufe  de  la  favorable  fituation  de  ces  provin- 
ces^ qtth  caufe  du  numeraire  &  du  crddit^  deux 
objetsqui  avoient  foutenu  le  nigocefur  le  piedqtCil 
itoit  alors.  '* 

*  ^,  Et  dansTavis  du  15  Avril  174O9  &  les  remar- 
qiies  qui  le  fuivirenc,  que  rcmircnc  k  leurs  Nobles  & 
Grandes  Puiflances  les  commifliires  Hollandois  par  un 
in^tnoire  6cric  en  dace  du  24  Juin  de  la  mdme  annde: 
Que  FintMt  du  commerce  exi^eoit  que ,  pour  ra-^ 
mener  par  ces  provinces  le  paj/age  des  marchandi- 
fes  qui  y  paj/oiens  autrefois  pour  fe  rendre  dans 
d'atares  paysj^  Von  neftt  payer  que  peu  ou  point  de 
droits  auxdites  marchandifes  :  que  ^Sme  il  falloii 
avouer  que  le  meilleur  moyen  de  ramener  ce  com^ 
merce  dans  ces  provinces  ^  hoit  uniquement  daccor- 
der  un  Porto-Franco  j  ft  la  chofepouvoit  6tre  jugie 
exicutdble.^ 

jy  Que,  combien  que  leurs  Nobles  &t3randesPuif> 
Ihnoes  foienc  pleinemenc  convaincues  de  la  v^rit^  def- 
<fit5  prindpes,  elles  croyenc  cependanc  en  mSme- 
temps ,  quMl  ne  fauc  pas  perdre  de  vue  les  moyens  de 
roaiotenir  les  colleges  de  Tamirauc^ ,  &  qu'il  &uc  audi 
prendre  garde  k  ne  point  pr^judider  aux  fabriques  & 
tux  produAions  de  ces  provinces ,  tant  par  rapport 
aox  envois ,  que  relativement  k  la  confommation  qui 
s'en  fait  dam  Tint^rieur,  par  rafiranchiflement  ou  la 
diminution  des  droits;  niais  qu^au  contniire  il  faut  fuire 
attention  k  les  favorifer  aucant  qu'il  eft  poflible.  ** 

,>  Que  9  relativement  au  maintien  des  colleges  de 
Tamiraut^ ;  ce  qui  dans  les  pr^miiles  dudit  avis  du  29 
Novembre  1732,  m^riteroic  attention ,  c'ed  qu^il  fern- 
blequ*oft  nepeut ,  H  texemple  dautres  pays^  penfer 
it  itablir  un  afranchijfemens  dimpCts;  que  mime 
il  n^y  avois  pas  de  compenfation  h  trouver  pour  les 
finances  des  colleges ,  en  laijfmt  jouir  les  viarchan- 
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difes  dc.  p^ffi^g^  du  binSfice  de  tranfit ,  en  pajukt 
tine  fois  le  plus  ham  droit  ;&qu*ii  caufe  de  ces  con& 
timtions  &  circonftances^  lefdics  cotnmifl&ires  ivoient 
jugc  par  leur  avis  du  15  AvH]  1740,  ci-ddFus  men^ 
ttonn^,  que  toute  la  diminmim  que  fon  paurroii 
faire  aux  droits  de  YEtat  en  faveur  du  commerce  i 
feroit  que  fonpayeroit  unefois  pour  toutet  le  plus 
haul  droit  des  marcbandtfes  de  paffage  en^iniralT 

,,  Que  mdme  ces  difficult^  ont  pani  enmice  de  fi 
mnde  conf^quence  aux  commiflaires  des  colleges  de 
ramirauc6  en  Hollande ,  que ,  dans  leurs  remarqwu 
du  24  Juin  de  ladite  annie  1740,  its  ont  didar6 
ouvertement,  que^  quoique  le  commerce  nepUt  Stre 
ritabll  que  par  itn  Porio-Franco  ^  il  itoit  cependant 
auffipeu  pratiquable  qu'nn  libre  tranfit ,  parce  que 
dans  ce  cas  let  provinces  feroient  obligies  defuppUer 
les  chofes  nicejfaires  i  la  ednftru&ion  &  a  fdqui-^ 
pement  des  vaijfeaux^  de  mime  qu^au  payement  iet 
mirits^  h  quoi  ilsjugeoient  qu^it  y  avrit  peu  d^dp^ 
parence.^^  , 

„  Que  Ton  n^  peuc  dire  pdUf  pi^texte ,  qiie  ces 
circonftances  font  chang^es  au  point ,  qoe  ces  difficul* 
tds  ne  feroiertc  plus un  objec  d*atcentlon, &que » quel** 
qu'idde  que  Ton  pClc  (e  former  du  plus  ou  da  motm 
de  n^(Iic£  des  colleges  d*laniiraut£,  11  6co!t  du  moms 
hors  de  cottc  douce,  qu'it  falloit  fofiger  k  prot6^  te 
commerce,  k  maincenir  les  forces  naVates,  &  penfer 
aux  importants  capitaux  qui  couroiem  k  la  chaige  de 
tous  les  colleges  conjolnteitient*  ** 

„  Que  relativement  au  premier  arride ,  Ton  y  avoit 
toujours  donn^  une  atcentiott  fi  parriculiere  dans  cec 
tot,  m^me  Ah$  les  premiers  temps  que  des  provinces 
tommenccrcntrh  pr^fenter  une  ombre  de  R6publique , 
que  Toft  n'y  a  ^pargni  aucun  moyen  pour  dbtennr  le 
nom  glorieux  de  puiflance  maritime,  &  donner  par-Ik 
au  commerce  route  li  prote^on  dont  il  pouvoft  avoir 
befoitii&que  peut-dtre  c'^toit  etttr'auircs  k  cette  pro^ 
tcftioii  non  incerrompuey.qu'il  fiilloic  acdribuer  qtie  cet 
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Etnt  dans'  tes  premieres  anndes  de  ia  iplendeur  avoit 
vu  fan  commerce  &  ia  navigation  s'^cendre  au  poinc 
quM  (embloic  que  cecce  R^publique  file  devenue  lo 
cencre  du  n^oce  de  touce  la  teire ;  &  que ,  quoique 
I'on  foit  oblige  de  dire  avec  douleur,  que  depuisplu-* 
lieurs  ^n^s,  cetce  procedlion  n'a  ivk  accord^e  que 
bien  foiblenienc,  Ton  ne  peuc  pourtaoc  pas  en  con* 
dure  i)ue  cecte  prote^on  ne  foic  plus  n^d&ire.  Les 
colleges  au  concraire  s'en  font  fouvenc  plaints ,  6c  ont 
iouvenc  mis  ce  dtfauc  de  procedtion  au  nombre  des 
caufes  de  la  decadence  de  nocre  profp^t^ ,  comme 
demiir6mem  encore  dans  leur  avis  du  i  °'.  Juin  1745 , 
ils  Font  d^montr^  dans  un  ii  gnind  detail  9  que  Leura 
Nobles  &  Grandes  PuiiTances  ne  pourroient  y  ajoucer 
rien  de  plus  fort.  £c  c*eft  bien  avec  rai(bn  que  Ton 
pent  ob&rver  comme  un  vrai  malheur^  de  ce  que  Too 
a  coujours  fair  fi  peu  d'attendon  k  ces  plainces ,  puif* 
quHl  eft  f6r  qu'une  vMt£  que  Ton  ne  pourra  jamata 
d^favouer^  c'eft  que  cam  que  Von  croira  la  moindre 
procedlion  n^ceflaire,  tanc  que  Ton  voudra  encore  pr^r 
fencer  Tombre  d'une  puiflance, maritime 9. il  faudra  n6 
point  pecdre  de  vue  les  moyens  d'oCi  peuvenc  fe  cirer 
les  dipenfes  pour  les  6]uipemencs  ordinaires  qu*exige 
cette  protedion ;  puifqu'il  n';  a  pas  lieu  de  aoin^  que 
Ton  putfle  reorder  conme  tout-Maii;  inudle  cequi 
Dous  re(te  de  cette  marine  autrefois  0  pul(&nte,  Sc  que 
I'on  p6t  cefler.  par  la  fuite  toute  prote£Hon  .quelcon- 
que^  comme  devenue  petl  n£cellaire»  en  fe  6guninc 
avec  certaines  perfonne^,  que  le  conimerce  peuc  bien> 
fe  foutenir  fans  £nie  proc6fi;!i«  Mais  quand  m^me  Fon 
pourroic  fe  former  cecce  idee ,  Ton  n'en.  letoic  pas  pina 
avaanc^  pour  ceia ,  puifque  le  bs:ondi  article  fubfifte- 
roit  coujours^  c'e(t-k-dire,/i»//A'^  de  iamdecifqyem 
dans  ks  caphaupc  nig/mis  par  lescoileges  de  I'^m^ 
rauti  pour  fuppUer  au  dSfaut  de  pavement  des  prg- 
yinCBs^  capitaux  pour  la  fdirec^  defquels  ont  ^c^  fo- 
Icmneltement  engages  tous  les  revenue  qui  j^nrovicn- 
nent.*te  hi^nawgacionr"  . 
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,,  Qaecependmc  Leurs  Nobks  &  Gfandes  PuidaQ^ 
tes  De  propofenc  pas  lefdices  difScuk^  pour  eo  con** 
dure  qui  I  conviendroic  de  laifller  1  article  du  commerce 
fur  le  pied  oii  il  eft  aftuellemenc.  Elies  co(i9oiveoc  au 
conrraire  qu'une  d^chai^e  eft  abfoluroeot  utile  &.n6-» 
cef&ire ;  &  que  fauce  d'un  pareil  moyen  poor  relever 
le  commerce ,  il  faur  que  le  commerce  de  ces  provin* 
ces,&aveclui  les  colleges  deFamiraut^,  quetoucela 
R^publique  elle*m£me  >  combent  &  p^riflent.  Au  con* 
traire ,  ii  y  a  lieu  d'efp^r  qu'en  executant  comme  ii 
convieot  le  plan  propof^  pour  uoe  d^charge  ^  le  com^^ 
mcrce  qui  s*^toic  retire  ailleurs ,  pourra  dcre  ramen^dans 
ces  provinces  :  que  par  ce  n»>yen ,  par  une  execution 
mieux  t&rigte  &  une  pratique  plus  uniforme^  Tonfera 
^  en  fortesc^ue  les  colleges  feront  bonifi^  d'un  autre  cdt^ 
de  la  perte  qu*ils  ont  k  fouffirir  de  la  diminution  ou 
de  rafiranchiflement  des  droits.  £c  cela  principalemenc 
puifque  Ton  peui  efp^rer  que  les  droits  ^tanc  dimi* 
nu&^  Tenvie  &  le  deilein  de  firauder  ne  feront  plus 
fi  ordinaires,  d*autant  que  ce  ne  fera  plus  la  peine 
d'en^  courir  les  hafards ;  que  cependant  ces  r^fulcaca 
fi  avantageux  tont  toujours  incertains,  par  les  varuif 
tions  auxquelles  font  expofiies  les  affaires  de  ce  mon* 
de ,  &  que  ,  de  quelqtie  maniere  qu*ils  r^ndiflenc 
)k  Tattente  que  Ton  s^en  forme ,  les  deux  ou  crois  pre- 
mieres ann^es  ne  produifant  aucun  effet  fenfible  dela 
ddcharge  y  il  s^enfuivroit  n^cef&irement  que  les  c(J- 
leges  ^proWeroient  dans  les  premieres  ann^es  une 
diminution  dans  leurs  revenUs  ^  &  que  c*eft  pour  cette 
rairoD  que  Ton  a  G  fortement  infift^  qu*il  falloic*  fe 
pr^cautionner  coiKre  cette  perte  des  colleges  :  c'eft 
audi  fur  ce  fondement  &  poiir  ces  raifons  qu'ils  one 
cm  que  le  commerce  devoir  refter  charg6  autant  qu'il 
feroit  pofllble,  afin  de  rendre  cette  pene  auifi  modi- 
que  que  faire  fe  pourroit  ". 

,,  Defone  que  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puii&nces 
conviennent  encore  en  ceci  avec  les  auceurs  dudic 
ra^moire ,  que  tous  les  moyens ,'  tons  les  arrangements 

que 
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^ut  /  W  pmrrtAt  prendre  fur  Fartide  du  cmmer* 
ce ,  feroMtous  inutiles  &  fans  effet ,  aujjS  hng-tempg^ 
que  Vm  n^  employ  era  pas  de$  remedes^caees  eantre 
rinSgale  perception  des  droits  par  mer^  de  mim^ 
que  comre  les  fraudes  &  autres  fourberies  '\ 

„  Ec  que  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiffinces  met-* 
tent  itidine  tant  d'impcnrtaiice  &  cecce  afiaire,t}u*elle3 
d^elarent  ftns  detour ,  que  ^  (1  Ton  n'eft  point  dan$ 
rinrentiod  de  rem^dier  \  ce  mal  de  la  maniere  la  plua 
eiScace^  dies  croyent  qu'il  eft  inutile  de  ron£er2i>att-r 
cun  i^tabliflement  quelconque  ave(?  quelqu'elp^ninco* 
de  fliccte  "4 

M  Que  par  confluent ,  ce  poioi  doit  fuKOUt  Stro 
pris  en  confid^ration  ^  &  que  Leqrs  Nobles  &  Gran- 
des  Puiflances  n'ont  ^pavgn^  ni  foios  ni  peines  pour 
trouver  des  remedes  aflez  puii^nts  &  ailez  efficaces, 
qui  pufl^nt  une  fois  pour  touces  extirper  ce  mal  9  & 
rendre  k  tous  les  colleges  conjoin tement  cetce  tranquil^ 
\\x&^  par  laquelle  Ton  pourroit  efp^rer  &  fiiflaaei* 
qu^k  Fayenir  Ton  obferveroit  par^'touc  eifaAemeat  & 
d'une  maniere  uniforroe  ^  les  r^glemetitsg6n^rauxque 
Too  pourroit  fixer  pour  la  perception  des  revemis 
par  mer  *'• 

„  Et  qu*ainfi  d^apr^s  les  principes  poHis  cj^efliis^ 
Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances  font  d Vis  que  5 
pour  obtenir  toutes  les  iins  fufdites,  il  ecmviendroic 
d*arr£ter,  pourleterme  de  feptann^es^leprojetd*^; 
&  de  tarif  pour  la  perception  des  droits  par  mer  ^  de 
mdme  que  Tordonnance  fur  le  tranfit  9  &  le.  r^le- 
ment  pour  le  port  des  vaiileaux  ^  inr<§r^  k  la  fin  des 
pri^fentes  fous  le  numero  P^ ;  &  qu'il  faudroit  arrdtef 
en  m6n[ie*temps  qu'au  xroonmencemem  de  la  fixieme 
annte ,  Ton  commencera  k  ddib^rer  fi  Ton  trouvera 
avanniffeux  de  continuer  ou  non  fiir  le  mdme  pied« 
Dans  iedit  projet  d'^dit^  Ton  s*eft  prindpalement  con- 
form6  k  celui  que  les  commiffiures  de  tous  les  coUe^ 
ges  d'amiraut^  ont  pr6fent£  coniointemem  k  Leurs 
Hautes  Puiffiroces  le  i^«  Jfuio  de  Tanote  1745  ^  daa» 

Tome  W  X 


$2Z  L  A     R  J  C  M  E  S  S  E 

Itquel  Ton  nvoic  laic  eotrer  cootes  les  pr^oauttoos  & 
tous  ks  r^elements  que  Ton  avoic  pu  imaginer  dans 
nneipace  &  vkigc  cioq  w&jpour  in  rendre  la  pra- 
tique fire  &  uniforme  j  lefquelles  pieces  avoienc  iti 
inifes  •  en  diffiirencs  temps  fur  le  capis  dans  l-aflembl6e 
tie  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances ,  &  dans  celle 
deLeurs  Hauces  Puiflances,  nommteieDt  en  i^st^^ 
i728>  17^9, 1731  &  173a;  demdme  que  le  prou* 
venc  les  diffi§rencs  rappons  des  SeigQeurs  D^pucds, 
de  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances ,  pour  les  af> 
faires  du  commerce  &  de  la  navigarion,  du  11  Oc« 
tobre  1717,  a7  Ao6c  17118,  &  24  F6vrier  1729  ^ 
&  ceux  desD^ucds  de  Leurs  Hauces  Puiflapces,  du 
5  OAobre   1731  ,  &  29  -Novembre  1732.  Outre 
touces  ces  precautions ,  Ton  a  fait  quelques  chaise* 
ments  concemant  deux  articles ,  dont  Tun  fera  n^A 
feirement  route  la  force  die  la  pratique  unifbrme ,  & 
dont  l-autre  fervira  fur- tout  k  toirter  enti^mneiit  ks 
firaude9*qin  fe  commettent  (i  ouvertement'en  certains 
Iieux  fur  les  denctes  qui  fe  mefurent  par  boifleaux 
(  nmde  mam  ).  Le  premier  conceme  la  propoG*^ 
don  qui  a  iti  faite  par  ledit  m^moire ,  afin  qu^  Fa* 
venir  les  pafleports  ne  s'6cartafl[ent  pas  du  nomhre  & 
de  la  qualtt^  des  marchandifes;  &  relativement  k  ce 
point ,  conrfme  ^tant  de  Ig  plus  grande  n^flbi,  Leurs 
Nobles  &  Grandes  Puiflances ,  pour  ne  plus  retom* 
ber  dans  les  anciennes  difiicuic^  auxqoeltes  ont  it£ 
expofSes  quelques  provinces ,  fi  fur  ce  point  les  r6* 
glemenis  avoiem  ^i  laiflSs  fur  Fancien  pied ,  ont  con* 
cb^  dans  le  projec  de  cet  Mit  les  articles  rehctfs  k 
cet^  matiere ,  de  fa9on  que  les  habitants  de  cetce 
province  y  font  aflujetris  aux^mSmes  obligations  que 
ceux  des  auores  provinces;  quoiqiie  Leurs  NoUes  & 
Grandes  Puiflances  perflftent  encore  (kns  leur  pre- 
miere idte ,  que  ces  ordres  ne  devroient  point  ittt 
appliquables  h  cette  province,  parce  que  fur  cet  ob* 
jet>  elle  fe  trouve  dans  des  cinronltences  bien  dtffii* 
rentes  de  ceUes  des  auaes  provinces »  puifque  dans 
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cdk-ci  y  les  marofaandifes  parvieanencpropiemenc  aa 
lieu  de  leur  veritable  deftioadon,  &  que  dans  les  au- 
ores  provinces ,  ces  mSmes  marchandtfes  n^ont  d^ordi^^ 
naire  qo*une  deftinadon  (imul^  ^. 

,9  £t  le  lecond  arricle  cbnceme  les  grains  &  autits 
denrdes  qui  fe  mefurent  par  boiOeaux ,  reladvemenc 
auxquels  il  eft  requis  par  les  ardcles  cent  cinquante- 
fix  &  cenc-cinquante*fept,  que  d6formais  lecoUedteur 
ou  fennier  de  Timpdc  de  ces  denrfes,  fera  obIig6  d& 
declarer  couces  les  femaines  la  quandc6  qui  aura  it& 
mefur^e  &  d^clar^e  \  Ton  compcoir,  &  que  les  mar* 
chands  ayant  faic  leur  d^claradon  comma  ci-devanCt 
feronc  tenus  de  payer  les  droits  k  Tavenird'apreslad^- 
claradon  des  fermiers  ou  coUe&eurs ,  &  non  d^apr^s 
celle  des  mefureurs ,  comme  il  fe  pradque  afhielle- 
meni:^  changemeiu  qui  a  paru  d'une  fi  grande  impor- 
tance ^  Leurs  No61es  &  Grandes  PuHlaces,  que^ 
fans  ces  nouveaux  r^lements,  ils  ne  voyent  pas  com- 
ment rendre  uniformes  h  cet  t^gard  Ie$  r^^ements  g£- 
n^raux ,  ni  comment  percevoir  ce3  droits  d'une  ma« 
mere  conv^nable". 

„  Qu'oucre  ces  pr^caudons  &  pluiieurs  a^tres  in- 
fer^es  pour  le  mdme  but  dans  le  projet  d^ja  mequonn6 
de  r^dk)  il  faqdroit  embrader,  comme  Yxxfi  des  plus 
furs  moyens  d'effedhier  autant  qu'il  feroit  poflible  une 
pradque  uniforme  ^  une  ex^cudqn  conveoabJe,  la 
propolidQn  d^'a  ii  fouvenc  fiute  ^  que  les  colleges  ref* 
peAifs  de  Tamiraut^  entretiendrQient  cbacun  dans  leur 
seflbrt,'de$  bAdijnents  ou  navires  en  ^tatd'exiger&de 
4»cevoir  les  d^claradons  g^n^rales  desvaifleaux  It  leur 
entr^ ,  qo'il  &udroit  que  Leurs  Hautes  Puiflances  en 
fiQcnt  un  r^lement  fixe  &  imrauaUe  ^  &  que  C^pr^^ 
avoir  enjoint  de  la  m^niere  la  plus  £bicte  aux  ofiiqier^ 
commis  k  la  colle^te,  ou  aux  recherches  en  Flandres 
&  h  Lillo,  les  sns  &  les  autres  Hollandois  &  Z^lan- 
dois,  d'apporter  Tattendon  la  plus  fcrupuleufe  & 
rexadtitode  la  plus  f^vere  ^  faire  obferver  cette.or^ 
4onnaqce )  le  nQmbfe  de  ces  bAd^)ents  devrpit  ^ 
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fix^  \  quatre  pour  la  Zelande ;  favofr ,  un  ^ns  le  h^ 
vre  ou  k  rentr^  de  Veere,  un  aux  environs  de  Zi- 
rickz^e^  un  au-deflbus  de  Fleffingue ,  &  un  k  Tencr^e 
de  Brouwershavcn  '\ 

„  Qu'il  en  faudroic  un  dans  h  Meufe  devant  la 
Brille  ou  aux  environs,  deuxkGoer^^troisauTexel,^ 
§c  trois  au  Vlie,  deux  k  Tendroit  dit  le  Abt  on  Wad- 
den ,  &  ce  outre  les  "Mdments  cdders  qui  fe  trouvent 
d6ja  dans  la.Mei^fe,  au  Texel»au  Vlie,  &  fur  FAbt, 
&  lefquels  devroient  fervir  \  prScer  affillance  auxdiC9 
B^timents  cdciers,  &  k  cenir  en  bride  les  maitresde  ns- 
tire  mal  intenrionnfe  ". 

„  Qu'il  faudroic  de  plus  ordonner ,  que  cbaque  coI-> 
lege  livrftc  pour  cec  efiet  les  bfttiments  &  les  6}uip»- 
ges  li^cefl&ires ,  d\i(a£e  fiir  nos  rivieres  &  dans  leurs 
navre^,  foit  qu'ils  y  mflent  d6ja  employes  ou  non ; 
que  cependanc  fur  chacun  de  ces  bddmencs,  il  feroit 
nomml  &  mis,  de  la  pare  d'un  autre  college,  uneou 
plufieurs  perfonnes,  pour  y  exercer  le  commande- 
ment ,  d'apiis  rin(lru£tion  inf^r^  k  la  fin  de  cespr^- 
lentes  fous  le  numero  II,  &  aux  ordresdequioudef* 
quelles  feront  foumis  le  patron  &  les  auoes  perfonnes 
du  mfime  Equipage  **• 

,,  Que  con/Squemment  chacun  des  cinq  colleges 
poUrra ,  d'apr^s  la  propofition  de  Tavocat  fifcal.  du 
lieu,  nommer  &  placer  ces  forces  deperfbnnesoude 
commandeurs  fur  trois  difF(§rents  vailleauxd'aucrescol* 
leges  ;  favoir  le  college  de  la  Meuie ,  fur  un  yaifleau 
en  Zdilande,  un  au  Texel,  &  un  au  Vlie;  le  college 
d'Amfterdam,  fur  un  vaiiFeau  en  Zdande ,  un  dans  la 
Meufe,  &  un  en  Frife;  le  college  de  Zdande,  fur 
deux  vaiileaux  au  Texel,  &  unau  Vlie;  le  college  de 
Weft^Frife  &  du  QuamerduNord,  rNord-Hollande) 
Un  devant  Goer^e,  un  en  Zilande  &  un  en  Frife  ;& 
le  cpUej^  de  Frife ,  fur  un  vaifleau  devanc  Goer^  9 
un  au  Vlie ,  &  un  en  Z^Iande.  Ec  qu*^  chacune  de  ce^ 
perfonnes,til  fera  acccn'd^  tel  falaire  &  encreden  qull 
(era  jug6  convenable  par  les  colleges  qui  en  ont  It 
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diTpofiooa  Que  coutcs  les  d^enfes  h  faire  pour  Ten* 
treden  de  ces  quinze  bAdmencs ,  non  compris  pour* 
taot  lefdites  peribnnes  ou  comsiandeurs ,  ferom  four- 
nies  par  les  cmq  colleges  conjoincement,  en  telle  pro- 
pordon  que  Ton  Alteue  Royale ,  Madame  la  Gouver- 
tiattte^  )e  jugera  k  propos;  fur  quoi  il  faudra  que  ces 
colleges  liquident  anouellemenc  encr^eux,  &  qo'kcha^ 
cun  foic  paye  ce  qui  lui  revient;  &  que  fur  ce  pied  il 
faudroic  mander  aux  colleges  rcfpediis  qulls  -eufleuc 
il  cenir  prSts  lefdics  bfidmencs  &  6quq>ages9  poiu:  au- 
xant  quails  tfen  auroient  point  encore  '*•     . 

,;  £t  qu*en  mSme-temps  il  faudrdt  mander  auxdits 
colleges  qu'ils  eufleot  k  d6clarer  k  Son  Alcefle  Roya- 
le ,  Madame  la  Gouvemantc ,  la  perfcHine  ou  les  per- 
fonnes  qu*ils  auront  nommtes  &  plac^es  pour,  cet  ef- 
fet  iiir  lefdits  vaiileaux,  de  m^mequeleialaire&renr 
ffeden  accord^  k  chacun  d'eux  '*.  c      ;. 

„  Qu^ilfaudroitencoreordonner^commeunmo^n 
litile  &  efficace^  de  s^aOiurer  d^une  prompte  ex^cudoQ 
&  June  pradque  uniforme ,  que  Ton  formftt  k  Tave- 
tiir  fun  les  livres  d'entrte  &  deforde*de  bonnes  ta- 
bles alphab^dquesi  &  aue^  pour  y  proc^ef  avec  or* 
dre  i  il  faudroit  ordonner  k  tous  libs  colleges  d6  rstmi- 
raut6  conjointement,  que  chacun  d'eu5c.r6gttt  les  cho- 
fe&  de  %on  j  que  de  quinzaineen  quinzalne*  Ton  *en^ 
voyat  aux  avocat^  fifcaux  les  regifltes  ou  tables  de 
cbaque  comptoir  lltu^  dans  leur  reflbh^:  que ,  de  tous 
ces  regiflres  (Spares ,  lefdits  avocats  fifcaux  en  ferolent 
ftoraierun  ieul«^que  de  troismois  en  troisniois,  its 
*le  feroient  pafler  ouenenverroientun  extrait  k  ruif'des 
avocats  fifcauX;,  nomm$  pour  cet  effet  par  leurs  Hau- 
tes  Puiflances,'afin  de  former  detous^ces  regiftres  un 
regiflr^ gSnirai.pouf  toute  la  K^puhllque,,  fur.le- 
quel  onpourrbit  voir  d\in  coup  d'jpil,  tton-feulemerit 
Quelle  rquantHi^  ^e  xhaque  efpece  $' importer oit  & 
s'exporteroh  dam  une  annie^  mat?  par  oix  il  feroit 
prouv6  en  m^tafe-temps  combien  de  pcids  ^  iaunes^ 
iU  fnefures  dechuque  e/pece  Ten  mroit  dMari  ^ 
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chaque  cottege  de  ramirauti.  Un  regiftre  lainfi  formi 
pr^fenceroit  un  dtac  precis  &  vrai  du  commerce  de 
cetce  R6pubUque ;  &1'on  pourroit  dans  tous  les  cas 
y  avoir  un  recours  a0ur6  ,  comme  k  un  inftmment 
pour  ddcouvrir  en^quelaue  forte  de  quelle  maniere  fe 
peifoivenc  les  revenus  de  la  navigation  dans  chaque 
di(lria*\ 

^  Que  de  plus,  pour  obtenir  Tavantage  que  Ton 
ft  propofe  par  ce  travail ,  Tavocat  fifcai  qui  en  feroic 
charg6,  feroit  tenu  d'envoyer  h  chacun  des  colleges 
une  copie  de  ce  regiftre^  &  d*en  remectre  tous  tes 
ans  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin,  une  copie  authenci- 
que  au  greffe  de  Leurs  Haiices  Puiflances.'* 

„  Qu'il faudroit  enfuiceque  Leurs Haut:sPuiflancef 
fiflent  examiner  ledit  regiftre  en  pr^fence  de  quelqucs 
Seigneurs  de  leurs  dt^puces ,  dans  un  travail  avec  les 
c'c^nmiflaires.de  touj  les  colleges  de  Tamiraut^  conjoin- 
temenc;  pour  ouir  leurs  confid^rations  &  reflexions , 
&  pour,  fgr  les  plaitites  qui  pourroient  eh  r^fulter, 
apporter  tels  remedes  que  pourroit  Texiger  le  bien 
i^ndral/' 

„ '  Et  qu'enfin  ^  comme  il  fe  foiirroit  que ,  dams 
quelques  bureaux,  la 'grandeur  i&  Tfitendue  de  ce  tra- 
vail exigeaflent  un  plus  grand  n'oMbre  de  fuppdts,  fl 
jfaudroit  mander  aux  colleges  de  Tamiraucd ,  ^ue  cha- 
,cun  dVux  examine  de  quelle  manie)-e  I'on  pourroit 
ex^cuter  cetto^  propofition  de  la  fa9oa  la  plus  avairi- 
tageufe  &  avec  le  raoins  de  fraiiL** 

„  Que  Leurs  Nobles  &  GrandtePuBiaqcesrt'igno- 
rent  pas  qu'il  n'eft  aucune  des  propofitions  laites^fur 
cette  matiere,  qui  ne  rencontre  desdifficult^s,  &con- 
tre  la^uelle  oh  he  puiile  faire  des  objeAions;  &  qu'ils 
euflent  fouhait^  eux-mfimes  pouvoir  aflTranchir  entid- 
r^ment  le  commerce  de  touce.  g^ne  (i,  de  toutfe  en 
trave,  de  mSme  que  prdvenir  toutes.  raifons  de  plaiil- 
tes,  Mais  que^  comnie  eux-m^nie^.rQOt  ddja  remaf- 
,qu6 ,  s*il  eft  abfolument  impoflible  de  ddcnaiger  le 
commerce ,  fans  avoir  £gard  k  T^tat  des  finances  ddt 
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eolteges  deramirauc^,  ou  enles  facrifianc tout-ii-£iicli 
rincdr^'t  feol  du  commerce  y  Leurs  Nobles  &  Grandet 
PuifBinces  fe  flatcenc  audi  que ,  torfqifon  ai^a  vu  lie 
zele  avec  lequel  on  s'ell  appliqui  k  procurer  le  bieo- 
^cce  g^n^raldu  commerce,  Ton  voudra  bien  (upporcer 
quelques  peines  &  quelques  charges ,  qiri  ne  pourroicnt 
£cre  regardtes  comme  on6reu(es  que  dans  certains 
cas  parciculiers.  ** 

,,  Ec  qu'^enfin,  concemantla  pcrte  que  les  colics 
de  i'amiraut^  auront  k  foufirir  les  premieres  armies  par 
la  dtebarge  ou  la  diminudon  propof^e  des  droits,  & 
un  fonds  k  indiquer  pour  fuppleer  h  ceice  pene.  Leurs 
Nobles  &  gmndes  Puiflinces  croyenc  qu'il  cotiviendrok 
d^encretenlr  du  moins  les  colleges  de  Famiraut^  fur  le 
pied  ou  ils  font  aAuellement ,  oc  que  pourcet  eflfet ,  il 
^udroit  les  chai^er  de  declarer,  fous  la  foi  du  fer-* 
mem ,  quails  ont  prgt^  k  TEtat,  k  combien  s*eft  mont6 
le  provenu  des  droits  dans  chaqutf  diftriftdepuis  Tati- 
n6e  i;t25  ,  jufqu'en  Tann^e  1740  incluGvement,  afin 
que  Ton  en  pdt  {aire  un  calcul  pour  trouver  ce  pro» 
Venu  annuel.  Et  que  ce  plan  ^tanc  introduit ,  lefdits 
colleges  feroient  tenus ,  fous  la  foi  du  mdme  ferment 
£iic  il  TEtat ,  d^exhiber  tous  les  ans  un  bordereau  exaA 
des  droits  qui  auroient  iti  per^uis  dans  chacun  de  ieurs 
reObrts;  &que  d'apres  ce  bordereau,  il  feroic ordonn6 
de  fuppleer  du  fonds  aflign^,  ce  qu'il  feroic  trouv^  que 
chacun d*eux  auroit  regu  &  mc^ins;  que  Ton  continueroic 
fur  le  ni^me  pied  jufqu'h  te  que  le  provenu  £galit  la  fom- 
me  qu*ll  <x)nfteroic  fuivant  la  fufdite  declaration  avoir 
^t^  perdue  par  les  colleges  d'aprfesle  bordereau  adtoel, 
&  qu'ils  feroient  obliges  de  rembourfer  annnellemenc 
k  ce  fonds  ce  quails  auroient  ainfi  re^u  par  forme  de  • 
fubfide  &  d'emprunt ,  juTqu*k  ce  que  Ton  ak  enti6re- 
reraent  acquittd  le  capital  &  les  int^r^ts'  qu'il  faudrok 
D^gocier  pour  cot  effet ,  en  fuppofanc  que  par  ces 
arrangements  k  prendre ,  les  revenus  des  collies  re- 
viendront  non-feulement  au  point  oJi  ils  ont  ^t6  dans 
! rintervalle  de  1725  k  1740, mais que  m£me  ils  feronc 
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portih  far  nn  pied  bien  plus  favcnble :  &  qu^il  con* 
viendrdt  d Welter  audit  fonds  le  drok  de  Laft  & 
Veilgeld^  qu*apres  un  mCkr  examen ,  Leurs  Nobles  & 
Orandes  Piuflances  one  crouv6  devoir  £tre  fuiBlanc  pour 
qoelques  ann^es,  au  moyen  d'une  n^ociadon  de  de- 
niers,  &  vcAm^  pour  plus  long-temps  qu'ii  ne  fera  n6- 
ceflMre ;  fur-tout  (i  Dieu  accorde  fa  b6n^di(^n  k  cet 
ouvrage,  &  fi  les  provinces  refpe^ves^  pour  le  bien« 
£tre  &  le  foutien  de  TEcat,  veulent  preter  la  main  h 
ce  que  les  colleges  de  Tamiraut^/byent  maincenus  dans 
la  perception  des  droits,  la  pourfuice  &lapunition  des 
fraudes ,  &  leurs  foinsii  f^ire  pbferver  uoe  pratique  uni- 
forme ,  moyens  dont  la  n^ceffit^  abfolue  a  ^t^  d6monr 
tr6e  avec  cant  de  force  dans  le  m^moure  meniionnd, 
pr6fent6  par  feu  Son  Altefle ,  de  glorieufe  mdmoire » 
de  mdme  que  par  ce  qui  a  ^t€  dif  plus  hauc."' 

„  Et  afin  de  mettre  en  meilleur  ^cat  le  college  de 
-ramimut6.en  Weft'Frife  6c  dans  le  qqartigr  du  ivford , 
&  de  lui  faciliter  les  moyens  de  fe  lib^rcr  des  capi- 
tauK  qui  font  ^  fa  charge ,  d'autant  que  de  quatre 
cents  quatre^vingt  mille  florins  9  accordls  kce  college 
par  r^foludon  de  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflan- 
ces^  du  23  Juillet  1723,  il  n'a  encore  6te  paye  que 
cent  vin^t  mille  florins  ( pour  le  premier  terme  ) ;  de 
forte  qu  il  refte  encore  trois  cents  foixaate  mille  flo- 
rins a  payer ,  quoique  les  colleges  de  la  Meqfe  & 
d*Amfl:erdam  ayent  ^c^  pay^s  annueJIemeoc  en  vcrtu 
de  ladite  r^folution,  au  moyen  de  quo!  lour  dctie 
iera  acquittde  en  1756;  il  a  ^t^  dxtttt  &  r^folu  de 
charger  les  Seigneurs  Qecommitteerd^  Raaden ,  de 
payer  annuellement  au  college  de  Weft-Frife  &  du 
Quartier  du  Nord »  en  diminutic«i  de  la  fomme  ref- 
tantede  trois  cents  foixante  mille  florins,  proportion- 
nellemenc  ^  ce  que  percevront  les  deux  colleges  fuf- 
dits ,  jufqu'k  ce  que  les  colleges  de  la  Meufe  &  d'AmP 
terdam  foient  emi^rement  fatisfeits,  &  de  payer  alors 
au  mdme  college  fuidit  une  fomme  de  cinquante  mille 
Jorins  wnuellement,  juf^u'a  ce.^ue  h  fomme  entice 
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de  trois  cems  foixance  mille  florios  foic  endiirement  ac« 
quicc^e ;  le  couc  (bus  cecce  condition  exprefle ,  que  cou$ 
deniers  ne  pourronc  €cre  employes  qu*au  rembour- 
fement  des  capitaux  qui  font  a  la  charge  dudic  cok 
lege,  &  que  le  college  de  Taniirauce  au  Quarticr  du 
Nord  pr^fentera  ecus  les  ans  unc  lifte  authentique  aux 
Seigneurs  Gecommitteerde  Raaden^  par  laquelle  il 
conftera  que  Ton  en  a  fait  cet  ufage.  " 

„  Et  comme  par  ladice  r^folucion  du  as  JuiUet 
I7ij3,  il  a  6c6  encore  arr^t^  que  Ton  examincroit  ul- 
t^rieurement  ce  qu'il  faudroit  faire  k  Uavenir ,  relaci- 
voment  au  fubfide  annuel  de  quatre-vingt  mille  flo- 
rins ,  que  le  fufdit  college  r^pcte  en  venu  de  I'accord 
paS  entre  les  deux  Quarders  9  le  a  i  Juiller  1 668 ;  & 
fur  quoi,  pour  r^pondre  k  la  r^folurion  commiflbriale 
de  Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances ,  du  1 8  No- 
vcmbre  1739  ,  rappbn  provifionnel  a  <ic6  fait  Ic  i^ 
F^vrier  1 740 ;  fur  quoi  fut  requis  Tavis  uU^rieur  du 
college  de  Tamiraut^  au  Quartier  du  Nord,  lequei 
ayant  6t6 ,  en  conf6quence ,  remis  Ji  raflembl^e  le  1 5 
Juillec  fuivarit,  il  fut  renvoy6  k  on  comit6  avec  les 
Seigneurs  Gecommitteerde  Raaden  dans  les  deux  Quar* 
tiers ;  &  ce  comite  n'ayant  point  encore  6c6  tenu ,  il 
a  ii€  en  dernier  lieu  r^folu  que  Ton  le  tiendra  au 
{Jutdt ,  &  que  Ton  y  examinera  les  moyens  de  don- 
ner  audit  college  la  meilleure  iacisfa^tion  qu'il  ft 
pourra.  ** 

II  parok,  par.  cette  r^foludon ,  que  les  Etats  de  la 
province  de  HoUande  reconnoiflent  que  le  commerce 
eft  d^chu ;  &  que  pour  le  relever ,  il  faudroit  le  d6- 
charger  des  droits  qui  le  gSnent;  que  d^ja,  en  1740, 
•n  avoit  port6  la  vue  \\xr  r^tabliflement  d\m  port 
franc;  que  n^moins  on  avoit. toujours  cru,  en  con- 
fultant  I'int^r^t  du  commerce,  ne  pas  devoir  negliger 
de  confulter  les  befoins  des  amirauc^s  &  Tintt^r^t  des 
fabriques  Stabiles  dans  Tintdrieur  des  provinces ;  qu*on 
ftvoit  trouv6  que  les  befoins  des  amirautds  ne  permet- 
toient  pas  d'accorder  un  afTranchidement  dc  droits  plcin 
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&ender;qae  par  les  mSraes  raifons ,  0  fetnbloit  qu*aa 
ne  pouvoic  foDger  ii  ^tablir  un  pon  franc  ou  un  liln-e 
tranfit ;  que  cepenAinc  le  plan  propof6  par  le  Prince 
Scadhouder ,  ^canc  execute  comme  il  conviendroic , 
les  inches  des  amirauc^s  pourroient  £tre  coQrerv£3; 
que  le  plan  du  Prince  Scadhouder  pourroic  £cre  mis 
en  execution ,  par  maniere  d'cflai «  pendant  le  tours 
de  fept  ann^es,  afin  d'en  voir  Teffet,  le  bien  qui  en 
r^fulteroit,  &  les  inconv^nients  qui  pourroient  y  6tre 
attaches ;  &  enfih ,  que  les  Beats  de  la  province  de 
HoUande  ont  indiqu6  les  moyens  qu'on  pourroit  met- 
tre  en  ufage  pour  lever  les  difficult6s  qui  paroiflbient 
rendre  ce  plan  peu  pradcable,  Quelles  que  foient  les 
caufes  qui  ont  pu  empScher  que  Tavis  de  la  province 
de  Hollande  n'a  pas  ^t^  fuivi ,  ou  du  moins  ex6cuc6 , 
qu'il  nous  foit  permis  de  pnifttncer  encore  quelques 
reflexions  fur  les  moyens  propofts  dans  le  plan  ou  le 
m^moire  dont  le  Prince  Scadhouder  a  accompagn^  fa 
propofition. 

On  pourroit  done  obferver  d'abord,  que  le  port 
franc  limits ,  &  Tex^cution  du  tarif  en  conftquence , 
tel  qu'il  eft  propoft ,  ne  rempliroic  point  Tobjet  qu'on 
s'^toit  propoft  par  ce  projet ,  qui  icoit  &  qui  doit 
^tre,  i^.  de  relever  le  commerce  &  <fen  embrafier 
routes  les  branches  dans  le  m^me  plan  d'encourage- 
ment  ou  d'am^lioradon ;  2®.  de  relever  aufC  les  ma- 
nufaftures ;  3°.  &  enfin ,  de  concilier  un  encourage- 
ment qu'on  ne  fauroit  dortner  ni  au  commerce ,  ni 
aux  manufaftures ,  qu'aux  ddpens  de  Timpdt ,  autant 
ju'il  eft  poflSble  ayec  les  inc6r6cs  de  la  finance.  C'eft 
fur  ces  trois  points  que  le  plan  propofe  doit  dtre  exa* 
min6. 

'  A  ne  confiderer  que  le  pfojet  d'un  port  franc  If- 
mii ,  il  fiiut  changer  les  limites  qui  y  font  prefcrites 
par  le  projet  du  nouveau  tarif.  Le  projet  d'exempter 
de  tons  droits  toutes  les  marchandifes  impontes  pour 
etre  exporc^es ,  eft  Tencouragement  eflfenciel  qu'on  a 
voulu  donncr  au  commerce ,  Qt  que  le  commerce  de- 
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mande.  Cehr  eft  (ans  difficolci.  Mds  pourqaoi  divifer 
touces  les  tnuxrhaodifes  qui  entretit  &  qui  peuvent  dcre 
'  tranfport6es  \  r^tranger  en  deux  claflesl,  dont  la  pre- 
miere eft  enti^remenc  libre  ^  &  la  feconde  eft  foumife 
k  des  droits  k  la  charge  de  la  refticudon  k  la  forde  des 
mdmes  marchandifes ,  ou  de  la  mSme  qtiaadit  de  fern- 
blables  marchandifes  du  cA  du  pays  envoy^es  k  Vi- 
tranger  ? 

On  a  donnd  pour  raifon  Tint^i^c  des  manufa<^res 
du  pays,  &  Tint^r^t  de  ramirautS/  Les  naanufiiiftures 
du  pays  demandent  qu^on  ^lotene  de  la  confomtnation 
int^eure  les  productions  de  femblables  manufadures 
^crangeres,  &  mSme  celles  qui  peuvent  en  tenir  lieu: 
'&  Famiraut^  demande  la  confervadon  d'une  parne  de 
fes  droits.  Cependanth  divifion  du  tariFen  d^ux  claf- 
fes  ne  paroit  point  exa^ement  confonse  k  ce  double 
iot^rdt.  ^ 

L'objet  principal  d'un  nouveau  tarif  eft,  de  lib^rer 
le  commerce  de.tout  imp6t,  &  de  I'Muire  les  droits 
d*entr6e  uniquemcnt  fur  les  marchandifes  qui  fe  con- 
fomment  dans  le  pa^s.  Ceft-lk  ce  qui  doit  rifulter  de^ 
droits  mis  fur  les  marchandifes  comprifed  dans  la  fe-, 
conde  cM& ,  puifque  toutes.  eelles  qui  font  dans  la 
premiere,  font  libres;  &qu*onrendni  les  droits  pay^s 
fur  celles  qui  font  de  la  leconde  k  leur  fbrrie ,  fi  on 
les  exporte ,  ou  de  pareilles  marchandifes  da  crd  du 
pays. 

Or ,  pour  iavorifer  les  manufadhires ,  les  droits  fur 
les  marchandi&s ,  qui ,  dans  la  confommation  int^rieu- 
re ,  prennent  h  place  des  produi^ons  des  manufddtu- 
res  nadonales ,  doivent  £ae  combines  avec  les  prix 
des  manufaAures  du  pays;  de  fone  que  ks  droits  im- 
pof^s  puiflent  rendre  les  mariufafhires  dtratlgeres  plus 
cheres ,  &  fdre  donner  aini!  la  pr6f6rence  k  celles  du 
pays  d^s  la  confommadon  int^rieure.  Ce  font  les  prix 
des  manufaAures  nadonales  qui  doivent  fervir  de  regie 
pour  d^erminer  le  taux  des  droits  k  impoier.  II  doit 
^tre  fiicile  de  determiner  les  forces  dc  marcbandi(e6 


qui  peovent  nuiie  k  U  coafommadon  int&iewe  dcs 
nnnu&ftures  nadonales ,  &  aufTi  facile  de  fixer  uo 
taux  aux  droits  d'entr^ ,  puifqu*on  a  pour  principe 
les  priX  de  ces  manufa^ures  qui  doivenc  cous  ecre 
coonaSi 

On  ifaura  pas  moins  de  iacilit^  h  exempcer  de  tous 
droits  les  roaderes  premieres  de  toutes  les  matmfadhi- 
les,  fie  de  cous  les  arts  &  m<§ders  de  la  nadon. 

Ces  deux  ardclq;  ne  doivenc  rencontrer  aucune  dif* 
ficult^  pour  former  un  nouveau  carif. 

On  peut  encore  fort  aif^mem  accorder  un  tninfit, 
&  le  li^ler  pour  toutes  les  marchandifes  pour  lef* 
queUes  les  n%ociants,  foit  Strangers,  foit  du  pays, 
ne  font  qu'eroprunter  un  paflage.  Cell  un  arctcle  au* 
quel  il  femble  qu'on  n'a  jamais  donn£  aflez  d^attendon. 

Mais  ce  qui  eft  tr&s- difficile  dans  Tex^cucion  du 
plan  propof6  &  de  tout  autre  quel  qu*il  foit ,  dans  le- 
quel  on  voudra  rendre  libres  toutes  les  marchandiies 
qui  doivenc  doe  export^ ,  ou  cxemptes  de  droits  d*d)- 
crde  &  de  fortiek  la  reexportation^  c'eft  de  conferver 
en  m£me«^mps  des  droits  k  ramiraut^.  II  rdfulce  de 
la  divUion  que  condent  le  projec  de  tarif ,  que  la  par- 
de  des  marchwdiies  comprifes  dans  la  premiere  clafle 
qui  refte  dans  le  pays  pour  la  confommadon  int^rieu* 
xo ,  ne  doic  rien.  C*eft-la  une  diminution  de  la  finance 
qui  toml^e  I  faux.  II  n  V  a  pas  plus  de  raifon  d*exemp- 
cer  des  droits  cette  partie  de  marchandifes  qui  fe  con- 
fommenc  dans  Tinc^rieur,  que  celles  qui  font  d^ns  la 
feconde  clafle ,  qui  ne  font  fujettes  aux  droits  que  pour 
la  partie  feulement  qui  emre  dans  la  confommation  in- 
cirieure ,  puifque  Ton  doit  rendre  les  droits  k  la  for- 
cie  de  ce  qui  en  eft  envoys  au-dehors.  En  gdn^ral , 
cependant  on  doit  obferver  que  Texempdon  des  droits 
fur  des  maderes  qui  fervent  aux  &briques  &  aux  ma* 
nufadures ,  eft  une  diminudon  de  la  finance  qui  ne 
combe  point  k  faux ,  attendu  que  Taccroiflement  des 
manufa^ures  &  des  fabrique^  doit  bonifier  cette  perce 
k  la  iSnance* 
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La  feconde  clafle  de  marchandifes  pour  laqaelle  on 
Irablh  un  Drawbak ,  ou  fefticutlon  des  droits  d'eii- 
tr&e  h  la  forde,  pretence  dans  Tex^don  des  embar- 
fas  ois-on^reux  au  commerce.  Les  magafins  ne  fe  for* 
ment  que  par  des  n6gociants  Strangers  ou  natiooaux : 
dans  Tun  &  Tautre  cas ,  Q  faut  que  les  n^octants  Hoi- 
kndois  avancent  les  droits  d^encrde ,  ou  pour  leur 
compce,  oupour  celui  d\m  commettant.  Si  c'eff  pour 
leur  compte ,  ils  re(lent  en  d^bours  4*un  capital  fins 
int^rfic  jufques  k  la  forde  des  mdmes  marchandifes;  ce 
qui  ajourc  une  valcur  nouvelle  aux  marchandifes ,  & 
gdnc  n^ceflairement  d*autanc  plus  leurs  fp6culadons« 
que  cette  valeur  eft  ind^termin^e  :  car  lis  ne  peuvenc 
pr^voir  le  moment  de  la  forde ,  ni  par  confluent 
celui  de  la  rcntrte  de  leurs  avances.  Si  les  marchan-^ 
difes  font  en  magafin  pour  le  compte  des  Strangers, 
le  Drawbak  donne  lieu  ^  des  fim  qui  les  61oignenc 
de  faire  des  envois.  II  nah  encore  une  difficult^  de  la 
marche  mfime  du  commerce  fur  la  place.  Ce  n^o- 
ciant  ue  vend  que.  par  parties  ^  &  il  arrive  raremenc 
quMl  d^bouche  autrement  fon  magafin  :  il  eft  rare  quit 
envoyc  lui-mdme  au-dehors.  .11  vend  entre  les  main* 
des  courriers  en  morcelant  (on  magafin.  Quel  uiagie 
fera-t-il  de  (on  acquit  des  droits  d'entrfe,  qui  com«* 
prendra  les  droits  dTune  parde  de  fl)arclnni<U(es  qu'il 
aura  ^t^  oblig^  de  divifer  en  dix  ou  vingt  pardes  dant 
la  vente  ?  peut-il  fuivre  la  fortie  de  fes  marchandi* 
fes  vendues  pour  obtenir  la  reftitudon  des  droits?  peut« 
il  diviier  fon  acquit  en  autant  de  pardes  .pour  ^n  char- 
ger les  acheteurs?  faudra-t-il  qu'il  aille^  chaqoe  vente 
changer  fon  acquit  au  (bureau?  il  femble  que  c*eft-lil 
la  feule  voie  h  fuivre  pour  lui  aflurer  la  reflitution  des 
droits.  On  doit  fendr  que  c'eft  jetter  fur  le  commerce 
'des  embarras  qui  peuvent  lui  nuire  preique  autant  que 
les  droits  mdmes  dont  on  veut  le  d^barraffer. 

L*on  ne  pent  m^connoirre  dans  la  propofidon  dW 
port  franc  iimitd,  &  dans  le  projet  d'un  carif  oil  left 
narchandifea  fom  divif^t  en  deu)(  chfles^  un  grani 
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avamage  pour  le  commerce  h,  i*<&gard  d&  la « premier^ 
claflfe)  en  ce  que  le  commerce  c^  marcbandifes  dt 
cecce  cla0e  feroic  enci6remenc  libre.  On  doic  recon- 
noitre jaoifi  un  avancage  dans  la  feconde  clafle ,  en  ce 
que  le  commerce  jouiroic  encore  fur  les  marchandifes 
qui  y  font  comprifes  d^une  exemption  de  droits  d*en- 
a&e  &  df  fortie^  par  I'^tabliilement  du  Drawbdk  f 
ott  reftitucion  des  droits  ^  la  forde.  Mais  il  faut  re- 
connoitre aufli  que  les  avantages  donn£s  au  com- 
merce par  la  liberty  abfolue  des  marchandifes  de  la 
premiere  ciafle ,  s'^tendenc  au-delS^  de  la  faveur  que 
demande  le  commerce;  car  il  en  r^fulte  une  exemp- 
tion fur  une  partie  de  la  confommacion  inc^rieure, 
qui  ne  doit  pas  avoir  lieu  k  T^^rd  de  la  fec(»de 
clafle ,  les  avamages  accordis  au  n^gqciant  par  la  ref- 
citution  des  droits ,  lui  laifl^t  une  gdne  dellruftive, 
&  telle  qu'il  ferdt  fouvent  iropoflible  aux  n^ociancs 
de  pro&ter  du  bdn^fice  de  la  loi.  Qu*on  fuppofe ,  par 
exemple  ^  un  magafin  de  drogueries  bien  aflbrti  :  il 
fera  compofS  d'un  norobre  innni  d'anicles  diff<§rents  ^ 
&  il  ne  fera  pas  bien  riche  ^'il  n*eft  que  de  centmille 
florins*  A  fat  vente ,  le  propri^taire  aura  k  divifer  foa 
acquit  des  droits  pour  en  procurer  la  r^tution  k  h 
fortie  par  t^ne  infinite  de  petites  parties »  parce  que 
la  plupart  des  Grangers  ne  tirent  les  drogues  que  par 
de  tr^s-perites  pardes.  Cette  branchede  commerce 
eft  Tune  des  plus  riches  de  la  Holltnde,  &  qui  ro^ 
rice  d'autant  plus  de  faveur,  que  la  Hollande  jouic 
encore  ^e  Tavantage  d'etre  le  march^  de  TEurope  le 
mieux  aflbrd  en  drogueries  j  &  d'en  vendre  le  plus. 
Le  Drawbak  feroit  pour  cette  brancfae  en  parti* 
culier  une  gdne  excrdmement  embarraflante  &  on6- 
leufe* 

On  ne  doqne  pas  ces  obfervations  pour  fair^  re- 
jetter  le  plan  d^un  port  franc  limit6  :  ce  feroit  abon- 
donher  trop  l^g^ment  le  moyen  le  plus  fiiciie  de 
donner  au  commerce  le  fecours  dont  il  a  befoin ,  & 
tn  m£me  -  temps  celui  qu'on  pent  ceadre  le  Q)idDt 
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eoireax  aux  finances.  Car,  quoique  les  finances  foienc 
crop  fouvenc  le  plus  grand  ennemi  du  commerce » ici 
le  commerce  a  int^  de  ne  pas  d^cruire  Ton  ennemu 
11  a  befoin  da  fecours  des  finances  pour  ^rre  proc£'» 
g6,  comme  les  Ecacs  de  la  province  de  HoUande 
Tone  obferv^.  II  fiiuc  admettre  un  pore  franc  limits ; 
mais  il  &ut  lui  cherdier  des  limices  aiUeurs  que  dans 
rtobliflemenc  du  Drawbak ,  ou  du  moins  en  chan* 

if  la  forme ,  pour  conferver  k  Famiraut^ ,  ou  aux 

lances  de  TEcat  >  Tentiere  ^tendue  des  droits  qui 
exiiiem  ^  &  qui  ne  combenc  que  fur  la  confommadon 
inc^rieure,  £(  d^barrafler  en  mSme-cemps  le  com* 
merce  des  g6nes  du  Drawbak ,  qui  affoibUroienc  crop 
le  fecours  qu'on  youdroic  lui  donner. 

Ne  pourroit-on  pas ,  en  adopcanc  le  projec  d*ao 
pore  franc ,  divifer  le  carif  en  quatre  clafles  ou  qqa* 
tre  Mes ,  done  la  premiere  conriendroic  les  marchan- 
difes  done  Tencr^e  feroic  d^fendue ,  ou  ne  pourrmc 
avoir  lieu  qu^ec  une  pcrmiffion  exprefle  de  rami- 
rauc^  t 

La  feconde  pourroic  fervir  k  ^mblir  la  Itben£  & 
franchife  du  cranfic  de  routes  les  marchandifes ,  pour 
leiquelles  pn  ne  fait  qu'efnprancer  le  pal^  fans  en 
fp^ifier  auqine.    .    . 

La  .trpifieme  condendroic  la  specification  de  cou- 
169  les  matieres  premieres,  propres  ou  ntee&ire^ 
auK  manu&^ores,  arts  &  m^ers ,  comme  exe9i>- 
ces  d^  cous  droits  9  impofidons  &  recherches  quel- 
conqoes. 

La  quactieme  enfin,  conciendroic  la  fp&nficadon 
^  coutes  les  aucres  marchandifes,  de  toutes  fortes 
j&  quality,  comme  exemptcs  de  cous  droits  d'entrte 
&  d^  forde ,  ii  Texcepdon  de  celles  defdites  mar- 
chandifes qui  feroienc  deftin^es  ^  la  confommation 
int^rieure ,  qui  feroienc  cax^s  par  le  tarif  nouveau 
comme  par  Fanciea,  plus  x>u  moins i  fuivanc  que 
I'exigerQic  I'encQuragemtat  qu'il  fauc  donner  aux  ma- 

nifiidhim  iiatt(mles^j&  aux  za^  4c  miwx». 
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Chacutie  de  ces  quaere  liftes  exige  des  obrenra-^ 
tioi)s  pardculieres ,  d'apn^s  lefquelles  il  (emble  qu'il 
Terok  facile  de  diriger  les  diTpofitions  d^une  loi  utf le  ^ 
&  peut-Stre  la  feule  qu*il  foic  poffible  d'adinettre. 

La  premiere  lifte  ne  paroic  pas  fufcepdble  de  dtf- 
ficulcd,  h  rexcepcion  d'un  feut  article,  li  Ton  fuivoic 
celle  qui  a  6te  {iropof^c.  OuntTqu^elle  eft  bomte  il 
un  cr^s-pecit  nombre  d'arcicles,  conformes  aux  im^- 
r£cs  de  rindudrie  nacionale  &  des  finances ,  les  int6* 
rfits  du  commerce  font  i  convert  par  la  porte  qui  eft 
ouverce  k  Tobtention  des  permiffions,  Ceft  fans  doute 
par  inattention  qu*on  y  a  employ^  toutes  manufoBur 
res  teintes^  quelque  nam  qtielles  ayent^  ft  ce  titfi 
par  triinfit  ou  Drawbak.  Ce  feroit  introduire  one 
prohibition  abfolue  de  toutes  ^offes ,  &  mdnfie  de 
coiles  color^es  des  manufaftures  toangeres ;  car  9 
n*arrivera  que  rarement  aujourd^hui ,  fuppof^  que  le 
cas  ei!kt  iieu  j  que  les  Strangers  qui  one  i^uni  par-tout 
Tart  des  teintures  k  celui  des  manufadhires,  envoy ent 
leurs  ^tofies  ou  leurs  toiles  aux  teiocuriers  de  la  Hoi* 
lande.  Cette  prohibition  pourroit  £tre  corrigie  k  !*£• 
gard  du  commerce  de  la  Hoilande^tancparlecranfit^ 
que  par  le  Drawbak;  mals  die  ne  le  leroit  point  ik 
regard  des  Puiflances  ^trangeres,  qui  feroitat  foih 
d£es  k  fe  plaindre  de  cette  nouveauti  9  &  k  ufer  de 
reprdfailles^  qui  feroient  plus  nuifibles  k  la  R^publi* 
qti^  9  que  cette  interdidlion  ne  fauroit  jamais  lui  dtre 
utile.  LVtide  des  manufadures  toaogeres  dc^t  £tre 
compris  dans  la  quatrieme  lifte ,  comme  Tun  des  prim 
cipaux  articles ,  qui ,  en  entrant  dans  la  confomma- 
tion  int6rieure,  nuifent  aux  manufaAures  nationales, 
&  qui  doivent  par  conHfquent  dtre  ibumis  k  des 
droits  relatifs  aux  prix  des  manufa^res  du  j^ays. 

A  regard  de  la  feconde  lifte^  on  ne  penfe  pas  que 
perfonne  puifle  contredire  la  n^fliti  d*£tab<ir  un  li- 
bre  tranfit  Quicooque  a  de  Texp^rience  dans  le  com-^ 
inerce  de  Fltalie  ^  de  TAllemagne ,  de  la  France  &  de 
rAn^eterrCi  fait  que  lltalie  &  rAUcmagne  jdrent  de 
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h  bijouterie ,  de  It  clincaOIerie  &  aucres  oaidiaBdi- 
fes  fines  de  France  &  d*Anglecerre,  &  qu*on  ^ite  la 
Hollande,  k  caofe  des  droits  pour  le  cranfporc  de  cea 
articles  de  Fratice  &  d'Angleterre ,  pour  lefquels  on 
prendroic  de  prifiirence  la  route  par  la  Hollande  com* 
me  la  plus  prompte  &  la  moins  chere  ^  a^il  y  avoic  uq 
cranfit  ^tabli ,  au-lieu  des  droits  qui  la  rendent  plus 
chere.  Ce  n'eft  po|nt-H^  un  grand  objec  dans  le  com* 
merce  de  la  R^publique,  II  n'eft  cepeindanc  pas  k  m6- 
prifer.  Cec  anicle  doit  fouffrir  d*autanc  moins  de  dif* 
ficult6 ,  que  les  droits  fur  les  marchandifes  qui  font 
dans  le  cas  dVmprunter  un  paflage ,  ne  paflfent  poinc 
k  caofe  des  droits ;  pendant  que  par  le  tranfit  9  la  R6- 
pubiique  gagne  un  fret,  une  commifiion,  fouventune 
navigation  int^rieure  9  &  des  moyens  de  fubfilhnce. 
Tout  cela  eft  perdu  pour  foutenir  des  droits  qui  n'onc 
jamais  lieu. 

La  troifieme  lifte  ne  foufire  pas  plus  de  difficultd. 
Elle  a  pour  objec  un  encouragement  done  les  ma« 
nufa^res ,  les  arcs  &  metiers  one  un  extreme  be- 
iom ;  &  il  feroic  bien  k  fouhaiter ,  pour  la  prorp6ric6 
de  laf  nation ,  que  cec  encouragemenc  p&t  fuffire  pour 
les  relever.  U  fbuc  cependanc  excepter  des  nmtieres 
premieres,  les  fucres  brats  de  routes. les  fones^  ou 
non  raf^^s,  &  les  tabacs  brucs.  Ces  deux  articles  de- 
mandenc  des  obfervations  particuliopes ,  x>i^  Ton  veirra 
les  raifons  qui  doivent  les  faire*comprendre  dans  k 
quaorieme  lifle ,  &  de  la  maniere  done  ils  doivent  y 
Acre  employ&s* 

La  quatrieme  Ifife  femble  £tre  au  premier  coup 
d*(£il  le  fiege  de  beaucoup  de  difficult^  II  fiut  ce- 
pendanc les  lever  «ou  renoncer  auxmoyeus  de  donner 
au  commerce  couc  le  fecours  done  il  a  befbin.  Touc 
fe  r^duic  id^h  concilier  Tavancage  du  commerce  ^  & 
fa  liben£  avec  Tint^rSt  de  la  finance ;  k  confenref  les 
droits  de  Tamiraut^  qiii  tombent  fur  la  confommatioa 
int6rieure,  &  k  en  privenir  lea  fraudes  &ns  orqp  gd* 
oer  le  commerce. 

Tme  JI.  If 
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Ce  De  fera  potni:  une  nooveauo6  gdoaoce  podt  letf 
a^gociancs,  que  de  les  foumeccre  ^  doqner  une  d^'^ 
darackm  exaAe  de  routes  les  luarchaodifes  qui  ea** 
trent ,  foic  pour  ieur  compte ,  foit  k  leur  configoacioik 
Ces  declarations  font  en  ufagt ,  &  ce  fera  pour  eux 
une  nou?eauc6  bien  agr^ble,  que  d*Sare  obl^^s  de 
dooner  des  dddaradons  exades  &  fidelies^  tahc  de  It 
quantity  que  de  la  qualici  des  marchandifes ,  fiins 
avoir  k  faire  aucun  d^bours.  Cetce  loi  doic  dtre  ob? 
ierv6e  avec  d'aucant  plus  d'exaAitude  ,  &  fous  de9 
peines  d^auomt  plus  fi^veres,  qu^elle  ne  feroic  faite  que 
pour  ato^liorer  le  commerce  en  g^n^ral ,  &  celui  de 
chaque  n^gociant  en  particulier.  Par  cecte  raifon ,  tout 
to^ociam  infidele  m^riceroic  d*£tre  non^feuiemeiic  d^ 
<:lar6  indigne  du  cicre  de  ti^ocianc,  mats  m£me  pour 
toujours  indigne  de  la  patrie. 

Cecte  declaration  faite ,  les  n6gociants  doivenc  aroir 
Ift  liberie  de  faire  tranfporter  les  nuurhandifes  dans 
leurs  magafins;,  fous  un  acquit  k  caution ,  pour  la  f ikr 
fete  des  droits  de  xout  ce  qui  peuc  toe  deftine  eor 
iftiite  par  la  vente  k  la  confommadon  interieure. 

Si  ces  marchandifes ,  ainli  en  magaiin ,  fous  un  ac* 
quit  k  caution ,  (one  envoyees  au^lehors^  le  m£me 
ntgociant  en  fait  ia  dedaradon  k  la  fortie^  &  en  coa- 
i^uence  fait  d^charger  fon  acquit  k  cautioU) 

S'il  ies  vend  en  tout  ou  en  parde ,  il  ne  doit  pou- 
voir  fes  deiivrer  qu6  fur  un  duplkata  d'un  acquit  k 
caution ,  de  b  quannte  vendue  que  lui  remec  Tacher 
ceur,  ou  fur  un  duplicata  d*un  acquit  des  droits  que 
racheteiu*  lui  remec  en  pre&nce  d'un  cororois  qui  le 
dechire ,  pour  qu'il  ne  puille  pas  s*ea  fervir  une  fe- 
conde  fois;  &  lorfqu^il  a  vendu  toute  la  parcie  por- 
c6e  par  fon  acquit  k  caurion,  il  le  &]t  d^cfaarger  fur 
la  reprefentadon  des  duplicata  66%  acquits  k  caudon 
pris  par  les  acbeteurs^  &  ceux-d  doivent  fuivie  b 
in£me  loute  jufques  k  la  fortie,  &  les  demiers  n6- 
gociaots  qui  ont  pris  au  bureau  des  acquits  k  cau- 
tion 9  rellent  reiponfables  des  droits  jufques  k  la  d4- 
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charge'  qoi  leor  eft  donate  fur  leurs  acquia  k  1« 
forde. 

Ces  acquits  k  camion  ne  doivent  pts  donuer  aux- 
o^gociants  beaucoup  plus  de  foins  pour  faire  entrer» 
vendre  &fortir  leurs  marchandifes ,  qu'ils  en  prenneoc 
aujourd%ui  pour  payer  les  droits ,  quand  ils  font  fide? 
les :  &  la  foumiffion  pour  le  vencfeur  de  faikre  d^har* 
ger  fon  billet  k  caudon,  &  pour  Facfaeteur  d*en  pren^ 
dre  un ,  li  elle  embarrafle  les  operations  da  coamier* 
ce ,  feroit  bonifite  par  Texempdon  de  tons  droits «  qui 
indemniTeroit  bienles  n^gociants  d^une  peine  &d^uiit 
attendon  fi  J^eres.  Mais  il  s'agit  de  pr^enir  Tabut 
qu*on  peut  faire  de  ces  acquits  kcaudon,  pour  tinder 
les  droits  fur  les  marchandifes  qui  ennrentdanslaoon- 
fommadon  int^rieure.  Ceci  feroit  encore  Ta&ire  det 
fages  pr^caudons  de  radminiftradon. 

Le  vendeur  qui  refoit  un  acquit  k  caution  de  fot 
acheteur,  exaAement  de  tout  ce  qull  lui  avendu^left 
de  bonne  foi;  il  ne  peut  toe  recherdi6»  &  Ton  nf 
peut  fur  aucun  pr^texte  lui  refufer  la  d^harge  fur 
fon  acquit  k  caudon ,  k  la  repr6fentadon  d'acquits  k 
caudon  pour  pareille  marchandife  &  m^nie  quandt6» 
on  k  la  pr^iencadon  deTacquitdes  droits.  S'ila  vendtt 
une  plus  grande  quandt^quene  portent  l^  duplicate 
ou  les  acquits  des  droits  qu*il  repr^fente » il  eft  clair 
qu'il  eft  en  faute ;  que  fon  acquit  k  caudon  ne  peuc 
^cre  d^diarg^  en  ender ,  &  qu*il  doit  payer  les  droita 
du  furplus ,  fans  autre  peine ;  parce  qu'il  n'y  a  ill 
firaude,  ni  efprit  de  fraude;&le  paycment  deadroiti^ 
€ft  fuffifant  pour  punir  fa  n^ligence. 

II  B>n  feroit  cependant  pas  &  mdme  de  celpi  qui 
achete  pour  vendre  en  detail ,  ou  pour  vendre  aii  d^tail- 
leur.  On  (ent  qii*il  feroit  facile  k  ces  deux  fortes  de  mar- 
chandsdefrauder  les  droits,  enprenant desacquitskgau- 
don  quails  he  feroient  jamais  d^harger ;  &  que  pour  lea 
y  obliger^  ouleur  faire  payer  les  <»otts,  oule3  punir« 
flfaudroit  s'engager  dans  des  rechercbes  cr^s-loogues » 
cr^sdi^ndieufesy  trb-difficUcS|  &  foiivem  inudles. 

y  ij 
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PeQC-6cre  que  rimpoffibilic^  qu^on  a  cru  voir  \  pren* 
dre  des  precautions  fuffifantes,  pour  rendre  cetce  ma- 
liiere  d&  frauder  les  droits  impraticable ,  fans  blefller 
les  droits  du  citoyen  &  la  liberty  nationale,  a  d6^ 
toum^  Tattention  de  Tavancage  qu'on  avoit  era  re 
marquer  dans  un  libre  tranfit.  La  n&Qtt^ii  do  d^char- 
ger  les  marchandifes  de  tous  droits,  afio  de  pouvoir 
uuittnir  la  concurrence  des  nsitions  rivales,  &  cellede 
fetrouver  .dans  les  droits  fur  la  confommation  int^rieure 
de  ces  m^mes  marchandifes,  une  i'ndemniiation  pour 
les  atAiraut^s,  font,  pour  ainfidire,  un  conflift  dans 
ies  pr^caudons  k  prendre,  dont  il  eil  bi^  difficile  de 
d^^ger  Fadminiflration. 

'  Le  fucre ,  par  exemple ,  non  raffing ,  eft  Tobjet  d*une 
tr^-grande  confommation  int^rieure.  II  eft  auffi  Tun 
des  plus  grands  obj^ts  d^importation  &  d^exportation. 
L*int6rSt  du  commerce  eft,  fans  difficult^,  quecette 
denr^  puifle  £tre  import^e  &  export^  en  libertd. 
Mais  pour  accorder  cette  liben6  au  commerce ,  fe- 
iroit-il  jufte  de  priver  Tamiraut^  des  droits  qui  torn- 
bent  fur  la  confommation  de  Tune  des  denr^es ,  dont  It 
confommation  eft  la  plus  '^tendue  ?  La:  confommation 
qui  fe  fait  de  fucre  ^  m£me  non  raffing ,  eft  infinie.  II 
conviendroit  done  d'afliirer  aux  amiraut^  les  droits  fur 
le  fucre  qui  (e  confomme  dans  rint^rieur,  &  il  y  au- 
iroit  des  precautions  h  prendre  pour  afliirer  les  droici 
^regard  des  laffineries,  qui  femblent  Stre  pradca- 
bles. 

•  II  a  4te  on  temps  oii  les  raffineries  de  fucre  de  la 
Hollande  fourniflbient  le  fucre  raffing  k  toute  TEuro- 
pe.  II  8*eft  fucceffivement  ^tabli  chez  la  plupart  des 
nadons^  des  raffineries  qui  ont  fait  tomber  celles  de 
It  Hollande;  cependant,  comme  il  yen  exifte  enco- 
ie,  &  qu*on  tranfporte  encore  au-dehors  beaucoup 
*iit  fucre  raffing,  cette  fabrique'eft  Tune  des  plus  pr6- 
•cteufes ,  &  Tune  de  celles  qu'il  importe  le  plus  de  res 
^ver;  &  Ton  ne  doit  pas  douter  qu'ayant  la  libercii 
*de oavailler  (ans payer  des  droits ^  lea  Hollandoisoi^ 
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relevent  leurs  fabriques  par  un  plus  grand  d£bouch6, 
que  le  commerce  leur  procurera  au-dehors. 

Lecabac  eft  encore  un  grand  objecde  commerce^ 
&  un  objec  immenfe  de  confommacion  inc^rieure.  U 
dok  dnre  confid^rd  audi  comme  madere  premiere  d'one 
iabrique  int£reflance. 

'  Comme  objec  de  commerce ,  le  cabac  doit  dcre  II* 
bre;  &  comme  objec  de  confommacion  inc^rieure,  il 
doic  £cre  charg6  d*un  droic  de  confommacion  :  le  ca- 
bac bnic  poorroic  6cre  craici  comme  les  macieres  pre* 
mieres  des  brafleries ,  &  les  cabacs  de  iabrique  ^ctbot 
gere,  dcre  chaig6s  comme  les  bierres  ^crangeres^  & 
aflujecds  k  des  droics  reladfs  \  ceux  de  la  confomma- 
cion  inctoeure ,  &  \  Tinc^r^c  des  fabriques  du  pays* 
Enfin ,  ks  fabricancs  de  cabac  devroienc  Sere  affitnil^  eo 
couc  aux  brafleurs  pour  la  il^rec^  des  droics. 

Si  un  pon  franc  ^cabli  fur  ces  principes  ne  peat 
avoir  lieu;  ii  Ton  ne  peuc  pas  accdrder  une  endere 
liberc6  k  l-encr^  &  k  la  Ibrcie  des  marchandifes ,  & 
concilier  cecce  l[berc£  avec  la  iiVeci  des  droics  fur 
celles  des  marchandifes  qui  fe  confommenc  dains  rin** 
t^rieqi ,  &  avec  Tencouragemenc  que  demandenc  k 
cec  ^gard  les  manufaftures  narionales  &  les  arcs  &  md* 
ders;  li  Ton  ne  pouvoic  obcenir  dans  radminiftradoQ 
h  fermec6  p^cellaire  pour  rendre  efficaces  couces  les 
pr^caudoos  done  il  lemble  qu^on  pourroic.faire  uia« 
ce,  il  ne  refte  k  la  R^publique »  pour  relever  ou  con* 
ierver  foh  commerce,  que  des  reilburces  cris-foibles. 
La  feule  qui  pourroic  £ire  fuivie ,  feroic  une  diminu* 
don  de  droics,  qui  les  rdduiroic  kvA  ou  k  un  demi 
pour  cent,  eels  qu*ils  font  k  Br^me  &  k  Hambourg. 
Mais  cecce  r^duftion  ne  donneroic  pas  au  commerce 
un  fecours  fuffifanc  pour  reprendre  la  fup£rioric6  dani 
la  concurrence ,  encore  moins  pour  relever  Flnduf* 
trie  nadonale^  &  la  pene  des  droics  de  ramiraoc^  fe- 
roic peuc-dtre  infinimenc  plus  gnmde ,  que  celle  qui 
r^fulceroit  du  pore  franc  XvoAtL 

Ce  ne  feroic  vraifembhblemencpasencoreaiKzqut 
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d^avoir  adopc^  le  plan  d*un  pore  franc ,  tel  qa*OQ  Pa 
propof(§;  il  faudroic  encore  yajoucerd'aocresfecoiiis^ 
cam  en  ftveur  da  commerce  &  de  la  navigation ,  qu*ea 
ftveur  des  nanoiaiflures.  II  feroit  peuc-Stre  convena^ 
ble  de  iuppriiner  le  Laft-geld^  c*eft-)t-dire  les  droits 
de  5  &  de  ID  par  laft  fur  les  vaifleaux  de  la  R^a- 
blique  eincranc  &  fortanc,  &  les  droits  de  veme  fur 
ks  vaiffeaux ,  ainii  que  le  droit  de  feel  fur  les  dquipa*- 
^.  On  pourroit  ea  mdme-teraps  attaquer  bLcheni6 
de  la  main-d'oeuvre ,  qui  ench(6rit  ^lemenf  la  naviga- 
tion &  les  manufadures  9  &'cela  demanderoit  une 
luppreffioa  des  droits  d'acdfe  fur  tduces  les  denrfes 
die  premiere  n^ceffiti.  La  navigation  &  les  manufiu> 
tntes  femhlent  demander  k  la  finance  le  facrifice  de 
oetce  branche  de  Timpdt,  d*autam  plus  imp^rieofe- 
ment,  qu^elle  d^truit  &  dcflecbe  fans  cede  la  ibuite 
de  la  finance. 

'  II  r^fulteroit  de  I'^tabliflement  d*un  poit  fiianc  & 
4e  la  fupfMreffion  de  tons  ces  impdcs »  un  vuide  con- 
id^Fftbfe  dans  les  finances  de  r£ta| :  oela  n'eft  pas 
doureux.  Peut-£tre  qu*k  Fi^gard  des  droits  de  Tami* 
tsMk^  ii  y  aurdc  pen  de  diffirence  entre  le  Hpdcnc 
s6hiel  des  droits ,  dans  Yixsx  o6  les  fraudes  Ton  tr6« 
doit,  &  le  produit  que  donneroient  les  droits  r^fer- 
Vis  9  ii ,  apr^  en  avoir  afluri  le  recouvrenpient  par  les 
pricantions  n^ceflaires ,  on  tenoit  la  main  avec  exa^* 
tnde  h  fon  execution. 

'  II  ne  fiiut  pas  croice  que  la  fi^preffion  des  droits 
for  les  confommatians  de  premiere  n^efiio^  ne  pro- 
duxroirpour  les  fiances  qu*une  perte  feche.  II  n*eft 
pas  douteux  que  fi  tons  ces  encouragemeptB  6toienc 
accord^ ,  on  ranimeroit  touce  rinduftrie  nationale ; 
les  travaux  fe  rouldplieroient  de  mille  manieres;  on 
rtnbJiroh  Topulence,  ou  du  moins  l!aifance  chez  le 
people  :  &  la  conf6quence  naturelle  ed  ieroit,  qoe 
ioutes  les  confommatioas  de  luxe  s*accroitroient  n^* 
fetifiblement ,  &  donneroient  ime  augmentation  de 
dioia,  qoi  preodiqieot  Ja  place  de  ceux  qui  auroienc 
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(Sti  (uppfimds.  U  faut  akMxer  i  ceue  coofiddrttioDt 
que  ies  droics  rodaie  qu  il  faudroic  fupprimer  9  doir 
Mnr  ntedfiiiremeix  diminuer  tous  ies  jouis  {nut  Tindi^ 
gence  du  peuple ,  &  quails  nuifent  infii^meoc  aux  coo^ 
foinmacions  de^  luxe.  Si  enfin  on  coiDpafe  la  ruine 
infaillible  du  commerce ,  raQferndflemeoc  de  TinduC* 
trie ,  &  rittdigeace  du  people  depuis  long-temps  crof 
•  fenfible  dans  Ies  villes ,  dans  celles  Tur-tout  qui  foot 
41oign6es  du  commerce  maritime,  avec  ce  que  de*- 
mande  rencouragemenc  nteeffiiire  pour  revtvifier  ceth 
te  feole  fource  de  la  puiffiince  &  de  la  prolp^ric^.  de 
ja  R^poblique ,  il  femble  qu'on  ne  demote  pas  b^fii- 
ter,&nes'occaperque  d-aflurerles  moyensde  lere»^ 
dre  efficace,  &  chercfaer  dms  d*aucres  branches  -de 
rimpdc,  ou  dans  de  nouyelles  branches',  ^oange^ 
res  ou  indiffirentes  au  commerce  &  ^  rinduftde , 
des  leflburces  nouvelles,  pour  remplacer  c^s  Ies  fr* 
fiances  ce  qu^il  en  <:oftceioi(  {>our  cooferver  •  leur 
fource. 

'  Arrtcons-nous  id  fur  Ies  finances,  conune  le  plus 
grand  ennemi  qu'on  aic  k  combaccre ,  lorfqu^on  pbidc 
M  caufe  du  commerce ,  &  quelquefois  mdme  lorfqu'on 
(riaide  celle  de  Thumanic^.  il  ftut  commencer  far  CQn^ 
fid6rer  ks  encouragemencs  que  demandmc  le  com- 
merce &  Finduftrie,  fbr-cout  chez  uae  nation  qui  n'a 
que  cette  feule  fource  de  fon  exUlence)  comme  ^tan( 
au  premier  rang  des  charges  publiques  &  des  befoins 
de  I'Etat.  Quil  faille  (aire  une  d^penfe  anauelle  il 
prendre  dans  la  caille  publique ,  poor  fou(enir&enq«* 
tenir  cecte  fource,&  pour  la  ranimer,  ou  qu^il  £Ulle 
€}ue  cette  caifl&  refoive  ceue  fomme  de  moins ,  oela 
fera  ^d :  &  ce  n*eft  cependant  chez  to^es  hU  na> 
tions,  que  parce  qu^on  propofe  de  recevoir  demoina 
le  prix  de  Tencottnigement  n^cdEtke,  qu'on  ttow^ 
de  la  difficult^  ou  impoi&bte  d*aecordef  rencoiirage* 
inent ,  qu*on  n'oferoit  rellifer  fi  IVm  demandoit  la  m£« 
me  folbme  >  la  caiflfe  puUique.  Rappellons  id  queU 
qiies  pjincipes  fur  la  finance,  d'api^  Idqueb  il  (era 
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'pettc-£cre  &cile  de  concilier  foD  vax&Ai  avec  celbi  dd 
commerce  &  de  Tinduftrie,  &  de  fiure  fervir  la  fioance 
%,  cooferver  fa  fouroe  principale^  eolui  ouvryic  deii 
reflbtirces  aiUeurs* 

Le  prodaic  de  la  finance  doic  £tre  en  proportioii 
des  charges  publiques  &  des  befoins  de  rEtac  Cecte 
parcie  de  Tailminiftradon,  qui  paroic  fi  iimple  au  pre* 
jiiier  coup  d*oeil ,  ell  cr^s-compliqu^.  JL'arc  du  finao-  . 
cier  eft  aujourd*hui  regM^  ^  &  avec  raifon ,  comme 
ime  fcience)  qui  eft  ude  branche  eflencielle  de  la  fcience 
du  gouvememenc  II  ne  fauc  pas  confondre  Tan  da 
financier  avec  cec  an  deftruAeur  done  Tlcalie  fie  autre* 
fois  un  funefte  pr^fent  i  la  France ;  avec  cec  arc  qui 
forma  des  partifam ,  des  traitanis  &  des  fermiers  ^ 
connus  en  Anglecerre  fous  le  oom  de  gens  ffexpidient^ 
done  on  a  quelquefois  fotcemenc  yanc6  rhabilec^,  & 
done  couc  gouvememenc  ^clair6  devroic  im>rcrire  IV 
ikge.  D  eft  ^connanc  que  dans  un  fiecie  qui  lemble 
vouloir  Sere  le  fiecie  des  connoiflances  utiles  \  Thu* 
tnanit^y  on  foutienne  ou  Ton  adopte  encore  dans  de 

Rands  Beats ,  le  maiheureux  fyftdme  en  finance  de 
ifage  des  traitants  &  des  fermes,  &  qu^on  s*obftine 
k  perp^euer  ainfi  le  d^p6e-dela  contribution  des  pea- 
pies  au  maintien  du  bien  commun  de  la  patrie »  dant 
jes  mains  d'hommes  avides ,  qui  en  d6vorene  la  plus 
grande  partie.  L'exp^rience  de  plufieurs  fiecles  n's 
done  point. enc6re  ^z  faie  connoitre  Tabus  de  cea 
fortunes  immenfes,  rapidemene  faites  aux  d^>ens  da 
d^pdt  le  plus  facr^,  qui  one  tane  de  fois  fiiit  gimir  te 
public,  Minifires  de  la  finance!  fi  vous  ave^befoindd 
craitants  &  de  fermiers  pour  connoitre  coutes  les  bran* 
cbes  de  Timpdt ,  &  vous  en  afllirer  le  produir,  vous 
%norez  encore  l*art  du  financier :  votre  adminiftradon 
double  Timpdc  for  les  peuples,  &  ceperidanc  la  caiflfe 
publique  refiie  toujoucs  dans  le  mtoe  ^tiae  d*ind^geoce. 
Ne  vous  appercevez-yous  pas  que  vous  d^truifez  n6« 
cef&iremene  k  la  iongue  la  fourcenle  I'impde  ,;&  que 
irons  doervez  les  forces  de  r£cgc? 
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LVt  de  la  finance  fait  non^feulemenc  ea  nidges 
la  fource  ^  nais  encore  Taccrottre.  Les  biens  de  touee 
nature ,  les  fruits  de  Finduftrie  &  -An  cpnulierce ,  & 
les  confonnmations,  font  les  grands  objets  de  Timpdc 
Um  du  financier  confide  k  refpe^ter  ^galement  Fa-* 
griculture^  rinduftrie  &  le  commerce  9  qui  font  ea 
m^mertemps  les  fources  de  Timpdc,  &  la  bafe  de  la 
force  6e  YEtan.  De  quelle  nature  que  foit  chaque  bran* 
che  de  rimpdt ,  11  ne  pr^fente  qu'nne  recette  h,  faire : 
fi  rimp6t  par  fa  nature  efl;  compliqu^  dans  fa  forme  ^ 
ou  dans  la  forme  de  fa  perception ,  il  n*y  a  quli  fim* 
plifier  la  forme  de  Timpdc  &  celle  de  fa  perception  ; 
alors  la  recette  fera  infailliblement  fimple ,  facile  & 
peu  difpendieufe ,  &  Ton  fera  convaincu  que  la  pr6^ 
fence  do  fermier  nWre  qu*une  main  d^rorante'dc 
meurtriere  fans  utility.  Car  il  feroit  abfurde  de  croire 
qu'il  ne  fera  pas  auffi  &cile  k  VEtzt  d*afliirer  la  fid^it6 
de  fes  receveurs ,  qu'au  fermier  d'aflurer  celle  des  fiens  » 
&  de  ftire  cenir  des  toitures  en  aufli  bon  ordre  quo 
celles  du  fermier. 

On  pretend  que  Tentretien  des  gens  employ^  ptff 
les  fermiers  en  HoUande ,  leur  a  co&t6  autant  qu  un 
£tat  militaire  de  foixante  mille  hommes  auroit.co(it6> 
k  TEcat  9  &  qu'k  peine  le  quart  de  ce  que  le  peuple 
payoit,  entroit  dans  le  tr^for  de  TEtat:  on  pretend- 
encore  que  la  province  de  Hollande  a  plus  que  dou- 
ble le  produic  de  Timpdt  dans  la  calfle  publique  par 
la  fupprefiion  des  Pachiers ,  ou  iermiers  de  Timpdt , 
&  quVlle  s*eft  mife  en  £tat  de  rembourfer  tous  les  ana 
plufieurs  millions  fur  les  dettes  publiques.  Cependanc 
rimpdt  y  eft  divif<§  en  un  nombre  infini  de  branches 
&  aflez  compliqu6 :  il  y  eft  auffi  fujet  k  Tarbitraire  & 
k  Tin^lit^,  incdhvtelents  qu*on  n'a  pii  encore  chez 
tucune  nation  ^rter  de  Timpdt.  Enfin ,  toutes  les 
branches  de  Timpdt  y  font  auffi  fufceptibles  de  frau- 
des  que  par*toot  ailleurs.  Ou  Ton  fraude  aujourd'hui 
bien  moins  TEtatv  qu*on  ne  firaudoit  autrefois  fon  fer* 
mier,  ou  celul^  fraudolc  piodigiettfemem  TEtat,  s'il 
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eft  vni  que  par  fai  fupprefllon  de  fon  bail  >  la  eaifle  a 
.  plus  que  double.  Ce  feol  a£te  d'une  bonne  a^nif* 
cradon,  a  doon^  wi  avantage  ii&imtife  k  Tfitat ;  mais 
c*6ft  un  avantage  encore,  poor  abifi  dire,  concentrfi 
d&»  le  fein  do  gouvemetnenc ,  parce  qae  la  n^effitd 
d*accd£rer  le  remboorfetneoc  des  decces  puUiques  ne 
loi  a  point  permis  jufqo*^  pr^fent  de  le  rendre  fenfi* 
bie  au  people ,  par  one  diminiicion  de  Timpdc  pto* 
portionofe  i  cec  avantage. 

L'ait  du financier,  apr^s  avoir  cherd)^  le^  rdRmr- 
ces  tie  la  finance  dans  la  forme  de  rimpftt ,  dans  celle 
de  ft  perception  ^  &  dans  T^conomie  ^  s'oeoipe  des 
moyens  de  diminuer  ou  de  flipprimer  m£me  tout*iL« 
£iit  ies  branches  de  Timpdt  les  plos  on^ufes  au  peo- 
ple; celles  qui  attaqoent  les  principe^de  fagriculture, 
de  I'induftrie  &  du  commerce :  tels  font  use  parde 
des  droits  fur  les  cOnfomtnations  &  des  droits  de 
douane,  ou  d'entrie  &  de  forde«  U  les  remplace  par 
une  augmentaticm  ^  droits  fur  le  luxe  &  fur  Tc^u^ 
lence.  On  ne  fauroit  croire  le  ton  que  fiut  k  ta  navi^ 
gadon  &  aox  fabriques  la  lev^e  du  quarantienfie  & 
quatre-vingtienie  denier  qu*it  &ut  payer  i  chaque  fois 
qu*an  navire  change  de  propri^taire ,  &  qu^tme  mai« 
fon  de  £ibdque  eft  vendoe  oo  hypoth^ute;  &  on 
pourra  fe  faire  une  idte  de  finiliience  que 'ce(  itnpdc 
peut  falre  fur  le  commerce,  fi  Ton  fait  atcendon  aiiz 
capicaox  qu*exig6flt  les  brafleries,  les  raffinerie^^  les 
fisiotureries^  les  moulms  ^  papier, 4  huile,  k  fcier  du 
bois ,  k  moudoe  le  bled ,  Jes  tuikries ,  briqueteries  & 
une  infinite  d*auQ:es  bddments  qui ,  avec  leors  uftenfiles 
ex^nt  un  capital  tr^s-confid6rable  pour  en  faire  Tac* 
qmfidon:  ce  ne  fekroit  peut-ttte'pas  uqe  opdradcni 
d6favaat^u(e  ^u  trdfor  de  TEtat,  li  Ton  fupprimoir 
totalement  cec  imp6t  reladvement  aux  mvires  ou  \A^ 
dments  de  mer,  &  aux  blens  Imftieubks  employ^ 
aox  iabriqaes ;  6c  qu*on  le  co&fovAt  uniqoement  for 
les  biens  immeubles,  fur  les  terres,  &  furies  bateaux 
qui  ne  font  point  employes  pour  I'ofag^  ducoounerce. 
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Ce  que  le  tr^for  pablic  peidrDic  par-Ik ,  lui  feroit  bo* 
nifi^  par  un  accroiflemefic  de  travaax,  qui  en  'n^fuite* 
roic  dans  les  &briques  &  duis  la  eonftrudion,  fi  fon 
dminn^e  en  Hollande. 

U  eft  eflendel  (Tobfenrer  que  ce  n'eft  pas  par  ce 
tjp^oaMx.  payer  aun^gocianc,  an  fiibricane,  au  d6» 
tailleur,  k  Taitifan ,  au  culdvaceur,  une  fomme  qud« 
conque,  qui  leur  parott  au-deffiis  de  leurs  &cuic6s  « 
qu'on  les  appauvrit ;  mais  parce  que  l*imp6t  d^troic 
ou  diminue  les  b^n^ces  de  leur  induffarie  de  mille 
manieres^  Ce  n*eft  pas  par  les  fommes  quMls  payent « 
€]u*ils  foot  indigents,  mais  par  celles  que  Timpdr  mal 
d]f^6  les  emp^cbe  de  gagner.  Les  perfonnes  nors  da 
commeFce,  femblenc  ne  pouvoir  faiiir  cecce  v^^^ 
Les  droits  d'entr^e  &  de  ibrtie  font  pailer  une  panie 
du  Gommerpe^  I'foanger,  &  rdlerrent  les  operations 
4a  n^ociant;  la  chen^  de  k  main-d^oeuvre  reftreinc 
ouannulle  les  profits  des  fabricants;  Tartifan  manque 
d'ouvrage,  &  le  cultivateur  de  confommateurs  &  de 
concurrence  d'acheteurs  au  march^.  L'art  de  la  finance 
cherche  done  les  moyens  de  ne  pas  les  priver  par  la 
nature  de  Fimpdc  ou'par  la  forme  de  la  perception « 
des  occafions  de  gamer ;  quJil  s'efibrce  au  comraire  de 
ies  multiplier  le  plus  qu'il  eft  poifible ;  mais  c'eft  ihr 
leurs  benefices  qn'il  veut  trouver  les  moyens  d'afleoir 
leur  centribudon  aux  chaises  de  l*Ecat.  *Ce  font  cet 
l^n^fices  &  le  fuperflu  qui  les  accompagne,  qui  la 
doivent,  &  quidoivent  £tre  le  veritable  objet  de  rim- 
p6t«  Le  kuce  les  annonce  &  en  paye  une  parde.  Ne 
Kfierrez  point  les  moyens  de  fubfiftance,  &  fbyez  jufte 
autantquil  eftpoi&ble  dans  la  r^pardtioti  des  taxes 
perfoQoelles;mais  n'teoutez  point  apr^s  cela  les  plain* 
tes  de  rhomme  induftrieux,  fi  llmpdt  ne  touche  point 
aux  objets  de  fon  mduftrie ,  parce  qn^alors  ia  cona> 
budon  perfonneile  ne  fiit  qu*ammer  fon  induftrie^  & 
n*emp£che  point  qu'il  ne  continue  de  s*enrichir  ou  dt 
idvre  dans  Faifiiace. 

Un  leul.  exemfde  fuffit  pQur  readre  ce$  v^^s  bien 
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fya&Uss^  L'impdc  dan&  la  province  de  HoUande  fur 
h  mai^e ,  coniifte  dans  un  droit  du  huideme  denier 
du  prix  de  la  vence  publique  qui  s*en  fiuc  On  a  ob- 
fervi  de  faire  cecce  vence  au  rabais  \  &  non  par  en«» 
cbeie;  ce  qui  encredenc  la  vence  k  vil  prix,  &  rend 
par  confluent  le  drolc  de  confommadon  fore  l^en 
U  airiv^  de4k  que  la  confommacion  de  la  marie  eft 
ais-grande  chez  le  peuple ,  &  que  la  pSche  ne  fauroic 
toe  crop  abondante.  Les  habicancs  pScheurs  fonc  la 
panie  du  peuple  la  plus  riche.  Qu*on  augmence  les 
drcHCs  de  confommadon  fur  la  marie ,  on  dimiic  la 
pdche  :  parce  qu*en  la  rendanc  plus  chere ,  on  iaic  reP 
ferrer  les  confommadons.  N'eft^il  pas  ividenc  qu*une 
taxe  perfonnelle  fur  les  picheucs  ne  fauroic  les  miner 
tanc  qu*on  laifle  fubfifter  Tobjec  de  leur  induftrie;  & 
que  leur  mine  eft  infaillible ,  fi ,  par  la  nacure  de  i^im* 
p6c,  fi  par  un  droit  crop  fort  on  dicruic  la  pecfae, 
comme  on  a  fait  dans  d'autres  Ecacs  ? 

Lorique  Timpdc  eft ,  par  ia  nacure ,  crop  onireux  ai» 
peuple,  lorfqu^il  dicruic  h  populadpn,  Tinduftrie  & 
le  dommerce ,  il  n'y  a  prefque  point  de  gens  opulencs^ 
oa  minfe  dans  Paifance,  qui  foienc  fenfibles  aa  con^ 
ire-coup  quails  ddvent  en  recevoir;  parce  qu'onrifli* 
chic  peu  fur  c^s  mackres.  Cependant  ce  concrercoup 
eft  k  la  longue  plus  deftmdif  pour  cecce  clafle  de  ci« 
toyens ,  que  ne  le  feroit  un  impdt  dired  d*un  quart 
ou  d'un  cinquieme  de  leurs  ventes;  parce  que  tout 
impdc  deftmftif  de  Taifance  du  peuple,  eft  niceflaire* 
nienc  un  imp6t  indireA  fur  Topulence  du  riche.  Car 
Taiiance  du  peuple  n'eft  pas  moins  la  ba(<;  de  touces 
les  forcunes  pdrticuiieres ,  que  de  celle  de  I'Etac  CHi 
ne  fe  cromperoic  peuc-iore  pas  en  avanfant  que  le 
plus  grand  artde  radminiftradon  confifte  k  privenir 
rindigence  du  peuple  :  c'eft^-dire  qu'il  n'y  ait  des 
mains  difoeuvries.  Car  Ticat  de  pauvreti  on  le  dil^ 
<euvrement  produic  deux  maux;  Fun,  c'eft  qu^il  fait 
perdre  k  TEcnc  la  conoribucion  que  touc  homme  qui 
mvaille  porce  au  crefor  pubHc :  Taucre^  qu'il  obli^ 
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ITtat  \  foumir  k  Tentrecien  des  n^ffiteux:  double 
perce  k  laquelle  il  femble  qu*on  ne  riifldchic  pas  aflo. 
Honmie  riche,  qui  jouiflez  d'une  terre  de  ccacmille 
Ihrres  de  rente ,  finite  dans  un  pays  natureikmenc  fer- 
tile, fi  I'impdt  faic  d^erter  les  culdvaceurs  qoi  Ten- 
tourenc,  &  d^truit  I'indulfaie  des  bourgs  &  des  villes 
voilinesqui  confommenc  vos fruits,  fuppof^  qu'il  relte 
encore  aflez  de  cultivaceurs  pour  cuiciver  vos  cerres , 
les  greniers  de  vos  fenoes  refient  furcharg6s  d^une 
abondance  inudle ;  votre  terre  ne  vous  doone  plus  de 
quoi  entretenir  votre  ch&teau  &  vos  jardkis ;  vous  Stet 
ruin^ ,  &  vous  ne  Tdtes  que  par  Texc^s  de  llmpdc  mi$ 
fur  le  peuple.  Si  poHrcconfervier  la .  populaticm  qui 
-anime  )a  concr^  &  Tindufirie,  qui,  par  ies  grandet 
confommations ,  paye  les  navaux  des  culcivateurs ,  & 
donne  k  votre  terre  touce  la  Valeur  qu*clle  peut  ayoir, 
on  porte  vone  contribution  aux  charges  de  FEtat,  . 
•pour  conierver  Taifance  du  peuple,  au  cuiquieme  ou 
au  quart  du  produitde  yotre  terre,  oferez*vous  vous  ^ 
plaindre  de  Texc^  de  Timpdt ,  &  prteendre  que  vous 
^tes  jufle? 

'.  Les  finances  de  la  R^publique  eftim^  \  la  fource  9 
tnontent  ( dit-on  )  \  environ  cent  vingt  millions.  Lea 
Ihix  de  r^e  &  de  recouvrement  font  ttis^onfuj^ra- 
bles ,  parce  que  cette  (bmme  dft  le  prodiut  d'un  inn 
pdt  divilS  en  un  nombrd  ittfiai  tie  branches.  On  ne 
croit  pas  cependant  qu^'l  refte  la  moiti^  de  cette  fom* 
me  dans  la  route  depuis  la  fource  juiques  \  la  caifle 
du  tr^for  public,  Cotnme  tela  arrive  dans  d'auow 
.  £tats,  dont  on  vance  radniinillrati«D  des  finances. 
On  ne  fera  point  dtonn^  de  voir  un  produit  des  fi- 
oances  fi  confid^ble  fur  un  cerritoire  auffi  bom^  que 
cefm  des  Provinces-Unies,  &  fur  une  population  qui 
n^efl  effimte  qu'environ  deut  millions  d'habiiants ,  fi 
ron  patcouft  les  d^<§iientes  Ranches  de  Timpdc,  &(i 
;ron  fait  attention  en  aidme*temps  aux  fichefles  du 
commerce, qui  font  la  premiere  ficlapdncipale  fouriae 
:des  fioances* 
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La  premiere  branche  de  Timpdc  confifte  dhtn  let 
droits  d*totr6e ,  de  for cle  &  de  poids.  Cecce  branche 
de  rimpdt  a  iii  fore  riche  autrefois.  EUe  s*eft  infini* 
menc  appauvrie  piar  la  dnninution  du  coaimeice,  par 
Tinfid^lit^!  des  declarations  des  n^gociants ,  que  les  in* 
t^r^ts  du  commerce  obligent  de  toidrer  9  &  par  les  frau^ 
des.  Le  carif  qui  regie  ces  droits,  a  vieilli^tam  parce 
qu'onegrande  partie  desmarchandifesachang^depriz^ 
que  parce  que  la  concurrence  des  vOles  Anfiiatiques 
dans  le  commerce  d'^onomie ,  qui  dl  le  principal 
commerce  de  la  R^publique »  s*eft  beaucoup  accrue^ 
n  eft^  vrai  que  r^traogerpaye  la  plus  grande  parde  det 
droits  d^entr^e ,  de  lortie  di  de  poids,  parce  que  la 
Biajeure  partie  des  ventes  &  des  achats  fe  fait  pour 
fon  compte,  &  par  les  n^ociants  HoUandois  par 
commiiDon.  Dans  les  beaux  jours  du  commerce  de 
h  Hollande ,  cet  impdt  6coic.  heureufemenc  pay£  k 
fes  finances  par  les  nations  toangeres,  qui  fuppor- 
foient,  fans  s'en  apper9evoir,  la  valeur  nouvelle  qu^il 
ajoutoic  aux  manrhandifes.  C*to>it  ui>  bteifice  que 
la  R^pubUque  faifoit  en  fus  de  celui  de  fes  n^go- 
dams ,  fur  tout  le  commerce  de  TEurope.  Mais  ce 
b^n^Qce,  qui  contribuoit  au  fouden  de  la  puiflance 
de  la  R^pablique ,  eft  devenu  le  germe  de  fa  deftruc- 
don.  U  eft  devenu  dans  la  concurrence  qui  s*eft  i\i^ 
vfe^  un  d^favantagb  qui  s^eft  d*abord  accru  par  dea 
progr&s pen  fenfibles ,  &  d'autant  plus  certains,  qu'oa 
n'a  rien  fait  pour  s*y  oppofen  Les  progr&s  de  ce 
d^favaintage  font  tels  aujourd*hui,  que  ii^on  veut  r6> 
tablir  le  commerie  ou  mdme  le  cooferver  dans  fon  * 
tot  aAuel ,  il  paroft  n^cei^ire  de  r^duire  les  droits 
aux  fedes  marchandifes  qiii  ennent  dans  la  copfi^ 
madon  int£rieure.  Mais  cela  mime  eft  fujet*  a  de 
grandes  difficult^ 

Pour  faire  voir  combien  il  doit  'dn-e  difficile  k  Tad* 
miniftration  de  concilier  les  difi'(§rents  int6r£ts  des 
commei^ntis ,  jious  croyona  ne  pouvoir  mitox  faire 
que  de  placer  ici  des  obfeiyadons  faices  par  quelqoea 
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pflarchands  d'Arofterdam  &  de  Rocterdam  fur  le  plan 
du  porso '  francQ  i  &  du  larif  propof6  par  le  Princo 
Scadhouder.  Ces  obfervadons  portent  fur  les  droits 
iropofiis  fur  des  man^handifes  dont  ces  D^gociants  hU 
foient  le  cominerce ;  ils  les  fixoienc  aux  trois  fisi* 
vante$< 

I "",  Marcbandifes  blaocbes ,  ou  laines  srues  ou  nm 
feinies.  Ces  laines  C  difent  les  n^ociancs^  font  k  k 
v^t6  dc8  fabriques  ^trai^eres  :  on  nous  les  apporot 
du  dehors;  mais  avanc  de  pouvoir  toe  employ^ 
ou  export^  i  il  feut  en  grande  partie  les  faire  ceio^ 
dre ,  preparer »  roettre  en  cbaffis  &  k  la  prelle. 
*  a^.  Marehaodifes  $einte$^  ou  laitm  teintes.  .Ces 
laines  ont  iti  tseinces  avam  d'etre  fil^es ,  ou  aprb  Fa^ 
voir^t^. 

3^  Marcbandifes  teinies  &  fabriquies^  on  iai** 
aes  fabriquto  &  cetntes  ^  &  qui  font  fonntei  « 
piecesv 

Apr^  avoir  indiqu6  ces  trois  dafles  de  marchandi^ 
&s ,  ils  raifonnent  au  fujec  des  droits  auxqueLs  oa 
•pouiroit  les  afliijettir  de  cette  maniere. 

y^  Quant  aux  anicies  de  la  premiere  efpece,  nous 
€royokis,  &  n6us  fommes  fond^  k  croire,  que  pui(^ 
qu'ils  conoibttent  beaucoup  \i  re|tretieQ  de  piu&ua 
cle  nos  temiurerie$^  de  iimdeur^e  lame^  de  calm^ 
dreun  &  de  nonibre  d^aucres  artifaas  y  pour  qui 
peut-^tre  m£fne  ils  font  Tunique  moyen  de  (ubfiflao- 
£e,  il  ftut  pour  cela  mtoe  les  confid^r,  finon  coni^ 
me  matiere  premiere  ^  du  moins  comrae  les  ingre- 
dients de  nos  manufiiAures ,  &  le  ibutien  de  tant  de 
miiliers  d'ouvriers  que  Ton  y  employe,  avant  que  ces 
lafaies  forues  pbiflenr  iStoe  mifes  en  -^rat  d'etre  em- 
ployto  bu  tranfporctes  cber  Ttotnger.  £t  comme 
il  eft  tr^-douteux  ii  les  toileis  blandies  de  coton ,  qui 
Vimpriment  ici  9  prbciirent  k  r£tat  de  plus  grands 
avantages  que  les  manufaftnres  de  laines  en  btanci, 
^i,  comme  on  Vt  d6ja  dit,  f  fdnt  idnfes^  afprS- 
ties^  &c.  &  qoe  idadveiDeQC  i  ces  ipiles  de  cotoii^ 
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Yon  a  tr^-bieo  compris  que^  pour  en  pi^venir  li 
chike  Qlt^rieureY  il  &qc  de  couce  n6ceffit£  les  d6char» 
ger  enci^remenc  de  cous  droits  d*encrte  &  de  forde^ 
oous  fouffign^  peafons,  d*aprb  les  m^ines  princi* 
pes  iocoiudftables ,  pouVoir  foutenir  que  nous  fonmies 
^galemenc  amorif^  k  demander  une  exemption  totale 
defdits  droits,  relativement  h  ces  manufeAures  de 
kines  cru6s;  d'autant  plus  que,  fans  cette exemption ^ 
il  ftut  s*attendre  k  voir  tomber  &  miner  enti^remenc  i 
le  commerce  de  ces  fortes  de  roarcbandifes ,  de  m6- 
me  que  les  avantag^  qui  en  *d£coulent  pour  nos  tein^ 
tureries^  nos  appriteurs^  calendreurs^  &c*\ 

n  Relativementklafecondeerpece^c^eft-kHfiredes 
marchandiies  qui  ont  it€  teinces  en  laine ,  ou  aprb 
avoir  ix€  filtes;  nous  avouons  volontiers  que  TEtat 
«'en  retire  pas  le9  mdmes  avantages ;  mais  pr^tendre 
pour  cela  qu'il  faille  les  exclure  enti^rement  du  bte6* 
fice  d*un  prt<hfranco ,  ou  les  obliger  \  payer  de  gros 
^oits  d'entrte,  c'eft  ce  qu*un  examen  plus  particmier 
prottvera  £tre  d*un  tiis-grand  pr^udice  \  ce  commer- 
ce ,  quelque  plaufiblles  que  paroillent  dTaiUeurs  les  ttir 
'ions  contraires*  '\. 

y^  Pour  ce  qui  eft  des  principes  pof^  dans  le  m6- 
moire  d^ja  cit^  ,  j|ous  ne  voyons  que  deux  raifona 
^ui  ont  pu  porteML  cbai^r  aun  droit  d'entrte  de 
deux  pour  cent  dans  le  tarif  B ,  les  marchandilei 
•ceintes  en  laine ,  &  en  effec  il  n^eft  que  deux  raifons 
•qui  ayent  pu  fervir  de  fondement  \  cette  impofitiont 
-fivoir: 

,9  I  ^.  Que  ces  marchandifes ,  confid£r6es  comme  un 
objet  de  pure  confommation  gui  fe  fait  uniquement 
•dans  ces  Provinces,  elles  doivenr,  ainfi  que  les  fuivanr 
tes,  fupp]6er  k  la  perte  que  fouffriront  les  colleges 
'xefpeAifk  de  ramiraut6  *\ 

„  ^''.^u'elles  portent  prejudice  .aux  fitbriques  nt- 
rdonales  '*. 

'    „  S*il  ^toit  vrai  qde*:ces  marchandifes  teintes  en 
Imm  ne  font  qu*ua  objet  de  confomnjadon  qui  fe  fak 

daas  ' 
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/dsm  rintirieurde  rEcBC;.&  ce  qui  feroic  d'wie  cpn^ 
ftquence  bien  plud  pr^judiciable  encore ,  s'il  ^oic 
-vrai  qu'elles  font  nuidbles  k  hos  propjres  fabriques ,  if 
fkadroic  avouer  qu'une  impofidon  conviendroic  begu* 
coup  pour  favDrifer  rim^rik  gto^ral*  Mais  fi  nousfai- 
Tons  voir  le  conmure  9  comme  nous  Tefp^rons^  en 
-d^ontrant  que  ces  marcbandifes  $einte$  en  laine 
font  un  objet  r^l  &  principal  da  commerce  excd* 
rieur ,  &  qujelles  procurent  de  tres-grands  avancages 
aux  habitants  de  ces  pttnrinces  %  nous  nous  flaccons  ,^ 
4ion-(eulement  de  Aire  ivonouir  touce.  idte  oppofte 
•aux  o6cres ,  mais  auffi  que  ces  raifons  mixixt  engage* 
iTont .  ii  affranchir  le  commerce  de  tout  droit  d*enQ:6e 
•&  de  fortie,  relativemenc  2l  ces  dits  articles  ^\ 

Y,  Pour  ceteffet)  nous  remarquons  ici  qu'ily  a  cin* 
^qnante  k  foizante  ans  qoe  Ton  avoic  dads  cea  provin- 
ces ^  l*entrep6t  de  routes  les  maoufadfaires  4e  laines 
-d'Angleterre ,  qui  paflbient  par  ces  provinces  poor 
£tre  tranfport^ea  &  envoy6es  dans  route  VMemagne^ 
4a  BalHque^  la  MofcwUi  xxAme  jufi]u'en  Efpagne 
-&  en  Italie ,  &  qu'il  ne  s'en  confumoic  qti^une  tr^s- 
pedtd  parue  dans  I'int^rieur  de  TEtat  (a)  '\      .    . 

,9  II  tft  vrai  que  depuis  ^  ce  commerce  eft  tomb^-de 
temps  en  temps ,  &  dimiriue  encore  tons  les  jours ;  mais 
iquoi  peuc-on  ^  k  quoi  doit^^onattribuer  cecte  decaden- 
ce, fi  ce  n'eft  aux  forces  impofidons?  L'oii  peiic  m£me 
dire avec  v^rit^^que  firon  nVivoit  trouv^  mojen  de  mo* 
d^rer  ces  gro)  impdts ,  <k  que  fi  T^dic  de  Virmie  17^5 
avofc  fortifon  entier  efietdans  la  peroeprion  exalte  & 
unifermedes  inotpofitions^ilya  d^ja  long^ tempi  que  ce 
commerce ,  qui  fe  iaic  dans  &  par  ces  Provinces ,  feroic 
enu^rement  ruin£  &  perdu ,  au  prejudice  &  mflme  k 
la  mine  de  plnfieurs  roiliters  de  nigociants  &  d'bu- 
triers  qui  y  trouvent  eiicore  une  forte  defflibfifladcev 


'  -  (tf)  Yojtt  cc  que  noa»  avons  rapporti  d-deflus  des  let* 
tres  de  Cafletoflj  TtL  p«  359  ficliiiy.    - 


'd^  \ 


354  ^  ^  R  i  c  j^  s  s  s  E. 

pour  ftvttm  qtie  nous  avons  encore  en  partie  renvoi 
de  ces  manufa&ures  ttimesiH  laine^  pourJes  pays 
'de  Cologne  ,  de  Liege,  de  jqliers »  de  Bergoes,  de 
Cleves,  de  Munfter,  &  de  Bcabanc,  quoiqoe  ces  en- 
vois diminuent  mdme  journeliemenc  "• 

9,  Api^s  avoir  ainfi  clairement  rifuti  ia  premiere 
lailbn  qui  femble  avoir  donn6  lieu  k  Timpdc^nouspaf- 
fons  i  ki  feconde^  c'eft^k-dke,  au prejudice caoK knot 
&briques  *\ 

„  Si  nos  &brKflnc3  pouvoient  (aire  les  manu&ftuces 
de  laine  de  la  mdme  qna&i  &  bonc6,  &  an  m^nie 
prix  que  les  Anglois  &lea  auQ*es  Strangers,  dSk  md- 
me  ce  prix  dcre  de  deux  pour  cent  plus  bauc.  Ton 
avoueroic  volonciers  que  ces  mori&  feroienc  aflez  fp&^ 
cieux.  Mais  bien  -  loin  que  la  chofe  foic  on  puifle  jar  * 
mais  6ae  ainfi,  il  efUIir  au  conoaire  que  plufieurs  de 
ces  marchandifes  &  manufaftuies ,  done  nous  &ifon6 
des  envois  aflez  confid^rables,  non-feulemenc  nepeu* 
vent  &tre  cravailltes  par  nos  iahricams,  &  qiie  m^e 
ces  forces  de  manufadures  qui  fe  &briquenc  ici  de  la 
m&me  qualic^  &  bonc^  que  celles  des  Anglois  &d'ai>- 
tres  totmgers,  different  infinimenc  de  prix,  &  (but 
plus  chenesde  15  k  ac,  fouvenc  ni£me  de  30  pour 
cent ;  ce  qu'ont  clairement  d^niontr^  9  il  y  a  quelquei 
ann^, les  adminilhateursde  plufieurs maironsde  char 
utiti  &  lesdiacres  d'Amfterdam  (^)  '*• 

.„  Heft  cr^s-fitdle  d'en  trouver  la  caule;  Taboor 
dance  de  leurs  propres.  laines,  &  le  bas  prix  de  fat 
main^d'oeuvre^  fuite  de  rexemptton  de  tout  impdt  fur 
Gouoes  iorees  de  denr^s,  donnent aux  Anglois  des  avaih 


•  (a)  On  dcdt  obTerver  que  ces  adniiniftrateun  fe  trouveat 
jdaos  la  n69effi(e  4e  £aire  faire  les  v^tements^  pour  les  pau- 
vres,  les  orphelins,  &c.  de  manufaSures  ^tfangeres,  parde 
quiils  (tSMYcnt  les  achetec  a  plus  bas  prix,  11  en  eft  de  m^ 
snedes  couvertures  de  lit,  &  en  g^n^ral ,  de  toutce  quH 
/«Ut  pQur  Tentretien  des  pauvres ,  des  orpheliqs ,  &  de  tou« 
les  les  peribnnes  e^Uj^tenues  d^ns  les  maifow  de  dutiifi. 

■ 


\^ 
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4^  que  n6us  n'tvons  pas ,  &  les  mec  k  mfiroe  de  d6- 
bi^  leurs  manuiadhire^  k  bien  plus  bas  prix  que  nous 
ne  poiivoos  le  faire  ^\ 

9,  L'oti  ciHifoic  ficilemenc  de  ce  que  nous  venont 
de  dire,  que,  quand  m£meces  marchaodifes  feroienc 
elTujetdes  k  de  gros  droits  d'encrte ,  ou  que  mSme 
rimponadoQ  en  feroic  end^remenc  prohibie ,  il  n*eii 
xeviendroic  aucun  avantage  k  nos  propres  manufa6li> 
res.  Puifque  dun  cdti ,  nous  ne  pouvons  d^bicer  cea 
marchandiTes  au-dehors  k  un  prix  auiliexcefiif,  &que 
,Sun^utre  eCti^  plufieursde  ces  mahuftAures ,  com- 
me  nous  Tavons  d^ja  die,  ne  peuvenc  £ae  conoefaicea 
>ou  ^galemenc  bien  fabriqu^s  dims  ce  pays  '\ 

„  Cecce  demiere  raifon  n'^tant  plus  d  aucun  poids; 
&  ayanc  faic  voir  par  ce  qui  a  ixk  die  pn^c^emmenc'^ 
que  la  plupart  de  ces  marchandifes  fe  tranlponencau- 
dehors ,  &  qu'il  ne  a*en  faic  ici  qu*une  ciis-pedce  con- 
fiHuprion ,  il  eft  claif  que  Fexempdofi  demand^e  ne  peuc 
caufer  aucun  prejudice  aux  fab]:ique$  du  pays,  d'ao- 
cant  qu*un  inapdt  de  deux  pour  cent  ne  peuc  fervir  k 
ks  r^tablir;  mais  qu'au  contraire,  par  le  moyen.d'uii 
p&rto  -franco ,  Ton  rappelleroic  dans  ces  provincef 
rencrepdc  des  n»tnufa£lures  de  laiise ;  ce  qui  procoi^ 
roic  de  erands  avantages  k  grand  nombre  de  conci- 
toyens,  &  feroic  refleurir  le  commerce.  Enefiec,  no- 
.tre  argenc  compcanc  nous  mec  k  m^me  de  ftbe  4efr 
achats  coniid^rables ,  &  par  conf&}uent  de  iaire  hon- 
neur  aux  grandes  commiffions  dont  Tecrangec  noitt 
chargeroic  fois  douce ;  ouo'e  qu*en  rempli(Emcces  corn- 
millions,  nousaurionsoc,caiion  d'employer  quancic<^  de 
nos  propres  manufadures ,  lefi}ueUes ,  au  grand  d^fa- 
.vantage  de  nos  0ibricancs ,  ne  pourroiencrScre  fans  cela. 
Peuc-dtre  ip^me  (eroic-ce  un  moyen  d-infpirer  d<^  1*6- 
muladon  k  nos  fabricants,  &  de  les  engager  k  furmoo- 
ter  &  k  faire  end^remenc  difparoitre  cecce  gronde  dif-r 
,paric^  de  prix  &  4^  bont^,  k  force  de  vigilance,  d*a^ 
lencion  &  d'^pargne,  les  meiUeurs  moyens  fans  dou^ 

de  rendre  leuis  tabnques  floril&otes.  Nous  nous  fla^* 
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cons  auffi,  que  la  raifon  la  plus  forte  Temporterat  A: 
puUque  Ton  a  vu  par  difier^ts  exempfes,  cotnme 
feueSon  Alcdle  S^reniffime,  a  bien  voulu  Ic  retuar- 
«quer  elle-m^me  ^  que  les  colleges  de  rAmiram^  euf- 
4fem  lev^  &Tefu  de  plus  grandes  fommes ,  s'ils  avoieat 
inoins  exig<i ,  nous  efp^ronsque  ces  confid^mdonsfur 
•cec  ardcle  rduffiront  k  fatre  accorder  k  nacre  comnier- 
•ce^  finon  un  entier  afFranchiflement  de  tout  impde^ 
du  mbins  qu*il  ne  fera  pas  charg6  au-deHi  d*un  divni 
•pour  cent  *'. 

•  „  A  regard  de  la  troifietne  erpece ,  c*eft-)Hiitd , 
des  mardmndifes  qui  font  ceintes  en  piece  \  nous 
avouons  de  bonne  foi  qu'elles  font  trb-pr^judickbles 
jk^nos  nintureries  ^  &c.  Peut-  6cre  no^me  dsvroic-  on 
InfiAer  f(mement  k  ce  que  rimponadon  en  fik  g^n^ 
-falemem  d^fendue,  comme  il  ec(»c  arr^^par  r^dicde 

17^5  9  fi  quelques-uns  de  ces  ardcles  ne  nous  mnn- 
vquoienc  pour  avoir  dans  nocre  n^goce  un  afFbrdment 
convenable.  Mais  fi  Ton  coniidere  que  Tort  ne  fak 
idiins  ces  provinces  que  peu  ou  point  de  confommns 
tion  de  ces  mdmes  marchandHes ,  de  celles'du  moim 
^dont  nous  avons  befinn  pour  TaflbrBinianc  dc  les  en^ 
irois.  Ton  pourroic  fur  cec  objec  faife  une  diftinftton. 
-Et  en  ce  cas ,  nous  penfons  que  TinfiSrAt  de  non^  com* 
marce  &  de  noore  crafic  en  g^n^fa^  exigequelesiiiaf- 
^rho^difes  AiivantesmW^^^^fe^^que  Ton  peuccotf- 
fid^rer  con^meats-pngjudiciablQSrfuiRsit  &  refladedc 
pTohib^,  comtfie ,  &c.  '* 

•  Apres  avoir  nomm^  les  marcban^fes ,  les  n^godano 
•condnuedc  ainf! : 

'  V  Mais  que  tottces  les  autres  marchandifes  de  laine 
Htntes  en  piece ,  qui  ne  cau(enc  pas  le  mfime  priju- 
^ice,  &dom  l*on  a  befoiii  pour  les  raifons  ci  *  delTua 
all^gufies,  devroienc  pour  ces  fnemes  taifons  jouirdu 
benefice  entier  d^mporto-franco  j  ou  ne  payer  qu'un 
•demi  pour  cent,  comme  on  Ta  demandfien  ftveurdes 
dtaps  $elp t sen iaine*\ 
,,  fit  comtnc  de  ceftips  en  cerops  il  sintente  devant 
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les  colleges  Tefpefftifs  de  ramirauci ,  des  proems  tre^ 
d^logr^ables,  fur  la  queition,  quelles  fortes  de.nsar* 
cbondifes  font  ceinces  en  luine  ou  en  piece ,  Ton  pour< 
voic  en  mSme-cemps  fixer  une  expHcadon  k  ce.fujecy 
que  Ton  deiii)^  excrd^iement ,  &  ^i  couperoic  pied  4 
toutts  les  Gonteflarions.  Par  exemp^f ,  Vil  6coic  d^arf 
&  wdt6  que  tous  les  draps,  done  la  trame  ou  la  H* 
fiere ,  ou  Fune  des  deux  (pourvu  qu'elle  ne  ftit  pts 
dtoei^e)  ferpit  d'une  autre  couleur  que  la  piece  m£-* 
me ,  devroient  dtre  confiddr^  comme  draps  teints  et^ 
yine  >  eommerils  le  font  rtellement :  &  que  tousles 
«QtFes  draps,  %  qui  il  omnqueroit  Tun  ou  Tautre  d& 
<;es  figoes  reconnoiflables  ^  paileroiem  pour  dare  tein^ 
pss  ^  la  piece  *\ 

f^  Mais^  ii  Ton  vouloic  foutentr  que  le  moyen  dot 
tf^Hifif  pourroii  s^voir  Ueu  pour  k$  deux  demieres^t 
peG^sde  tngirehmdiCeii  nouscroyoDs,  fauf  corredion  y. 
popyojr  d^moncrer  lividemment ,  que  telle  eft  la  na^^i 
tiuce  de  notre  JD^ope ,  que  tout  impdtdont  on  pour« 
roit  1q  charger,  fur- tout  s'il  esor^doit  le  demi  pooD 
^entt  dont  u  a  d^ja  M  parld ,  nuircMt  confid£rable<» 
^^t  a  notre  commerce,  &  le  ruiheroit  mdme  enti^^ 
qement,;  puifqup  lesitrangers  feront  vemlLdi^edteQ1en^ 
ce$  efifet^  des  Iwtx  ^  on  {es  fabdqiie,  il!autant  qu'Si 
pourront  les  ^ire  pafler  librement  par  ces  provinces)^ 
&  qu'ainfi  }ls  poiproiept  les  d^iter  par  pidbe  au  md- 
Hie  prix,  &  peuft*^  mdme  k  metileur  manch^  gua: 
xnarch^ds  en  d6eMl>  qui  font  dana  TuAge  de  prendre 
f/n  lei»  aflbrtitnepts;  6(  par4k  ftoua  perdrions  enti6^ 
iiBment  ce  n^goee^  &  peut-dcreiadficeluid'autre^ 
marchstfidifes ,  t^nt  de  Tinc^^itf  que  de  Ttotnger  y 
qwnpus  poiiVMS:«6tuelkmeiic  d^lter  Tune  pak^ 

(^^  Cet(e  mbn  eapansaiUere  aM.nlg^cMriafMs  qui  par-T 
Ul^jRi ,  Ac  ac  peat  former  m  motif  d'Etat;  attfiubi  qu'ifc 
eft  inditterent  a  rEtat  y^quft  cafoi^  tmrit  <>^  qua  ^e  Mtt^ 

^aul  I  parlesmaiAs  duqueIIcsfl^lrchj^i4iii'espa(^entJpou^?u^ 
qu'eHes  palftnt  par  It  pavi.  '-   -  - 
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'  ,f  Si  ron  nous  objeftoic  que  le  tranfit  leroit  g6^ 
Btol ,  itidme  pour  les  marchandifes  done  nous  nous 
foumiflbns  ^  &  qui  s*exportent  enfuite  de  temps  en 
temps,  nous  r^ondrions  en  peu  de  mots,  que  la: 
cliofe  eft  fujetce  ^  bien  des  difficult^s,  &  m£me  p^P 
.qu'impraticaUe,  pui(<]ue  I'exportation  de  ces  maf« 
chandifes  ne  fe  fajc  pas  toujours  par  les  m£mes  per- 
fonnes  qui  en  ont  fait  le  premier  achat ,  mais  qu*elles 
pafftnt  ibuvent -par  deux  ou  trois  mains, &m£meplua 
avant  de  pouvoir  dtre  expcHt^es  '\ 
'  „  D^un  autre  cdtii,  nous  ne  fommes  pas*  toujours^ 
en  6m,  de  les  exporter  aufli't6c ;  car  11  n'arriveque  trop 
Ibuvenc  que  nous  fommes  obliges  de  les  garder  des 
ann^es  dans  nos  magafins  &  boutiques;  &  enfin,  c'eft 
le'  plus  fouvetic  par  periies  parties,  &  pamii  d^auoes 
efets  qui  ne  font  point  ex{K>flb  aux  m&nes  inconv^fr-^ 
Qients ,  qu'elles  font  emball^  &  export^  L*on  voit 
qn^l  en  r^fulteroit  <}es  diiKh^ons  &  des  recherches 
jmpraticables  par  leo'r  multiplicity,  &  que  la  cdl^rit^r 
des  expeditions  en  feroit  arr^^  &  emplch^e  '\ 
-  „  D'oii  nous  concluons  que,  fi  les  marchandiies 
non  prcMito  ne  font  d^lardesfranchesouimpo(%ef, 
comme  il  a  ^t^  demand^  ci-defliis ,  le  tranfit  en  fem 
tr&s-pr^ttdiciable,  ruineox  m^e  pour  notre  com- 
Qierce  ". 

,,  A  totks  ces  avantages ,  qui ,  fer  le  pied  que  nou» 
propofons,  doivenc  n^^cef&irement  dtre  iniSparables 
lie  ce  commerce ,  nous  ajouterons  uniquement  les  in* 
convdnients  &  les  pirtes  pour  les  colics  refpeftSs 
de  Tamirauti,  que  Ton  pourra  prevenir  &  empiteber. 
Ce  font,  par  exemple ,  les  ctmtrebandes  &  les^^inr- 
4et ,  qui  non4eulenient  cefleront  eoti^rement,  maif 
Ae  feront  plus  praticables.  Nous  ofons  mdme  aflbrer 
que  nous  ne  defirons  rien  ii  ardemmem  que  de  voir 
pmir  rigoureufemenf  toute  perfwne  qui ,  contre  todte 
attente,  (enfuppofant  lescfaoftsr^l^es  furlepiedque 
ftous  avons  propofi)  fe  rendroit  de  propos  d61ib6r6 
coupable  deiilits  d^ics.  Demandant^i  ie  cas  exUianc^ 
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que  las  colleges  refpedifi  de  ramiraut^  fiflem  vendre 
ks  efiecs  frawi^s  &  confifqu^,  non  pas  cepeodanc  en 
detail  de  2  ou  3  pieces  >»  coniaie  il  fe  piatique  it  pr^-^ 
.fienc  avec  un  prejudice  notable  du  commerce  &  des 
marchands,  mais  par  parties ,  (bit  par  ballot  ou  par 
paqnet  '*. 

.^  D'un  autre  c6t6>  nous  nous  flatcona  aufli  que,  (!« 
par  ignorance  ou  pr^pimtion ,  11  fe  commectoit  quel* 
qu'omiflion  dans  la  deration  defdites  owrchandi* 
fes,  les  innocents  &  les  malheureux  ne  ibiencpastrai-j 
t&  comme  les  coupables  y  pourvu  cependant  qu'il  foic 
clairemem  prouv^  que,  ckns  ce  cas,  iln'ya  point eu. 
4e.  fraude  pr^m^dit^e.  Etok  figni  pa^  A  qua  hah. 
VAtN  Broyel.  Job  Siewrrts,  Gbntbn, 
Gososchjalk.  Kops.  Pierre.  Koj^s;  Geer*- 

LMiGZ«  CORNEILLE  VAN  D£R  VjLIEiT.  FrAN« 

9ors.]gjosBooM.  Comme  commijfains  des princi- 
faux.  tt4g^ms  trafiqaamen  manufa&ures  de  IM^ 
nes  d  ^m/i&dam  '\ 

A  casaicpiifidtecions,  les  mSmes  n^ocianfs  en  one 
ajout^  dWtres,  pr^rent6es|>ar  forme  d'appendice*  Voici 
conunencilsis'y  expliqnent : 

^^  Nous  fouffign^s '  ayanc  d^montr^  dairement  9 
comme  nous  TefperonsV  que  notre  commerce  eft  de 
Btwie'il  fQuflnr  &  k  ^ee  mine  par  ies  impdts;  que 
c^ti^til  poitvoic  toe  T^tabli  par  le  b^Hoe  qon- 
limits.  jiTiin  ^or/^-y^^aK^ ,.  ou.par  une  m^iocre  im- 
pidfickinv eAflome leafeulsmoyens (ainfi que  s'expri-* 
neifeue-Son  Alteilfe  S^^iifllme,  de  glodeuie  m^ 
moire,  dass  la  propoiidon  d^ja  tosmw^^defaira 
rerivre  le.c$mnmce  dans.ccs  prcvmces^  de  mettrc 
ks  commergants  en  i$a$  de  pouffer  leur  ndgoce  fans 
ermndne  de.  concurrertee  y  £r  /atHrer  le  cmmerfie 
damieipr^mcei^  ttouane  penfiona  pas  £ae oblige 
deieparo^furla  Toeoe,  ouqu'ilf&tn^cefliired'ajou- 
cermpidqiitt  tmsi  cxntsiDtaATioNs  h  celles 
•  .  .  •  Z  iv  * 
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que  nous  avions  d^ja  prtfetit6es  for  It  propoficion  de 
feiie  Son  Alcdfe  S6r£nilBnie ,  de  glorietrfe  mimoire. 
Mais  comme  il  nous  eft  paryenu  un  avis  de  Leura 
Nobles  Poiflances,  les  membres  du  college  de  rami- 
lauc^ ,  en-  daoe  du  %%  Avijl  1752  y  avecimprojet«  uiie 
ordounance  &  un  tarif  y  joints;  que  nous  avois  vu*- 
avec  la  plus  grande  ffarprife,  que  par  ce  tanf ,  Leur» 
Nobles  PuKSuice^  one  end^remenc  prohib^,  oa  youIu 
chai^f  d'impoiidons  eiioeffives,  les  nmrcbmdiies  qui 
confticuent  notre  niSgoce,  conmieil  coofte  par  Tex* 
iiaic  dodic  tarif,  que  nous  pcoions  la  liberc6  de  join* 
dre  )i  ce  oi^moire;  c*eft  pour  ces  raifo&s  mime  que  9 
quoique  nous  euiGons  pu,  fins  le  moindre  fcrcqiule, 
nous  en  tenir  it  ce  que  nous  avions  availed  dansnoa 
confid^radons  precedences ,  nous  avons  pourtani voulu: 
examiner  encoite  quels  (bm  les  roodfs  pour  lefqoels 
ce  font  precifemenc  nos  marchandiies  feules  que  L'oq 
a  couch^es  fur  ledit  tarif  connne  prohibfes ,  00  com* 
me  devant  payer  un  gros  droit  d*entree  ''•      . . 

,,  Les  feuls  «iotifs  de  prohibidon  ou  de  groflfe 
tmpofidon  ^  &  par  confequent  les  feules  oppoficiona  k 
&irecomreuQ^r/<^^^f^(?27,  font:  .     .      ' 

I^.   ,,   LeSFABRIQU^&SDX  L^INT^RaBUHt^nr 

tam  qu^elles  foufiienc  d^  rimportation  lihre  des 
manufiidhires  dtmngevea  V. 
5i^  ^,  Les  colleges:  itaspscTirsixBL^'Aiti^ 
R  A  UT  i ;  puifqu'il  eft  f  6r  que  la  perte  quails  fba& 
fircaic  par  Timpoitation  libie*  des  marcbtfklM^ 
ne  cattfemaucan  prejudice  )i  nos  fiMqaea  do: 
dedans ,  doit  dtre  fuppie^e  par  une  augmeaiarioff 
d^impdts  fur  les  marchandifea  toangesea^lottt  la: 
eonfommadon  fe  fait  uniquement  dns  c»  pm* 


I 


'  ,,  Ce  fonc-ttaoffi  les  deuic  laifms  uliiquea ,  commas 
nous  l*aviMU  etelnment  d^ittontre  daw  nos  aonfldtai* 
tions  t^eoedences ,  pour^fudl  for  to  tstfif  B  ^  ptae^  der^ 
jieiela  prof^oOdonde  CstueSon  AUefle  Mt$fiilQm»v 


t  E    LA   Holland  E.       361 

4fi  glorieuf^  m^oioire ,  Ton  a  clmrg^  d'un  droic  cTeniree 
de  deux  pour  cent  quelques-uns  des  arcicles  quiconf-. 
vcoem  ootre  commerce  *'• 

.  »»  Nous  ne  croyoos  pas  que  Leurs  Nobles  Putf-^ 
fame^  les  memjbres  du  college  de  Tamiraut^  ayenc  ea 
qitelqu^aucre  motif  idumohis  oousoe  crouvoospas  que 

Jeux  qui  out  form£  ledk  avis ,  en  ayent  avanc^  aucmu 
Dff  fera  doDc  d'apr^s^^ces  deux  mou&  ou  objeAioos^r 
qtW  ^om  peferons  &  examineroos  la  declaration  d^ 
noe  marchandifes ,  fu^vanc  le  tarif  joint  audit  avb,^ 
pour  d^ouvrir  (i  9  en  nous  accordant  pour  ces  marn 
<;bimdires  un  pin^to  franco  r  on  du  moins  une  inipofi^ 
tion  %ut)n*exo£ddc  pas  U  demi  pour  cent^  de  la  ma- 
uiero  sue  nous  rav^^t  demand^  per  nos  precedences 
confiderauonSi  Ton  peuc  croire  que  ce  feroic  npu^ 
Aire  line  conceiOpa  defav^nnigeufo  pour  lefdics  cq^ 
ligw" 
^^EcexammDcleiirif^noMstroQVQos^pag.  113.,  . 
M  Les  fnanufa&ur4$  Je  drap$  de  IsIm  ,  urns  4raps^ 
itmh  9  fans  40in&m^f^^qu"ik  af§ni  M  teims  em 
Imn^tm^iapieeef  d^ksvaUur  4^  fm^fiprim  9  pro^ 
hibe'\  ) 

!  f4  Pour  abr^er«  nooa  comprendroni  fous  cet.jir* 
ode  xam$  les  marchandires  qui  ^enneoc  enfuice ,  fi 
ntes  tcaiierons  en^en^nl  d^s  molkfan^f  dcsferges. 
&  atans  mimfa&wes^  d^  Iaine%  ^onmie,  des  diraps  \ 

.  M  Cfam  nos  ci^n6d4ra£ioos  precedemes^,  oous  avont 
HmQbtx6 ,  Si  noM  rnvons  iiu(  daos  1%  plus  gmnde  v^o 
tite ,  qm  to  mirebudUei  tpd  oaoilicuent  nocre  cot&n 
tnenbievfencdeccQis  fortes:  .  c 

ry^\Biaaak€smmshuin/€ss 

.^^ 'Tein$es  en  Mm;  j 

^  Et  quglpm*0lti  4n  petit  nmbri  titmu  ^  M 
|9e^  ■  •  .  -  '  .  1  .     ' 

,  95  Qmiic  aux  pm-irinHs  ^  &  eommeQC.  elles  da|-> 
fent^  cmOdereeSiii  c^eft  ce  que  l^on  t  amplemeni  di^ 
QBoaedanslea lupt^UiiiioM iMe6Bi4mm:»  <)ik I'^n 
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iaic  voir  quVUes  n*£toienc  ooilemenc  prdfadicnibfes  Ik' 

nos  propres  fiibriques  ". 

,,  Ec  \  I'^gard  des  deux  tlernieres  fortes ,  nous  \» 
avons  bien  clairemem  diftingu^^  Uimts  tn  laine^ 
&  teimes  en  pieces^  Er  nous  avotos  amplemenc  dteon^* 
ixi  que  les  marchandi(es  teintes  enlaine^  quoiqa*fta 
premier  coup  d^oeil  elles  parotflenc  pr^^iciables V> 
ii*^pporcoienc  cependanc  aucun-  pi^judice  ii^  nos  fthii** 
ques  du  dedans;  &  c^eft  auffi  pour  cecteraifoo  que« 
fehdvemeric  ii  ces  articles  ^  nous  avons  infM  for 
une  impodtion  modique  d'un  demi  pour  cenc  D*un 
sititre  o6t6,  ipour  preuve  de  notre  ddfint^reflemem  ^ 
&  que  Finc^^  glhi^ral  nous  eft  plus  cher  que  no* 
tre  inc6r£t  panlculfer ,  nous  avons  non  -  Ceokmcnc 
avou6  que  les  marchandifes  teintes  en  pieces  ^  ifoA-^ 
que  parcte  principele  qu*elles  faille  de  oocre  a6go- 
ce,  ne  pouvoient  foutenir  la  mdme  ^pt^uve;  roois 
pour  cela  iti^me ,  nous  avons  aiiffi  nomm^  ces  miccluii- 
dffi»,  avec  les  marques  qui  (k>ivem  fervir  k  les  dif- 
^guer  de  celles  teintes  en  laine ,  &  ainfi  nout  - 
avons  pleinement  juftki^  la  pitMndoix  d^impotter 
ces  fones  de  marchandifes  *\ 
"„  Noils  ne  r6p6cerons  pastckit^s  les  roifons  qui 
nous  font  croire  que  les  marclAndifes  teinces  ea 
taine  devroient ,  de  ra^me  ^Cie  les  non^ceintes,  jomr- 
du  b^fice  d^im  p^t^franco  ,v  o«  du  moins  ne  pdyet' 
louc  au  plud  qu*un' droit  dVnnr^e  ^ud  demi  jpour 
c6nt ,  puilque  nous  fonunes  p^riitad^  que  ces  rmm^. 
telles  que  nous  les  avOns  exp6l^  ';6MAt  trouvtea  faQ&« 
&iiances :  ce  qui  &it  que  -nou&nous^y  x^htckA  '\ 

,,  Mais  pour  autanc  ique  nous  crMvofis  que  di^s 
oe  dit  tariff  il  a  €ii  fait  une  difti'ndion  k  regard  des 
d^ps  &  d^  ratiner,  fervantii  difttogMc  cevx  d*^^ 
gleterrey  iHEcojfe  &  iHlrlanie^  de  tous  les  aucres  de* 
cecte  efpece  qui  fe  fabriqueticMShes  r^craont^  &> 
qtt^ayant  confid6r6  que  ces  deniieces  marchancuWfiri^' 
jttAdeDC  ra  qudquefcyce  aaxfiAdqoes  4e  rincinenr^ 
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ft  noD  pas  les  premieres  fofmencionn^s ,  nous  aroaons 
que  cecce  diftinftion  eft  jufte  &  bien  fondle;  oous 
coofentons  de  bon  coeur  k  nous  d^fifter  k  cet  6gard 
de  la  confiddrarion  gdn^rale  que  nous  avions  laite  d  V 
bord ,  ne  nous  oppolanc  pas  k  ce  quMI  ibic  mis  fur 
CDUces  fortes  de  pareib  dfaps  &  ratines  (cetles  de  la 
GraDde-Dtetafi;ne  except6es3  telle  impofition  qui  puifle 
empteher  qo^Ues  ne  caufetit  aucun  prtjudice  k  nos 
fitlniqaes ;  k  condition  cependant  que ,  dans  ce  cas  ,- 
ks  manufiiftores  fabriqu^es  en  Anglecerre,  en  Ecof- 
fe ,  ou  en  Irlande,  qu^elles  foient  non-uinui,  aa  tein^ 
tes  en  laine ,  ne  foien?  point  fqjettes  k  une  in^pofitioa 
plus  forte  que  celle  que  nous  avons  demandte  dan» 
nos  confid^rations  precedences  **• 

„  Nous  avons  ainfi  prouv^  que  la  prohibition  dea 
manufaAures  Angkifds^  Ecojpdfes  ic^Mandrifis  iO\i 
me  forte  impofition  done  eHes  feroient  charg^es ,  ne 
peovenc  prodmre  aocunnvamage  k  nos  fabriques ,  puif* 
qu*il  ne  peut  en  d^couler  de  quelque  maniere  que  ce- 
foit". 

r,  Pour  proc^der  avec-  ordre ,  nous  devons  exami*- 
ner  encore  fi  la  feconde  xaifon  peut  avoir  lieu  an  fujer 
des  marchandifes  qui  conftituem  notre  commerce. 
Ceftk  dire,  (i  Timpottation  de  cesaitides  ;  telle  que 
nous  l*avons  fix^e  pr^cedemment,  peiit  caufer  quel-' 
que  prejudice  aux  colleges  refpe^tifs  de  l^amiraure  '*• 

9^  Le  contraire  ayant  ^t^  prouv^  dansnds  confide^* 
pations  pr^cedentes ,  ot  nous  avons  trait^  cet  article 
dans  touce  fon  ^tendue  ,  il  ne  fera  pas  n^ceflaire  d'y 
Snfifter  davantage.  Nous  ajouterons  feulement  que  d*in- 
toute  importation  des  mztch^ndX^  teimes  en 
,  ce  oe.feroit  pas  pfocufer  le  moind^e  ^vantage 
aux  colleges  refpeAifs  de  Tamiraute ;  mais  qu*att  con* 
traire  une  impofition  modique  fur  ces  marchandifes /^i/i- 
tei  en  ialnej  dont  noos  avons  eu  auonefois  remiepdtt 
&  m  debit  confideniMe  dans  ces  provinces,  procu- 
leroit  de  grands  avanti^et  aux  amiraut^s ,  de  mdme 
qu'aii  commeice  en  general  ^  puifqu^une  impoficioQ 
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modiqw  baimiroic  entiirenienc  k3  fraudes ,  ix,  que 
rwgmentanop  de  la  percepcion  compraferotc  abon-^ 
daomienc  les  perces  causes  aux  colleges  de  ramirau-^ 
t6  9  par  la  cooceiHoQ  d*uo  porn-franco  poor  d'aucres 
marchandU^s '*• 

ss  Nods  efp^rons  done,  <{ii'att-Ueu  de  voir  demure 
mQ^remem  les  foibles  reftes  de  nocre«coremerce^  pap 
uoet  pareille  prc^ibicioD  ou  une  inipojlirion  crop  forte  ,^ 
qui  en  ayanc^pic  o^ceflbireinem  la  ruine  v  nos  con* 
fid^dOQB.pr^p^enAs,  de  ni^nie  que  cdles-ci,  d>- 
tieiidraiic  au  cootraire  lea  effecs  &  les  fuices  que  nous 
deGrons;  c*eftr&*dire,  que  Ton  nous  acoordera  favora-^ 
bleit^eot  la  deiAande  que  nous  avons  iake,  &  qu'ainfi 
Ton  donnera,  pour  ivo&  <Ure^  ime  nouvcUe  vie  )i 
BOtre  coninierce*\ 

;  s%  Quant ,il.U  ddclar^tion  jits  mtrts  marchandifet 
0upianuli»^ures>niifes  far  lotarif  pour  6tie  dfolartes 
par  pieces  d*ad.  certain  notinbredViuneSyOoospi^enons^ 
aulB  la  Uben^de  remavquerquei  d'introduire  h  dd^ 
claration  fur  ce  pied,  c^eft  donner  lieuk  la  phisgraiH 
de'in^gtdii^  rputfque  leis  pieces  different  non^feule- 
ip^At  f»M  W  nombre  d-woeiT',  mais  bien  plus  encore 
P07  l^ur.y^lettr,  d*aucanc  qu*uite  piece  de  la  nidnie 
ibrte  vant  i<Miymc  le  double  4'une  autre.  De  (bne 
qtie^  s'U  ibJUoit  d^Iarer  les  marchandifes  par  pieces 
4*mEia$rtain;nofnbred'amie8iil  $-enfuivroit  qi;te  celled 
de  mQin4rd  valeUr  9  quoiaue  de  plus  grand  d^bir,  paye- 
foieut  aiuuftque  celles  d  uaply^  grand  pcix ,  &  qa'au* 
lieu  de  ftniffrir  le  moins  i  elles  forariroienc  nteliement 
le  plu&  Mm  Ton  doit  &  Ton  peut  pr6venir  eettefn^ 
galit^,  ^n  ordonnant  Gmpiedietit^  que  Fan  Mclarera  /» 
marchand^es  fufdiies  par  pifce  &fuivaM  Icur  va-^ 
Uur  ".■•./'. 

^  Pour  ce  qui  eft  do  Transit, 

,  „  Commedansnospr^^nDeaconfid^ratioBsoou* 

avxHis  pari^  tr^amplement  de  cet  article,  &  que  nou9 

fpmmesforc^dVvouerencoittqii^en  general  le  trath\ 

fiS9^  pottrroit.pr^judiciet.  au,  cpoinieixe ,  naiia  qu'av 
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contraire  ^  plufieurs ,  ou  pluc6c  prefiiue  comes  tes  ben- 
ches de  n^goce  en  retireroie&t  les  plus  grands  avn» 
stages,  fi  on  peuc  les  meove  en  uftge,  nous  perflftons 
xependanc  k  foucenir  audi  que ,  relacivemehc  k  notre 
n^goce,  il  ne  pent  £cre  reg^rd^  que  comma  cr^*pei>- 
iiicieux,  &  cela  pour  ks  laifon^  ci^lefius  d^dtfiees, 
auxquelles  l*on  pourroic  encore  ajoocercelles^  pour 
leur  donner  plus  de  force  '\ 
.  ,,  Cell,  en  premier  Ueu^  que,  dans  le  pian  du 
tranfit^  Ton  n'a  point  compris  ces  marchandifes  dont 
Texporcation  ell  d^fendne  par  le  tartf ,  &  qu'au  con- 
traire 4  Ton  y  a  compris  bien  formelleroenc  ces  nsar- 
xhandifes  done  rimportation  eft  f^rohib^e :  ce  qui  mon- 
Jix^  bien  clairemenc  que  non-ftulemenc  nocie  n^gAce 
en  foufFriroic,  mais  qu'il  eomberoic  enticement;  puiP 
que  les  Strangers  pourroient  obtenir ,  pour  ces  mar- 
chandifes,  le  tranjit  par  ncis  provinces,  fans  qull  nous 
^n  revint  le  moindre  avantage  '\ 

„  D*un  autre  cdt6,  quelle  perte  confid^rable  pour 
nog  teinmreries  ,  nos  to^eurs  ,  nos  calendreurs  ^ 
.&c»  ?  Car ,  iuivanc  le  projec ,  les  marchandifes  fiivo- 
rif^es  dvifranfit^  ne  doivent  point  changer  de  forme, 
mais  confefver  la  mdme  nature ,  fans  quo!  elles  per» 
dent  ce  droit;  comroe,  par  e^emple,  les  tdtesde  Si- 
URe ,  que  Ton  envoye  en  Efpagne  ,  jouiflenc  de  ce 
privilege ;  mais  elles  ei)  font  privies  loriqu'i^les  ibac 
imprim^es  ou  peintes  \ 

„  Or ,  comme  ce  pr^udice  inihie  fur  toutea  lei 
matieres  employ^  dans  les  teititureries ,  &Cv  c'eft 
une  raifon  de  phis  de  s*y  fouftmire ;  par  conT^nent^ 
eu  ^gard  k  notre  n^goce ,  le  traniic  ne  peut  6ae  k»* 
troduit  qu*il  ne  caufe  fa  mine  :  c*eft  pourquoi  nous 
nous  fkttons.aufli  que  Ton  fbn  une  attention  par- 
ticuliere  k  cet  article ,  &  qu^il  fern  jug£  inex^u- 
table"'.  , 

„  Enfin ,  il  ne  fera  pas  n4ce(&ircr  <|eie  n6M  par- 
lions  da  droit  de  vente,  quoiquH  ea  fok  fikic  mention 
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dans  Tavis  d-defliis  mentionn^ ;  premidrement ,  paice 
^ue  c'eft  un  poinc  done  il  n'eft  rien  die  dans  aucim 
endroic  de  la  propolidon  de  feue  Son  Altefle  S&:6^ 
mflime^.  de  glorieufe  m^moire ;  &  en  fecond  lieu , 
parce  que ,  devanc  £cre  confid^r6  comme  quelque 
chofe  qui  int^fle  le  n^oce  &  le  commerce  en  g6^ 
ot^ral  y  nous  fommes  ailiot^  que  tout  le  corps  des  n6> 
^ociancs  coromiiEonnaires  mectra  dans  le  plus  grand 
jour  cous  les  inconv^nients  qui  doivenc  en  r^mlcer* 
Etoit  figni  par  Abraham  van  Broybju  Job 
SiBWERTZ  Cbnten.  Goeoschalk  Kops. 
Pierre  Kops  Geerungz.  Corneille  vast 
DER  VuET.  FRAN901S  BosBOOM.  Comme  com- 
mi f aires  des  principaux  nigeciams  dAmflerdam  ^ 
trafiquanu  en  manufaSures  de  laine^. 

On  pourroiC)  k  la  v^ric^,  deCrer  un  peu  plus  dt 
clan^  dans  les  confid^radons  que  nous  venons  de  rap^ 
porter :  c*ell  un  d^uc  aflez  commun  i  cous  les  n6go^ 
.ctants,  de  ne  sVxpIiquer  que  trb-imparfaitement :  ils 
s'imaginenc  que  leurs  connoiffimces  ne  demandent  quit 
,€ae  indiqu^s ,  &  ne  peuvenc  guere  fe  figurer  qu*oii 
ne  (atfifle  tout  de  fuite  ce  qui  leur  eft  familier,  &  ce 
qui  leur  paroit£cre  clair.  D'ailleurs,  ces  ob(ervad<His  9 
(kduites  des  mdmes  principes  que  nous  avons  d^ja  ex* 
.pof& ,  peuvent  fervir  k  en  monoer  TappUcacion  k  des 
cas  particuliers.  On  a  fait  Air  ces  confid^radons  dies 
remarques  que  nous  ne  pouvons  nous  diipenfer  de 
placer  ici  ^  parce  qu'elles  peuvenc  encore  fervir  k  con* 
firmer  les  vidt&s  qui  inc^rellenc  fl  fon  le  bien  da 
commerce. 

Remarques  fur  les  Confiddrations  pricidentes.  • 

,,  Telle  eft  la  fituadcm  des  Provinces-Unies,  que 
Ton  y  manque  de  bien  des  chofes  n6cef&ires*k  TaUance 
&  aux  commodity  de  la  via  *\ 
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.%  ^,  Cell  ce  befom  feul  qm  eft  caufe  que  les  habi* 
tancs  de  ces  provinces  one  fu  meccre  a  proiic  leur  iicua- 
ik>Qiocale,  &.fe  font  heureufemenc  fervis  de  leur  na- 
vigation pour  fe  fournir  des  produdtions  des  auores 
pays  9  &  en  former  des  magalins/  chez  eux  ^. 

9,  C'eft  done  la  navigation  &  ie  commerce  qui  one 
mis  les  Hollandois  k  mi§me  dUmponer  dans  ce§  pro- 
vinces 9  les  laines  &  aucres  ingredients  done  Ton  a  be- 
foin  pour  la  fabrique  des  manu£tdlures.  De  forte  que 
c'eft  au  commerce  &  h  la  navigation  que  ces  peuples 
doivent  la  reputation  dont  ils  jouiflent ,  &  qiii ,  pour 
la  libene ,  rhoipitalit^ ,  mais  fur  tout  pour  la  bonne 
foi  9  les  met  au-dellus  de  tons  les  autres  peuples.  Cell 
mS^  \  cette  grande  reputation  que  Ton  doit  attribuer 
remigration  de  tant  de  fabricants  &  d*artifans  Stran- 
ger; ,  qui ,  pendant  les  troubles  qui  affl'geoient  leur 
patrie  ^  &  les  per(gcutions  auxquelles  ils  y  Stoient  ex- 
pofes,  ont  cherche  un  afyle  chez  nous,  011  ils  one 
pouire  leurs  manuiadlures  avec  le  plus  grand  fucc^s. 
]\^anufa6tures  dont  fe  faifoit  enfuite  une  exportation 
tr^s-avantageufe  dans  tous  les  pays  du  monde ,  fur  ho^ 
vaiileaux  &  psur  nos  negociants ,  qui  en  feifoient  Tea- 
voi  a? ec  les  autres  objets  de  leur  commerce  ''• 
.  9,  Ec  en  efiet,  ce  nSgoce  s*e(l  propagS  &  etehdu 
^ftvec  cane  de  fucc^s ,  que  depuis  cent  ans  environ , 
i'on,  a  commence  k  confiderer  les  fabriques  de  laine 
cpmme  une  des  principales  branches  de  notre  com- 
merce ,  &  l*un.  des  foutiens  de  la  profperice  de  ces 
provinces.  Mais  it  peine  Ton  vie  cefler  les  principamj: 
crQubies  qui  s'etoient  eieves  dans  d'autres  pays ,  que 
retae  floriilane  de  notre  commerce  &  de  nos  fabriques 
excita  la  jaloude  de  eou^  nos  voifins.  Les  fuites  n^eti 
pouvoient  ^cce  que  malheureufes  pour  nous :  auffi  de 
tous  c6ees9  mais  en  Angleterre  fur-eoue,  relativemenc 
ii  nos  manuiketures ,  Ton  fit  tous  les  efforts  imagina* 
bles  pour  nous  priver  de  ces  avantages  ^*. 
^,  „  £n  effet,  Ton  trouva  bientdt  le  moyen  de  nous 
porter  ua  coup  bien  reel  .&  des  plus  fenflblesi  ce  fuc 
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la  dtfenfe  feicct  en  1660,  en  Angleterre,  d^en  ex« 
porter  les  laines  '*. 

D^fenfe  qui,^de  deux  cAt^s,  nous  caufe  d^ 


5» 
pertes  '* 


Eit  premier  lieu,  Fon  perdit  k  la  longue  une  ex- 
portation confid^ble  de  manulaifhires ,  que  Ton  avoic 
coutume  de  d^biter  en  Anrieterre  ^\ 

„  Et  d^un  autre  cdc6 ,  Ton  fuc  forc6  de  fe  paller 
de  leurs  laines,  fur-tout  des  moins  fines,  que  Ton 
'£toit  dans  Tufage  de  faire  venir  d^Angleterre  k  tres- 
bas  prix  **. 

„  Telles  ont  6ti  les  preraieresi  caufes  de  la  deca- 
dence des  iabriques  dans  ces  provinces  ^. 

9,  Ajoutez  k  ceh  qu^en  Angleterre ,  &c.  I^  plupait 
des  iabriques  fe  font  k  la  campagne ;  ce  qui  met  une 
grande  diiF^rence  entre  les  ouvriers  Anglois  &  les  n6- 
cres  pour  le  prix  des  loyers, des  denr^es  &  deplufieurs 
autres  charges ;  ce  qui  fait  qu*en  Angleterre  Vam&n 
peut  fubfifter  d'un  falaire  plus  modique  qu*ici  *\ 

,,  Ainfi  nos  iabriques  sWoibliiToient  &  diminuoient 
en  proportion  des  progr^s  que  faifoient  celles  de  h 
Grande-Bretagne  **. 

„  D  s'enfuivit  que  plyfieurs  de  noS  ouvriers  aban- 
donnerent  leurs  febriques  &  leurs  metiers  ^  &  fe  reti* 
terent  dans  des  villes  oi  il  y  dvoit  plus  de  commerce 
que  de  iabriques ;  &  ils  s*y  ponerent  d'autant  plus  fa- 
cilement ,  que  les  diff^rentes  guerres ,  depuis  1 652  juf- 
qu^n  1679  ,  enlevoient  tous  les  jours  beaucoup  de 
monde  des  villes  commer9antes,  oii,  par  confdquent^ 
II  fetrouvoit  toujours  de  I'occupation  &  de  Touvrage 
de  rede  fur  terre  &  fur  mer  pour  ceux  qui  vouloienc 
en  profiter  ". 

„  Ceci  obligea  n^ceflairemetit  lesfabricants,  poor 
Vetenir  au  moins  une  partie  de  leui*s  ouvriers  pr4ts  k 
fuivre  Texemple  des  autres ,  k  augmenter  le  prix  d6 
|ai  main-d'cBuvre ,  k  quo!  mfime  ne'contribua  pas  pea 
raugmentacion  des  impdts  fur  les  denrtes  de  premiere 
n6ceffit6*\ 

o  Circonitances 


D  E  LA  Hollands.        369 

^,  Circonftances  malhcureufes  pour  le$  Btbriques 
de  ces  provinces,  &  qui  dClrenc  neceflairement  en  ac- 
c^l^rer  b  chillte,  puifqu'elles  fe  vireint  (}e  plus  en  plus 
xnoins  en  dtac  que  jamais  de  iivrer  leurs  manuia&ures 
an  mSme  prix  que  les  Anglois  *\ 

. ,,  Les  auceurs  defdites  confid6radons  difenc  tr^ 
bien^  que  I'on  procure  en  Angleterre  de  grand?  avan- 
cages  aux  fabriques  des  manufadures ,  principalem^nc 
^  y  baijpant  le  prix  des  matieres  premieres  '*. 
.  „  La  m^me  chofe  (foit  die  avec  refpeft)  pour- 
rbit  &  devroit  fe  faire  dans  nos  provinces  **. 

' ,,  Mais  le  principal  article ,  (  &  celui  d'.oCi  d^Qnd 
prefque  la  r^uflice  de  tout  le  refte  }  c^eft  la  d^cnfe  de 
Fexportarion  de  leui:s  laines '*. 

,,  Mais  c*eft-l^  ce  qui  ne  peuc  Sere  imic^ ;  car  \e$ 
productions  des  iajnes  du  pays  n'y  font  pas ,  k ,  beau* 
coup  pr^s,  audi  abondances  qu'en  Anglecerre,  &c..'* 

„  Les  laines  done  nous  nous  fervons  encore  adtuel- 
kinenc  fe  drenc  de  iieux  ^galemenc  ouvercs  k  d'amcres 


nations  '* 


.  ^  De  forte  que  fur  cet  article  feul  ^  nous  roiiinies  fi 
peu  favorif^s,  qu'il  n'eil  pas  poflTibleqi^e  nous  nou« 
xnettions  au  niveau  de  nos  voifins  ". 

„  C'eft  h  regret  que  Ton  fe  vgit  forc6  de  dire  qu*il 
en  eft  de  mSrae  de  la  main-d'ceuvre  '*. 

„  Car  quelle  apparence  que,  dans  la  Province  de 
Hollande,  les  ouvriers  puiflent'travajller  jamais  pour 
un  moindre  falaire  *' ?    . 

\  ,;,  En  efiet,  il  n^eil  que  trop  connu  i  nos  fabricants 
que  ^  d^s  que  Touvn^e  parpit  devoir  augmenter  plus 
quk  Tordinaire^  ou  que,  pour  ramdicnation  de  leurs 
&briques,  ilsr  veulqfK  euxmdmes  y  faire  qu^Iques 
changements ,  les  ouvriers  quils  employent  d'qrdi- 
naire  demandenc  aufli-c^t  une  augmentation^de^  falaire  **• 

„  £t  que  feroit-ce  6  Ton  vouloic  eflayer  ^car  la 
chofe  ne  pourroit  dare  de-longu&dur^e)  de  prohiber 
Timportation  des  m^tio&i^ores  ^mngeres**? 

,,  N'y  auroit-U  pus  k  cjaimke  lertnurrauife$^peut* 

Tome  II.  '  Ai 
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toe  mdine  le  foulevement  des  ouvriers ,  &  les  inoin^ 
dres  d*encre  eux  ne  fe  croiroienc-ils  pas  en  droit  de 
demander  &  d'exiger  eel  falaire  que  boa  leur  fern- 
bleroit  "  ? 

jy  Ne  verroic-on  pas  alors  eel  iabricanc  chercher, 
^  force  de  pr6(ents  &  d-augmencacion  de  gages  ^  k  d£- 
baucher  les  meUleurs  ouvriers  de  fes  confreres  *'  ? 

„  Ec  fi  les  fibricancs  vouloienc  que  le  projet  vivX- 
fiile,  ne  feroient-ils  pas  obiig^  encore  d^acdrer  ^  grands 
fraix^  par  de  grands  pr^fents  &  de  gros  gages  ^  ux^ 
grand  nombre  d'ouvriers  ^crangers  "? 

y,  Ec  d^oii  fe  procurer  ua  fi  grand  nombre  d'ou- 
vriers*'? 

„  Enfin ,  quel  r^fulcac  peuc-on  fe  prometore  de  cous 
ces  moyens  forces  '*  ? 

„  Nul  autre  fans  doute  qu*une  perre  confiderable 
fur  ces  manufaAures  y  dont  la  fa|;>rique  demandera  mnc 
de  d^penlbs,  &  enfin,  la- mine  cotale  d*un  commerce 
qui  fe  fait  ju(qu*k  pr^fent,  tanc  en  raanuiadures  de 
Tint^rieur  qu*en  celles  de  T^tranger  '\ 

^  Pour  le  prouver  avec  plus  d'6vidence  encore, 
it  fuflira  (fans  avoir  mdme  ^gard  k  Tarticle  des  laines])^ 
de  jetter  un  coup  d'ceil  fur  Texerople  propof6  par  les 
diifi%rents  fabricants  **. 

,,  Pour  2000  pieces  de  drap , 

^  fi.  150  :  o :  b  la  piece, 

il  fe  paye  en  falaire  ^  1170 

hommea,  la  fbmme  de  fl«  205360  :  o  :  e 
^  Ce  qui  ikic  en  main  •  d*ceu- 

,vre,pour  chaque  piece,  en- 
viron,        fl.         102  :  13  :  S 

„  Suppofons  k  prifent  qu'en 

Angteterre,  la  main-d*<euvre 

foit  feulement  d'un  tiers  plQ9 

bas,  (ce  dont  on  ne  peui 

difcon  venir)  it  sVnfuir ,  qu^ieii 

Aflglecent,  Pon  paye  de  moio* 
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en  main-d'<£uvre  pour  la  m^- 
roe  piece  de  drap ,  •    •    fl.  34  ^    4  :  8 

n  Ce  qui  fait  de  la  valeur  de 
coute  la  piece  de  drap  de  fl. 
150 :  o  :  o ,  environ ,    •    fl«  22  ~  par  cent. 

„  N'eft-il  pas  Evident  que ,  cant  qu'il  fe  crouvera 
une  diifiirence  fi  confid^rable  dans  la  niain-d'oeuvre  ^ 
il  n'eft  point  de  n^gociant  en  £tat  de  faire  quelr 
qu'entreprife  en  manufaftures  dont  la  difference  eft  fi 
grande*'? 

,,  Cette  difference  fera  bien  plus  reraarquable  en* 
core  entre  les  draps  d'une  moindre  fone ,  les  fergeSf 
les  molietons  &  autres  ^toffes  communes^  puiiquo 
c>ft  principaleipent  en  Angl«cerre  que  fe  crouvent  Jes 
laines  propres  \l  leur  ftbrique ;  ainfi  dans  les  moifldre$ 
manufa^hires, les Anglois one  coujours  un gr&nd  avan? 
tage  fur  nous  **. 

)9  II  eft  done  tr^  -  facile  de  calculer  que  2000 
pieces  de  drap  peuvent  faire  fubfifter  1 170  hommes  *% 

^  Ec  que  fur  fl.  205360 :  o :  o ,  la  province  de  Holr 
hnde  feule  profiteroit  en  main-d'oeuvre ,  fl,  68037". 

„  S'il  ecoit  audi  facile  d*imaginer  des  moyens  de 
les  debiter  au-dehors^  il  ne  fepourroitriendemieux^ 
ni  qui  fCkc  plus  au  gr^  des  commer^ts  qui  crafiquenc 
en  raanufaftures.  Car  il  n*eft  aucune  raifon  de  foup- 
fonner  qu*il  n'y  ait  un  feul  marchand  qui  xCpsoit 
mieux  que  fon  commerce  conGftdt  en  productions  du 
pays  qu'en  productions  ^crangeres,  fi  le.prix  des  unea 
&  des  autres  ^toient  fur  un  pied  6gal ;  vu  les  ri(qnes 
de  la  mer  &  d*autres  hafards  auxquels  font  expoftes 
les  morchandifes  que  Ton  fait  venir  de  l*etranger*\ 

,9  Si  done  Ton  eft  convaincu  de  rimpoflibUite  de 
rdtablir  nos  fabriques  par  des  moyens  forces,  n^  vau^^ 
droit-il  pas  mieux  y  pour  le  bien-dtre  general  du  com- 
merce 9  accorder  une  importation  libre  &  non  gdn^e, 
.  de  toutes  fortes  de  mant^ftures  j  except^  cependanc 
celles  de  laiae  teintes  ^  la  piece 9  (dont  les  comr. 

Aa  ij 
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iner^ams  ^en  manufaAures  onr  donn^  une  lifte  dans 
kurs:  confid^tions  )  tifin  de  conferver,  auffl  long- 
lemps  qu- il  fe  peuc  ,*  les  nioyens  de  fobfiller  aoic  cein- 
turiers ,  condeurs ,  calendreurs  &  aucres  ouvriers  que 
Ton  peqt.  occuper  aux  nianufii<ftares  toangeres  com* 
file  k  celtes  du  dedans'*? 

*  * ,)  Ne  feroicK>n  poinc  fondf  k  efp^r  qa^  cecte  li- 
bre  iinportadon  feroic  de  ces  provinces  Tencrepdc  & 
le  magafin  de  ces  manafaftures;  &  qoe  (i,  pour  bien 
des  raifons,  its  tChoiem  plus  confid^iabieos,  its  le  fe- 
roienc  do  moins  aucanc  qo'k  Londres,  oCi  ceae  bran- 
die  de  commerce  eft  li  importance  ^  que  cecce  capi- 
«rie  eft  peuc-dcre  die  feule  plus  int^refliSe  aas  roa- 
tiuiaftures  que  coote  TEurope  enfembie"?     s 

<  9,  £c  ces  avancages  nionc  d*aucre  (burce  que  la  li- 
bre  imporcacion  de  toutes  (brtes  de  manu/kdHlres  (te 
tous  ies  lieux  des  crois  Royaumes  d*Angiecerre,  d*&> 
coOe&d'Irlande^ 

<  ^  Qu^eft-ce  qui  nous  empdcherok  d*afpirer  k  la 
mdme  il^vracion'?  carii  Londres  &  dans  les  environs, 
il  ne  fe  fabriquc  pas  la  quacrieme  parde  des  mana« 
ladtures  ,  done  les  habicancs  one  befoin  pour  leur 
Bfage", 

»   „  Par  confdqnenc ,  Timportadon  fibre  eft  feolt 

cauie  de  tous  ces  avancages  *\ 

>\n  Si  done  la  mtmt  Iiberc6  de  tone  importer  nous 

fooic  accord^e ,  oil  feroit  la  difference  encre  Londres 

&IaHolIande"? 

•  :,,  II  n'y  en  auroit  pre(qu*aucune  ^ans  les  prix  de 
crsnfport  &  les  droits  d*aflurancc  de  quelque^  lieu  que 
te  fClc'des  crois  Roysiomes  de  la  Grande  -  Bretagne , 
pour  Londres  ou  ia  Hollande  ^• 

'.  ,,  U  eft  done  fiir  qu^un  n^goce  libre  &  non-g£- 
fi£,  eft  r unique  &  veritable  fourien  de  notre  patrie**. 
:  „  L'on  pourroit  ajouter  encore  une  reflexion  qui 
mfirite  doublement  d'etre  inAremetltpe(%e.  C*eft  que 
k  perfpe^tive  de  fabriquer  dans  nos  provinces  les  ma* . 
Abfuftures  de  hine  d'line  ce^iie  bonc^,  ii  uu  vA  prix^ 
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&  en  iO^Ue  abondance,  que,  non^feulement  elles  pof- 
fenc  fufBre  h  habiller  cous  ies  habitancs^  mais  auffi 
qu^on  pik  les  eayoyer  par  touc  le  mondc  dans  la  mS- 
me  quandcii  que  nos  propres  manufadlures ,  eft  en- 
core li  doignde  ,  qu'il  eft  a  craindre  que  pr^cendre 
y  r^uffir  par  le  moyen  d'une  impolition  fur  les  manu- 
£idures  icrai^eres,  ce  ne  foic  bien  plucdc  le  veritable 
moyen  d^acc^^rer  la  cbfice  tocale  des  unes  &  des  au< 
tres.  Et  la  raifon  en  eft ,  qu'il  faudroic  un  con.- 
cours  de  bien  des  chofes ,  done  nous  avons  remarqu^ 
quelques-unes  k  la  page  3  de  nos  confiddradons,  qui 
ne  coDviennenr  ni  \  la  nature,  ni  aux  ufages,  ni  auz 
productions  de  nocre  pays ,  &  qui  mdme  ne  s'y  trou- 
venc  pa& .  AuIH  avons*nous  laic  voir  dans  les  monies 
confid^iacions;,  pag.  4 ,  que ,  parmi  k  dikit  des  ma^ 
nufa&urcs  itrangeret ,  il  fe  fait  auffi  une  grande 
confonHuaiion  da  quant  it  i  de  ceUesdu  pays ,  &  qu*aif)fi 
Tun  vienc  ^  Triide  dc  Tautre.  De  forte  que  voukrir 
e(&yer  de  ppuf&r  nos  propres  manuiadtures  aux  d6* 
pens  &  au  prejudice  de  cellcs  de  r^craqger^  ne  pouiw 
roic  qu^awir  des  fuices  cris-dangereufes.  Suites  done 
fouffrireHent  des  miMiersde  perfonnes  qui  vivenc  en- 
core ,  &  done  le  cootre  -  coup  fe  fef  oic  violeminac 
fencir  k  leurs'defcendancs'*. 

„  Nous  ne  croyons  pas  que  Ton  nous  fbupfonne 
qu*en  pjaidanc  ainfi  en  faveur  ^s  manufaftures  ^cran- 
geres ,  nous  n'avons  en  vue  que  notre  propre  avanmge , 
au  prejudice  des  fabriques  de  Tintdrieur.  Aucontraire, 
nous  offirbns  dc  prater  la  main  a  Tavancement  de  ces 
dernieres,  Notre  unique. buc  eft  le  bien-Stre  de  nocre 
pacrie  &  rayancetncnc  du  commerce  en  g^n^ral;  flc 
c*eft  c^infi  que,  quoique  d*uqe  maniere  diffi^nce, 
(quoique  d'un  pas  moins  afliird  )  nous  entrons  dans 
le  m^me  fentier  que  nous  .a  ft  glorieufement  tracd 
Son  Alcelle  S^r^nifiime ,  de  glorieufe  m^moire  '\ 

II  eft  vifible  que  le  bat  de  ces  diff^ences  obfervar- 
Cions  fi:tr  4a  prohibition, deatnamt&dunss  6trange)res% 
&  fur  ies  droits  auxquels  gn  pourroit  les  afTujettir, 

A  a  11J 
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eft  de  piouver  que  ces  droits  &  cecce  prohibition  nnl* 
roienc  plv^  au  commerce  g6n6ral  de  la  R^publique , 
quails  ne  feroienc  de  bien  aux  fabriques  ;  &  nous 
croyons  que  cecte  v^ric^  n'eft  pas  difficile  ^  faifir. 
On  n'a  qu*k  fe  rappeller  que  le  commerce  de  la  R6» 
publique  eft  eflentiellement  un  commerce  d'^ono- 
mie ;  c*eft-k-dire ,  un  commerce  qui  tend  ^  devenir 
propriiScaire  de  ce  qui  fe  culcive  &  fe  fabrique  pour 
le  revendre,  &  cela  fans  aucune  diftindiion  de  na- 
tions ou  de  pays.  Le  commer9ant  Hollandois  regarde 
le  monde  entier  comme  une  feuie  place ,  dans  laquelle 
il  pent  faire  valoir  fon  iaduftrie  fans  aucune  diftinc- 
doii.  Touces  les  nations  lui  font  ^gales;  il  cherche  k 
remplir  leurs  defirs  :  pour  y  r^uffir ,  il  achete  des  unes 
ce  qu*il  fait  ou  croit  convenir  aux  aucres,  en  fe  con- 
tentant  d^un  petit  b^n^fice  pour  fes  foins  &  fes  peines. 
Qu*on  le  place  dans  tel  endroit  du  monde  que  Ton 
iroudra,  fi  vous  mettez  des  entraves  k  fon  a^on,  k 
fes  operations ;  fi  vous  le  mettez  dans  i'impoffibiiiti 
de  vendre  k  plus  bas  prix  que  ceux  qui  content  la 
m^me  carriere ,  il  doit  cefler  de  oravailler  :  fon  exif- 
tence,  par  rapport  au  commerce,  eft  d^cruite.  Ainfi 
de  quelque  cdt6  qu'on  envifage  le  commerce,  fok 
relativement  aux  denr^es ,  foit  relativement  aux  ma- 
nufiiAures ,  il  fera  toujours  Element  vrai ,  qu^on 
nuira  au  fyftdme  du  commerce  de  la  Hoilande  toutes 
Jes  fois  que ,  par  des  prohibitions  ou  des  droits ,  on 
leur  lera  perdre  les  avantages  quMls  doivent  avoir  fur 
leurs  concurrents. 

Mais  ces  manufafhires  ^trangeres  ( dit-on  )  nui- 
fent  par  leur  confommation  dans  le  pays ,  aux  ma* 
nufadures  nationales.  Je  le  veux  :  mais  font-elles 
la  caufe  de  la  ch&te  des  fabriques  nationales  ? 
Non  :  c*eft  leur  bas  prix  :  c'eft-k-dire ,  rimpoflibi- 
lic£  dans  laquelle  fe  trouve  le  fabricant  Hollandois 
de  fabriquer  k  prix  ^1.  Or  cetce  impoflibilit^  doit- 
elle  fendr  de  motif  k  porter  acteinre  an  grand  priiv 
cipe  dtt  commerce  Hollandois ,  qui ,  une  fois  d^ 


3    E     LA     H  0  L  L  A  N  D  E.         375 

mxxt ,  fera  crouler  tout  F^difice :  &  ne  voic-on  pas  qu'ea 
cmp^chgnc  par  des  probibicions  &  des  droits  l*entr6e 
des  manufa^ures  ^crangeres ,  ^les  en  bonc^  aux  na- 
donates  &  moins  coi^ceufes,  c  eft  cbai^er  indireAe- 
fuenc  les  habitants  du  pays  d'une  d^enfe  qu*ils  one 
droit  de  manager.  Si  le  peuple  Hollandois  peuc  s'ha- 
biller  pour  vingt  florins,  en  manufaftures  d'Anglecer-, 
re ,  pourqooi  robIigera*c-on  d*en  d^penfer  crente  ?  En 
politique  comme  en  morale ,  ii  fauc  fe  d^fier  des  re- 
medes  qui  ne  vonc  pas  ^  la  fource  du  maL  La  cbftt^ 
des  fabriques  doic  £tre  attribute  \  la  cherc^  de  la 
niain-d*(£uvre.  Voilk  le  mal  qu'il  fauc  gu^rir ,  &  qu'il 
iauc  bien  fe  donner  garde  de  vouloir  gu6rir  par  un 
remede  palliatif ,  qui  occafionneroic  unni|]  plus  grand 
encore. 

•  Le  commerce  g^n^rai  &  la  navigation  demandent 
une  protedion :  cette  proceAion  ne  peuc  £tre  donnte 
fans  fraix.  Oi^  tcouver  ces  fraix  ?  Ceft-lil  la  grande 
queftion  fur  laquelle  un  parciculier  peuc  expofer  fes 
iddes ,  mais  done  apr^s  tout  il  fauc  laifler  le  jugemem  & 
la  d^cifion  aux  membres  du  gouvememenc ,  qui ,  feuls  , 
(one  ^  mdme ,  cane  par  leurs  lumieres  que  par  leurs 
connoiHances,  d'examiner  tout  ce  qui  y  a  rapport,  & 
de  combiner  coutes  les  raifons  avec  T^tae  aftuel  de 
la  R^publiqiie.  Chaque  parttculier  ne  voit  Tobjec  que 
du  c6e6  qui  Tinc^refle*  Le  gouv^emene  Texamine 
de  cous  cdt^s  &  dans  fes  diffiirents  rapports.  En  pr6- 
fencanc  nos  id^s,  nous  fommes  bien  iloign^  de  de- 
cider ou  de  former  quelque  pr^oencion  :  nous  fom- 
mes cres-perfuad^  m^me,  que  n^^cant  pas  ii  mime  de 
pouvoir  connoicre  coutes  .ks  circonftances  qui  peu- 
vent  ou  qui  devroienc  faire  adopter  00  rejecter  les 
moyens  ficlesreflburcesauxquelsilfemble  qu'onpour* 
foic  recourir,  ilne  nous  eft  pas  poffibl^  d*en  indiquer^ 
qui  ne  foyenc  peuc-ltre  fujecs  ii  des  difficulcis ;  &  noua 
fi*avons  pas  la  vanic6  de.  nous  fuppofer  plus  de  lu<* 
mieres  ,  plus  de  g^nie  &  plus  de  pinitrstion  que 
ceux  qui ,  par  dtac ,  font  inftruits  de  tout.  Ainfi  en  par** 
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lane  des  moyens  que  nous  croyoiis  pouvoir  £tre  oti^ 
les  au  bi^n  du  commerce  &  de  la  navigation  de  Sr 
R<^pubKqae,  nous  ne  le  faifons  que  dans  la  vue  de 
les  foumettre  au  jugcmenc  de  ceux  qui  Tone  en  6tat 
d'appr^cier  qos reflexions,  de  lesappfouver  ou  de  left 
rejetcer,  Une  difference  fa9on  d'envifager  un  objec, 
quelque  peu  d'utilitd  qu'on  y  trouve ,  peuc  faire  nai- 
ore  dels  id^es  heurenles :  &  combien  de  fois  n'a-c-on 
pas  crouv^  les  indices  d'on  plan  utile ,  Ik  oit  on  n'au- 
roic  jahi^is  cru  devoir  le  chercher? 

U  efl  une  roaxime  de  droit ,  que  Ton  applique  g6* 
n^ralemenc  aux  n6gociancs  lorfquHl  eft  queftion  de 
donner  proce^on  au  commerce  :  on  veuc  que  ceux 
qui  one  Tayancage  d'une  chofe  en  portent  les  fraix. 
Lamaxime  paroic  aflez  Equitable;  mais  de  quelle  ma* 
nicre  faire  porter  au  commerce  tes  fraix  d*un  avan- 
tage  dont  il  jouic  ?  Les  d^penfes  pour  la  percepcioa 
&  pour  empdchcr  les  fraudes ,  ii  on  pouvoic  les  me- 
mger,  fuffiroient  d^ja  k  remplir  en  parcie  le  butqu'^oo 
devroic  remplir.  N'y  aucoit-il  done  pas  moyen  d'6vi- 
ter  en  grande  parcie  ces  d^penfes  ?  Ne  feroit-il  pas 
poffibie  de  r^gier  les  revenus  des  amiraut^s  for  d*au^ 
tres  principes  que  ceux  qu*on  a  Aiivis  jufques  k  pr^« 
fenc. 

En  parcouratic  les  operations  de  la  nature ,  nous 
voyons  que  fa  maiyhe  eft  toujours  (imple  &  direfte. 
La  mechanique  nous  enfeigne  que  les  machines  les 
moins  compliqu^es,  les  plus  fimples,  font  eel  les  qui 
fatisfonc  le  mieux  :  &  le  grand  arc  de  la  policique  par 
rapporc  aux  finances ,  femble  particuUeremenc  confif- 
cer  k  trouver  les  moyens  de  faire  le  recouvremenc 
des  deniers  publics  aux  moindres  fraix  &  par  la  moin- 
dre  operation  poffibles.  D*apr^s  ce  principe ,  ne  pour- 
roit-on  pas  demander,  s'il  h'y  auroit  pas  moyen  de 
recueillir  un  fonds  pour  les  amirautes,  fans  recourir 
k  des  droits  d^entr^e  &  de  fbrtie?  La  perception  de 
tes  droits  caufe  des  fraix,  qui,  par  eux-mdmes,  font  < 
one  charge  pour  le  commerce ,  parce  que  ces  droits 
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dotvem  proponionnellemenc  6cre  augmenc^s  pour  y 
trouver  ces  fraix.  Ceux  qui  doivenc  fe  faire  pourpri- 
yenir  lesfraudes,  font de la  m£me  nature;  &ces&aix 
font  encore  aflez  confid^rables.  D^ailleurs ,  toute  Too 
cuparion  &  coute  Inattention  auxquellesles  n^gociants 
font  afiujettis ,  pour  remplir  les  devoirs  qu'exige  la  le- 
vie  de  ces  droits,  forment  une  augmentation  de  tra- 
vail, qui  leur  efton^reux,&qui  Icur  enlevedu  temps. 
C*eft  uu  temps  fouvent  tres-pr£cieux  au  commerce  ^ 
qui  lui  eft  enlev^  :  on  pourroit  encore  y  ajouter  Ics 
d6fiigr6ments  que  les  commer^ants  fou&ent  fouvent 
de  la  pare  de^  commis  &  de  ceux  qui  font  pr^pofds 
\  touc  ce  qui  dent  \  la  perception  des  deniers  pu« 
btics.  Ceft-lk  une  difficult^  qui  a  lieu  dans  tous  les 
pays  du  monde ,  parce  que  par- touc ,  les  hommes  fooc 
hommes,  &  que  latitorit^  puUique  ne  peut  chan- 
ger la  nature  humaine.  Les  Beiges,  fuivant  Tacite, 
croyoient  avoir  conferva  leur  liberty ,  nonpas  unique- 
ment  parce  qu*ils  ne  payoienc  point  de  tributs ,  mais 
parce  qu'ils  n'itoient  pa^  expof(£s  aux  exadions  des 
traitants..Peut-Stre  le  font-ils  moins  en  HoUande  que 
par-touc  ailleurs.  Du  moins  on  peut  avancer ,  fans 
craindre  un  d^faveu ,  que  le  gouvemement  de  la  Hoi- 
lande  eft  le  plus  doux,  le  plus  circonrpeft,&leplu8 
mod^ri  qui  foic  connu.  La  I^giftaition  n'eft  jamais  en 
d^fauc :  mais  quelle  que  foit  la  fogelle  qui  anime  les 
deliberations  &  forme  les  r^folutions  de  TEtac,  rex6*- 
cution  cependanc  doit  en  £tre  confice  k  des  perfon- 
nes  auxquelles  on  ne  peuc  pas  fuppofer  les  mSmes 
lumieres,  les  mdmes  vues,  les  m^mes  motifs ,,nimd- 
me  fouvenc.la  mdme  volont^  :  de-Ik  des  abus  contre 
lefquels  le  peuple  fe  rpcrie  fouvent ,  les  prenantpour 
les  defauts  de  la  legifladon ,  tandis  quails  provien-  ' 
nenc  uniquemenc  de  la  conduice  de  ceux^k  qui  Tex^- 
cudon  eft  confine,  &  qui  fouvent  fe  gouvernent  plus 
ou  moins  fuivant  leurs  iddes,  leurs  iht^recs  &  leurs 
paifions  particulieres.  Quelquefois  meroe  ces  perfon* 
nes  pecbenc  de  bonne  foi  >  croyanc  devoir  eu:e  acicj^* 
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tits  k  ftire  encrer  les  revenus  de  r£cai: ,  &  k  ex£cii^ 
cer  leur  comtniiEon  fuivanc  couce  la  rigueur  de  la  loL 
C  eft  encore-Ik  une  difficult^  k  laquelle  touc  goaver^ 
nenienc  eft  fujec,  &  k  laquelle  on  ne  peuc  rem^dier 
<iu«en  ^vicanc  la  n6ceffic£  d*augmenter  les  offices  fu- 
baUeraes  :  car  c*eft  fur  eux  que  les  plaioces  do  peu- 
pie  corobeoc  ordinatrement  le  plus. 
•    On  lie  dafis  les  tnimoires  du  grand  Penfiannaire 
De  Witt  J  (a)  que  dans  le  quumeme  fiecle  ^  Ton  ne 
99  faifoit  pome  payer  d'aigenc  de  convoi  aux  marchan- 
99  difes  pour  aflurer  les'mers;  mats  que  tout  ^toic  k 
99  la  charge  du  pays,  ou  du  Comte ;  qu'on  lui  ralnic* 
99  toic  fur  fes  droits  &  revenus ,  &  qu^il  tCy  avoic  pour 
99  les  vaifleaux  pris  ou  iailis ,  que  des  juges  ordinaires 
„  &  comp^tents.  ''  Ne  pourroic-on  pas  revenir  en 
quelque  force  h  ce  qui  s'eft  prariqu^  anciennement, 
&  mordfier  les  droits  d'entr6e  &  de  fortie,  en  y  fubf* 
cituant  quelque  autre  moyen?  U  eft  vnu  que  i'on^ne 
peuc  pas  coujours  fe  flatter  de  prendre  le  plus  Ok  che* 
min ,  fi  9  dans  radminifltaciita  publique  d'un  Ecac ,  on 
fe  regie  coujours  fur  ce  qui  a  6t&  iait  anciennemenc : 
let  circonftances  changenc  fi  fort  avec  le  temps ,  &  font 
d^un  cemps  k  Taucre  fidiS<§mites,  qu'il  n  y  auroit  pas 
plus  de  raifbn  de  (liivre  les  anciens  u/ages  en  politi- 
que 9  que  deles  fuivre,  par  exemple,  dans  la  naviga- 
cion.  'Gependant  ii  eft  des  maximes  qui  font  vraies  en 
tout  temps  &  en  couce  occafion ;  &  lorfqu^un  peuple 
a  eu  du  fucc^s  en  quelque  arc  9  il  ne  peuc  Sere  qu*u- 
die  de  rechercher  les  principes  &  les  maximes  qu'il  y 
a  fuiyis.  Or  nous  voyons  qu^avanc  la  revolution  9  les 
HoUandois  one  eu  une  puiflance  navale  9  xelad vemenc 
fup^neure  k  celle  des  autres  m^dons,  &  plus  refpcAa- 
ble  peut-dtre  que  celle  que  la  R6publique  pourroic 
former  aujdUrd'bui  (^)  •  Les  fiaix  des  armements  one 


/it)  Pag.  99.  Ed.  de  1709. 

(b)  Voycx  ci-devant  Tom.  I ,.  pag.  10  &  fuiv, 
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(Mi  £tre  faics.  On  a  dft  les  crouver  d^une  maniere  ou 
d*autre.  Crdre  que  les  Comtes  foumiflbienc  ces  fraix 
de  leur  tr6for  parciculier ,  ce  (eroic  comber  dans  une 
erreur ,  d'ailleurs  cr^s-peu  vraifemblable  (a) .  Oil  re- 
trouvoit-  on  ces  fraix  ?  lis  ^toienc  k  h  charge  tiu 
pays,  difenc  les  m^moires  de  De  Witt.  Mais  qu'eft- 
ce  que  fignifie  ici  dtre  ^  la  charge  du  pays?  Par 
quels  moyens,  de  quelle  maniere  F^coienc-ils? 

A  en  ju^er  par  rhiftoire,  les  viUes  inc^eflSes  ^  la 
navigarion  faifoient  encr*elles  des  r^parddons,  &  trou- 
voienc  de  quo!  (adsfaire  aux  fraix  fans  ufer  de  droits 
d*encr£e  ou  de  forde.  II  eft  vrai  qu^on  n*avoic  pas 
dans  ces  temps*lk  une  marine  milicaire  permanence , 
non  plus  que  des  croupes  coujours  /ur  pied;  &  il  eft 
vrai  encore  que  depuis  que  les  Puif&nces  one  adopc6 
le  fyftdme  d*Scre  coujours  arm^ ,  la  R^publique  pent 
auiQ  peu  ie  pafler  d*une  marine  milicaire ,  que  d*une 
arm^e  difciplin^e,  &  de  places  forces.  Mais  la  n^cef* 
iic6  d^avoir  une  marine  mOicaire  permanente,  pour- 
toic-elle  changer  les  modfe  qu'on  a  eu  de  pr^fi^rer  a 
en  crouver  les  fraix  par  d'aucres  voies  que  pari  celles 
des  dtoics  d*encr^e  &  de  fortie  ?  Ec  quels  (one  ces  mo- 
tifs? ce  font  ceux  que  les  Ecacs  de  HoUaode  one  d£- 
duits  dans  leurs  r^pr^fejicadons  k  Charles  V,  fur  Ie 
droic  noram6  eongi-geld :  ce  fonc  ceux  que  Ton  crouve 
expof(§s  dans  le  m^moire  ajouc^  k  la  propofidon  du 
Prince  Scadhouder :  ce  fonc  ceux  fur  lefquels  les  n6- 
gociants  iniiilent ;  ce  fonc  ceux  que  Ton  recrouve  dans 
la  r^foludon  des  Ecacs  de  Hollande,  que  nous  avons 
rappon^  ci-deiliis :  c^eft  en  un  mot  le  dtelin ,  la  dtoi- 
dence,  la  chfice,  la  pene  du  commerce,  Ie  cariflemenc 
de  la  fource  qui  produic  les  fonds  n^ceflaires  aux  be- 
fbins  de  TEcac  On  leve  en  Hollande  diff^rencs  droics 
furies  domeftiques 9 les  voicures,  &c.,  on  faic  d*ailleurs 
payer  une  caxe  pardculiere  k  ceux  qui  louenc  des  voi- 
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cures  f  qui  vendenc  du  ch6  &  du  caf6,  qui  tiennent  IcPr 
gemeot,  &c.  Ne  pourroit-on  pas  foumetcre  k  un  im- 
p6c  les  marcfaands  d^tailleurs  qui  vendenc  des  manu* 
faftures  &  des^  produdUons  ^crangeres  en  detail ,  &  faice 
r^vir  le  produic  de  ces  taxes  k  renorecien  d'une  ma- 
rine? On  paye  Ja  permiffion  de  fe  fiiire  fervir  par  un 
domedique ,  de  boire.  du  cafe  &  du  th6.:  feroitril  plus 
extraordinaire  de  faire  payer  la  perminion  de  porter 
des  manu&dures  ^trangeres,  d'ufer  de  fucre,  de  boirc 
du  vin?  Xes  droits.  d'encr:ee,&  de  (brde  auxqueU  les 
manufactures  .&  les  produ^ons  etrangeres  font  adiuel- 
lemeiu  idujetdes,  ^tant  fupprimfe,  les  prix  en  de- 
vront  riacurellement  diminuer;  &  quelque  averfioa 
que  I'oD  fuppofe  aux  habitants  k  contribuer  aux  char* 
ges  de  FEtat ,  on  ne  dpit  pas  leuren  fuppoler  plus  pour 
les  droits  qui  leur  donnent  un  benefice  d'un  autre  c6- 
ti ,  que  pour  ceux,  qui,  quoique  de  la meme  nature  , 
ne  leur  eri.  donnent  point. 

On  pouiToit  peut-Stre  trouver  une  difBcultd  dans  la 
r6pugn^nce  que  Ton  fuppoferoit  aux  habitants  desvU* 
les  particulieres ,  de  contribuer  aux  charges  da  la  nmr 
rine ,  k  laquelle  ils  croyent  n'avoir  aucune  part.  Mais 
cette  diffic'4lt<§  s'^vanouira  d^s  qu^on  r<ifl6chica  que  tous 
les  habitants  poi^icfpent  k  la  diminution  des  prix^  qui 
r^fulte  d^une .parte  que  fontJes  amiraut^s,  &  qui  doit 
leur  fitre  bonifiee. 

On,sVrriSteta  peut-fitre.  h  ce  qu'un  pareil  arrange- 
ment accableroit.  encore  davantage  les  manufa6hires 
nationdles^  puifque  les^trangeres  deviendroient  encore 
moins  coiiteures:  mais  cet  elet  du  bon  rnarch6  feroic 
I^alanc^  par  la  taxe  k  payer  par  ceiix  qui  feroient  ccnn- 
merce  en  marchandifes  ^trangeres  dans  Tinit^rieur ,  & 
par  ceux  qui  youdroieut  .fai]:e  ufage  de  fabriques  ou 
manufadtures  .^trangei:es.  D'ailleur^ ,  en  employanc  des 
moyerispour  fe  pracurer  un  fonjis  fiiffiiant  pour  Ten- 
tretien  d'une  nwine  militaire  penpanente,  il  faudroit 
en  employer  en  mSme-temps  pour  relever,  sHl  eft 
poiOble  >  les  manufa6hxres ,  &  nous  en  dirons  quelque 
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chofe  <lans  In  iuice.  H  ell  e|ueftion ,  i  ""•  s'il  dl  faifa* 
bte?  a®;  S*il  remplrroit  le  but?  Or  c'eft  de  quoi  peu- 
venc  feuls  juger  ceiix  qui  font  ii  la  x&tt  des  afiaires.  li 
ne  -^"agic  ici  qiie  de  croaver  des  retlburces-^XHir  les 
amir^oc^  les  moins  on^reuies  k  la  R^publique.  On 
convienc  de  pare  &  d'autre ,  1  ^.  que  les  droits  d'en- 
trte  &  de  forrie  one  faic  d(^p6rir  le  commerce  v  &  le 
feront  encore  ddp^rir  davnntage ,  s'ils  fubiiAem ;  2^ 
que  lemeliteur,  iinon  i'unique  moyen  de  relever  le 
commerce, eft  de  leddcfaarger  de  ce  fardeau.  Ces  v£< 
mis  dcant  reconnues, il  femble qu*on  ne  doic  plus  ba- 
lancer k  chercher  les  fbnds  pour  Tencretien  de  la  ma- 
rine ailleurs  que  dans  la  levte  des  droits  dVncree  & 
de  forcie^  qudque^  rp6cieux  que  foicle  motif  qui  y  a 
fait  recourir^  Le  moyen  que  nous  indiqucHis  peitt  avoir 
des  inconvdniencs  que  nous  ne  connolilcKis  pas* :  mais 
en  tout  cas,  nousne  riiquon^  rien  de  le  mettre  fur  le 
papiei* :  il  nV  a  que  ceux  qui  ont  part  au  gouverne- 
ment  public  qui  puiflent  juger  fi  un  armngement  de 
cetce  nature  pourroic  dtre  adopts  par  les  fept  provin- 
ces qui  font  le  corps  de  TEtat :  car  toutes  les  provin- 
ces ayant  int6tSt  &  part  aux  amiraut^ ,  chaque  pro^ 
Tince  devroit  contribuer  fa  pan  \  Tdquivalent  des 
droits  d'entrte  &  de  fortie,  tout  comme  la  province 
de  HoUande  contribue  aux  fiaix  des  forces  de  terre. 
Les  villes  de  la  Hollande  iaifoient  autrefois  de&rdpar- 
tkiMs  entre  elles  pour  les  armements  de  mer  qu'eiles 
&i(bient;  les  provinces  ne  pourroienc-elles  pas  au- 
jourd'hm  dgalement  faire  cqs  repartitions  pour  Ten- 
tretien  d'une  marine,  &  hifler  k  chacune  d'elles  le 
foin  d'en  faire  4e  recouvrement  de  la  maniere  qu*elle 
Tentendroit? 

Le  moyen  que  nous  venona  de  propoler^  prdvien- 
'droJt  ou  dteroit  un  inconvenient  auqueMalevde  des 
droits  d'entrde  &  de  forrie  femble  toujours  avoir  et6 
fijjette.  9,  A  regard  des  enti^^es  &  des  forties  des  mar- 
,,  cbandifes ,  Ton  doit  faire  quelque  diftinftion^  puif- 
9,  qu  on  en  pent  etablir  quelques^unes  \  Tavamage 
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^,  du  pays ;  mais  notre  politique  ne  permet  pas  ^c*eft 
ainli  qu'on  parle  dans  les  (a)  Mdmoires  dc  Jean  De 
Witt^  de  faire  aucune  dtfenfe  d'entr^e  de  vaUIeaux 
„  ou  marchandifc^s  dans  nos  pays ,  ni  de  les  rurchar- 
„  ger  par>  argent  de  convoi  ou'  de  (tiret^ ,  putfque 
nous  crouvons  tous  les  jours  que  Tamirauc^  de 
quelques-unes  de  nos  villes  &  provinces ,  ferment 
les  yeux,  faciikanc  les  entries  ^  la  fourdine,  klen* 
vie ,  pour  atcirer  le  commerce  chez  eux^'.  Sans  ad**' 
mectre  le  faic  done  il  eft  parl6  icl ,  on  ne  peuc  ce« 
pendant  s'empdcher  de  r^fl^chir  qu'une  defiance  r6- 
ciproque  fur  Texafticude  k  tenir  la  main  k  la  levie  des 
droits  d'encr^e  &  de  fortie ,  en  rendra  la  perception 
toujours  plus  ou  moins  incertaine  :  la  jaloufie  dans  le 
commerce  eft  telle ,  qu*on  croit  pouvoir  fe  permetcre 
des moyens  de  Tattirer  k  fbi^  qui,  bien confidir^s ,  ne 
feroienc  pas  approuv^sdans  toute  autre  oocafion.  Voict 
comme  il  en  eft  parii  dans  le  m^moire  ajout^  k  la  pro 
pofition  du  Prince  Stadhouder. 

,,  De  ce  qui  a  £c^  dit  au  long ,  relativemenc  aox 
droits  qui ,  felon  cette  propofition ,  doivent  refter  fur 
les  eiFecs  &  marchandifes,  il  parott  ividemroent  que 
tous  les  moyens  &  tous  les  arrangements  dont  on 
ppurroit  fe  fervir  par  rapp<Mt  au  commerce ,  feronc 
infrudlueux  &  fans  efFet,  audi  long-tempsqu*onn'em* 
ployera  pas  des  remedes  efficaces ,  tant  contre  Tin^* 
galic^  de  la  perception  des  droits  &  charges  de  It 
marine  9  que  contre  les  fraudes  &  les  mauvaifes  pra- 
tiques qui  sY  comme ttenr.  L^importance  de  la  matiere 
m^rtte  qu*on  Texamine  &  la  coofidere  un  pen  p\ix%  ii 
fond.  Pour  la  traiter  avec  ordre,  on'pourroit  peut^ 
£tre  exiger  qu^on  d^montrdt  qu*il  a  itk  commis 
beaucoup  de  fraudes  depuis  r^tabliSement  de  la  lifte 
de  Tan  1725 ,  &  que  les  pr^autions  qu'on  a  em- 
ployees jufqu'ici  pour  les  pr6venir ,  n'ont  pas  6t6  fuf* 
Jifantes  *"•  » 
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9t  Ce  feroic  fe  donner  le  dernier  ridicule  d^n  vou* 
loir  donner  une  preuve  d^tailite  &  circonftanci^e. 
Le  fait  eft  trop  aniverfellemenc  connu  pour  que  Toq 
ne  puifle  fe  difpenfer  de  s^  arrScer  long^cemps  ^. 

,9  11  eft  pareiilement  bors  de  conteftacioa  >  que  fi 
Ton  tolere  les  fraudes  dans  une  province  ou  vilie,  ou 
qu'on  y  procede  centre  les  fraudes ,  avec  moins  de 
fi§v^rit^  -que  dans  d*autres ,  11  ne  fera  pas  poffible  de 
les  empScher  dans  d*autres  provinces  ou  villes  **• 

„  Un  chacun  qui  voudra  coniid^rer  imparaalement 
&  fanspr^jugi  le  mal  dont  il  s'^git  ici,  fera  convain* 
cu  de  la  n^ceffit^  qu*il  y  a  d'y  rem^dier  d^une  ma- 
niere  efficace ,  &  en  mdme-cerops  d'une  maniere  que 
toutes  les  villes  &  coutes  les  provinces  puiflenc  avoir 
une  pariaite  confiance ,  qu*il  n*y  ait  pas  plus  de  con* 
nivence  dans  un  endroit  que  dans  Tautre  !*• 

,,  Mais  la  n^flic^  d'uoe  r^forme  paroic  iur^ouc , 
]or(qu*on  fait  attention  ^  Tefiet  que  produit  le  reM* 
chement  de  la  lev6e  des  droits  dans  les  villes  &  pro* 
vinces ,  oil  Ton  feroic  d'ailleurs  tr^s-difpof<i  k  lever  les 
impdts  ftir  le  pied  des  placards  &  ordoitnances ;  loais 
dans  lefquels  on  n*ofe  &  on  ne  peuc  agir  tvec  phis 
de  rigueur,  k  caufe  de  ce  qui  fe  pratique  dans  d*att« 
tres  provinces  ou  villes :  d'oii  ilx^fulte  qu^un  chacun « 
pour  conferver  fon  commerce ,  ferme  les  yeux  fur 
ks  fraudes  joumalieres.  Or  cette  pricaucion  contre 
les  fraudes  deviendroit  il  pr£f6ot  encore  plus  n^cef* 
fiiire  par  ia  diminution  des  revenus  rdfultanc  d*UQ 
pt^o-franco  *\ 

,,  Autant  que  le  remede  coocre  les  frandes  eft  n£*> 
eeflaire ,  autant  eft  il  difficile  de  le  n^etcfe  en  ufige : 
il  nV  a  qu'k.  r^fl^chir  en  g6ited>  combien  de  pr6* 
cautions ,  de  peines  &  de  fraix  on  y  a^  employ^  en 
France,  en  Angleterre  &  aillegrs,  i&  toi^oors  fins 
fuccis ;  combien  le  remede  dbit  trouver  plus  de  dif-^ 
ficult^  encore  dans  un  pays  comme  le  ndtre ,  01^  la 
eonftitucion  du  pys ,  les  dijKrents  tnc6r6ts  &  la  dif- 
fiirente  jurlfdidion  des  villes  &  provinces »  rendenc 
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Ics  precautions  &  les  pr^voyaoices  concre  les  fiuuder 

fi  p^ibles  ". 

<,,  Les  artifices  &  les  rufes  done  oafe  fert,  feiiiul- 
dplient  (i  fore,  &  fe  font  fi  bien  k  la  fourdine;  ib 
font  employ^  avec  tanc  de  dext^rit^ ,  que  ceux  qui 
leroiem  tenets  de  chercher  de  nouveaux  moyens  pro- 
pres  ^  pr^venir  toures  ces  manoeuvres  ^ne  peuvent  man- 
quer  de  Ven  d^goCicer;  furtout  fi  Ton  confidere  que 
ces  moyens  doivenr  Sere  h  ia  fois  pracicables ,  relati- 
vemenc  ^  la  confticucion  du  pays  &  du  gouveme- 
menc;  point  fujets  ^  beaucoup  de  difficult^  &  in- 
commodic^s ,  &  tout  a  la  fots  propres  k  produire  Tef- 
Ui  que  Ton  «n  attend  **• 

,,  On  repr^fence  iei  ces  dUBcult^s  ,  non  pas  dans 
Hncention  de  faire  perdre  courage ,  &  pour  repr^fen- 
ter  la  chofe  comme  impraticable ,  ou  pour  dicoura- 
ger,  mais  uniquement  pour  d^montrer  que  la  chofe 
eft  d*une  telle  nature ,  qu  on  devra  metcre  ici  en  ceo* 
fre  des  moyens  qui  ne  devroient  pas  dtre  employ^ 
dans  le  cours  ordinaire  des  affaires :  on  eft  f^uvent 
oblige  de  fe  prater  un  pen  ^  la  foiblefle  ordinaire  & 
)iia  depravation  de  la  multitude;  mais  dansle  cas 
cXk  il  eft  quefUon  de  la  confervation  &  du  bi^-ecre 
du  pays& du peuple,  ii  ne convlent  pas  de  rejetter 
un  remede  ^  uniquement  parce  qu'il  paroit  entrmner 
avec  foi  une  grande  tiv^in^  &  rigueur  '*• 
'  ,,  Combien  ne  feroit  il  pas  denrable  que  les  pro- 
vinces &  les  villes  fuflcnt  tellemenc  pdnecrees  de  ce 
qui  vient  d'etre  dit  fur  ce  qui  conceme-le  faluc  &  la 
confervation  de  TEtac ,  qu*elies  abandonnaflent  & 
miflenr  de  c6c6 ,  toute  autre  viie  &  toutes  conficKia* 
tions  qui  pourroient  y  dtre  contraires  'M      >    , 

„^fin,  paflant  aux  moyens  qui  poutroient  dtre 
employes  avec  fucc^s,  pour  pr^venir  les  fraudes,  on 
met  ilia  tlce ,  comme  la  bafe  cie  tout  cet  ouvpige , 

y,  Que  les  punitions ,  les  amendes  &  les  ptealites 
devroient  dtre  aggrav^es ,  &  quelquefois  etendues  k 
rinfitoic  &  banntfIement.^iiiSme  fuim^ecas^  jufques 
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I  la  peine  de  more;  &  que  les  loix  devroienc  rigou- 
reufemenc  Sere  ex£ciu6es  faos  la  moindre  connivence : 
cela  fe  faifanc ,  il  n*y  a  point  d'homme  de  probit^  qui 
vouluc  s^expofer  an  danger  d'Scre  regard^  comme  un 
voleur  public  &  un  infaoie ,  ou  k  Sere  puni  de  mort 
ou  de  banniflemenc  '*• 

,,  Que  la  recherche  fur  les  marchandifes  devroic 
€cre  plus  libre  ou  moins  gSn^e ,  au  moins  quand  il 
y  la  quelques  foup^ons  ou  preuves  de  fraude  '\ 

„  Qu*on  devroir  faire  de  nou v^Ies  ordbnnances  k 
regard  des  baceliers ,  porteurs ,  brouetciers ,  traineurs  9 
&  en  un  root,  pour  tous  ceux  qui  font  employ^  au 
cbargeroent  &  ddchai^ement  des  marchandifes  ^\ 

,«  Les  accu(acions  &  les  preuves  de  fraude  de- 
vroient  Sere  libres  &  permifes  k  un  chacun^  avecpro* 
melle  mSme  d'impunitS  pour  les  complices ,  &  adju- 
ger  en  tout  ou  en  partie  1  amende  au  d^lateur  ou  rap- 
poneur  ". 

^1  Q^'^  Tavenir  les  pafleports  devroient  refter  au- 
pres  des  marchandifes  qui  entrent  le  long  des  rivie* 
res ;  pr6caution  dont  la  recherche  de  ces  marchandi- 
fes depend  principalement,  &qui  a  ^e  (1  f^rieufemenc 
deinand^e  en  diflf^rents  temps  par  les  colleges  de  IV 
miraucS  rdfidants  en  HoUande  '\ 

«  QwHl  faudroit.  traicer  k  Tavenir  les  droits  d'en- 
tr^  en  tdut ,  fur  le  pied  d*un  impdt  de  lia  gin^alk^ ,  £c 
non  pas  comme  un  droit  provincial  '\ 
,  ^  £n  conf^quence ,  I'adminiftration  &  la  diredion 
lie /la  lev^e  de  ce^  drpit^  devroient  Stre  dt^es  aux  villes 
&  aux  provinces,  pariiculieres ,  &  remifes  k  la  g^n^ra- 
lit^  avec  aflez  depouvoic  &  d^autorit^  pour  faire  ex6- 
cuter  les  loix  relatives^  la  perception  des  imp6ts  de 
la  marine  dans  routes  les  provinces  &  villes  felon  aue 
les  cas  Texigeroiait :  Stant  connu  que  la  loi  en  elle- 
mSme  ne  pent  rien ,  mais  que  tout  depend  de  Texecu^ 
iion  :  fans  quoi  il  fe];oit  fort  k  craindre,  que  tous  les 
nouveaux  arrangements^  quelque  utiles  ou  nSceOaires 
qu'ils  puffent  Stre-,  &  quelque  bicn  calculus  qu'ils  fuf- 
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fent  p6ur  l%c£r£c  gdn^l ,  deineureroienc  cepetidanc 
fens  efet  '*. 

^  Afin  de  templir  le  but  &  de  parvenfr  k  YtSkt^ 
II  faudroit  forrifier  &  maincenir  la  jurifdhaion  &  Tau- 
corit6  des  colleges  de  Tamiraut^^  concre  cousceuxquf 
fe  rendent  coupables  de  fraude  \  &  terminer  &  ^car- 
ter promptenient  &  efficacement  routes  les  inflations 
centre  la  fuRlite  jurifdiAion  &  aucorit6  '\ 

9,  D  faudroit  que  les  magiftrats  &  les  officiers,  en 
feiJant  leur  ferment ,  promSlent  &  s'engageaflent  de 
prdter  la  main  \  ceux  qui  font  employ^  ^  la  percep- 
tion ,  ^dans  les  afiaires  qui  concement  leurs  fon Aions , 
&  de  ne  pdmt  apporter  la  moindre  oppofition ,  em- 
{)Schement ,  ou  rdifhnce  aux  colleges  de  1  amirauc^ 
dans  rex6cution  de  leur  emploi ,  ni  k  leurs  officiers » 
dans  les  affaires  relatives  li  la  lev^  des  deniers  publics  , 
tA  k  rex^curion  des  loix,  ou ,  autant  qu'eri  eux  ef( ,  de 
la  tol^rer  foit  diieAement,  foit  indireAement  **• 

,,  Et  conf^uemment ,  que  ceux  qui  viendroienc  k 
1^  rendre  coupables  de  quelque  fraude ,  ne  feroienc 
blus  fouftraics  k  la  jurifdi^on  des  colleges,  pouretre 
Jugis  au  trtbumd  ctes  A:hevins  des  villes  **. 

„  D^un  cdt6  fur-tout ,  il  co^viendroitde  remMer  k 
Tabus  de  fe  pr6valoir  d'un  d^ordre,  pour  le  fuivre, 
auffi-tftt  qu'dn  fe  perfuade  (bien  ou  mal,  n'Impoite) 
qu^on  n^agic  pas  bien  dans  quelque  endroit  touchant 
la  lev6e  des  droits,  ou  T>ien  d'ufer  comme  de  r&tfft* 
iion  dans  un  autre  endroit:^  d^un  autre  cdt£,  jl  con- 
Viendrcnt  que  les  collies  de  ramiratitiS  s>ngjagetflent 
rolemnellement,  k  laire  exteeitef  Jiar  tout  la  levife  des 
impdts  unanimement  fur  le  mStte  pled  ftftriftemem, , 
fans  6gard  pour  les  lieuxou  lesperfcmnes,  ^lanscon* 
tiivence  *'. 

„  Ou"  les  foix  les  plus  iH^^*  ftns  tmiformitf ,  ne 
fbnt  que  des  liens  pom"  les  plus  fcrqpuleux;  &  par-tt 
les  meilleuri5  citoyens  font  les  ieuls  que  les  lone  re* 
riennent ,  tandis  qu'ils  font  expof&  k  perdre  de  leur 
commerce  ,  qu  on  d^toume  &  qu*on  &ic  pafl^r  Jl 
d'autres  *'• 
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9,  A  cette  fin ,  il  fau^rok  peuc-^Scre  auffi  faire  quel« 
ques  nouveaux  r^glements  &  arrangement,  pour  lei 
officiers  qui  font  employes  aux  cdleges  de  ramirauc^^ 
il  la  lev^e  &  perception  des  droits  **. 
'  Les  reflexions  qu'on  vienc  de  Ureindiquent  desdif^ 
ficult^s  auxqueiies  la  perception  des  droits  d^eno^  & 
de  fortie  fera  probablemenc  toujours  fiijette,  parce 
qu'il  n^ell  guere  poflible  de  porter  tons  les  individuK 
qui  compofent  la  foci^c^  i  au  dejgr^  de  perfe^on  an- 
quel  il  femble  qu*on  devroit  pouvoir  les  dever  pour 
s  ailurerde  Teffec  qu*on  auroiclieude  (e  prometcredoi 
nouveaux  arrangements  k  prendre. 

11  en  eft  en  quelque  forte  de  mlm^  de  la  brattche 
de  nmp6t  connue  fous  le  nom  d'Accife ,  qui  eft  uft 
droit  de  confommadon  dont  peu  de  perfomies  font 
exemptes.  Ce  droit  eft  d^un  tris-grand  produlc^  II  ^ 
jporc^  fur  toutes  les  denr^,  fur  celles  m£me  de  prat- 
miere  neceffite,&  ce  font  celles  de  la  plus  grande  coiw 
fommation  qui  font  les  plus  charg^es.  L'accife  dans  la 
Province  de  HoUande,  double  prelque  le  prix  natUFsk 
du  pain&celuide  la  bierre  commune.  Ce  droit  pro*- 
duiroic  peut-Stre  davantage  &  d*une  mskniere  {dug 
jufte ,  s'il  pouvoit  ^tre  propordonn^  k  la  quality  dek 
vins  &  de  la  bierre.  Car  les  vins  &  les  ^r^es  den 
premieres  qualit^s,  ne  payent  pas  plus  que  les,  vins  m^ 
diocres  &  les  Herres  communes.  II  en  eft  de  mteie^ 
huiles ,  des  eaux-de-vie ,  &c. 

On leve  aufO ,comme  nous  l*avo6s  fne  voir  cide^ 
Vant,  des  droits  (ur  les  domeftiques^  les  chevatSE,  les 
carrofles,  les  chaifes,  toutes  fortes  de  vekures,  furl^ 
^dits  de  plaifir^  fur  les  frm'ts,  les  bdtes  kcome^&c* 
Ces  droits ,  dont  la  plus  grande  partie  tombe  (Ur  Jfe 
luxe ,  font  encore  d'un  produit  trfes-riche.    -  -  *       ' 

Le  droft  annud ,  qui  fe  leve  fousle  nqm  idyerpwh 
din^^  fur  les  maifpns  &  fur  les  terres,  far  le  pied  de 
leur  elKmadon ,  fans  6gard  aux  loyers ,  moiite  g^ra- 
!ement  de  deux  &  demi  \  ffois  pour  cent. 

Nous  avons  parl^  de.  Tinwdt  ^u  quawatiemd  & 
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quatre-vingtieme  denier,  qui  feleve  fur  les  vemesdei 
.biens-immeubles  &  fur  les  bypocheques. .  Les  venres 
publiques  voloncaires  &  Torches  font  audi  fujectes  i. 
Vimpdt.  Peut-etre  conviendroit-il  d'en  d^charger  les 
■Vences  publiques  des  niarchandifes ,  parce  que  cec  im- 
pdt  augmentant  n^ceilairement  ie  prix  de  la  marchan* 
<lire  vendue  publiquemenc ,  doit  par  cela  meme  faire 
.pr^f^ter  aux  ^crangers  les  endroits  oil ,  couces  chofes 
d*ailleurs  egaleSi)  ce  droit  ne  fe  paye  pas. 

Nous  avons  pari£  du  droit  fur  les  legs  &  fuccellions 
coUat^rales  &  diredes  en  defcendant,  qui  monte  de- 
puis  cinq  jufques  k  trente  pour  cent ,  fuivant  le  degr^ 
^  proximitd  preferit  par  un  tarif.  Ce  droit  eft  un  des 
f)lus  avantageux  pour  la  caide  publique,  &des  moin$ 
on^reux  pour  le  peuple  y  parce  qu'll  ne  pprte  ni  fuc 
}e  commerce,  ni  fur  les  manufaftures,  &  qu'ii  ne 
tombe  que  fur  ceux  dont  la  fortune  eft  augment^epar 
un  heritage. 

Le  timbre,  dont  le  prix  ^  taxd  parun  tarif  fuivant 
la  forte  d'aAe  pour  lequel  on  eft  obligd  de  fe  fervir 
.de  papier  timbr^ ,  depuis  trois  fols ,  jufqu'ii  trois  cents 
Aorins,  eft,  commenous  Tavons  d6ja  remarqu6  ci-de- 
.vant,  Tune  des  meilleures  branches  de  la  finance^ 
taut  par  fon  produit,  qui  eft  fort  ^tendu,  que  parce 
4]u'elle  eft  la  moins  on^reufe  au  peuple.  Si  la  choft 
^coit  poilible ,  ilferoit  peut-etre  avantageuxdedifpen- 
fer  de  Tufage  du  timbre  tons  les  a(^  qui  ont  trait  aux 
op^done  du  c<;«unerce. 

Les  actions  des  compagnles  des  Indes,ainfi  que  let 
obligations  de  la^g^n^ndite,  des  provinces,  des  ami- 
jaut65  &  des  villes ,  font  aufli  foumifes  k  des  droits.  II 
femble  que  radminiftration  publique  n'ait  pu  trouvef 
•encore  le  n\oyea  .de  faire  contribucr  aux  chai^ges  de 
TEtat,  lea  rentes  immenfcs  que  fes  habitants pofledent 
dans  les  fonds  publics  des  nations  ^trangeres. 

L^exempcipn  de  cette  nature  de  biens  de  tpute  con* 
tribution  aux  charges  pubiiques,  paroit  &tr&-  un  vice 
.qui;  fe  arouve  i^galemenc  dans  radminiftration  des  finan* 
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oies  des  autres  nations.  Par-li^le  riche  &'quelques  h^ 
milks  oiGves  fe  trouvent  fevorifSes  fans  aucun  b^n^fice 
pour  TEtat,  aux  d^pens  du  peuple,  qui  eft  la  p^rtie 
la  plus  pr^cieufe  de  la  nation ,  &  la  premiere  fource  de 
ies- forces.  Les  richefl^s  qui  s'accumnlent  ians  ceflftr 
dans  les  maifons  de  commerce, jouiflenc  de  la  mdmft 
exemprion.  i 

II  fauc  bien  qu-il  y  a!c  des  raifoas  cr^s  fortes  pout 
ne  pas  y  porter  atceitite ;  peuc-6cre  auHi  ne  pourrob-^ 
oh  la  faire  cefler  que  par  des  loix  arbicrairei,  tdu- 
Jours  odieufes  &  fujettes  ^  des  inconv^tiiekcs  infinis*^  ? 
•  UndeuxiemC)  un  croifieme  verponding^  un  cen-« 
lieme  &  un  fecond  cencteme  de  )a  valeofr  de  tous  le§ 
biens,  font  une  reflburce  extraordinaire  done  le  gotH 
^rnemenc  a  ufi'dans  les  cas  de  n^ceflit^  Cecce  wf^ 
fotirce  eft  tr^s-confid^rable. 
•'  Celle  de^  empruncs  a  pent  ^^dcre  en  Holiande  dei 
limited  plus  recultes,  que  chez  les  nations  emprtin* 
teufes.  Qn  ne  peut  pas  dire  que  cette  reflburce  ^  dont 
on  ne  peUc  ufer  lieaucoup  fans  en  faire  bientdt  one 
loured  nouvelle  de  calamit^s  pour  le  peuple,  ait  6vi 
beaucoup  plus  mtoag^e  que  dans  tes  autres  Etats , 
oti  Ton  a  eu  recours  aux  emprunts ,  foit  poor  fe  don- 
ner  une  grande  puiflance ,  (bit  pour  fe  donner  una 
j)!li(]&nce  relative ,  &  fe  d^fendre  contre  ia  fup^rio* 
•tib6.  La  R^publique  s'eft  n^ouv^e  dans  le  dernier  cas; 
elle  a  6t&  forcfe  par  les  nations  emprunteufes  de  les 
iniicer ,  pour  fe  donner  une  puiflbnce  relative,  &  pqur 
Conferver  par  cette  force  drtificielle  (a  ptpflSince  na^ 
turelle.  •Maisquoiquefe^isn^mintS'ayent  €t6  port^s^ 
ii  oequ'on  pr^eod,  jttfquesik  un  milliard,  il  s*enfaut 
hien  que ,  pour  fe  donner  oette  force  artjficielle ,  ells 
fe  foit  autant  ^Idign^^  des  limices  de  fa'  poiflSince  m* 
turelle  que  les  autves  hitions.  On  peui  en  juger  pat 
les  rembourfemems  quelle  a  &its,  &.qu'elte.conci« 
noe  de  ftircf ;  &  f^m  doit  conclure  en  mdme-tempa 
de  fes  rembourfemems,  que  la  dette  publique  eft  coo* 
fid^rablemeot  r^duite  depuisle  dernier  ttaic&de  paiat 
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d'Aix-IarChapelle.  U  fauc  obferver  de  pris  la  Rdpu« 
l^ique  &  la  marcbe  de  fonadminillradon,  pour  con* 
liokre  BVec  quelque  juftefle  ia  fource  de  fes  richefles, 
r^cendae  &  la  folidic6  de  (bs  reflburces  &  de  fes  for* 
fes.  Lt  R^publique  o^affeAe  peine  de  moncrer  celles 
4»*elletD*fi  pa$9  &  o'a  jamais  eu  recours  aux  papieri 
publics  pour  moncrer  la  r£alic6  de  celles  qu^elle  a.  £q 
g)&niral,  of)  peut  dire  que,  dms  aucun  pays, les  finan- 
^^  ne  foix  (f  fagement  adminiilrtes  qu'en  Hollander 
.;  On  pent,  juger  de  la  folidic^  &  de  T^cendue  de  ftf 
lefRMirces  de  finance,  par  le  feul  rembourfemencfiue 
b  g4n6ralii6  &  la  province  de  HoUande  firenc  en  17^6. 
Ce  rembourfeoienc  foe ,  k  ce  qu*on  pretend,  de  feist 
miUions  de  florins.  U  faoc  croire  que  les  fix  aucrespro* 
Pixkces ,  les  yilles  &  les  amiraoe^is ,  one  hit  des  reoa* 
bourferoencs  proporcionn^  k  leurs  dectes  rf fpedJvea» 
Aftcuhe  de)  aueres  Nations  emprunceufes  n*a  encore 
donn£  rexempte  de  rembourfemeots  de  ceae  import- 
MBcet 

!  On  ft  continue  tous  les  ans  k  (aire  k-peu*pr$s  de 
^areils  rembourftments ;  &  cependam,  pour  les  ef* 
^dtatr  &  les  fouitenir  ^  on  n*a  reconrs  ici  k  aucun  noii- 
vd  impdc,  ni  k  la  reflburjce  d*un  nouveau  fyASme 
d-^onomie  eu  de  papier  circulanc.  11  n*y  a  dans  le 
fyftdme  de  finance  que  fuic  la  R^publique ,  ni  jeu  arct* 
^iel  9  ni  illufion ,  pour  (bucenir  un  grand  ci^dic ;  il 
e  y  a  que  du  r^l» 

-  Pour  reltver  le  cemmeree  &  Tinduftrle ,  &  revivi- 
fter  cecte  premiere  fotirce  des  finances  &  de  la  prof- 
pMt^  nactonnale,  le  gouveraemenc  devrok,  k  m  qu*il 
iemble,  facrifier  une  parde  dirs  deux  premieres  brao* 
f  hes  de  Tioapdc  ^  c^eft-k^^diie ,  des  droiu  d  enwte  &  de 
ibf de  fur  (ouies  les  marchaitdiftf  ttianfpori^  au-de- 
i»rs ,  &  les  droicf  d^ccife  fur  les  denr^  de  premiere 
lidceflic^  {  &  c^^efiiiirrtoc  des  finances  doncon  vienc 
df  donner  une  id^4  qtt*tl  iaudfoitcherther  les  mojens 
de  remplir  le  vuide  qile.cs  faeiifice  peue  6ire  dadi 
l»  irtlbr  public* 
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En  conGdiranc  les  droits  d'encr^e  fie  de  forcie  daii9 
r^cat  adhiel ,  fi  Ton  fuppofe  qu'il  xCy  aura  poiDC  de 
ibude  des  droits  r^ferv^s^  c*eft-k-dire,  fur  m  tnac- 
.chandifes  qui  encrenc  dans  la  coofommacion  du  pays^ 
il  eft  certain  que  la  difference  du  produic  futur  ne 
feroic  pas  grande ,  &  que  cette  diminudon  pourroit 
itre  remplac^  peut-dcre  par  une  Ample  augmencatiob 
iste  droit  fur  les  marchandifea  de  luxe  qui  entreot  dans 
Jft  Gonfommation  int^ieure*  Les  r^extons  que  Top 
xrouve  dans  la  r^folution  des  Etats  de  Hollande ,  Indi* 
^^uenc  fuflUamroenc  le$  fruits  qui.pourroient  en  revc- 
jDir ,  &  les  precautions  k  prendre  pour  n*en  £tre  pas 
fruftrds. 

La  diminution  fur  Taccife  pr^fente  uo  objec  impor- 
jtam.  Le  luxe  ne  ppurroit  -  il  pas  en  remplacer  une 
partie  ?  ne  pourroit*on  pas  trouvcr  le  noyen  de  h\xp 
contribuer  les  ricbeiles  aux  charges  de  TErar  dans  un^ 
plus  jufte .  proportion  ?  La  confommacion  du  tabac 
nWret-elle  pas  encore  un  objet  \  Timpdt  d*une  ^n- 
de  importance  ?  Quel  que  foit  Timpdt  fur  le  tabac^ 
pourvu  qu'il  ne  donne  point  d*atteinte  ii  la  libend  d^ 
xrommerce  Granger ,  il  fera  toujours  de  rous  les  im- 
p6ts  le  moins  on^reux  au  peuple;  parce  que  Tufage 
du  tabac  eft  moins  encore  un  objec  de  n^ceflit^  que 
celui  du  vin ,  des  liqueurs  fortes /du  cafd ,  du  th^,  &c. 
t  L'impdc  aftuel  fur  le  tabac  eft  fi  m^iocre^  qu*il 
mdrite  il  peine  les  fraix  de  la  r^'e  t  pendant  qu*il  eljb 
jchez  d'autres  nations^  &  fur*touc  en  France^  la  bran- 
che  de  Timpdt  la  plus  riche.  On  pourroit  calpuler  le 
produic  que  les  finances  4e  la  R^publique  pouitoJic 
tirer  de  cec  impdc »  fur  le  calcul  de  ce  que  les  iermier»- 

S^ndnux  en  tirencen  France  ^  en  prenam  pour  ba(e 
^  e  ce  calcul  un  ^cac  qai  eft  bien  plus  fiifcepdble  ^Wfb 
iDftuadont  que  de  dimftiudon*  On  fait  qii^un  minlf- 
tre  ex^get  aucrefois  des  fermien-g^otoux  jun  ^  49 
leur  approvifionnemen^  4?  tsriiac  par  anxite.  lis  le  doa- 
nerem.  II  moncoic  il  vingjc  r  qnatre  miiiiops  deliyre^ 
4e  iaIpacihrttCy  &il  £ait  oove  quails  n'exag^roiempat. 
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On  fait  que  le  tabac  brae  manufacture  rend  ao  fiibrir 
cant  par  la  ficelle  &  les  humedhcions ,  k-peu-prb  le 
double  de  Ton  poids.  La  confommacion  du  tabac  doic 
done  dtre  en  France ,  fuivant  cec  6tat,  d^environ  qua<- 
rante  millions  de  livres.  Si  Ton  fuppofe  la  populatioQ 
de  la  France  k  vingt  millions ,  &  eelle  de  la  Hollande 
k  deux  millions  ,  on  doit  en  conclure  que  la  con* 
fommation  du  tabac  en  Hollande  eft  de  quatr^  mil« 
lions  de  livres-  Un  imjpdt  de  vingt  fols  par  livre  de 
abac,  donneroit  par  conH^quent  unproduft  de  quatre 
millions  de  florins.  \jA  facility  d*introduire  le  tabac  & 
d'en  faire  envoi,  efl  pcut-6tre  une  des  premieres  cau- 
fes  pour  lefquelles  on  croit ,  en  Hollande ,  n'en  pas  de* 
voir  charger  davantage  la  confommation :  car  de  qael- 
'que  nature  qiie  foic  un  impdt ,  l^opdration  qrii  IMnrro- 
duic  porte  k  faux,d^squ*ilpeut  encourageria  fraude, 
&  qu*on  n'a  pas  la  facility  de  la  pr^venir  ou  de  I'em* 
pficher. 

Quelques  articles  d'une  confommation  fort  ^tendtie 
icfiez  les crtoyens riches, feroientpeut*6tre  encore  fuf- 
'ceptibles  d*une  augmentation  de  droits :  &  fi  Ton  avoie 
recours  k  toutes  ces  refTources,  en  y  ajoutant  eniiiite 
)*augmentatiofl[  des  confOmmations  auxquelles  Taifan- 
ce  du  peuple  donneroit  lieu ,  on  trouveroit  que  Ten- 
.couragement  k  donner  au  commerce  &  a  rindufhie , 
ne  produirpit  peuc-Stre  augune  diminution  dans  les 
revenus  aCluels  des  finances,  qui,  en  laiflant  cette  pre- 
miere fource  de  la  richefle  de  la  R^publique  dans  1*6- 
tet  06  elle  eft ,  ne  doivent  ceiHer  de  d^croitre.  On  re* 
jpondrolt  peut-fiere  par-Ik  aux  vues  de  M.  vXn  De.11 
IIbuvel,  propoftesdans  fbnra6moire,  p.  109. 

II  manque  k  la  Hollande  une  p^piniere  de  foldats 
^  de  matelots.  Sa  population  eft  trop  bomiepour  en 
foumir  le  fbnds  nficelfiire ,  &  le  recrftter  enfuite.  Le 
commerci  fe  plaint  fur- tout depufs  la  demJereguer- 
re,  d\infe  grande  difficult^  k  completer  les  6quipag*i 
xtes  vaifieaux  n^archands.  On  a  donni  une  fi  prodi- 
-gieuFe  iteodqe  a- la  marioew  Europe >  qu^ileft^Yi<- 
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dent  que  fi  fes  progr^s  condnuenc ,  on  parviendra 
^galement  k  ^puffer  la  parcie  de  fa  population  qni  four* 
nit  les  matelots ,  &  ks  foists  qui  donnent  les  bois  de 
conftru6tion.  La  nature  ne  produit  point  des  hommet 
&  des  arbres  all^z  promptement ,  &  en  aflez  grande 
qfoantit^ ,  pour  coirefpondre  ^  une  (i  grande  confom- 
Ttwtion.  L^Am^riqueAippl^e  beaucoup  k  Tindigence 
de  nosibrdts.;  tnais  au-lieu  de  fuppller  k  celle  ded 
itdmmes,  elle  en  augmente  fans  cefle  ladlfette  dans  la 
dafle  qui  doit  foutenir  la  navigation. 

Cette  obfervation  fenle ,  qui  ne  doit  pas  ichapper 
-iiyi  lunfiieres  dii  gouvemement  d*une  nation  maritime , 
le  portera  fans  doute'k  ia  recherche  des  moyens  d*en- 
courager  la  population ,  de  la  r^tablir  &  de  TaCcrot- 
^e.  Car  cette  difettede  matelots  eft  encore  unepreuve 
du  d^croiflement  dans  le  commerce  &  dans  la  puif- 
^nce  de  la  R^publique 

Mais  pourquoi ,  dit-on ,  nous  propofer  tant  de  foinf 
pour  accroitrenotre population?  Qu*on  ouvreunmo* 
ment  les  yeux  fur  le  poids  de  nos  calamit^s,  &  Tott 
verra  qu*on  ne  nous  propofe ,  que  d'augmenter  en-* 
core  le  nombre  des  Stres  malheureux ,  &  cela  pour 
augmenter  la  pulOance  des  Souverains ,  &  fadsfaira 
leur  ambition. 

Ceft  ainfi  que  railbnnent  des  gens  qui  rifldchilfenc 
t)eu  fur  les  inttfrfits  de  Thumanit^ ;  qui  ne  voyent  pa« 
la  part  que  chdque  individu  prend  dans  le  bien  g6n6- 
ral ;  que  la  fomme  du  bien  public  n^eft  &  ne  peua 
6tre-que  le  refill  tat  du  bien  particutier;  que  prifen* 
ter  aux  Souverains  &  i  fcurs  miniftres^  les  encourage* 
ments  que  demande  la  population ,  c'eft  leur  montref 
les  moyens  de  rendre  heureux ,  non  des  hommes  & 
mttre,  mais  des  hommes  &  des  peuples  qui  exiftent 
&  que  rindigence  d^nuit;  &  qu*enfin ,  ce  n'eft  qu*une 
population  nombreufe  &  floriflante,  qui  annoncie  le 
biefi  -  dtre  des  peuples ,  la  profpirit^  nadonale ,  Ifl 
bontg  du  gouvemement,  &  confiSquemment  la  ri- 
chefle  &  la  puiflance  ^0  Sou?eim 
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,»  U  manque  (  dit*on  )  k  la  HoUandei  des  bdpitBU^ 
QBVicircs  k  coQce  heure  jour  &m}fc^  pour  yrecevoirlef 
lOahdef  fur  la  feule  recommandation  de  la  figure  bii- 
maine^  la  recoroniandadon  la  plus^  refpe^ble  ^  puiij- 
que  c^eft  oelle  de  Iri  nature,  S'il  manque  (ajouce-c-ott) 
ik  la  Hollande  des  afyles  toojoun  ouverc  auxinfirmesi 
aux  malades  indigenes ,  qui  ku  oot^rveroienc  d^s  honi- 
mes,  il  lui  manque  aufli  pour  recevoiruneaqcredaife 
de  malheufwx  idc  proc^ger  )a  nai(%ice  d'aucrei  bom* 
mes  done  Tudlic^  payeroic  bien  ifc  la  pacrie  les  frak 
qu*elle  pourrpit  fiure  pour  leur  CQD(ervacioQ>  Q^  yfy- 
}es  que  demande  lliumanic^  >  priiviendroienc  tine  in&- 
nit6  de  crimes  4Qormes,  qv'on  a  inucilemem  pr^vus, 
parce  qu*ils  9t,  (;ommettenc  dans  une  obfcurit^  pceique 
toujour^  imp^n^orable  >  la  vigiiancf  des  mag^Arais » & 
&  ia  ftfind  d^  lobe  '\ 

„  Les  enfimcs,  (condnue-c-on)  anxquels  lesloiic 
refuienc  de  reconnoicre  un  pere  &  le  droit  naturel  d^ap- 
panenir  ^  uae  iamille;  cesenfantS)  qui  foncjes  vi&l- 
mes  innocentes  de  la  mifere  ou  de  la  foiblefl^  de  ceut 
qui  leur  donnent  le  jour ,  one  fait  parlerde  cous  temps 
en  leur  faveur  Tbumaniti  &  la  religion.  On  eft  enfia 
convenu  que  ces  enfancs  fonc  les  enrants  de  la  paorie ,  & 
appardennenc  k  TEtat.  Mais  ce  fendniepc  n'a  pas  fait 
tncore  aflez  de  progr&s  pour  prodoire  dans  radminifira- 
don  une  intelligence  capable  de  veiller  \i  la  confervadoa 
deceseniants  autant  qu*il  feroic  n^celMe,  &n*a  point 
encore  fait  naitre  Tidie  d*une  inflitution  propre  k  leur 
donnerr^ducation  la  plus  convenable  )i  Tutilit^di^rE- 
tat  *\  — n  yadu  vraidanscette  r^exicMi:  mats  on  A 
trompe  fi  Ton  croic  qu*en  Hollande ,  les  malades  &  les 
indigents  foient  fans  affiftance ;.  &  m^me  les  raiantshors 
*  de  ramille  o'en  font  pas  deftitu^.  II  n'y  a  point  de 
d^faut  de  fenfibilit^  chez  les  Holfamdois  aux'.befoini^ 
de  I^umanit^.  On  voit  par*tout  en  Hollande  de  boo^ 
lies  infticudons  pour  venir  at;  fecours  de  la  mifere. 
.  .11  feroit  peut-^tre  plus  Apropos  de  fonger  k  former 
des inftitudons  quApuil^t  pr^Ke9|f  le  manque  (te. cra« 
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vail  &  d^occupadons.  On  ne  (auroic  croire  combien 
de  gens  viventea  HoUande,  foiten  couc^  foic  en  par* 
tie  9  de  la  caiile  publique,  ou  des  fonds  defUn^s  pour 
ie  Hbulagemenc  des  pauvres.  L'Etac  &ic  par-Ik  deux 
perces  confid^bles*  Ces  indigents  ne  concribuenc  point 
airi  cr^ror  public  de  ce  qu'ils  y  contribueroiencs'ils  6toient 
pccup^s  9  &  leur  entrecien  fait  une  d^penfe  r^ellp  pour 
le  corps  de  TEtaL  Monf.  van  d£N  Heuvel,  ju- 
geancfur  la  nuudnie^  que  c'eft  le  travail  qui  enrichit 
jun  Etac  ^  voudrok  que  pour  bannir  la  parefle ,  ou  du 
moins  pour  la  corriger ,  il  ne  H^t  donnd  aucuo  fecourf 
ou  affiftance  k  des  ouvriers  capables  de  cravailler,  k 
fnoins  quails  ne  donnaflent  des  t^moignages  irr^pro^ 
chables  de  leur  bonne  conduite  &  £  leur  adivit6« 
La  raifon  en  eft  toute  fimple ,  &  on  a  de  la  peine  k 
fe  perfuader  que  la  compaffion  pour  la  mifere  iroit 
jufques  k  foumir  de  la  caifle  publique  ou  de  celle  des 
i:harit^  ^  des  (ecqars  a  des  indigents  qui  le.font  uni« 
jquement  par  leur  faute.  11  fiiut  croire  que  (i  cet  abu» 
i  lieu  quelquefois  9  il  ne  fe  commet  que  par  inadver- 
cdnce*  Pour  foulager  les  pauvres  &  les  ouvriers  indi- 
geniSf  Mr.vANDEN  HeuvELVoudroitencoreque 
ceux  qui  font  pr^poiSs  k  Tadminiftration  des  charit^g 
pilbliques  1  ^ormaUent  des  magafin^  k  courbes,  pour 
en  vendre  au  comptant  k  un  certain  prix ,  de  fafoa 
pourtanc  que  les  iraix  ne  tombsCflent  pas  k  la  cb^^ 
de  Tadminiftration  (^}f  Mais  nous  ne  voyons  pas 
icomment  ce  fecours,  donn^  k  la  mifere  ,  pourfoit 
^tendre  Ton  influence  fur  les  encouragements  que 
demandent  les  fabriques.  C*eft  plutoc  le  fiibricanc 
qu'il  &ut  mettre  en  ^tat  de  pouvoir  occuper  Tou- 
ytiet\  &  comment  le  faire?  Mr.  van  den  Heu* 
V  EL  voudroit  que  les  n^ociants  ou  fabricants  prifr 
fent  un  arrangement  avec  les  adminiftra^urs  de  la 
caiHe  des  pauvres » par  lequel  ces  adminiftrateurs  s W 
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gageroienc  k  donner  de  cette  caifle  un  certain  prix  zvcst 
nbricaiits ,  \  ratfon  de  chaque  famille  qu*il  .occupe- 
roic  :  Mr.  Van  den  Heuvbl  juge  que,  jpar  ce 
ffioyen ,  on  mettroic ,  d'un.  c6t6^  le  febricant  en  tetfte 
pouvoir  faire  trayaiHer  k  meilleirfnjarclrf,  &  de  dimi- 
uuer  le  prix  de  fes  manufeftures ;  &  que  d'un  auue 
cdt6,  la  caifle  das  paurres  feroit  rnSme  par-Ik  foulag^e^ 
i(ttendu  qu'elle  n'auroic  pas  alors  ii  encrecenir  (eule  le 
nombre  des  pauvres  qui  aftuellemerft  font  tout-a-feic  k  & 
charge/  Les  'iwes  de  Mr.  van  den  Heuvel  font 
certainemeht-tres-bonnes;  niais  (eroic-il  bien  conve- 
nable  d*ex^ofer  les '  fabricancs ,  &  les  iabricants 
m^me  voudroient-ils  bien  s'expoftr,  k-fe  voir  afficher 
comme  des  gens  qui  font  foulagiis  dans  leurs  fabriqucs 
Jmr  la  caifle  des  pauvres?  Quand  il  eft  queftion  du  peu- 
ple,  on  ne  peur  guere  fe  diQ)etifer  de  conflilter'les 
Id^es  populairesi  L'in^Kt6  des  families  feroic  encore 
une grande drBTcoIt^. D'ailleurs , Mr.  vandenHeu* 
VEL  ne  paroit  pas  avoir  feic  attention  que  les  admi^ 
iiiftrateurs  des  Wens  des  pauvres  ne  font  c^xCadminif- 
trateurs  de  ces  biens ,  &  qu'ils  ne  peuvent  jamais  en 
difpofer  que  fuivant  le  but  pour  lequel  Us  om  6t6 
donnas  &  conform^ment  k  leur  deftination  :  or  les 
cbarit^s  &  les  hrgefles  n'ont  poiht  €x&  feites  pour  Taf- 
fiftance  des  pauvres ,  afin  d'en  faire.  des  gratifications. 
La  deftination  eft  faerie  :  c*eft  Tintention  des  dona- 
teurs  qui  Pindique.  On  dira  fansdoute  qu*on  le  fait  pour 
-le  mieux ;  fcir  c'ert  la  r^ponfe  ordinaire  de  ceuxqui  ont 
quelque  adminffiration  enfre  les  mains :  rnais^  cette 
T^ponfe  indique  un  d^&ut  d*attention  k  la  qualit6 
^admini/trateurs;  tout  adminiftrateur  eft  indi(penfiM- 
Iblement  otlig^  de  s'en  tenir  k  te  deftination  de  Tobjet 
de  la  commiflion  dont  il  s*eft  chdrg^  2  s*il  s*en  ^car- 
te,  il  commet  line  ufurpatiotf  :  il  feroit  k  fouhaiter 
que  ceux  qui  fe  chargent  de  quelque  adminiftratioii  ^ 
ou  qui  font  places  k  la  t^te  de  quelque  afiaire,  ne 
perdiflent  jamais  le  fouvenlr  de  la  qualit^  qui  conlB- 
tue  le  droit  de  leur  adminiftration*. 
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Le  but  de  M^  van  den  Heu.vel  feroic  de 
retidre  la^  main-d'oeuvre  noias  chere  :  il  eft  hors  de 
douce  qqe  le  rench^riflement  de  la  maiod^oeuvren^ak 
mis  les  fabricancs  hors  d*^cac  de  foutenir  la  concur- 
rence concre  les  Angers ;  mais  il  n-^eil  pas  douteux 
noo  plus  9  que  Taugmencation  des  impdcs  n'aic  faic 
rench^rir  la  main-d'oeuvre :  or,  peuc  on  (e  flatter  cle 
r^uQlr  jamais  ir^tablir  les  fabriques  en  Hollande,  a 
rooins  qu'on  ne  remiSdie  k  rinconv^nient  <]ui  r^fulce 
de  raugmentaiion  dcs  imp6ts?  La  qucftioneft,  com- 
ment y  rera^dier?  Natiirellement  on  devroit  y  r^pon- 
dre^dtez  .lacaufe  du  mal :  c'e(l-a-dire  diminuez  les 
impdts ,  fur-couc  fur  les  denr^es  qui  font  d'un  pre- 
mier befoin*  C*eft  ainli  du  moins  qu'a  parl6  le  grand 
penfionnaire  De  WtU  : »,  Mais  pour  Ja  navigation 
^  (ji)  9  la  pSche  9  le  comtperce  &  les  raanufaAures  ^ 
,,  qui  font  les  quaere  colonnesdc  TEtac,  on  ne  doip 
^  point  les  afibiblir  ni  ies  incommoder  par  aucunes 
,,  charges  :  car  ce  font  elles  quiibnt  fubfifter  la  plu- 
,,  part  des  habitants ,  &  qui  attirenc  coutes  forces 
,,  d'^crangers,  k  nioins  que  la  n^cefilt^  f£^t  G  srande, 
,,  que  le  pays  filcmenac^  d'uneruine  totale,  ocqu'oa 
^,  accaqueroic  ces  fondements ,  fur  Tcfp^rance  que  x:es 
^,  imp6ts  ne  feroient  pasde  longue  durte;  du  nioinf 
5,  Mvroit'Onfe  diligemer  ^  aujjit6t  r or  age  pajfi^ 
,,  de  tes  dicbarger\  encore  dole- on  faire  cecte  diftincr 
^,  cion,  que  les  manufa&ures  ne  doivenf^  ni  nepeur 
^  vent  itre  chargies  du  tout ,  puifqu^elles  ne  fofit 
yy  pas  atiachies  au  pays ,  &  que  nous  devons  atti- 
.J,  rer  des  pays  Strangers  les  Stoffes  &  les  mate- 
yy  riaux  pour  les  sravaillfr  ;  &  quefi  nous  les 
9,  avions  une  fois  perdus,  &  quails  puflenc  s'toblir 
^  dans  les  pays  qui  produifent  les  macieres  &  les 
,9  ^cofies  crues,ou  dans  des  pays  doigncs  de  la  mer^ 
,,  dans  lefquels  on  les  pourroic  niener  par  des  char- 
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(a)  Meflooire  de  Jean  it  Witt ,  p.  68. 
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„  rcttes ,  nous  ies  recouvrerions  difficilement ;  ontre 
^  que  ces  tnanufa&ures  font  fubfifter  plus  de  fept 
„  cents  mille'  perfonnes  en  Hollander  elles  feroicnc 
^  encore  fiiivies  par  ceux  qui  ^uipenc  des  vaifleaur 
^  de  craofpon  *".  Cependant  fi  lef  finances  de  TEcat 
oe  permetcenc  pas  qu^on  fade  une  pareHle  op^ni- 
rion  :  diminuer  Ies  impdcs  fur  Ies  denr6es  de  premiere 
D£ceince,,(eroit  peut-dcre  une  operation  diam^rale- 
nenc  oppof^e  k  une  fage  maxime  de  la  Hollande. 
Elle  feroic  perdre  k  l^Ecat  Ies  revenus  qui  lui  font 
pay^s  par  tous  Ies  ordres  de  I'Ecat  &  par  Ies  ^cran* 
gers  :  ce  feroic  une  ftveqr  qui  perdroic  de  fon  prix, 
parce  qu'elle  excdderoic  le  but  qu^>n  fe  propofe :  le  but 
feroic  de  faire  ditninuer  le  prix  de  la  inain-d*oeuvre, 
c*eft-k-dire  de  donner  au  peuple  occupy  aux  fabriques 
le  moyen  de  vivremoins  chlremenc:  or,  en  fuppri* 
mane  Ies  impdcs ,  cecte  fupprelHon  s*^rendrorc  k  tous 
Ies  ordres  de  TEcac ,  &  porteroic  par-Ik  k  6ux.  Voiik 
une  difficulc^.  Seroic  il  impofllbie  de  la  lever?  Si  une 
fuppreffion  des  droics  d*accife  ou  de  quelques-uns  de 
ces  droics ,  foic  plus ,  foic  moins  ,  ne  convienc  pas , 
prife  g6n6ralemenc ,  ne  pourroic-on  pas  ufer  d*une 
fuppreffion  uniquemenc  en  (aveur  de  cous  Ies  ouvriers 
qui  feroienc  employes  aux  fiibriques  ?  II  y  a  des 
exempcions  pour  Ies  diaconies ,  pourles  maifons  de  cha- 
lit£ ,  pour  Ies  hdpicaux  &  pour  d'autres  fondacions ;  fe« 
roic-il  impoffible  de  crouver  un  moyen  d'en  exempcer 
auffi  Ies  ouvriers  occup^s  aux  manufadtures  ?  Ne  pour» 
roic-on  pas  faire  dans  Ies  villes  des  ^cabliflemencs  propres 
k  faire  crouver  aux  ouvriers  Toccafion  de  fe  pourvoir 
du  n^ceOaire  fans  payer  I'impdc?  On  permec  aux  ad- 
miniftraceurs  des  biensdespauvres,  des  maifons  d'or* 
phelins,  &c.  de  former  desmagaGns,  d*avoir,  par 
exemple ,  une  boulangerie  ou  Ies  pauvres  vonc  pren- 
dre du  pain ,  des  magafins  de  tourbes  oik  Ies  pauvres 
vonc  prendre  des  xourbes,  done  Timpdc  n*a  poinc  ix^ 
pay6,  &a  Ne  pourroic-on  pas  de  la  mdme  maniere 
former  en  feveor  des  fabriques,  des  ^cabliilemencs 
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ftttibkMeb ,  oft  le  peuple  employ^  aux  fibriques 
pouTtok :  achecer  le  pain  k  un  prix  mod^r6 ,  de  in£* 
me  les  tourbes,  le  bois,  le  beurre,  le  fromage,  U 
Bierre  ^  &c  ?  11  femble  qu*tibe  pareille  inftiiution  ne  de- 
vroic  pas  trouver  plus  de  difficult^  que  celle  de  don^ 
ner  aux  pauvres  la  facHic^  d^^dtre  pourvus  de  pain 
&  de  courbes,  ftns  en  rien  payer*  Les  £cats-G^n6« 
raux  one  accords  des  exemptions  \  la  nav^'gation ,  en 
paruculier  en  faveur  de  la  p^he  en  Gfoenlande  (k 
au  d^crok  de  Davis  :  les  Ecacs  de  HoUande  one  fou* 
vent  accord^  une  dhninacion  de  droits  d*accife  en  fa* 
▼eur  des  fabriques,  par  exemple,  de  celles  quiem* 
ployent  des  charbons  ^  des  courbes  ,  &c ;  y  auroit-il 
^lus  d*inconv£nienc  ou  de  difficult^  kaccorder  une 
exemption  gtetote  limits  aux  ouvriers  occup^s  aux 
ftbriques? 

Cecte  exempdon  firoit  perdre  k  h  v6m6  h  l*Etat 
tout  le  revenu  quMl  pourroic  fe  promectre ,  fi  tous 
ces  ouvriers  contribuoiem  aux  droits  impofi^s  fur  la 
confommation  de  ce  qui  fere  k  leur  nourriture.  Mais 
cette  peree  ne  feroit-elle  pas  bonifite  par  on  avantage 
bien  plus  confidirable?  Combien  d*ouvriers  employes 
aujourd^hui  aux  fabriques,  qui,  faute  d*occupation , 
font,  foicen  tout,  foit  en  panie,  k  la  charge  de  TE^ 
cat?  Combien  d^rndividns  done  la  mtfere  coftce  plui 
ji  la  caiflle  pqblique,  que  ne  feroft  la  fomme  k  ia- 
quelle  pourroic  moncer  cette  exemption !  Cette  exempt 
don  pourroic  encore  dtre  limit^  aux  ouvriers  travail 
Itot  k  des  fabriques  qui  one  une  concurrence  k  foo* 
tenin  Celles  qui  oe  font  pas  dans  ce  cas  ^  ne  deman*' 
dene  pas  tin  fecours  extraordinaire. 

Calculous  Peffec  aui  pourroic  r6(ulcerde  cetce  exemp- 
tion. Si  Ton  fuppofe  que  Timpdc  abforbe  un  tiers  de 
la  d^penfe  que  font  les  ouvriers^  il  en  r^kera  que 
r^xemptidn  pourra  diminiier  la  main-d^ceuvre  d*un 
ci^rs;.  &  il  n'eo  fauccerjcainemeoc  {)as  cane  pour  Xe 
retrouver  au  niveau  des  Anglois,  qui  one  parla.main- 
d'oeuvre  im  avantage  de  vingc^  deux  fttrois  quarts 
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pour  cent  Tur  la  fiibrique  d*une  piece  de  drap, -Aak 
vane  le  calcul  pr^fenc^  dans  les  remarques  que  nous 
avons  donn^ea  ci-deflus. 

A  en  juger  par  une  obfervadon  que  feitMr.  Vaw 
denHeuveLdU feroic  prefqu*inurile de fonger \i iaiie 
dirainuer  la  chend  des  vivres  pour  le  peuple  en  Hol- 
lande :  ce  judicieux  aureur  pr6cend  que ,  depuis  que 
les  pommes  de  terre  font  devenues  d'un  ufage  com- 
mun  enHollande,  le  peuple  peuc  ^tre  nourri  enHol- 
lande  k  audi  bon  marcW  que  par-tout  ailleurs  (^). 
Nous  avouons  que  les  pommes  de  terre  font  pour  le 
peuple  une  tr^s-gninde  reflburce;  cet  aliment,  qui 
d'ailleurseft  tr^-iain,  a  beauc9up  fouIag6  la.  fubfif- 
tance  du  peuple  :  •  cependant .  peut-on  exiger  que  le 
peuple  ne  mange  autre  chofe  que  des  pommes  da 
terre?  Ne  lui  faut-il  pas  de  temps  en  temps  du  beurre , 
du  fromage,  de  la  biere  ?  nVt^l  pas  befoin  de  chtoiF- 
fage?  Pr^tendre  que  le  peuple  en  HoUande  pui^ 
£tre  nourri  k  aufli  bon  prix  que  par-tout  ailleurs  ou 
peus'en  faut^parceque  les  pommes  de  terre  font, de- 
puis quelques  anndes,  une  nourriture  peu  couteuPe^ 
c'ell,  k  ce  qui  nous  femble,  attribuer  k  cet  ufage  un 
trop  grand  effet.  Les  ndgociants ,  dpnt  nous  avons 
rapportd  ci  dediis  les  conuddradons,  n'en  parlent  pas 
ainfi :  ils  comptent  que  la  main-d'oeuvre  en  Angleteitc 
differe  de  celle  qui  a  lieu  en  Hollande,  de  22  & 
trois  quarts  pour  cent.  Ils  out  fait  leur  calcul  en  175 1^ 
&  dans  ce  tenips  les  pommes  de  terre  dtoient  en  vo* 
gue.  De  plus,  dans  la  fuppofition  mdme  que  le. peu* 
pie  ne  mange  aduellement  que  des  pommes  de  terre; 
qu'il  ne  puifle  jamais  fe  trouver  dans  la  ndceflit^da- 
yoir  befoin  de  pain ;  que  mdme  les  femmes  &  |es  in- 
fants pourront  dgalem^nc  fe  pafler  de  toute  autre 
nourriture ,  TEtat  ne  court  doncaucun  rifgue  en  lui 

..  priientant 
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pf^f^hcanc  le  moyen  dVoir  du  pain  exempt  d*irapdt. 

Lu  perce  que  le  cr^ror  public  feroic  par  cetce  exerop- 
don ,  pourroic .  mSme  dcre  bonifi^e  par  d'aucres 
moyens :  car  s'il  £coit  pofllble  d'exempter  les  ouvriers 
occup^s  aux  fabriques  de  touc  impdc ,  ne  pourroic-  on 
pas  augipencer  quelques  aucres  droits,  ou  en  trouver 
qui  n^euflenc  pasuuQ  influence  fur  les&briques?  Nous 
en  avons  parl6  ci-delTus,  p.  390  &  fuiv*  Mr.  V  a  wi 
Ab.n'Heuvel  en  indique  quelques- uns.  (^a^  Les 
pommes  de  cerre,  qui  aujourd'hui  font  une  nourri- 
lure  g^n^ralemem  en  ufage  en  Hollagde ,  pourroienc 
toe  foumifes  k.un  droic  d'accife, fi  une  exemption  g^ 
Q^i^lQen  faveur  des  puvriers  employes  aux  fabriques » 
pouvoit  avoir  lieu.  Depuis  trence  ans,  la  confomma- 
tion  des  pommes  de  terre  ell  devenife^  fi  g^n^rale  , 
que  les  perfonnes  les  plus  riches  eh  font  iervir  k  leur 
table*  C^  fruit  eft  d'ailleurs  un  aliment  pour  les  do- 
meiUque;^  qui^  g^ndralement  parlant^  lepr^fercnc 
k  tout  autre,  :   : 

Epfin  ^  dans  la  fui^ollnon  qu*n  faut  foulager  k 
main-d'ceuvre ,  &.qu*on  ne  pent  le  faire  fans  procuiet 
k  ce\ix  qui  font  occupy  aux  manuiiu^ures^une  fubfif* 
cance  moins  chere ,  la  quelKon  fe  r^duit  k  cette  pro», 
poGtion-ci :  Tr$urer  un  moyen  de  diminuer  la  cbsrti 
^le.l^ffiffM'd'muyr^e^fam  que  FEtat  amortfffe  aufup^ 
prime  ^ks  droits  d'nccife  ou  les  droUs  fur  la  con- 
fommasion;  &  on  pQwra  y  r6pondre.:.que  TEtac  ac- 
corde  upe  exemption :4?.  ces  ^oics  k.tous  les  ouvriert 
qi4  feron&  occupy,  k  des  manufai^tures  &  kdes  fabri* 
queSi  On  demanded  enfuite^  fuppof^  que  TEtat  crdc 
qu'H  feroit  utile  de  faire  jouir  les  ouvriers  de  cette 
exemption  >  par  quel  mQyen  pounpa-t-on  les  en  faint 
jouir?  C'^ft^ik  une.queftion  k  laquelle  aucun  panicu* 
Her  ne  pourrg  donner  de  r^onie  exadte,,  porce  qu*elle 
depend  de  tant  de  circonftances )  qqelesmembres  du 

<  >  • 

'(4)  jinwoonf  Of  d^n  Qf9f^»  &c«  P*  7^* 
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gouvernemenc  font  i^olsen  ^tat  de  les  connoitre.  Tone 
ce  que  nous  pouvons  dire,  c*eft  que  les  exemptions 
dont  jouiflent  plufieurs  fondadons,  &  la  %on  <k)nc 
on  pourvoit  it  h  fubftflance  des  pauvres ,  nou&  paioiA 
fenc  aflez  folidSs  &  fi  Uen  dirig^,  que  nous  croyons 
qu'il  ne  feroit  pas  impoflible  de  trouverqueique  moyen 
femblable  en  iaveur  des  ouvriers. 

Mais  admettons  pour  uii  moment,  qu'il  ne  con- 
vienne  pas  k  VEtat  d'ufer  de  ce  moyen ,  qu^il  fott 
poffible  ou  non ;  la  queftion  dont  nous  oaicons  main- 
tenant  ,  fe  r^uira  k  la  propolidon  fuivante  :  Trauv^t 
Un  ffmen  de  dtrnhmer  la  cherti  de  la  tnain-i'wu* 
yre^  fans  que  FEtat  alt  ere  les  droits  d*acdfi.  Mr. 
Van  den.  Heuvel,  comme  nous  ravonsiemar* 
qu6  ci-defliis,  propofe  deux  moyens:  il  voudroit  que 
les  adminiftrateurs  des  biens  des  pauvres  fbrmaflenc 
des  magalins  de  tourbes ,  od  le  peuple  pouriDit  s'ien 
pourvoir.  k  un  hoa  prix;  &  en  fecond  lieu,  que  les 
faineants  priflent  un  arrangement  avec  ces  adsikiifba'- 
reufs,  au  moyen  de  quoi  Is  jouiix>iient  d*un  prix*  Ar- 
r^ns-nous  un  moment  k  ces  idies. 
'  Une  cBiSh  publique ,  form^e  pour  rencoucagement 
des  ouvriers  occup^s  aux  febriques,  ne  rempliroit-elle 
pas  mieux  encore  les  vues  que  Mn  Van  de n  Heu- 
iTEL  pr6fente?Ne  pourroic-on  pas,  parexemple,  ac- 
corder  line  cercaine  gratificadon  par  femame  it  cbaqoe 
buvrier  ou  ouvriere  occupy  aux  ftbriques  fuivanc 
f  ouvrage  qu*ils  auroient  achev6 ,  ou  au  pre  rata  da 
travail  qu%  auroient  ftit?  fid^  d'un  encouragement 
accord^  aux  fabriques ,  ne  doit  pa^  paroitre  plus  (derange 
que  celle  des  gratificadons  accordtes  en  fa^ur  de  la 
havigadon  &  de  la  pdcbe«  D'aiQleurs,  la  conftru^don 
d^s  vaiileaux ,  une  des  premieres  ftbriques  de  h  R^- 
publique,  qui  d^heoit  de  plus  en  plus,  y  trouver<Ht 
im  grand  fecours,  &  par  cela  mdme  il  en  riAilteicHt 
im  grand  bien  pour  le  commerce  g6n£ral.  On  pourra 
printer  des  cUfficult^  fur  Tex^cudon  de  cecce  id^e ; 
MU6  quel  ell  le  pr^ec  ^ih  m  ft>it  €oii^ii-&it  exempt? 
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tSuppofons  une  caifle  publique  formie  fousia  direc- 
tion de  deux,  de  crois,  ou  d'un  plus  grand  nombrs 
de  n^gocfancs  ou  de  ^bricants  comnocadminiftraceurs; 
ne  feroit-il  p|as  poffible  de  prendre  un  arrangement , 
au  moyen  duquel  ces  admfniftrareurs  feroiem  mis  en 
tot  de  diftribuer  chaque  femaine  une  gratification  aux 
ouvriers ,  d'apr^  la  lifte  qui  leur  feroit  fournie  par 
le  iabricant  qui  les  aiiroit  occup6s?  La  gratificatioa 
pourroit  dtre  plus  ou  moins  grande ,  k  mefure  de  la 
quantity  de  Touvrage  qui  miroit  ii&  Gait ,  du  (alaire  qui 
auroit  €t6  pay6,  &  pourroit  m^me  lire  limitte, 
quelque  %on ,  ii  la  condition  de  la  perdre  en  cas 
plaince  de  iapart  du  febricant  de  mauvaife  eonduite, 
de  mauvais  ouvrage,  ou  d^indocllit^.  Lea  gracifica^ 
tions  pourroiem  £tre  remiks  aux  fabricant^ ,  afin  que 
chacun  leis  diftribu^  k  iks  ouvrkrs,  en  Tajoutant  au 
ialaire  d'une  femaine  fuivante. 
'  N6US  ne  d^cidons  pas  fi  ce  moyen  poonott  dcre 
mis  eh  pradque;  mai6  voiei  rmilit6  qui,  k  ce  qu*il 
nous  femble ,  en  rdfulteroit*  i^.  U  contribueroit  h  ren* 
dre  le  peuple  a^Hf :  Tamour  du  gain  le  feroit  aipirer 
k  la  gratification ,  &  la  gradfication  i'animeroic  au  tra- 
vail. 2^  Ce  feroit  un  avantage  pour  le  fabricuit^ 
qui',  au  moyen  de  cette  gratificatiofti ,  crouvaroit  plus 
de  facitit^  ii  ^g^g^r  <l6s  ouvriers  an  oravail ,  k  un  prix 
plus  modique.  Suppofons,  piarexemple,  un  ouvrier, 
auqiiel  un  ftbricant  ftit  gagner  30  foU  en  trpis  jours: 
que  la  gratification  alers  foit  de  fix  (bis  :  que  ce  rod* 
me  ottvrier,  employ^  pendant  fix  jours  ^ne  foit  pay4 
qu*k  raifon  de  huit  fols  ;  &  que  la  difference  lui  foic 
dohn6e  ^t  voie  de  gratification ;  cela  fera  douze  fols : 
il  aiithera  mieux  travailler  fix  jours  k  huic  fols  ,  que 
irois  jovtri'iL  dix  fols ,  fuppof<§  m^me  qu'on  tui  4onne 
de  la  caifle  des  pauvres  une  afliftanee  de  douze  fols 
par  femaine.  II  y  4bm  niiSme  contraitit^  fion^  eta€t 
k  refufer  de  Vf^Mance  k  tout  homme  d^foeuvrS  &  en 
6tat  de  n^vailler*  La  difference  de  trente  fols  k  trente- 
(ix,  ou  de  quaraAtb-teiit  fols  k  foixance  Ibis,  eit  frra 
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4ine  pour  le  fabricanc  de  a5  pour  cent,  fur  It  main* 
d*<£uvre.  Or  pour  fencir  Tinfluence  que  cela  auroic  fur 
Jes  fabriques,  il  n*y  a  qu\Tui\rre  ie  calcul  de  ce  que 
^oOce  une  piece  de  drap« 

II  y  a  un  (iecle  qu*on  comptoit  la  fa^Ai  d'une  piece 
d'un  commun  demi-drap ,  foixance-dix  florins  ^  aux* 
quels  28  perfonnes  ^coienc  occupies  pendant  quinze 
jours  (^);  que  la  fa9on  d^une;,  telle  piece  reveootcl^ 
foixantedix  livres ,  dont  vingt  livres ^oienc  pay^  en 
impdts  ;  ce  qui  fait  deux  feptiemes.  On  ne  rifi)ue  rich 
tn  affirmant  qu*aujourd*hui  le  tiers  de  la  d^peofe  d'ua 
ouvrier  eft  pay4  en  impdt ,  ou  droits  d^accifes. 

Le  calcul  pr^fent^  dans  les  remarques  que  nous 
avons  rapporfc6es  ci-deflus  (p.  370  &  37 1  ^ ,  fixe  la  fer 
9on  d*une  piece  de  drap  k  fl.  102:13:8.  Mais  ce  cal- 
cul ne  determine  point  la  longueur  des  pieces,  ne  mar- 
que pas  non  plus  (i  le  prix  de  fl.  i$o  :  o  :  o ,  pour 
chaque  piece ,  eib  le  prix  d^  fabrique ,  ou  celui  de  de- 
tail 9  ou  celui  auquel  un  ftbricanc  la  vend  au  mar^ 
chand  9  ou  bien  encore  Q  ce  prix  eft  compel  fur  le 
pied  qu^on  vend  le  drap  en  boutique  aux  particdiers. 
li  fembie'que  le  prix  eft  fait  fur  le  pied  auquel  une 
piece  de  drap  revient  au  fabricant  en  fraix  de  manu^ 
faAure ;  attendu  qne  fila  piece vcodkce  fl.  150  :  o  :  o, 
&  qu'on  y  ait  employ^  ik  102  :  13  :  8 ,  ^en  fraix  de 
]a  main*d'ceuvre ,  le  tiers  qui  refte  doit  dtre  compel 
pour  les  premieres  macieres  :  la  piece  £tant  calculde 
\  70  aunes^Taune  reviendroit,  en  main  •  d^oeuvre ,  \ 
30  Ibis.  AinG  ce  calcul  nous  donneroit  le  prix  d'un 
drap. fore  comraqn. 

On  nous  en  a  foumi  un  de  drap  fin ,  qui  4ixe  la 
majn-d'oeuvre  d'un  quart  d^  drap  de  39  ^  40  aunes, 
neuf  quarts  de  large «  k  fl.  80:  2  :  o ,  fans  y  compren* 
dre  la  teibtui^.  Suppofons  que  les  fraix  des  mdtieref 
premieres  &  la  teinture ,  qui  varient  fuivanc  la  qua* 


ft 
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)ki ,  cofttenc  encore  fl.  80  :  o  :  o  au  fabric&nt ,  vol-* 
}&•&  160  :  o  :  0  auxquels  la  piece  lui  reviene  en 
fabrique*  Suppo^  que  pour  pouvoir  d^oucher  fes 
manu&Aures.  il  lui  ftille  donner  douze  mois  de  cr6« 
dit ,  le  fabricanc  ne  fera  pas  aflTur^menc  un  gros  gain, 
s^il  fbi(  un  profic  de  15  pour  cent  fur  fa  fabrique: 
cela  ntenmoins  fera  moncer  le  prix  de  cetce  piece  \ 
fl.  1 84  :  o  :  o  pour  le  niarchand  d^cailleur :  celui-ci 
cotiipce  devoir  y  crouver  un  b^n^fice  de  no  pour 
cent;  &  c'eft  audi  le  b^n^fice  ordinaire;  de  forte  que 
la  piece  qui  coClce  en  fabrique  fl.  1 60  •:  o  :  o ,  fera 
vendue  en  detail  fl.  200 :  o :  o,  c*eft-'k-dire^^  fl,  5 :  o :  o 
.l*aune.  Aujourd^hui  les  bons  draps  de  Leyde  fe  ven- 
dene  en  detail  k  6  flor.  jufques  \  7  flor.  On  en  a  qui 
codcent  davancage ;  ^es  fabriques  de  Leyde  en  four* 
niflenc  d'aufli  beaux  &  d'auflj  bons  qu*aucune  des  fa« 
briques  ^crangeres :  peuc-^tre  les  furpallenc-ils  en  boo* 
1^  &  en  folidic^. 

Venons  maimenanc  \  ce  qui  proprement  faic  ici 
le  fujet  de  nos  reflexions ;  &  pofona  qu*au*Iieu  de 
fl.  80  :  o  :  o ,  la  main  •  d'ceuvre  n^'Oilte  qu'k  foixante 
florins  :  voici  le  calcul  qui  en  r^foltera  :  la  piece  de 
drap  reviendra  en  fabrique  ^  fl.  140  :  o  :  o,  &  it 
fl»  176  :  o  :  o  pour  le  detail,  oo^-ft.  4:7^:0 
Tifiittne.  Voilk  un  quart  de  difference  fur  la  main-d'oeo- 
vre  •  qui  produic  la  difftirence  de  viogc-deux  &  denii 
pOur  cent  dans  la  vente  en  detail.  Cette  diffiirence  (e 
fait  plus  fencir  fur  la  fabriqae  des  draps  communs;  & 
c*e(l-lh  la  raifon  pourquoi  les  HoUaodois  ne  peuvenc 
foucenir  la  concurrence  des  draps  conmiuas  des  autreft 
pays ,  fur- tout  celle  des  draps  Angiois. 
'  Nous  avons  donn^  quinze  pour  cent  de  bdn6fioe 
tKU  n^gociant  fur  fa  fabilque.  Suppofons  maintenanc 
quit  lui  faille  quatre  mitle  florins  pour  (on  entretien^ 
celui  de  fa  famille,  &  fes  autres  d6penfes;  il  faudn 
qu'il  ait  plac6  pour  vingt-fept  mille'  florins  de  mar* 
chandifes ,  dans  une  ann6e ,  pour  fe  donner  le  revena 
qu'il  lui  &ut  pour  fdo  aitretien.  Ajn$yun  fabricanc 
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Be  fera  pts  im  manii&£biriier  cr^-coD&d^ble).  s'it 
n'a  qu'un  cxfixaX  de  quaronce  mille  florins  pour  feir^ 
router  fes  afikiics,  &  en  cirer  une  fubfiftance  hon-^ 

Eecore  dan$  ce  calcul ,  nous  fuppofons  qu'un  h^ 
bricanc  place  eouc  de  fuice  le$  pieces  qu*il  ftbrique : 
itiais  eft-ce  Hi  le  cas  ordinaife  ?  Nob.  Outre  les  iivrai^ 
fons  faices  dans  le  cours  d*une  annte,  le  f^ricanr, 
pour  rordioaire ,  doic  fe  fidre  uq  magafin  aflbrti ,  pour 
fattsfaire  proinpcemeoc  aux  demandes  qui  peuveat  lui 
<tre  faices;  &  cee  objec faic »  pour  aiofi  dire ^  un  fondb 
more,  qui  ne  rapporte  rien.  On  doic  r6fl^chir  fpr  ce 
fujec  9  que  coQcea  les  iabriques  &  couces  les  maoufac* 
ture$  exigent  ordinairenaenc  crois  fonds  pour  &ire  facQ 
aux  afiaires courances.  D'abord  un  capital,  pour  for^ 
sner  &  encrecenir  un  magafin  ;  en  fecond  lieu ,  un  ca- 
pical  ea  marchandifes  vendues ,  done  les  fonds  n^  ren^ 
trenc  qu'apres  les  douze  mois  de  credit;  en  croifiem^ 
licfu,  un  capkal  k  employer  pendanc  ces  douze  mois. 
U  eft  vrai  que  les  fabricancs  vendenc  k  diff6rents  ter« 
mes; ii  trois mois,  k  fix  mois,  &c. ;  d'aucr^s  fonc  dear 
envois  pour  leor  compte ,  done  les  recoiurs  ne  vien* 
nenc  fouvenc  que  bien  long-cemps  apr^  les  douze  mois^ 
ou  encore  en  marchandifes  que  le  fabricanc  pi  end 
en  payemenc  Pour  prendre  un  milieu,  notis  avoai 
fiiic  le  calcul  fur  une  annte  de  credit* 

Afin  d*appiiquer  le  calcul  que  nous  venons  de  fiure  9 
^  Tid^e  d'uae  obUIe  d*eDcoiinigemeo  ,  pofons  que ,  dani 
line  viile  teUeque  Leyde ,  Delfc ,  Haarlem,  il  y  ai( 
a  0000  oavrters,  ouvrieres ,  cane  hommes  que  femmes 
&  enfancs,  que  Fon  poiuroic  employer  aux  fabriques ; 
&  que,'  Tiin  portanctraucre,  ils  gagnailem  creme  fols 
par  femaines.  Pofons  qu'on  accordftc  une  gratification 
en  fus  de  dik  foJs ;  eela  feroic  une  d^penfe  poor  In 
caifle  publtque  de  0. 5000  :  0  :  o  par  femaine ,  &  de 
fl.  260,000 ;  0  :  o  par  aq.  Ces-ouvriers  d^nferoient 
par  femaine  ii.  20,000  :  q  :  o^  &  conf^quemmenc 
foritn  fl.  i^o4o,Qpcr  c  o  :  q,  dOQC.le  tiers  recoume«< 


roit  \  la  caifle  pubiique,  (avoir,  fl.  3445,666  loio. 
Ainfi  TEtac  y  proficerok  encore  uoe  fooiine  oe 
fl.  76^666  :  o :  o,  Ik  oik  les  caifles  de  charit^  &  les 
aucres  fraix  pour  l^enareden  des  paavres  9  vont  k  det 
fonunes  bien  au-deik  de  celies  que  I'Ecac  recke  ac- 
tuellemenc  de  ce  que  ies  indigents  contribuenc  par  ia 
part  qu'ils  ponenc  des  droits  d'accife. 

Nous  avoDspris  le  calcui  de  k  fabrique  des  draps, 
parce  que  c*eft  onynaireinenc  cetee  fabrique  fur  la- 
quelie  on  fe  fonde  9  lorfqu'on  traite  en  g^n^l  de  )a 
decadence  des  mani^^hires  &  dea  moyens  qui  pour- 
roient  fervir  k  les  relever :  noua  en  allons  iaire  un , 
pris  d'un  commerce  qui  n'exifte  que  depuis  deux  k 
crois  fiecles,  &  qui  a  pris  une  (i  grande  ^ndue ,  qu7il 
^  fait  aujourd'hui  un  des  principaux  commerces  de  TEu- 
rope.  Nous  parlons  de  la  cypographie  &  de  la  libr^* 
rie.  Voici  ce  qu'ea  dit  Tauceur  d'un  ouvrag^  qui  a 
paru  il  y  a  une  dixaine  d'ann^es  Qd)* 

99  De  coQtes  Jes  branches  du  commerce  de  TEu- 

rope,  celle-ci  eft  peut^toe  celle qui  rint^refle  leplus, 

(|  Ton  fait  attention  aux  progresdesconnoiQanceshu- 

maines  9.  au^  progr^s  des  arcs  les  plus  utiles  &  1^ 

plus  niceflaires  qui  lui  font  diki ;  aux  agr^ments  de 

.  la  foci^c^  9  meme  k  ceux  de  la  foUtude ;  &  enfin  aux 

mceurs  qui  en  oat  re^u  &  en  refoivenc  tous  les  jour$ 

.la  plus  for»  impreffion.  Quels  ayantages,  quels  ac- 

croiflen(ientS9  toutes  les  autres  branches  du  commerce 

ne  doivent-elles  pas  k  la  librakie  i  Que  n*eft-il  pof- 

fible  d'ai^gner  k  ce  ccminaerce,  des  Imiites  qui  ne  noes 

.  permettroient  de  le  voir  quedu  beauc6t^^  ^  den'£- 

tre  (eufible  qu^k  la  fomme  iaxmeole  de  ^beur  qu*il 

r^pand  fur  Thumanit^''* 

99  Lie  conunerce  de  k  jibrairie  a  ppUT;  bafe  9  plu- 

(ienrs  fabriques  qu'il  eQ|^chic ,  ou  qui  lui  dqivent  leur 

.  exiftence.  La  richeile  que  lea  pepetecies-  dQivent  k 
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^  commerce  9  eft  immenfe ;  &  cette  richefle  eft  d*aii* 
lanc  plus  pr^ieufe ,  qu'elle  eft  produice  par  une  m** 
tiere  vile.  Mais  le  commerce  ennobKt  tout  ce  4]o11 
fait  faire  valoir.  L'arc  de  (abrii)uer  ie  papier ,  a  fiiie  da 
vieux  linge ,  qui  en  eft  la  maciere  premiere ,  connue 
(bus  le  nom  d^  loques  ou  de  peilles ,  qu^on  jectott 
autrefois,  une  marchandife  pr^ieufe^  &  done  la  fiv- 
tie  eft  aujourd^hui  d^fendue ,  fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes,  dans  tous  les  Beats  qui  one  des  pape* 


lenes  *\ 


<),  La  reliure ,  la  gravure  en  taille  -  douce  &  Tim' 
primerie ,  n'exifteroient  pas  fans  le  commerce  de  la 
librairie ;  &  rimprimerie  ne  met  les  produftions  de 
Tefprit-humain  encre  les  mains  de  tout  le  monde, 
que  par  le  fecours  de  Tart  de  faire  les  caraAeres; 
car  rimprimerie  n'eft  que  Tart  de  les  employer  **. 

,,  L*art  de  faire  les  caraAeres,  qui  employe  le 
plomb  &  Tantimoine ,  fe  divife  en  deux :  l*arr  de  gra- 
ver les  poin9ons ,  &  Tart  de  fcmdre  les  caraderes. 
Pea  de  gens  ont  fait  attention  au  m^rite  de  Tart  des 
graveurs  en  caradteres,  en  admiram  la  beaut^  des 
Editions  d*un  grand  nombre  d*ou vrages.  On  a  donn6 
un  tribut  de  louariges  aux  Plantin,  aux  Etienne,  aux 
Elzevier,  qui  ^toit  dft  aux  fondeurs  en  carafteres. 
L'art  typographique  a  de  grandes  difficult^s;  mais  fa 
perfedtion  depend  pr^mierement  de  ceUe  des  carac- 
teres.  Ce  tTeft  que  depuis  pen  qu*on  a  reconnu  que 
les  fondeurs  en  caraderes  doivent  parcager  au  motns 
les  ^loges  qu^on  donne  aux  imprimeurs.  L*art  en  lui- 
mdme  a  6t6  expliqu6  dans  le  Di6Uonnaire  Encycio* 
p^dique ;  mais  on  ne  Ta  point  envifegi  du  c6ti§  du 
commerce.  On  eft-  parvenu  i^  rendre  par  un  travail 
jnfini )  le  m^chanifme  de  rimprimerie  plus  (&r  &  plus 
propre  **•  ^ 

,,  Tout  ce  qui  peut  £cre  communique  ^  un  bomme 
par  un  autre  pour  fon  urilit^  ou  pour  fon  agr^ment, 
eft  la  madere  du  commerce.  C'eft  fur  ce  principe 
ique  noQs  envifageoos  ici  touces  les  produ^oos  dt 
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Tef^t,  comme  maciere  premiere  d'une  de9  plus  ri- 
ches manofa^res,  dom  Fare  &  rinduifaie  one  fu  faire 
un  objec  d^export^on  cr^s  -  pr^ieux  :  en  force  qae 
cous  les  eix:ouragenienrs  donnas  aux  academies ,  aux 
gens  de  lecores ,  rinftruAion&ramuftmeoc,  tournenc 
«i  fD^me-retnps  au  profit  du  commerce,  &  le  com* 
mtrce  en  ^tend  iniinimenc  rurilic^  Si  l*on  confidere 
Jes  bdn^fices  de  rimprimerie  ^  des  fonderies  en  ca^- 
rafteres,  de  la  griivure  en  taille-douce ,  de  la  m6gif« 
•ferie,  &  fur-touc  des  papeteries ,  on  conviendra  que 
ce  que  les  ^crivains  en  tout  genre  itieftenc  de  valeur 
dans  le  commerce  9  eft  infini ,  &  quMIs  font  dans  un 
EUat  le  fonds  d'une  branche  de  commerce  nr^s- 

'  riche". 

Eti  jetiant  un  coup  d'ceil  fur  T^tat  dans  Icquel  fe 
trouve  adhiellemenc  la  librairie  en  Hollande ,  &  en  4e 
comparant  k  ce  qu'il  a  ^t^  il  y  a  dnquante  ans,  on  ne 

vpourra  revenir  de  T^connement  que  cette  compwai- 
fon  doic  exciter.  Quand  nous  parlous  de  T^tat  de  la 
]H3rairie  en  HoUande ,  nous  parlonis  de  cetce  partie  de 
k  librairie  qui  eft  relative  au  commerce  avec  T^tran- 

fer ;  &  en  particulier  du  n^goce  qui  fe  ftit  en  liv!» 
«atins,  &  fur- tout  en  livres  Franfois.  Quelles  id6es 
ne  doit-on  pas  fe  former  de  la  librairie  en  HoUande , 
loriqu-on  fait  attention  qu'on  y  a  imprim6  le  Corps 
DiptbmoHque ,  de  Du  Mont;  les  Difeouf's  fur  la  Bi'- 
ble  J  par  Sour  In ,  in-foHo  ;  les  C^fAnonies  &  CoufU' 
mes  des  Peuples  ;  les  Mitamorphofes  ffOvide ;  le 
Temple  des  Mufes ;  le  Thefaurus  de  Gronevius ,  de 
Gravius;  enfin,  un  nombre  prodigieux  d'autres  ou- 
iTOges,  dont  Tex^cution  a  occupy  un  nombre  infini 
d^uvriers ,  employi^  aux  iabriques  de  papier;  aux 
fonderies  de  camAeres,  aux  imprimeries,  de  graveurs^ 
d^imprimeurs  en  t»Ue^douce ,  de  corr^^urs ;  faitt 
compter  ceux  que  la  librairie  occupe,  tant  poiir  la 
reliure  des  livres ,  -que  pour  mettre  les  livres  en  ixax 
d'etre  livri^s;  lans  compter  tomes  les  perfonnes  qui 
«nt  part  aux  fraix^  d^envoi  &  d'^Kp^dition  y  &c.  I«es  &• 
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briques  de  drap ,  &  celles  d'aittres  ^ofes,.  atdrent  Tat* 
{^ncion ,  parce  qu'^Ues  pr^feacenc  des  objets  de  n^cef- 
fic£ ;  mais  peuc^toe  que  la  lihraiiie  y  dqniis  que  les 
hoimnes  (comine  die  plaiiaannenc  M»  de  Vc^caiie^ 
one  cammenc^  k  faire  traik  de  leuis  id^,  eft  deve- 
nue  une  fabrique  non  moins  importance  pour  TEtat. 
De  quel  oeil  un  Hoilandois  peut-U  voir  que  des  oo- 
vrages,  (Miginaifemenc  imprim^en  Hdlmife,  tels  que 
font ,  par  exemple^  les  Commentmres  de  Vott  fur  les 
Pandedtes ;  ceux  de  Vinnim  fur  les  Inftituoes;  les  Lo- 
gons de  Huber ;  la  Jurilprudeoce  Romaine  avanc  Juf- 
cinien ,  de  Sehuhmgy  auxquels  on  pourroit  en  ajouier 
d'aucres  de  touces  les  faculc^s ,  font  afhiellemenc  par- 
tie  des  fonds  de  lihraires  Allemands  ou  Suifles,  &  que 
les  HoUandois  doivent  les  achecer  chez  ces  Strangers, 
pour  facisfaire  k  la  demande  qui  s^en  £uc  aux  univerfi- 
t6s  de  la  R^publique  ?  Autrefois  les  libniires  HoUan- 
dois faifoienc  un  commerce  adif  avec  les  Strangers  : 
aujoiird'hui  ils  n'en  font  qu*un  pafQf.  Autrefois  les  ^cnm- 
g^rs  d^itoient  ks  ididoos  de  Holiande ;  aujourd'hui 
h,  HoUande  paye  les  ouvriers  qui  one  cravaiU6 ,  par 
exemple  ^  aux  dUffiir^ntes  Editions  des  Encyclop6dies> 
qui  fe  font  rapidement  mulcipli^ ,  &  k  tous  les  au- 
tres  ouvrages  Strangers  qui  fe  r^pandent  joumeilemenc 
en  Holiande,  &  doot  les  Holkndois  n'auroienc  pas 
!manqu£ ,  il  y  a  une  cinquantaine  d'ann^es ,  de  fiiire 
pfompcement  de  nouvelles  ^tions  :  tojourd'hui  les 
impreilions  de  Liege  &  de  Maejiricht  inondent  la  Hol- 
iande. A  peine  un  libraire  HoUqndois  ofe-t-il  faire  les 
fraix  d'une  ^idon  originale,  crainte  qu'ime  contrt- 
faction  ne  lui  ep  enleve  le  b^fice,  ou  ne  lui  feile 
faire  une  perte  conGdi^rabJe.  La  HoUande  a  fi  pea 
^d'^tendue ,  que ,  bien-loin  de  pouvoir  fuffire  k  la  con- 
fommadon  d'une  6didon,  on  ne  lacompte  mfime  qiis 
tres-peu  en  faifmt  le  calcul  du  d&it  qu'on  peut  fe 
promettre  d'un  livre  Francois.  Ek  quelle  efl  la  rai(<Hi 
de  cette  ^tonnante  r^vohidon  dans  le  commerce  des 
livxes  en  HoUande?  Pour  Tapperoevoir  y  U  ftut  &*«- 
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H^  HiK  moment  k  celles  qui  Tone  &svL  IMufieuis 
Cwfes  pnt  concouru  4  porter  en  Hollande  k  litoiirie 
au  point  auquel  on  I'a  viu  i  ^.  Le  grand  nombre  de 
A|.vant8  ^tablis  en  Hollande ,  &  qui  om  honor^  la  R6- 
publique  des  lettres.  2^  La  facility  d'avoir  du  papier 
i  un  prix  modique.  3^  La  beaut^  des  cara6teres  qoi 
fe  fondoient  en  Hollande.  4^.  L*attention  des  Hoi* 
landois  k  &ire  de  belles  Editions,  5^*  Le  prix  modique 
auquel  lis  pouvoient  les  foumir.  6^.  La  liben6  de  I9 
prdSe.  Cette  derniere  caufe  fur-touc  a  beaucoup  con* 
tribi;!^  k  iaire  ikitfir  la  librairie  en  Hollander  La  r^* 
pumtion  de  pays  libre  >  &  la  iacili<6  de  fai^e  impri- 
mer  fans  Stre  foumis  k  ime  cenfure  ^  ou  k  d'autres  re- 
cberches ,  ont  engage  plufieurf^  auteurs  Strangers  k 
fake  iflf^rimer  leurs  oovrages  en  Hollande*  Dws  une 
note  mife  k  la  Fie  de  la  Fontaine ,  on  lit : «,  U  renon^a 
9>  en  m^gse- temps  au  profit  qui  devoit  lui  revenir 
^y  d'une  nouvelle  ^'tion  de  fes  contes  qu^il  avoir  re- 
9,  touchfe ,  &  qui  s'imprimoit  en  Hollande  '\  L  V 
pinion  g^n^rale  de  la  lib^rt^  de  la  prefle  en  Hollande, 
•  faifoic  encore  pr6f6rer ,  dans  T^trangef ,  les  Editions 
de  Holbnde  k  toutes  les  autres  Editions.  On  ne  faur 
roit  croire  combien  en  ont  ii^  feites  en  Hollande  de 
livres ,  dont  il  ne  s'eft  pas  vendu  un  (eul  exemplaire 
dans  le  pays,  Quand  nous  parlous  de  la  liberty  de  la 
prefle  ^  nous  ne  pr^tendons  pas  faire  Tapologie  de 
ceux  qui  en  abufent ;  no^s  n'emroos  pas  dans  les  mo- 
tifs qui  peuvent  porter  les  Souverains  k  la  limicer. 
Nous  ne  la  eonfid^rons  qu'aucanc  que  le  commerce  y 
eft  Hit^efl&  Et  k  ce  ritre ,  11  nous  femble  qu'elle  a 
droit  k  k  protedtion  du  gouvemement.  Nous  pour- 
rions )  s'if  en  ^•oic  queflion  ici ,  faire  voir  que  les  pro- 
hibitions n*ont  jamais  empdch^  ni  Timpreffion  tA  le 
d^bit  des  livres  prohibis.  EiHe  enieve  au  pays  cii  on 
la  fait,  ie.b^n^fice  &  Vavamage  qjie  rimpreffion  lui 
fturoit  donnas  y  fans  aucun  fruit  &  mdme  k  Ton  pr^jur 
dice  :  Qtf.  les  prohibitions  ne  peuvent  jamais  empd- 
cher  que  les  6<^oils  ^crangeies  ne  fe  r^pandenc  &  ne  fe 
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d^bitent  en  Hollande.  Qu'onddfende  aujoQrd*hm  rfan- 
preflioii  d^un  livre  en  Hollande;  Remain  on  en  vend 
une  de  Liege ,  de  Maeftricbt ,  on  de  quelque  autre 
endroit,  Aujourd*hui  que  Texp^rience  a  convaincu  fes 
Souverains,  du  moins  s*il  en  fauc  juger  par  la  liberty 
accord^e  g^n^ralemenc  ^  la  pr^fle  >  dans  ces  pays  md* 
me  ou  ttotfefois  die  ^tok  extrfimemenc  gSn^,  il  fern* 
ble  que  les  Hollandois  (one  plus  im^renSs  que  jamais 
Il  he  pas  gdner  cecte  liberty.  D^ja  les  imprimeries  de 
Liege  one,  depuis  peu  d*ann£&ss  emporc^  une  grande 
parcie  des  fonds  de  la  librairie  Fran9oife  de  la  Hol- 
lande ;  &  afhiellemenc  ccUes  de  Maeftricht  font  oc« 
cup6es  k  poner  un  nouveau  coup  k  cecte  branche  de 
la  librairie  de  la  Hollande.  Le  moyen  le  plus  efficace 
d'y  rem^dier,  &  peut-etre  le  feul  qui  puiile  pr^venir 
la  perte  de  la  petite  partie  qui  en  refte ,  eft  exafte* 
ment  le  meme  que  celui  que  dem^ent  r^ces  les  fa- 
briques :  c^eft  de  rendre ,  s*il  eft  poflibfe ,  ia  main- 
d'oeuvre  \  meilleur  march^.  Suppofons  que  par  des 
encouragements  accord^s  aux  fabriques  de  papiers ,  oti 
|i&c  faire  baifler  les  prix  du  papier  de  &o  pour  cent ; 
^  que  par  des  encouragements  ou  des  exemptions  ac- 
cord^es  aux  imprimeurs,  on^  p^t  avoir  rimpreffion  k 
so  pour  cent  au-deflbus  du  prix  qu'on  paye  aftuel- 
lement;  un  volume  de  vingt  feuilles  grand  in*i&9  pour 
onze  cents  exemplaires ,  dont  les  irdx  auroient  M  de 
quatre  cents  florins,  ne  motiteroient ,  en  ce  cts^  quli 
320  florins;  ce  qui  fiut  pour  chaque  exemplaire  k- 
peu  pris  iSx  au*lieu  de  fept  fols  &  demi.  Or  void 
reflet  que  cette  diminution  produiroit.  Le  commerce 
des  livres  exige  que  ce  qui,  dans  la  fabrique,  coftte 
fix  fols,  fe  vende  en  detail  k  un  florin;  taht  k  caufe 
du  b6n6flce  k  accorder  k  ceux  qui  vendent  en  ditail , 
qu'k  caufe  du  b^^flce  extraordinaire  qu'il  faut  accor- 
der k  ceux  qui  fe  chaigent  d'un  nombre  d*exemplai- 
res ,  du  rifque  que  Ton  court  pour  le  fucc^,  de  ht 
n^ceflit^  d»is  laquelle  on  eft  de  fe  d^aire  de  fes  im- 
preflions  par  vole  d'6change,  &  du  temps  que.prend 
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Jim  OQvrage  ordia^epenc  avanc  que  r^didon  en  foic 
icool^.  Si  done  i)n  ouvrage  qui  coCUe  320  florins 
en  iabrique ,  doic  prodiiive  un  florin  pour  chaque  exen^-. 
phire  (km  le  detail ,  11  faudra  que  le  prix  en  detail 
foic  aiigmenc^  propprtfonnellemenc  x  fi  les  fraix  de  fih 
brique  vogt  k  400  flor.  Ainii  chaque  exemplaire ,  au-lieu 
de  yingc  fols,  devmcputi^r  vingc*cinq  fols;  &  la  diffe- 
rence a  un  ouvrage  de  quaere  volumes  in- 1 2 ,  fera  d*im 
flonn*  C'efl:  ainfl  qu^.la  diff(§rence .  de  k  main^d'oeu* 
3rre  d'un  fol  &demi  T^xemplaire ,  en  iaic  une  de  cinq 
fols  dans  la  vente  ^n  d^caiL  Peu  de.  perfonnes  r^fl^r 
chiflenc  k  la  diffdren^e  du  prejudice  que  caufenc  les 
droits  mis  fur  les  niadeces  premier^  &.  la  niain-d'ceu* 
vre,  (ok  fur  les  marcbandifes  fabriqu^  :  les  pre-> 
roiers,  .quelqjie  pea  confid^bles  qu'ils  puiflenc  pa-i 
roitre,  peuvenc  cauief  la  mine  totale  d'une  fabrique^ 
p^r  I'augnientadon  qu'ils  doivencproduire  dansla  veme 
en^xi^tau  :  &  poyr  peu  qu*on  veuille  .faire  reflexion  k 
laremarque  que  nous  venons  de  faire  ^^  nous  ne  doa-< 
tons  pas  qu'on  ne  foit  pleinemenc  qonv^incu  que  cous 
les  moyens  qu'on  voudra  employer  ppur  relever  les 
fiibri^ues ,  ne  rempliroht  pas  le  but  ^  cant  que  Ton  ne 
trouverapas  unremedek  la  cben^  desyivre^pourceux 
qui  font  employes  aux  fabnqueSt 
..  Peiftt-^cre  trouvera-.t-onj  que  d'accorder  une  exemp-* 
don,  pu  de  former  une  caifle  d'encouiagement  en  fa- 
veur  ides  ouvriers ,  feroic  un  benefice  oont  les  villes 
inc^rieures  profiteroienc  prefqu'uniquemeqt ,  au  d^fa- 
Vanajge  des  places  mandmes ,  parce  que  ces  douceun 
feroiencaccord^es  de  h  pan  des  prorinces. 
...Qii'on  nous  permetce'd'y  r^pondre  par  quelques 
bbfervations  fur  bi  ficuadon  reladve  dea  villes  de  la 
Hoilande.  Les  villes  de  commerce ,  celles  qu'Amller* 
dam ,  Rocterdain ,  &  celles  qui  font  i  porc^e  de  1^ 
navigadon,  n'ont^ellcs  pas  un  avantage  Evident  fur 
celles  qui  ne  font' pas  dans  le  mSme  cas?  L'^quit^ 
ne  demande-trtlle  pas  dans  touce  foci^c^,  que  celu| 
qui  a  Tavancage  d'en  poiivoir  redrer  le  plus  de  fruity 
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concribue  le  plus  k  fa  charge?  Cecti  maxkne  eft-^eM 
bien  exaAemenc  obferv^e,  lori^iie  tea  habitants  d*uM 
ville  int^eure  payent  les  mtoies  droits  d*acc^e  pour 
la  province  que  <:eux  des  villes  maridmes  ?  Y  aaroic^ 
fl  de  Tiniquit^  k  tccorder ,  par  maniere  de  coropen- 
fation ,  quelque  avantage  €n  faveor  des  villes  int6* 
rieures ,  pour  balancer  celui  que  les  villes  maritinies 
one  fur  dies  ?  Les  villes  int^rieures  ne  profitent  cer • 
tainemenc  point,  ou  du  moins  tr^s-peu ,  des  dbuceura 
qu^on  accoirde  \  I9  navigadon  &  au  comtnefce ;  F£^ 
quit6  n'exige-t-elle  done  pits  qu^on  iafie  quelque 
chofe  pour  dies ,  ou  du  moins  qu*on  le  tentet  En- 
Core  ne  peut-on  pas  dire  que  cek  fe  feroit  au  d6tri« 
ment  des  vflles  maritinies;  caf  fi  les  ftbricjhes  pre^ 
fiofent  faveur  ^  le  commerce  ^fytAnl  en  profiteroic. 
Si  Ton  pouvoic  fgire  les  manufaifbares  kplus  bas  pri^ 
que  ne  les  fpnt  les  Anglpis  &  les  autres  natrons  nV 
vales,  le  commerce  de  fo  HoIIande  n*aurott  pas  % 
foutenir  une  concurrence  qpi,  a]a]ourd'hu!,  le  feit 
tomber  de  plus  en  plus.  Tomes  cbofes  dTaUleurs 
^gales ,  if  convient  mieux  au  commetce  de  la  Hol^ 
hnde  de  voir  'fleyrir  les  fabriques  nationales ,  que 
d'en  employer  'des  6tranreres ;  &  Ton  pent  affirmer 
hardiment  que.  le  d6p^riuement  des  viiles  int^riejires 
doit  infenfiblemettt  emratn^r  la  niine  des  yJHes  man- 
times.  C'eft-ft  une  v6rit6  fur  laquelle  lliiftpiren* 
laifle  aucun  doute. 

*  On  n'a  point  k  craindre  en  Hollande  la  ddftrtion 
des  campagnes ,  tant  que  les  villes  y  feront  bien  peu* 
pl^S :  car  c^eft  la  populadon  <fes  villes  qui  rend  ces 
campagnes  florffl&ntes.  It  paroiQbit  done  dcre  'd*pue 
bonne  adminiftratton  de  n  y  point  l^ifler  r,6pandre  1^$ 
n^anu&iftures ,.  &  de  les  conferver  daiis  les  villes  pour 
cnnretenir  leur  population.  IVfais  k  Toccafion  d'un 
Jolpdt.,  01^  ajouta  \i  cette  raifon ,  tjue  Jes  vijles,  pour 
former  leurs  contributions  refpedHves  aux  dons  gra- 
tufts,  avoient  mis  des  droits  fur  les  confommarions » 
auxqtieUes  les  Campagnes  n*avolent  point  iti  affujet- 
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ties.  Sur  ks  reprtfeimtions  d'envjrra  vingt  villes^ 
Charles  V  dtfencKc  d'^^cablir  des  brafleries ,  bouhnge« 
rtes ,  &c.  \  une  demi-lieoe  des  vilies.  On  rrouva  cetce 
lot  julle  &  n^cellaire  ,  parce  que  la  population  A 
f  induftrie  des  viUes  £coii?nc  ators  la  fource  des  fubfi- 
des  &  de  cootes  lea  charees  de  TEcac.  Mais  efl^elle 
juite  &  o^cefliiiie  aujourd  hai ,  que  le  plat- pays  y  coin 
tribue  coat  cotnme  lea  vtlles. 
.  On  peoc  obferver  par  rapporc  \  cetce  loi,  {wifa 
reladvemcDC  aux  fabriques,  qu'aujourd*hui  eUe  eft 
peut-^e  plus  nuHible  aux  villes  4}u'efle  tie  leur  a  ixk 
avaotageufe  da  temps  de  Charles  V.  On  a  dit  que  le 
ibge  ne  voic  dans  les  ^pitales  immenfes-  que  des  co* 
iofll^s  faflueux ,  qui  paroiflenc  fervir  k  la  d^coradcm 
des  Etots,  &  qui  le^'^mfem  fous  leur  poids,  pance 
qu'elles  oe  fe  forraeif  qu'aux  d^pens  des  campagoesi 
fit  ce€«e  v^^  ne  peuc  ^^cre  ap^ute  k  la  Holland^ 
par  rapport  aux  cacnpames,  ne  pourroit-on  pas  k  juP 
tetkve  en  iaire  rappncadon  aux  vfUes  intjbrieure*s? 
Ne  ront»«lles  p^s  femf^es  fbus  le  poids  jded  villes  ma*- 
ririmes?  Siy  chez  des  naiJons  a^coles,  comme  eia 
Ffanc%&  en  Aiig;ieiienre  ^  on  a  raifott  d^  refleri^r, 
d*y  fuf^rinler  tt^me  toos  les  priirileges  des  grandee 
villes ,  des  capitates  fur-tout ,  de  rejetuer  &r  elles  It 
partie  la  plus  on^reufe  des  tepdtd,-&.de  forcer  ain$ 
teur  exceffive  population  \  refluer  dans  le«  <»mpar 
gnes  4  ou  d'emplcher  dd  cioins  les  irilles  d'auirer 
concinuellement  oetle  des  campagnes ,  qui  eft  infini- 
tnem  plus  utile  &  phis  pr^cieufe i  i'Ecic;  ne  ferdc- 
on  pas  autorift  \  oxovtt  par  ies  indmes  principes , 
<}ue  9  dans  un  pays  tet  ^ue  la  Hoilande ,  il  eonvien^ 
droit  de  fitvpriftr  particoUirement  les  viltes  qui  font 
le  domicile  de  Tinduftrie,  des  manu&Ames  &  du 
tKHtimefce ,  ^  done  les  'babicann  font  nioir  les  pro- 
du£li€ms  des  cultmceurs  ?  Car  fi  la  population  de> 
-ceUes  ci  fe  recrftre  qu^qiiefois  auit  d^ns*  des  can> 
pagifes,  e*eft  du  moiDs  pour  leur  Stre  titile  par  te 
trand'd#iic  dee  pft>d«atona  nattonalea  qu*«Ue  fvo^ 


4i6       .  L  4   R  I  c  jr  E  s  jf  e 

5:ure^  foic  csn  k$  mectanc  en.cravre,  foic  en  les  pnv 
duifant  aordehocs  9  &  vn&mp  pour  £cre  utiles  ausc 
villes  maricinies  par  ks  objecs  de  commerGe  qo'elleia 
leur  fourniflfeQC 

11  n'y  a  k  conild^rer  ici  que  Jc  peuple^  la  partie 
de  la  nation  Ja.  plus  grande,  la  plus  inc£refl^ce,  ceUe 
qui  cooftitue  v^ricablemenc  (a  force  &  fon  opolence. 
Les  gens  riches,  les  capicaliftes,  les  n^gociams,  rc^* 
foivenc  peu  d'avancages  fenfibles  des  privil^es,  & 
fonc  peu  affedliis  perfonnellemenc  de  la  deftruaioa 
qu'enoraine  VeXQhs  des  impdcs.  Ce  (one  les  bommef 
induftrieux  &  culcivaceurs  que  Texcb  des  impdca 
dtottit.  Or ,  telle  eft  la  fituadon  de  la  HoUande , 
que  lexers  des  in^s  n'y  fauroic  d^truire  la  par- 
tie  du.  peuple  qui  habite  &  cukive  les  campagnes> 
que  par  la  deftruftion  des  peuples  des  viUe&  Les 
peuples  des  campagnes  font  aujourd'hu!  fujecsftux  ac« 
cifes  &  k  tous  les  oidmes  iropdrs  que  ceux  dei  villes; 
&*ron  peut  voir  dans  le  detail  des  inipdts  <te  la  Hdl* 
Jande,  quHis  payenc  diffi^ents  imp6ts  k  raifon  de.leut 
induibie ,  jnconnus  aux  peuples  des  villes  :  cependanc 
41  y  en  a  parm  eux  un  grand  nombre  de  tr^icheit 
tCc  lis  fonc  tons  g^n^niTemenc  k  leur  aife;  pendant 
que  les  p^iiples  des  yilles,  fur -tout  de  celles.qui# 
par  leur  fituatipn,  font  aujourd'hui^oignfes  du  com* 
merce,  font  tous  g^n^rtlement  pauvres,  teUenieac 
-qu'une  bonne  partie  n'y  fubftfte  que  par  ies  fecouii 
des  coniiftoires,  &  prefque  tout  ie  refte  par  les  d^ 
•penfes  des  cicoyens  aif^  ou  capitaliftes.  La  raifon  de 
jceue  diff^irence  eft  fon  fimple  &  bjea  fenfible.  L'ex* 
c^s  des  impdts  a.  fait  d^ferter  les  manufaAuze^ ,  &  la 
perte  des  manufactures  a  r6duit  le  peuple  k  la'mifere^ 

M.  VAN  pBN  HcuvEL ,  que  Aotts  uous  faifoDS  un 
plaifir  de  dter,  non  pas  tant  k  caufe  que  fon  n)^ 
moire  a  iti  couronn^  par  la  fpci^t^  de  fcienoes  de 
JHaarlem  y  que  par  les  fentiments  de  probit6  y  de  can- 
deur  &  de  jsele  pour  le  bien  public  done  i)  pgrok 
dtreamm^  I  M.  van  DENHwvouyoudroic^  pouriele- 

ver 
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ver'  6u  du  inoins  pour  eocourager  les  fabriques^ 
qu^on  en  6!evSc  k  la  campagne.  C'eft  -  Wn  afliir^menc 
une  Id^e  ii  fuivre  :  car  on  ne  peuc  fe  diffirouler  que 
ie  fyft^meque  les  villes  paroif^nc  avoir  adopc6,  de 
•ne  pas  fouflVir  qu'on  61eve  des  fabriqoes  hors  de 
leur  enceinte,  leur  eft  cr^s-pr^judiciable.  D^squ'il 
n*eft  pas  poffible  de  fontenir  les  fabriques  dans  les  vMles, 
&  que  les  villes  ne  veutenc  pas  foufFrir  qu'U  s'en  ^ca- 
blifle  dans  le'urs  eil^irons,  elles  perdent  oxxxrt  Tavan- 
tage  d'acdrer  dans  leur  enceinte  des  families  qui  y 
'fixeroient  leur  f^jour ,  encore  celui  qu*elies  poiirroienc 
retirer  de  la  confommacion  que  prbdoiroient  n6cef* 
fairemenc  chez  elles  les  families  qui  feroiem  en>- 
ptoy^es  aux  fabriquW .  dans  leurs  environs.  Sous  le 
^ouvememenc  des  Ccmtes,  &  dans  le  temps  que  les 
habitants  de  la  campapne  ne  contribuoienc  pas  aux 
droits  dVcife,'  les  vifies  avoient,  cotnme  nous  ve- 
noos  dt  Tobferver,  uniifotif  raifonnabfe  de  pr6venir 
que  ces  fortes  d^dtabnilements  ne  (e  fiflent  k  la  oan»- 
paghe^.attendu  qu'elles  n'auroientpu  en  ibutenir  la 
coucorrence  (^).::Aujourd*hut  ce  motif  ne  pieut  pLvA 
fubCfter :  au  contraire,  il  eft  trds^vniiremblable  qtie 
ces  •  ^tlblifiements  -i  la  campaghe^v  tnen-Ioin  de.d6- 
peupler  les*  viUes ,  iferviroient  ^  les  peupler.  On  pem 
«^  juger  par  b'  viife  -sde.  Londres^  Jamais  retce:  vilie 
ne  rferoic  ce  qu -ette  eft  aujourd'hqi ,  fi  on  avoit  ta^ 
•pSchd  les  6cablifllen}ents:^an8  fes.  environs.  Les  vilH» 
en  Hollande,  par  la  politique  ii  iaqueHie  elles  pandf- 
•fenrtrpp  attach^es:,  perdent  .^galement  &  lesreflbur- 
ces  qu'elles  one  dans  leur  iein ,  &  celles  que  la  cam- 
pagne leur  pbnrroit  foumin  On  pent  remarquer  en* 
core,  que  les  villes  ayant  fait  des  acquifitionsde  tec- 
res  &  de  viUages,  qtu  Bucrefois  6eoiem  pofi^d^s  par 
d^  Seigneurs  particiibers ,  elles  devroient  encoiie 
molns  fe  faire  un  fcrupule  d'y  foufirir  des  £c3bli(&- 
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.ments  felatifs  aox  fabriques  ^  done  la  profp^kS  ne 
poorroic  manquer  de  refluer  fur  les  villes  mSmes. 

Quand  on  vchc  comber  les  fabriques  dans  un  pays 
oil  on  les  avoir  vu  floriOantes ,  on  fe  figure  tout  de 
fake  que  cecte  decadence  doit  dare  attribute  unique- 
menc  aux  efforts  que  font  les  toangers ,  pour  les  ^re 
.fleuru*  chez  eux;  ii  la  pr^fiSreUce  que  leurdonnem  les 
•fnarchsmds  en  detail ,  oc  au  goftt  qui  porte  commund- 
menc  le  public  k  tout  ce  qui  vieift  de  T^tranger.  De- 
Ik  les  iddes  de  prohibition  &  de  tous  ces  moyens  de 
contrainte  qu'on  voiidroit  voir  metcre  en  uftge  pour 
enii>dcher  rentrde  &  la  vence  des  manu&Aures.6traii- 
-geres.Mr.VAN  den  Heuvel  en propofe plufieurs : 
j(  voudroit  que  les  Etats^  ou  que  les  tnagifhats  mif- 
fent  un  frein  k  Taviditd  &  k  la  cupidity  desn^pciants, 
qui  prtferenc  lavmte  des  manufadhices  dtrangeies  auK 
mtionales  (a) ;  qu^on  cmp£ch^  ks  habitants  de  por- 
ter des  inanu&6tures  dtrangeres^  &  qu'on  les  fbn^de 
-fi*en  porter  qi^  des  mtionalesX^);qu'on  mitdesdroits 
.fur  la  permiffion  d'ufer  de  manofa£kq?es  iorangeces  (c) ;; 
:qu'on  dtfendit  tout  d^bic  de  nianufadtures  toan^eros 
^lans  les  colonies  de  la  R6pubHque.  Oiitie  les  ndfons 
qtie  les  ndgociants  d*Amfteidam  &de  Rotterdam  oot 
-alt^tes  fur  le  danger  des  prohibicions ,  &  Tinconvd; 
liient  de  charger  les  manufaftures-  dcrangeres  de  idrotis 
^Vntrde ,  nous  ne  pouvons  nous  emp^cher  de  remar- 
ijiier  fur  les  dfiKrents  moyens  que  Mr.  van  dbn 
Heuvel  propofe;  i^.  qu*en  g6iiraU  les  motifs  & 
les  principes  de.  venus  ne  fe  laiffent  pas  fixer  par  des 
vdes  de  contrainte:  on  pourroic  eo  dire  ce  que  Cjiu&- 
RON  dit  k  lin  autre  fujet.:  Alterumfado  ut  caveam; 
olterufHr  ut  credam^  facere  nm  poj^um.  2^  Que 
Fufiige  qu-iL voudroit  que  les  Etat$  fiflent  du  pouvoir 
fouverain,  fembleroit  approcher'Un:peu  cropdu  ddC- 
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podPrne.  3^  Qu*une  conf^quence  de  cequife  faicail- 
leurs  k  ce  qui  devroic  fe  faire  en  Hollande,  ell  cr^s* 
vicieufe;  attendu  que  le  caraAere  de  la  nation,  la 
nature  du  gouvernemenc,  les  differences  inftimtions, 
&  les  differences  du  local  ne  permettenc  pas  d'adop- 
ter  dans  Un  pays  tout  cequife  pratique  dansun  autre. 
EoAngleterre,  le  gouvemeraent  profitede  Tefpric na- 
tional des  Anglois  naturellement  ennemi  de  tout  ce 
qui  vient  de  T^tranger.  Ainfl  un  Anglois  ne  regarde 
pas  comme  une  atteinte  port^e  k  fa  liben^ ,  fl  les  ^oits 
lur  des  marchandifes  ou  des  produAions  ^trahgeresloi 
en  interdifent  la  jouiflance.  II  compte  qu^elles  formenc 
un  fuperfla  dont  un  Anglois  peut  fe  pafler ,  &  dont  la 
nation  doit  fe  pafler.  U  n'en  eft  pas  de  ro^me  en  Hol- 
lande. 4''.  Que  les  voles  de  contrainte  en  fait  de  com- 
nfierce ,  font  toujours  pr^judiciables  &  dangereufes  (0). 
5^.  Que  routes  ies  anaires  doivent  Itre  confid^ries  oc 
traitdes  (uivant  leurs  principes.  Le  but  du  commerce 
eft  le  profit :  vouloir  qu*un  n6gociant  fe  determine 
dans  les  afl&ires  de  commerce  par  un  motif  de  patrio- 
rifnie,  de  gloire,  de  bienfaifailce ,  c^eft  ex^er  quVin 
architeAe  6ieve  uh  b&timent  fur  des  fondements  qui 
ne  pourrontpas  le  fouc^nin  6^.  Que  le  marchand  eti' 
detail  eft  oblige  par  la  nature  de  fon  comme^e ,  de 
prendre  les  marchandifes  &  les  produiftions  Ik  oil  il 
peut  les  acheter  au  plus  bas  prix ,  ians  aucon  dgard 
tiux  ^ndrojts  od  il  peut  les  trouVer.  Vouloir  le  v^mjkt 
par^contrainte  k  ne  vencke  que  telles  ou  telles  niai- 
chandifes,  telles  ou  telles  fabriques,  c^'eft  luf  brdon- 
ner  de  farmer  ft  boutique  &  Ton  magafin.  II  faudroic 
commencer  par  d^truire  les  defirs  du  public,  oii-  du 
moins  le  forcer  k  bomer  fes  defirs  aux  chofes  dont  on 
permeitrofcla  yente.  y^.  Que  tout  n^gociant^  toutfa- 
bricant ,  tout  marchand  en  detail  eft  efclave  <Sta  pu- 
blic :  11  doit  fk  ikire  une  itude  particuliere  du  goQt  g£- 
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neml, &  s'appliquerk  le  facisfairo.  Comment CQntrain- 
drece  goiit ,  qui  change  condnueltemem ,  &  qui  dene 
I'induftrie  dans  una  aftivit^  perp^cuelle  ?  A  ces  refle- 
xions,  nous  en  ajouterons  ujie  fur  les  monopoles. 

On  fe  r^crie  concre  les  monopoles ,  parce  que  Ton 
crouve  qu^un  n^gocianc  qui  Texerce  pour  fe  procurer 
uo  gain  fordide,  fait  un  ufage  illicice  de  fa  fortune  au 
d^pens  du  public  indigent :  fans  examiner  ici  G  la  cen- 
fure  eft  aufli  l^dme  qu'elle  paroit  Tdtre,  &  fi  on  efl 
bien  fond^  \  pr^cendre  qu'un  n^gociant  ufe  de  fes  ca* 
lents  &  de  fon  induftrie,  &qu*ilrifquefa  fortune  pour 
un  public  qui  n6glige  fa  pvopre  confervadon ,  &  s'il 
ne  feroic  pas  plus  raifonnable  que  les  gouvemements 
dans  des  temps  de  difette,  achetaflenc  ot  cesmonopo- 
leurs  d^  quoi  remplir  les  befoins  du  public,  que  de 
prdtendre  que  ceux-ci  abandonnent  leurs  magafins  au 
peuple  aflame ;  fans  nous  arrScer  h  ces  confideradons  , 
pofons  que ,  moralement  parlant^  cesn^ociancs  mono- 
poleurs  pech^t  contre  leur  devoir:  fait-on  bien  atten- 
tion au  falutaire  effet  que  ce  mal  produit?  U  en  pro- 
duit  un  fi  important  pour  Jla  R^publique ,  que  ce  fe- 
roit  expofer  TEtat  k  une  famine  continuelle,  fi  on 
i^ntqtiii  de  Temp^cher.  At- on  manqu6  de  froment  & 
de  feigle  en  HoUande,  dans  le  temps  que  par-tout  on 
a,  crii§  &mine  ?  Non.  Les  HoUandois  dans  ces  mdmes 
temps  en  ont  &it  des  envois  confid^rables  ,..&  n'en 
ont  jamais  manqu6  chez  eux.  Le  prix  en  a  bauflS,  il 
eft  vf  ai ;  m^is  on  n'a  pas  ii^  expof^  ^  en  manqdkr. 
Croit-:on  que  les  n^gociants  qui  font  des  achats  dans 
des  temps  qu'ils  voyenc  baifler  le  prix  des  denr^,  & 
qui  bafardent  leurs  fonds  dat^  Tefp^rance  df  faire  un 
gros  profit  (qui  n'eft  pas  cependant  bien  certain)  vou- 
luifent  courirce  ri(que ,  fi  on  eflayoit  de  les  g^ner  dans 
leurs  fp^culadons.  11  eft  de  fait  que  le  terroir  de  jaR6- 
publique  ne.prpduit  pas  dequoi  nourrir  la  plus  gran- 
de  parde  des  habitants  :  cependant  jamais  les  grains  ne 
manqnent  to  HoUande ,  &  f  exportation  en  eft  cnri^- 
rement  libre ;  qu$lle. «  eft  \%  laifon,  fi  ce  ft*eft  la  li- 
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bert£  du  commerce ,  celle  d^entalftr  les  provilionsdans 
les  temps  de  r^coltes  abondances,  pour  les  ^rder  juf- 
qises  k  des  temps  moms  fevorables  qui  en  faflent  mon« 
terle^prix?  celle  d'exercer  un  monopole  ?  Le  n6go- 
ciant  Hollandois ,  filkr  de  ne  pas  Sere  gSn^  dans  fes  fpd- 
culadons,  &  de  poflSder  une  denr^  d'une  confomma- 
don  g^n^rale,  ne  crainc  point  de  former  des  magafins 
confid^rables  :  il  a  condnuellement  les  yeux  ouvercs 
fur  les  r^coltes ;  il  volt  nattre  les  befoins  dans  les  dif- 
f^rencs  pays,  &  Tabondance  dans  d*aocres :  il  combine 
les  circonftances,  &  fe  determine  d^apr^s  cetce  combi- 
naifon  :  fon  premier  foin  eft  d'avoir  toujours  des  ma- 
gafins foumis  pour  le  temps  de  difette.  II  en  eft  de 
mSme  de  plufieurs  autres  produAions,  dont  les  Hol- 
landois font  un  monopole.  Ainfi  cette  aAion ,  vicieufe 
ft  on  la  confidere  moralemenc ,  donne  k  la  R^publi- 
que  un  avantage  fingulier  par  rapport  aux  denr^es  fur. 
tons  les  autres  Etats  :  favoir  qu'elle  n^a  jamais  lieu  de 
craindre  la  difette ,  &  que  dans  des  temps  de  difette , 
le  prix  des  grains  n*eft  jamais  plus  haut  en  HoUande 
qu^ailleurs,  malgr^les  exportations  qui  s^en  font.- On 
pent  appliquer  ii  cet  abus  de  la  liberty  du  commerce, 
qui  laifle  un  libre  cours  a  la  cupidit6  des  hommes,  ce 
que  C  ICE  RON  ditk  Toccafiondes  vices  du  tribunat: 
Sed  bormm^  quod  eft  qudefitum  in  ea^  fine  ifto  malo 
mn  haberemus.  Qu^on  ne  touche  pas  k  ce  mat ,  ft  on 
veut  conferver  le  bien. 

Nous  avons  expliqu^  les  caufes  phyfiques  qui  out 
donn^  naiflance  au  commerce  des  grains,  la  bmnche 
du  commerce  de  la  Hollande ,  la  plus  andenne  apr^s 
la  pdche ,  &  Tune  des  plus  riches.  Les  caufes  qui  ont 
rendu  cette  branchefloril&nte,  fontreftdes  les  inSmes, 
qui  la  foutiennent  encore  aujourd'hui  dans  le  mdme 
^car.  Elle  s*eft  un  peu  plus  divifed  dans  Ftnc^rieur  de 
la  R^pubiique ,  entre  quelques  villes  de  la  Z^lande  & 
de  la  Hollande ,  fur-tout  entre  Rotterdam  &  Anifter- 
dam  :  mais  c*dl  toujours  Amfterdam  qui  y  domine , 
oi:^  cette  branche  k  ^t^  aflez  confidSrable  pour  m^riteir 
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r^cabliflemenc  d'uoe  bourfe  pardculiere,  &  en' dernier 
lieu,  pour  la  feirer^tabiir  kneuf. 

Aucun  ^v&iemem  ne  pei^c  donoer  acteinte^k  YfLwrn- 
tage  qu'a  la  Hollande  d'etre  licu4e  encre  le  I^rd  ^ 
le  MicU  ^  TEurope,  &  d'etre  la  nation  la  plus  kpor- 
c^e  de  former  des  greniers  des  bleds  du  Nord  pour  les 
ouvrir  ^  propos  &  au  moment  des  befoins  fr^uencs 
des  nations  du  IVlidi :  tanc  que  ce,con\merce  fera  libre 
en  Hollande ,  tant  qu'il  fera  refp^dt^  par  le  fylldme  de 
Timpdt,  &  qu'on  ne  voudra  pas  y  porter  atteinae  fous 
pr^cexte  qu'il  ne  &ut  pas  foufinr  les  monopoles,  les 
HoUandois  ne  pourront  jamais  ^prouver  qu'une  con- 
currence tres-foible ,  &  telle  qu'ils  ont  ^prouv^e  ,dans 
tous  les  temps  de  la  pan  des  villes  du  Nord ,  par  la 
feule  raifon  qu'ils  les  pr^viennent  dans  tous  les  lieux 
de  la  difette ,  &  profitent  d'un  prix  done  ces  villes  ne 
•peuvent  profiter;  parce  que  leuts  vaifleaux  trouvem 
jes  pays  qui  font  en  difette  plus  ou  moins  approvifioa* 
n^s  par  les  HoUandois.  La  Hollande  n'auroit  k  crain- 
dre  dans  ce  commerce,  qu'une  concurrence,  qu^elle 
n'a  point  encore  £prouv6e,  &  quevraifembls^lemenc 
elie  n*^prouvera  jamais.  Ce  feroit  celle  des  Anglois  & 
des  Franfois.  Les  uns  &lesaucres  feroient  encore  plus 
k  pon6e  que  les  HoUandois,  d^approvifionno'de  grains ' 
les  pays  du  IVlidi,  fujets  k  des  diiettes  permanentesou 
accidentelles.  Mais  les  raifons  qui  les  ont  emp^cbds 
jufques  k  pr^fent ,  de  s*adonQer  au  commerce  des 
grains  du  Nord,  doivent  toujours  doigner  leur  con- 
currence. L'Angleterre  &  la  France  font  des  nations 
agricoles.  Ceux  de  ieurs  n^gociants  qui  s*adonne(it 
au  commerce  des  grains ,  n*ont  pas  befoin  d*aller  cber- 
cher  Tobjet  de  leur  commerce  hors  de  chez  eux ,  ex- 
cept£  dans  les  cas  d'une  grande  difette.  Dans  les  ao- 
n6es  abondantes,  ils  rempliflent  leuQ  magafins  fins 
ibrtir  de  leur  pays ;  ils  n'ont  pas  befoin  pour  cela  d*en 
tirer  du  Nord ;  ils  en  vendent  fouvent  eux-m^mes  aux 
Hollandois ,  dont  les  magafins  font  toujours  ouverts , 
t>ottr  recevoir  cette  denr^e  k  bas  prix.  Lorfqu'il  fur-^ 
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vienc  chez  Tune  ou  I'autre  nation  nne  mauvaife  annte, 
ii  les  magaiins  formes  des  ann^s  anr^rieures  ne  fuffi- 
fent  pas  a  rapproviiionnement ,  c'eft  en  HoUande  m^- 
rne  qu^on  fe  pourvoit ,  &  qui  vend  fouvent  aux  na- 
tions leurs  propres  grains.  Ainfi  les  n^ociants  Fran- 
f ois  &  Anglois  ne  formeront  jamais  des  magafins  de 
grains ,  que  du  produit  national ,  dsuis  les  ann^s  abon- 
dantes,  qui  fuffirent  k  leurs  (peculations,  &  pendant 
lefquelles  ils  trouveroient  fouvent  dans  le  Nord  les 
grains  aufli  chers  que  chez  eux ;  &  ils  n*en  introdui- 
ront  jamais  de  chez  I'^trianffer,  que  lor(qu*il  n*eftplus 
cemps  d'en  aller  chercher  dans  le  Nord.  Dans  ces  cas 
extraordinaires ,  on  aura  roujours  recours  aux  magafins 
de  la  Hollande, 

Si  des  voies  de  contrainte  expolbient  la  R^publi- 
que  k  pirdre  le  commerce  des  graios^  qu*elle  s'eft 
approprii  &  qu'elle  a  fii  conferver  pendant  des  fie- 
cles^cUes  produiroient  un  efietnon  moins  funefte  par 
rapport  aux  colonies.  Qu'on  n*employe  jamais  ni  It 
force  ni  des  loix  p^nales  pour  contraindre  les  colo 
nies  Hollandoifes  k  ne  faire  ufage  que  de  iabriques 
nationales  ?  En  propofant  ces  voies  ^  on  peut  avoir  des^ 
vues  droites ;  mais  elles  tendent  &  la  mine  &  2l  la  deP* 
truftion.  Les  colonies  Hollandoifes  ont  une  concur- 
rence k  (butenir  contre  celles  de  toutes  les  autres  na^ 
tions  :  fi  par  quelque  contrainte ,  par  quelque  droit , 
(n'importe  de  quelle  nature  il  foit,)  vous  mettez  les 
colons  Uollandois  dans  la  n^ceffite  d^une  plus  forte 
d^penfe  que  la  font  les  Anglois,  les  Fran9ois,  ou 
d'autres  colons  Strangers  ,  e'en  eft  feit  des  colonies 
Hollandoifes.  Elles  fe  d^triifa'ont  fans  qu'un  ennemi 
ie  donne  la  peine  de  les  venir  (accager.  Le  premier 
foin  qu'une  nation  qui  a  des  colonies,  doit  prendre, 
c*eft  de  pourvoir  les  c(Hions  de  leurs  befoins  au  mefl- 
leur  marcbe  poifible ,  fans  aucun  6gard  aux  endroics 
d'oCi  Ton  tire  ce  qui  leur  eft  foumi.  D^  qu*on  aban- 
donne  cette  premiere  regie ,  il  n'y  a  phis  rien  it  faire. 

La  mdme  raifon  ne  permet  pas  qu'on  force  uner 
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compagnie  it  fe  pourvoir  de  ftbriques  nacionales  pour 
fon  commerce.  Pl^tendroic-on  forcer  les  Afiadques^ 
par  exemple,  k  pr6f&rer  les  ^cofies  de  Harlem,  k  cet- 
les  de  Lyon,  les  draps  de  Leyde  k  ceux  d'AbbevUle? 
La  bont^  &  ie  has  prix  font  les  feuls  motifs  qui  d6* 
terminenc  Tacheceur  dans  coutes  les  parties  du  mon- 
de.  Ceil  par  ces  deux  modfs  quMl  &uc  les  attirer  & 
les  iixen 

Si  nous  infiftons  fi  fort  fur  la  libert6  du  commer* 
ce ,  &  fur  les  d^fav^ncages  qui  r^fultenc  des  voies  de 
contrainte ,  ce  n'eft  pas  que  nous  penfions  que  Ton  doive 
tout-k*faic  n^liger  des  reflburces  qui  gSnenc  plus  ou. 
moins  la  liben^  des  citoyens :  d^s  qu'on  parle  d'une 
foci^td,  on  parle  de  perfonnesqui  pour  im  bien  &. 
un  int^rdc  comraun ,  one  reconc6  k  une  partie  de  la  li- 
berty qu'elles  auroienc  fans  cela.  La  foci^c^  oirile  fup- 
pofe  de  mSm&  un  acquiefcement  aux  moyens  de  pro^- 
curer  le  bien  de  TEtac ,  qui  gdnent  en  quelque  fa^oti 
la  liberty  naturelle  :  ce  n'eft  pas  porter  atteime  k  la  li- 
berty civile  ,quand,  pourtrouver  desfonds  qu'exigent 
la  fClret^  de  TEtat,  on  ne  fait  qu'impofer  une  taxe 
fur  un  ufage  done  on  pent  fe  priver.  Les  impdts  fur 
tout  ce  qui  fert  au  luxe  font  par  cette  raifon  les  moins 
on^ux ;  &  ceux  qui  portent  fur  des  chofes  indiflf^* 
rentes,  n*ont  jamais  fait  crier  le  peuple.  Si  une  infi- 
nite de  pauvres  &  d'indigents  font  entrecenus  par  des 
fonds  de  charit^  &  de  la  caifle  publique ,  porceroit-on 
atteinte  k  la  libert6  civile ,  fi  on  &ifoit  une  loi  qui  obli- 
gedt  les  adminifbateurs  des  biens  des  pauvres  &  des 
maifons  de  charit^ ,  k  n'eniployer  que  des  marchandifes 
de  fabriques  nationales ,  pour  Thabillement  &  les  be- 
foins  des  pauvres  &  des  ind^ents?  On  en  payeroit, 
il  eft  vrai ,  davantage  aAuellement ;  mais  la  conlbm- 
mation  qui  s'en  ieroit  ne  donneroit-elle  pas  lieu  k  em- 
ployer des  pauvres,  &  d'en  Jiminuer  par-Ik  le  nom- 
bre?  La  m^me  loi  pourroit  impofer  aux  tuteurs  la 
xnSme  obligation  par  rapport  kleurspupiiles.  Les  pau- 
vres ne  pourrdent  pas  fe  plaindre  qu'oo  attente  k  leur 
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liberty,  puiique  tout  ce  quails  re9oivenc  eft  k  titre  de 
chancer  les  pupilles  ne  pouiroienc  pas  s^en  plaindre, 
vft  qu'avant  leur  ^tat  de  majority  ils  n'ont  point  k  cet 
^gard  de  volonc6  :  la  loi  ne  feroic  que  limiter  le  pou* 
Toir  des  tuceurs. 

M.  VAN  DEN  Heuvel  fait  mention  de  qaelques 
d-marches  qui  ont  ^c6  faites  pour  engager  les  pani- 
culiers  en  Hollande,  k  fe  fervir  de  manufactures  HoU 
landoifes.  Voici  un  extrait  des  r^folutioDS  des  Etats 
de  Hollande  ,  qui  en*donne  une  idte.EUe  eft  du  6 
Juillet  1753^  &  porte  ce  qui  fuit: 

„  Son  AUefle  Royale  a  repr^fent^  k  TaflembMe, 
que  feu  Son  Altelle  S^r^niflime ,  de  glorieufe  m^moire  ^ 
fon  illuftre  ^poux ,  avoit ,  de  la  maniere  la  plus  (€- 
rieufe,  dans  un  m^mbire  pr^fent^  le  2  Mai  1749  9  ^ 
Leurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances,  infift^  fur  la  n^- 
ceffic^  de  relever  les  fabriques  nacionales  en  g^n^rai , 
&  celles  des  manufa<5tures  de  foie  en  paniculier ;  Sa- 
dite  Alcefle  ayant  remts  en  mfime-temps  une  requite 
qui  lui  avoit  €i&  pr^fent^e  par  les  commiflSiires  des 
manufadlures  de  foie  \l  Amfterdam ,  contenant  le  de- 
plorable ^tat  oti  fe  trouvoient  r^duites  les  fabriques 
nacionales  ,  la  n^cefnc^  de  les  relever,  &  enfin  des 
propoGtions  relatives  ^  cet  objet :  que  Son  Altefle 
avoit  declare  alors,  qu'elle  ^toit  r^folue  de  ne  point 
fe  fervir  de  manufaAures  6trangeres ,  mais  feulemenc 
de  oelles  du  {>ays ,  tant  pour  fon  propre  ufage  que 
pour  celui  de  fa  maifon ,  de  toutes  les  perfonnes  de 
fa  cour ,  &  g6n6ralement  de  toutes  celles  qui  6coient 
\l  fpn  fervice ,  afin  d'animer  par  ce  bon  exemple  les 
membrcs  du  gouvemement  &  toute  la  nation  \l  en  agir 
de  mdme :  recommandant  en  m6me-temps  que  Ton  &- 
lib^rdt  fur  cet  objet  avec  toute  la  c^l^rit^  que  Texigeoit 
rimportance  de  la  chofe  :  qu'en  conf^quence ,  Leurs 
Nobles  &  Grandes  Puiflancet,  apris  en  avoir  com* 
muniqu6  &  deiib6r6  avec  Sadice  Alcefle,  avoienttrou* 
v6  k  propos,  candis  qu'elies-mSmes  s'occuperoient  k 
chercher ,  les  moyens  qu*il  conviendroit  d'employcr 
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pour  fiiire  fleurir  &  mdme  pour  augmenter  les  (abri* 
ques  du  pays ,  de  publier  un  6dic  en  date  du  26  Juil- 
let  fttivanc,  pour  prohiber  l*exporcadoD  de  couces  for- 
ces* 4*ttftcnfiles  &  inflruments  propres  aux  fabriques 
de  foie ,  de  laine ,  de  fil  &  de  ruban ;  pour  prier  les 
membres  du  corps  des  Nobles,  de  roSmeque  les  bour- 
guemaicres  &  aucres  magiftracs  des  villes  refpeAives  ^ 
membres  de  I'aflembl^  de  Leurs  Nobles  &  Grandes 
Puiflances,  &  ordonner  aux  bourguemaitres  &  aux 
niagiftrats  des  aucres  villes  de  cecce  province,  que  cfaa- 
CUD  de  fon  cdci  s^appliquic  provifionnellemenc ,  &  de 
la  maniere  la  pids  conveoable,  k  &ire  qu'eux-mdmes 
&  couces  les  perfonnes  d^pendances  en  quel  que  force 
de  la  magiftracure,  ou  rev^cues  de  quelques  charges, 
offices  ou  eropiois  ,  done  ils  avoienc  la  difpoGcion, 
n'employafllenc  d^formais  pour  leur  habrllemenc,  ce- 
lui  de  leurs  fetnaies,  de  leurs  enlancs  &  de  leurs  do* 
xneftiques ,  d^aucres  manufactures  de  foie  ou  de  laine , 
que  ftbriqu^s  dans  cette  province ;  recommandam 
eo  outre  k  cous  les  cicoyens  de  fuivre  le  louable  exera* 
pie ,  doani  par  feue  Son  Altefle ,  par  les  membres 
du  gouvememenc ,  &  par  couce  autre  perfonne  conf- 
ticu^e  en' office ;  que  comme  Son  Aiteffe ,  de  glorieufe 
m^moire ,  avoic  perfift^  dans  fa  r^folucion  uir  Tern- 
ploi  des  manufactures  du  pays ,  &  que  Son  Altefle 
Royale ,  convaincue  de  la  n^ceffit^  de  fburenir  les 
fabriques  nacionales,  £toit  auffi  dans  Je  defleio  de 
perfiller  dans  la  m£me  r^folution ,  cependant  Sadite 
Altefle  Royale  avoic  M  inform^e ,  &  on  lui  en  avoic 
mteie  port6  des  plaintes ,  que  T^dit  public,  pour  qt- 
donner  que  Ton  ne  s'habilldt  que  de  nos  propres  ma- 
nufactures ,  n'avoic  poinc  produic  TeiFec  auquel  Ton 
s'^toic  attendu ,  &  que  par  confluent  les  fabriques 
du  pays  reftoient  coujours  priv^  du  foulagemem  que 
Ton  avoic  voulu  y  apponer  pour  les  remetcne  (br  pied ; 
qu*en  confluence, Son  Altefle  Royale  fe  trouvoit  non- 
feulement  obligee  d'en  donner  connoiflatice  k  Leurs 
Nobles  &  Grandes  Puil&nces;  mais  que  mdmc  elle 
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(aifoic  travailkr ,  par  des  perfonnes  infiruites ,  k  la  re- 
cherche des  moyens  que  Ton  pourra  employer  jl  pep- 
feiftionner  les  fbbriques  du  pays,  &  les  rendre>  auouic 
qu'il  feroic  poffible ,  aalli  floriflantes  qu*elies  Tavoimt 
^c^  par  le  pa(K ;  dans  le  deflein  de  faifir  la  jM^miere 
occafion  pour  en  remertre  le  r^fulcac  aux  d^lib^ncioas 
de  lieurs  Nobles  &  Grandes  Puiflances  :  &  qu*enfiii 
Son  Altefle  Royale  croyoic  que ,  pour  mamcenir,  au- 
tanc  qu'il  fe  pourroic ,  cecte  brancbe  importance  de  la 
xicbefle  de  TEcac,  Ton  pourroic  proviiionnellemem 
ufer  de  quelques  nouvelles  (U'^caucions,  jufqu'ii  ce 
que  Ton  eOc  pris  une  r^folucion  definitive  fur  cec  ob- 
jet :  qu'il  fembloit  k  Son  Alcefie  Royale  que  rien  ne 
feroic  une  plus  force  imprefGon  fur  le  peuple*  que  de 
voir  que  Ton  auroic  faic  une  loi  aux  membres  du  gour 
vememenc ,  &  k  touces  les  perfonnes  qui  en  d^n- 
dene  9^  de  n'employer  que  des  manufa^ures  du  pays 
pour  lenr  habiUemenc ;  &  que  ce  feroic  encore  un  rris- 
grand  avancage ,  fi  Ton  pouvoic  pr6venir  en  m£me- 
cemps  que  les  marchands  ne  d^itaflenc  poinc  de  ma* 
nufaflures  ^crangeres  pour  celles  du  pays^  &  que  cha^* 
cun  p(k  ainC  £cre  afliir^  qu'on  ne  le  crompe  poinc  \ 
Tachac ;  car  cecce  pr6caucioQ  n'ayanc  point  encore  ^h 
prife ,  il  fe  peuc  que  piufieurs  perfoones  y  concie  leur 
intencion,au-lieu  de  manufiiftures  du  pays ,  en auronc 
employ^  de  r^nanger.  Oue  Son  Altefle  Royale  efp^*» 
roic  que »  puifque  les  ddlib^radons  fur  Tarcicle  du 
commerce  avoienc  d^ja  ^c^  pouflSes  au  point  qu*H  ne 
reftoic  plus  qu'un  feul  objec ,  fur  leqoel  pre^ue  tous 
les  membres  6coienc  d^ja  d*accord,  i*on  travailleroic 
avec  le  mSme  zele  &  la  m£me  c^l^ici  k  prendre  une 
r^folution  qui  doit  alTurer  la  fubfifbnce  &  le  bien-dcr& 
de  cant  de  milliers  d'habicancs  de  cetoe  province  '\ 

„  Sur  ce  d^lib^r^ ,  i'on  a  remerci^  Son  Akefle  Royale 
du  2ele  &  de  Tactention  c{u*elle  continue  k  faire  pa* 
roicre^  pour  la  proi^ric6  de  r£tat ,  en  lui  t^moignanc 
en  mSme  -  temps  combien  Leurs  Nobles  &  Grandes 
Puif&nces  font  facisfaices  d'apprendre  que  Son  Alceile 
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Royale  fait  examiner  par  dea  perfoones  in(lnth)es  les 
moyens  les  plus  propres  ^  relever  Icfs  fitbriques  dn 
pays ,  &  k  les  remeccre ,  aucanc  qu*il  eft  poffible ,  dans 
r^cat  floriilant  qu*e]les  one  eu  par  le  pafl^ :  que  Leurs 
Nobles  &  Grandes  Puiflances  accendent  avec  plaifir  & 
impatience  que  ce  travail  leur  foic  pr6fent£;  &  que 
quand  il  leur  aura  ixk,  remis,  elles  s*empreiIeront  d*eii 
ddib^rer  communicativement  &  de  concert  avec  SoU 
Altefle  Royale,  de  xxAmt  que  fur  ies  autres  points  ac- 
cuellemenc  Air  le  tapis :  en  conf^quence,  a  6c6  r^fola 
&  arrdt^  que  lefdites  propoficions  feronc  examines 
par  le  corps  des  Nobles ,  par  Leurs  Nobles  &  Gran- 
des Puiflances  les  Seigneurs  commifliiires  pour  la  gran- 
de  befogne ,  de  m^me  que  par  les  Seigneurs  confeil* 
lerscommiflitires  des  deux  quartiers,  pour,  ehfuite; 
leurs  confid^racions  &  avis  ^n:e  communique  \  Taf- 
fembl^^ 

A  la  lefture  de  cette  rifolution,  on  s*^tonneni  pcuc* 
£tre  de  crouver  dans  le  m^moire  de  M.  van  den 
Heuvel  desplaintes  fur  le  peude  zele  des  HoUan* 
dois  \  fuivre  Texempie  de  la  Cour  do  Stadhouder.  Si 
les  vceux  de  Mad.  la  Princefle  Gouvemance  &  ceux  de 
fon  augufte  £poux  n^ont  pas  ^c^  remplis  jufques  ii  pr6- 
fent ,  il  fiiut  penfer  qu'on  a  trouv6  crop  de  difficult^  k 
aflTurer  Texdcution  des  moyens  qu'ils  exigeoient :  en 
e0et ,  mille  arrangements  fe  prennenc  dans  le  cabinet, 
dont  on  ne  voic  les  inconv^nients  que  lorfqu^on  veuc 
les  ex^cuten  Quoiqu^il  en  foit,  ce  n'eft  pas  certaine- 
ment  aux  Stadhouders  que  Ton  pourra  reprocher  de 
la  froideur  pour  ce  qui  int^refle  le  commerce.  Ce  n'eft 
pas  iTon  plus  la  feule  repr^fentation  que  Madame  la 
Princefle  Gouvemante  ait  faite  \  cet  ^gard. 

Lorfque  nous  avons  parl^  des  moyens  de  trouver 
un  Univalent  pour  les  amiraut^s ,  nous  avons  donn6 
Tid^e  de  lever  une  taxe  fur  les  marchands  en  detail 
d'^toffes  6trangeres.  Ne  pourroit-oti  pas  en  lever  £ga- 
lement  une  fur  ceux  qui  voudroient  porter  des  mar 
nufa&ures  ^urangeres?  On  paye  le  droit  d'avoir  des 
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^omeftiques^  &  d'en  avoir  plus  ou  moins;  on  paye 
h  permiflion  de  boire  du  ch^  &  du  cafe.  Seroic-il  plus 
extraordinaire  de  payer  le  droit  de  fe  fervir  de  onanu- 
fedures  ^trangeres  ?  Et  ce  droit  ne  pourroit-il  pas  £cre 
f^i6  fur  le  mdme  pied  que  cdui  du  th6  &  du  caft, 
&  ^cre  Iev6  par  les  m£mes  collefteurs  ?  U  eft  bien  vrai 
qujon  ne  pourroit  pas  c6ut-^-faic  pr^venir  les  fraudes; 
qu'il  feroic  tr^  •  difficile  d'en  conraincre  celui  qui  fe 
trouveroit  dans  le  cas  d*av6ir  contrevenu  k  la  loi ;  roais 
d*utt  autre  cdt^,  trouveroic*on  beaucoup  de  perfonnes 
qui  vouluflent ,  pour  une  bagatelle  y  s^  expofer?  D*ail« 
leors ill , par  une  taxe k impofer fur ceux  des roarchands 
d^lleurs  qui  voudroient  faire  le  commerce  en  ma- 
nuiadlures  ^traogeres,  on  fixoit  d*un  cdt6  les  boutiqiiet 
dans  Jefqueljes  le  public  pourroit  xrouver  des  mar.-, 
diandifes  ^trangeces^  acheter,  &quepar-li^  ces  bou- 
tiques feroient  diftingu^es  de  celles  qui  ne  vendroient 
qae  des  manufadures  nadonales,  il  n'eft  guere  ap- 
parent que  les  parciculters  qui  feroient  port^  ii  fe  fer- 
vir de  manu&£ture8^(angeresi»  vouluflent  s*expofer. 
h  ach^ter  dans  ces  bouriques  ou  magafins.  Au  r^fle  , 
c'l^fl  il  ceux  qui  tiennent  les  rtoes  du  gouvememenc^ 
Jt  juger  fi  des  .moyens.  de  cette  natunf  peuvent  dtre 
concilia  avec  la  liberty  du  peuple ,  Tint^rdi  de  TE- 
tat ,  &  la  coniKtudcm  du  pays. 

PaflTons  ^  une  objeftion  que  Ton  fait  ordinweraent 
lorfqu^on  parle  de  di&iinuer  lesimpdts,  alin  de  ren^ 
dre  la  main-d'oeuvre  moins  chere,  &  de  diminuer 
les  |)rl\  des  aliments  d'un  premier  befoin.pour  le  peu- 
ple. On  n*avance  de  rien,  dit-on^  pareetc^ue  les  da* 
vriers  ne  d^mordront  pas  de  leur  ifalaire  ordinaire , 
quand  on  diminueroit  en  leur  faveur  le  pris  des  den- 
r^eSi  lis  exigeront  itaSme  depius bancs Jalaires^d^ 
qu*ils  fentirom  que  le  fabricant  ne:peut  fe  pafl^ 
d:eax  :  &d*apr^s  ceraifonnemenc^on  irfouvent  avi(i 
^tis  le  cabinet^  qn*tme  diminution  d'impdts  en  h^^ 
yeur  des  fabriqliea,ne  prodwiroic  pasiFefifet  qu'on  tn: 
ac(endsoic. 


Noosdootons  que  ceux  qai  font  ce  raifbnnetnetit^ 
ayent  M.  £lev&  ou  occup^s  k  desfabriquesdafcience 
du  commerce  &  l*arc  du  nigociaoc  fonc  peuc*dcre ,  de 
comes  les  fciences  &  de  cous  les  ara^  les  plus  diffid*- 
les  \  bten  ccnnotcre  &  k  exercer.  Qu'on  nous  per* 
metce  de  comparer  le  raifoDnemenc  que  nous  venons 
de  prdpofer,  \  celui  que  feroic  an  malade,  &  que 
fonc  bien  fonveuf  les  malades  hnpadencs ,  apr^s  avoir 
pris  un  remede.  S'ils  ne  (e  voyenc  pas  gu6ris  couc 
de  fuicp,  lis  jugem  que  le  remede  n^a  rien  valu;  & 
jamais  ils  ne  r^fl^chiflenc  que  fur-couc  dans  les  mala- 
dies qui  Tone  l^efiec  d*un  vice  lent ,  ii  fauc  des  op^ra- 
cions  lences  pour  produire  une  l)onne  gu^rifon  :  il  en ' 
eA  de  m^me  dans  les  maladies  d'un  corps  poiidque. 
Si  Ton  veuc  une  bonne  gu^rifon ,  il  ftut  qu'elle  ne 
fe  fiUIe  qu*impercepciblemenc.  Toute  autre  operation 
ne  frappera  pas  au  buc. 

'  Nous  ne  pr^tendons  cependam  pas  Jnre  plus  tfclaf- 
r^s /qneceux  qui  en  jugenc  aucremenc;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  difpefifer  d'obferver  encore  furTobjec* 
tioD  done  nous  venons  de  parler  :  i.  Que  ceux  qui 
one  de  quoi  ftiPe<  vivre  les  ouvriers,  one  coujours  le 
pouvoir  de  liiniter  les  falaires ,  d^s  que  Taucorlci  pu- 
biique  fouciene'le  fabricanc,  2.  Que  le  falaire  det' 
ouvriers  eft  fufcepcible  de  haufler  &  de  baifller,'  fuf-- 
vftnt  que  les  f^bricants  auronc  plus  ou  moins  d*oc- 
ctipacion  k  donner»  3.  Que  les  fabricants  formenc' 
encre  eux  une  concurrence  tr^s-utlle  dux  ouvriers; 
Un  ouvrier  qui  cravntlle  &  qui  fe  conduit  bien ,  ftia 
recherche  &  mfeux  pay6  qu'un  autre.  4.Qu^l  efttris- 
u^ileque  les  gages  &  \^%  falaires  des  ouvriers  foient 
laiffSs  ^  la  difpofidon  des  fabricants.  Les  plus  g^n^- 
reux  feront  le  mieux  fervis,  s'il  n'y  apas  difette  d'ou- • 
vrage«  5.  Que  tous  les  changements  ne  produifent 
pas  leur  e&c  Imm^atement  &  tout  de  fulce;  S6ir  • 
qu*on  ttfit  d*une  exemption  dlmpdtSyOu  d^unecaMfe 
d^encourageroenc  ^  les  effets  n'en  feroiem  pas  feftfi*  ** 
Jules  tout  de  fuite :  les  ouvriers  Strangers  n*abandoii-  ^ 
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'Oeroient  pas  couc  d'un  coup  leur  m^der,  leur  pa- 
trie  &  leurs  amis ,  pour  venir  en  Hollande  :  mais  il 
eft  indubitable ,  ii  les  fabriques  reprennenc  faveur , 
qu'on  y  deftinera  &  qu'on  y  employera  de  bonne  heure 
les  enfants;  candis  qu'on  en  difpofe  aucremenc  aujoui^ 
d'hui,  parce  que  les  fabriques  n'offrenc  pas,  ni  pour 
}es  fabricants,  ni  pour  les  ouvriers,  une  fubfiilance 
honndte.  Le  nombre  d'onvriers  augmenteroit  infen^ 
fibleffient ,  &  le  nombre  d'dcrangers  augmenceroic  de 
*ni£me,parce  que,  decons  les  pays,  (fans  en  except 
ter  meme  TAngleterre  )  la  Hollande  eft  celui  oil 
la  liberci^  civile  eft  la  moins  ah^r^e.  Chacun  y  vie  k 
la  fahtaifie  :  chacun  y  eft  fous  la  protedtion  des  loix : 
on  nV  <:0nno}t  pas  ia  ^comraince  de  ne  pas  quitter  le 
pays  :  on  pent  fe  fixer  ailleurs  quand  on  le  veut  : 
la  prdfeflion  des  armes .  eft  libre ;  on  n'y  voit  pas  en- 
lever  un  homme  de  la  cbarrue  pour  en  faire  un  fol- 
'dat.  On  petit  ( t>arciculf^i'ement  dans  la  province  de 
Hollande,  od  cette  liberty  eft  uniquement  limit^e  k 
certains  cas  }  librement  dflpofer  de  Ton  bien  par  te(^ 
tament;les  coucumes  dela  Hollande  font  k  tous^gards 
tri^s-&v6ral3es  au  commerce.  On  n'y  pent  5tre  fouf- 
trait  k  fes  juges  ordinaires.  En  un  mot ,  la  province 
de  Hollande  oSre  tant  de  raifons  de  pr6fi§rcince  dux 
^onaiigers^  qu'on  peuc  raifonnablement  s^aflurer,  qii*il 
y  en  aiira  toujours  qui  feront  port^s  k  venir  s'y  ^a^ 
blip,  d^s  qu-'ilspourront  pr^voird'y  trouver  unmoyen 
de  ibbfiftance. 

Les  r^flejcions  qne  nous  venons  de  fafire  fur  Tecat 
des  ftbriques  en  Hollande  &  les  moyens  de  les  re^ 
lever,  nous  conduiient- naturellement  aux  reflfburces 
qu'elles  pourroient  trouver  dans  les  colonies  de  la  R^ 
publique.  On  fe  troroperoic  cependanc  fi  Ton  croyoit 
poiivoir  le  faire  par  des  prohibitions  ,  ou  d'autres 
voies  de  contrainte.  On  pourrolt  dire  anx  Hollan^ 
do}s4  relativement  k  leurs  colonies  :  Faites  r^er  la 
juftice,  &  flijIvezIesmaximesdevosancScres;  c'cft  Ik 
en  deux  mots  le  meiUe<v  avis  que  Ton  puiOe  donncr 
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aux  HoUandois  pour  la  profp6rit6  de  leurs  colotues  ^ 
&  I'influence  qu*elles  peuvent  avoir  fur  T^tac  des  fe- 
,briques  nationales.  Cependanc  Tinc^rSt  du  commerce 
de  la  HoUande  exige  que  nous  entrions  en  quelque 

il6cail 

Sans  nous  6tendre  fur  le  plus  ou  moins  d'udlici 
<iue  les  Puiilances  de  TEurope  one  retire  &  recirenc 
encore  aujourd'hui,  de  leurs  ^tgbliOemems  dans  les 
deux  Indes ,  &  fans  vouloir  nous  toger  en  juges  fur 
rint6r6t  que  les  Puifl&nces  peuvenc  avoir  ^  conferyer 
ou  k  augmencer  ces  ^cabliflemencs ,  il  fufHra  de  remar- 
quer ,  par  rappon  k  la  Hoilande ,  qu'elle  fe  crouve  dans 
une  n^ceffic^  abfolue  d'avoir  des  colonies  ^  &  par  con- 
fiiquenc ,  de  conferver  &  d'augmenter  celles  qui  fe  fonc 
form^es  fous  fa  domination,  &  parciculidremeqt  eel* 
les  qu'elle  poilede  en  Am^rique*  De  cous  les  pays  de 
rEurope,il  n'en  eft  aucun  qui  foic  fi  peupl^-  qiie  It 
Hoilande ,  &  en  m£me-temps  fi  peu  propre.  ^  oourrir 
d'elle-mfime  fes  habitants,:  c*eft  une  v^rit^  de  ftic 
^op  connue  pour  que  no*  foyons  obliges  de  nous  y 

writer.  '    - 

Ce  n'eft  pas  parce  que  les  colonies  J)euvent  fer- 
vir.  d^  lieu  d'exil  h  ceux  des  cicoyens  de  la  R^publi- 
que  ,dont  on  voudroit  fe  d6barrafler,.que  nous  croyons 
que  la  R^pc^blique  ne  peuc  fe  difpenfer  d'avoir  det 
xroionies  :  id^e  aflez  finguliere ,  que  Ton  trouve  dans 
les  Mimoires  de  Jean  De  fVltt.  Voici  comme  il  eo 
eft  parl6  dans  ces  memoires, 

„  Qvojque  j*aye  enfeign^  les  manieres  d*attirer  les 
Strangers,  en  Hoilande ,.  d'augmenter  le  nombre  des 
habitants ,  &  de  les  feire  fubiifter  par  un  doux  ^ou- 
vemement  &  par  une  bonne  juftice ,  il  s  y  trouveia 
jtoujours  quelques  malheureux  qui  feroqt  dan^  le  be- 
foin ,  foit  parmi  les  vieux  ou  parmi  les  nouveaux  ha- 
bitants, qui,  fame  de  bien,  vivent  tr^s-mal  k  leurai- 
fe ,  lefquels  fouhaiteroient  x]uelque  changement.  Les 
gains  des  manufaftures,  de  lapfiche  &  de  la  naviga- 
tion ,  font  fi  incertains ,  que  tout  le  monde  n'y  r^uf- 

fic 
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fic  pas,  foic  par  la  gaerre,  les  maladies,  les  tempi- 
ces,  les  piraceries  fur  mer ,  ou  par  les  banquerouces , 
les  infid^lic^s  de  leors  baceliers ,  qui  leur  font  per- 
dre  leurs  biens ;  ils  reftenc  charges  d^impdcs  comme 
les  autres  1^  &  par  ce  rapyen ,  ils  fe  crouvent  infenG^ 
blemenc  abym&s  &  dans  la  demiere  pauvrec6  ^. 

,,  Secondemenc ,  nocre  gouvernemenc  ne  confif- 
.tancque  dans  un  pecic  nombre  de  perfonnes  qui  corn* 
j>ofenc  les  Ecacs,  &  ces  dignic^s ,  Aiivanc  les  loix , 
n*^canc  pas  attach^es  aux  families,  un  bourgeois  qui 
a  ^i&  dix  ans  habicanc  d'une  ville ,  peuc ,  par  fa  bonne 
conduice^  parvenir  k  la  r^gence  &  k  la  magiftrature  ; 
ce  qui  ne  laifle  pas  de  caufer  des  m^concencs  parmi 
les  d^fcendancs  des  anciennes  families ,  qui  one  iih 
dans  le  gouvememenc ,  qui  pr^tendenc  primer  par 
leurs  grands  biens ,  leur  naiilance ,  &  ia  connoif&nca 
qu'ils  ont  de  la  politique ;  lefquels  croyenc  qu'on  leur 
faic  grand  core  de  leur  pr^f^r  de  nouveaux  venus  t 
ces  forces  de  perfonnes  peuvenc  en  temps  &  lieu  cau- 
fer des  fiidicions,  &  produire  de  mauvais  effecs  dans 
un  Etat  '\  .      ^ 

,,  Comme  nous  avons  conquis  beaucoup  de  pays 
dans  les  Indes ,  &  que  nous  ^prouvons  avec  quellq 
peine  on  eft  oblige  de  les  garder,  &  combien  de 
troupes  il  faut  pour  cela ,  Tancienne  politique  nout 
a  enfeign^  qu'il  n^  a  pas  de  meilleursmoyens,  prin- 
cipalement  dans  un  Ecat  qui  eft  fond6  fur  le  .com^ 
merce  &  la  navigation  ,  pour  conferver  des  con^ 
quSces  ao-delii  des  mers ,  que  d*y  toblir  des  cO* 
ionies  *'• 

;  „  Les  peirfonnes  pauvres  &  incommodes  nevien« 
pent  des  pays  voifins ,  en  Hollande ,  que  dans  Tef* 
perance  d'y  pouvoir  gagner  leur  vie  par  quelque  m6: 
tier  ou  commerce ,  ou  de  participer  k  la  charit6  y  qu'ils 
crouvent  plus  grande  ici,  que  chezeux;  &  quoiqu'u- 
ne  infinite  de  malheureux  s'y  foient  trouv^s  foulag^s , 
icela  ne  pourroit  peuc-dcre  pas  continuer  ,  en  cas  de 
revers  de  fortune;  fauce  de  quoi,  lis  pouiroient  cau* 
2ctne  IL  Ee 
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kr  des  {Editions ,  des  pilkges ,  &  ce  qui  s^enruit. 
Pouf  pr6venir  tous  ces  inconvteients ,  il  fauc  donner 
une  forde  i  tous  ces  roalheureux  &  m^concencs ,  com- 
rtie.  Tom  autrefois  bien  confid6r6  les  villes  de  Tyr, 
Sidon,  Carthage,  la  Grece,  &  Rome,  que  Vint^ 
t&t  des  R^publiques ,  fondi  fur  le  commerce ,  cOnGF- 
toic  ii  ^tablir  des  colonies ;  &  mdme  les  monarchies 
de  Caftille  ,  Portugal  ,  &  particuli6rement  TAngle- 
terre,  qui  fait  tous  les  jours  des  colonies  cr&s-avan^ 
tageufes  dans  des  pays  i^loign^s  &  incultes ;  ce  qui 
leur  donne  de  grandes  forces,  &  leur  attire  la  plus 
grande  partie  du  commerce,  II  eft  done  bien  ^tonnaoc 
que  fur  ces  anciens  &  nouveaux  exemples ,  la  Hdlande 
n*ait  pas  ^tabK  des  colonies  en  iaveur  des  habitants, 
plutdt  que  dlemployer  de  fi  grofles  fommes  k  des 
charit^  ,  &  de  fe  voir  tous  les  ans  charg^e  de  gens 
infolvables.  Si  les  Hollandois  qui  ont  d^ouverrquan- 
6t6  de  pays  fertiles  ^  qui  font  incultes  faqre  d*babi*  » 
fants ,  y  avoient  ^tabli  des  colonies ,  ces  colonies  don« 
neroient  occafion  k  un  grand  commerce  ^  naviga* 
rion  avec  notre  province  *\ 
•   C'eft  cette  demiere  raifon  qui  doit  propreraent  ex- 
citer Tatcendon  &  le  zele  des  Hollandois ,  parce  que 
h  R^publique  ayant  perdu  &  perdant  encore  tous  les 
jours  de  fon  commerce ,  elle  court  rifque  d'etre  r^ 
duite  k  fes  anciens  pdturages ,  fi  elle  ne  trouve  pas  dt 
nouveaux  objets  de  commerce  pour  remplacer  ceuz 
qu'elle  perd. 

Les  Hollandois  (comme  nous  Tavons  obfervS  ci- 
devant,  Tom.  I"  p.  ip")  ont  d'a^ord  bonifi6  la  ft^- 
Iit6  de  leur  terroir  par  la  pSche  :  la  p6che  a  donn6 
iiaiflmiice  au  commerce :  infenfiblement  les  Hollandois 
one  form6  une  nation  commer^ante.  Dans  la  guerre 
contre  TEfpagne,  devenus  pofl^flciks  d'une  grande 
porde  des  Indes,  les  produftions  de  TAfie  leur  due 
fervi  de  fruits  naturals  :  mais  p^itii  ces  produdions , 
il  s^en  trouvoit  qui  devoient  caufer  la  mine  d^une 
lK)nne  parde  des  maliuia^tes  narionales^ies  dani«s» 
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piBrexemple,&  les  coiles  peintes  (citzen).  A  merure 
que  Tufagc  du  caf^  &  du  xh6  eft  devenu  plus  g6n6- 
xal ,  les  braileries  de  bierre  one  d^clin^ ,  de  fa^on  qu^aii- 
jourd^ui  elles  font  prefqu'end^rement  combtes.  Les 
bierres^ne  faifoienc  pas  uniquemenc  la  boiflbn  ordinaire 
des  habitants ;  mais  il  s'en  exportoit  une  grande  quan- 
tity au-dehors:  tout  cela  n^exifte  prefque  plus:  nous 
avoos  d^ja  cit^  une  remarque  de  Taiyeur  Ao^Intirits 
jdes  nations  de  F Europe  divelopis  relativemeni  a$i 
commerce  ^  favoir ,  que  Ton  pourroit  atcribuer  en 
panie  au  commerce  des  Indes  Orientales ,  la  chiite 
prefque  d^cid^e  des  manu&dtures  de  Hollande. 

Pollefleurs  encore  aujourd'hui  du  commerce  exclu- 
£f  des  ipiceries ,  ces  denr6es  tiennent  lieu  aux  Hoi- 
landois  de  produAions  naturelles;  mais  s'ils  n'avoi^nc 
eu  que  la  pSche  &  les  ^piceries  k  metcre  dans  le  com- 
merce g^n^ral ,  leur  commerce  &  leur  navigation  fe- 
roient  conib^s  beaucoup  plus  bas  encore  que  nous 
le  voyons  aAueilement.  Heureufement  qu*h  la  paix 
de  Breda .,  le  hafard  ^  voulu  qu'ils  fe  trouvaflenc  me- 
tres de  Surinam ,  qui  fait  une  partie  de  la  Guiane,  & 
qui  leur  a  valu  un  commerce  qu^on  a  eftim^ ,  pour 
les  avantages  du  commerce  &  de  la  navigation  de  la 
R^publique,  beaucoup  au-deflus  de  ceux  que  lui  don- 
Doit  la  compagnie  des  Indes  Orientales.  Nous  ne  dd- 
dderons  point  juiques  k  quel  degr^  la  R^publiqne  fe 
crouve  int^rellSe  i  la  confervadon  des  ^tabliflements 
form^  par  la  compagnie  des  Indes  Orientales ,  &  au 
commerce  &  k  la  navigation  qui  en  font  une  fuite :  U 
fu0ira  d*obferver  que  fi  les  HoUandois  ne  portoienc 
pas  du  poivre  ^  du  th^ ,  de  la  canelle  &  d'autres  den- 
i6es  deg  Indes  en  Hollande,  ils  feroient  rdduits  k  la 
n^ceffit^  de  les  acheter  des  autres  nadons  Europfen- 
.nes ;  qu*ils  en  perdrpient  pa^lk  le  commerce ;  &  que 
s%  ne  pofledoient  pas  privadvement  le  commerce 
des  ^piceries,  ils  perdroient  un  des  principaux  fonde- 
nsents  de  leur  compierce  aAuel :  &  cela  feul  fuffift 
pQUr  fe  coQvaincre,  qu'il  eft  de  Tint^r^t  de  la  R6pu-* 
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blique  de  he  pas  laifler  tomber  la  compagnie  des  In- 
des  Orientates.  Ccla  n'empdche  pas  que  Ton  ne  puifle 
dire  avec  v6rit6,  que  la  R^publique  eft  plus  inc6refl2e 
encore  k  la  confervation  des  colonies. 

On  fait  que  les  colonies  Am^ricaines  foumiflenc 
une  quantity  de  produdtions  done  11  fe  fait  une  ccm- 
fommadon  immenfe  en  Europe ,  telles  que  font  le  fu- 
cre ,  le  caf£ ,  le  cocon  ^  le  cacao ,  Tindigo ,  &c.  Si  les 
Hollandois  n'onc  point  de  colonies  dont  ils  puiflenc 
ticer  ces  denr6es ,  il  &udra  quails  (e  les  procurent  des 
autre^  nations ;  &  par -Ik  ils  perdroient  dans  le  com- 
merce g^n^ral ,  des  objets  qui  les  reijdroient  pour  ainfi 
dire  dependants  ou  cributaires  des  autres  nations  £a- 
rop^ennes,  &  en  particulier  des  Anglois  &  des  Fran* 
9ois ,  qui  ddja  ont  fur  eux  de  (i  grands  avantages. 

Les  colonies  pr^fentent  d'ailleurs  un  avancage  k  la 
"R^piiblique ,  qu'elle  ne  pout  efp^rer  du  commerce  & 
de  la  navigation  aux  Indes  Orienrales.  Un  des  grands 
avantages  qu'on  pent  retirer  des  dolonies ,  c  eft  la 
confommation  des  manufaftures  nationales.  On  s*6- 
tonne'  que  le  mihiftere  de  Londres  puifle  fe  poner  \ 
feire  de  fi  grandes  d^penfes  pour  dompter  les  colonies 
r6volt6es:  ceux  qui,  61oign6s  du  cabinet,  fe  permet- 
tent  de  cenfurer  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne 
■par  rapport  k  ces  colonies ,  ne  rifl^chiflent  peut  dtre 
pas,  qu'aujourd'hui  TAngleterre  ne  peut  fe  difpeofer 
de  conferver  un  d6bouch6,  fens  lequel  elle  ne  pour- 
roit  guere  foutenir  fes  manufeftures  :  la  confervadon 
de  fes  fabriques  dent  aujourd^hui  (i  ^troitement  I  It 
confervadon  des  colonies ,  que  la  perte  des  unes  mi- 
traineroit  vraifemblablement  celle  des  autres. 

Un  fecond  avantage  que  les  Hollandois  peuvent  re- 
tirer de  leurs  colonies  eft  reladvement  h  leurs  fabriques , 
^  mdme  reladvement  ^  la  confommation  de  bien  des 
denr£es  qui  feconfomment  dans  les  colonies,  telles 
que  font  les  produAions  des  grandes  Indes,  &  ea 
pardculier ,  les  viarides ,  le  beurre ,  le  froraage ,  le  bled , 
&  tout  ce  qui  fen  d^aliment  tant  aux  colons  qu'aux 
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efclayes  :  il  en  eft  un  autre  auquel  on  devroit  peuc- 
£cre  faire  plus  d'accendon ;  c'eft  qu'il  xCy  a  que  les  co- 
lonies qui  pr^fentent  les  moyens  d*employer  avec  fruit 
pour  I'Ecac  cette  grande  richefle  qui  s'eft  fbrmfe' 
'dans  le  fein  de  la  Hollande ,  &  qui  y  fait  vivre  un 
nombre  confiderable  de  perfonnes  dans  Toifivet^.  Le 
terroir  de  la  Hollande  eft  trop  born^  pour  qii^il  puifte 
abforber  la  richefle  des  Hollandois.  Nous  avons  ri- 
marqu^ ,  que ,  dans  les  premiers  tanps ,  la  ft6rilit6  du 
terroir  de  la  Hollande  a  contribu6  k  augmenter  le 
commerce,  parce  que  le  commerce  faifoic,  apr^s  la 
pdche,  Tunique  objet«auquel  les  habitants  pouvoient 
a'attachcr,  foit  pour  fe  procurer  une  fubfifhnce,  fdc 
pour  tirer  du  fruit  de  leurs  biens.  Aujourd^hui ,  que 
le  commerce  tombe ,  il  ne  donne  plus  cette  reflburce : 
les  Hollandois  n'en  ont  prefque  d^autres ,  que  celle 
de  prater  leur  aigenc|ux  nations  ^trangeres,  obhg^es 
de  faire  des  emprunts.  De-Ik  cette '^tonnante  facilit6 
avec  laquelle  les  emprunts  pour  les  Puiflances  £tran- 
geres  fe  rempliUem  k  Amfterdam ,  nonobftant  les  per-; 
tes  confid^rables  que  les  Hollandois' y  ont  faites  de 
temps  en  temps :  Ton  peuc  dire  en  quelque  fafon  que 
ce  font  les  Hollandois ,  qui  mettent  ou  qui  ont  mis  les 
PuUMces  de  TEurope  en  ^tat  de  fou^enir  les  fraii^ 
d'une  ^erre.  Ce  ne  feroit  pas-U  un  graiid  mal  pour 
les  Hollandois,  fi  ces  emprunts  n^avoient  pas  produit 
d'autres  efrets;mais  fi  d'un  cdt6,  les  nations  emprun- 
teufes  fe  font  affoiblies  par  les  0^d$  efforts  qu^il^ 
one  &ics  pour  augmenter  leur  pui&nce  relative ,  d*uti 
autre  cdt^,  le  commerce  de  la  Hollande  a  perdu  toute 
la  circulation  que  les  fommes  pr^cecs  y  .'euflent  pro^- 
duice  &  y  produiroient  encore  n^ceflairemetit ,  fi ,  au- 
lieu  de  pafler  k  T^tranger ,  ces  foinmes  avoient  €t& 
employees  dans  le  commerce.  Ce  if  eft  pas  tout. 

L'impofnbilit6  dc  les  pouvoir  placer  dans  le  com- 
merce de  la  Hollande ,  a  cauf6  encore  uh  plus  grand 
prejudice  k  la  R^publique :  elle  a  forc£  la  HoDande 
\  encourager  le  commerce  des  nations  ri\'ales.  C'eft 
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avec  Targent  des  Hollandois  que  les  colonies  Fran- 
(oifes  fe  font  fornixes  en  Amdrique,  du  moins  enr 
grande  parcie  :  c^eft  k  Taide  de  Targenc  des  HolUn- 
qois  que  les  colonies  Danoifes  fe  font  fbrnftes  6c  ie 
^udennenc :  c*eft  k  Paide  de  I'argenc  des  Hollando^ 
aue  les  Anglois  fe  font  rendus  maftres  de  rindoftan; 
Ot  qu*ils  couvrenc  la  mer  de  leurs  flottes.  Ou'on  faffo 
attention  aux  fommes  immenfes  que  les  HoUandois 
Ont  pecdues  dans  (es  ibnds  de  Saxe  ^  de  Sil^fie ,  dd 
France,  d'Oftfnfe,  &  de  tant  d'autres  fonds  qui  fit 
font  formes  par  voie  d^emprunts  ,  &  auxquels  les 
Hollandois  ont  pVis  pan ,  ufliquement  porce  qu*ils 
A*aV6ient  pas  d^auffe  objet  h  employer  leur  argent  $ 
^  Ton  ne  pouna  plus  doucer  de  la  n^ceffit^  dans 
hquelle  fe  trouve  la  R^publique,  de  ne  pas  n^-* 
gliger  un  feul  moyen  propre  \  detoumer  les  Hollan- 
dois  de  Tint^r^t  qu'ils  trouvent  dans  Temploi  de 
leurs  fonds  chez  les  Strangers,  &  de  fiifir  avec  tnn 

Sireflfement  tous  ceux  qui  peuvent  fixer  les  op^radond 
e  Tinduflrie  HoUandoife  dans  les  doroaines  de  la 
R^publlque. 

On  n'^ore  pas  que  la  R^ublique  s'feft  int^iR6 
k  pr^venir  la  cfontinuadon  de  la  compagnie  des  Indes 
Orientates  k  Offende,  &  que  les  Etats  ont  d^fenda 
aux  habitants  des  provinces ,  de  prendre  pan  aux  conp 
pagnies  ^trangeres.  Le  gouvemement  a  eu  cette  at- 
fenrion ,  pour  pr^venir  une  concurrence  qui  auroit  pu 
Quire  k  la  R^publique ;  &  il  a  craine  avec  raifon  que 
cette  concurrence  ne  ftit  form^e  &  foutenue  par  \t% 
richeflfes  de  la  Hollande.  Ce  que  la  R^publique  a  vouhl 
pr^venir  par  rapport  au  commerce  des  Indes  Qrien- 
tales,  a  v^ritablemenr  lieu  par  rapport  au  commerce 
de  TAm^rique.  Les  Hollandois,  en  travaillant ,  paries 
avances  qu*ils  font,  k  former  &  k.foutenir  les  cola* 
nies  des  nadons  ^mmgeres ,  font  naitre  &  ^levent  une 
concurrence ,  qui  tend  ^galement  k  detruire  leur  com^- 
merce  :  &  c*eft  ainfi  que  les  grandes  richefles  des 
Hollandois  tendenc  \  la  ruine  deleur  commerce  &  de 
leur  navigation.' 
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,  Ceux  qui  fans  connoicre  le  cceur  humaio « &  qui 
n'ayanc  jamais  fuivi  la  marche  de  Finduftrie  humaine 
idaos  les  af&ires  de  conunerce ,  en  jugent  fur  les  id6i3s 
vulgaires  qu'on  en  prend  dans  les  converiacions  otdi- 
naires ,  fans  confulcer  rhiftoire ,  &  encore  moins  Tex- 
perience  &  les  lumieres  des  n^gociancs,  ne  manquo- 
rone  pas  de  d(^clamer  contres  les  citoyens  qui  em- 
ployenc  fi  mal  leurs  ricbe(Ies,&  dedire  qu'il  faudeur 
incerdire  cec  ufage  de  leurs  biens.  Mais  en  bonne  po- 
litique^ faut-il  fe  rdgler  fur  ce  que  Ton  juge  que  les 
hommes  doivenc  faire ,  ou  bien  fur  ce  que  les  horn* 
mes  font  enclins  k  faire,  &  fur  ce  qu'en  verm  deleur 
profeflion!,  ils  font  en;quelque.fa9on  oblige  de  faire? 
Que  Ton  cherche  par  une  bonne  police ,  &  par  des 
loix  (ages,  ^  accacher  kshommeskla^veny ,  &  k les d6- 
toumer  du  vice;  cela  eft  dans  Tordre :  mais  on  te 
tromperoit  beaucoup  fi  Ton  croyoic  pouvoir  d^cerml- 
ner  les  n^gociancsk  employer  leurs  fonds  dans  des 
brandies  de  commerce ,  qui  ne  ieur  feroienc  e^^rer 
aucun  profit,  en  Ieur  interdilant  de  fe  porter  k  d*ai> 
tres  branches :  encore  les  incerdi Aions  &  les  prohibt 
iions  n*ont  jamais  po  pr^venir  les  operations  de  comr 
merce  prohib^s  &  interdites.  U  n'y  a  point  de  mi- 
lieu :  DU  il  fant  renoncer  k  voir  fleurir  le  commerce^ 
ou  il  en  faut  adopter  &  fuivre  ies  principe^. 

Un  n^gociant  cherche  par  principekfaifirroccafion 
de  faire  profit  en  faifant  circuler  fon  argent.  Un  cuhi* 
Vaceur  cherche  par  principe  k  retirer  de  ies  terres  le  plus 
<le  fruit  qu'il  efl  poffihleXelui-ciabandonnefes  terres  H 
ellcs  fonc  ingrates ,  &  en  cherche  d*autres :  un  comroer* 
^nt  abandonne  les  branches  de  commerce  qui  devien^ 
timt  ingrates ,  &  (e  porte  k  d^autres  branches  :  dire  k  ua 
n^gociant  de  ne  pas  proficer  de  celles  qui  ie  pr^fen^ 
tern  k  fon  induffa-ie ,  c*eft  dire  k  un  cultivateur  dV 
bandonner  les  terres  qui  lid  font  efp^rer  de  bonnet 
rdcoltes.  II  n*efl  pas  plus  poflible  k  un  n^gociant  de 
faire  naitre  les  occafions  de  commerce ,  qu^l  n'eff 
polBble  k  un  culdvateur  de  fiiire.  mitre  des  cerres  i^* 
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tiles. Mr.  van  den  Heuvel  veut  qu*on  s'appli- 
que  davancage  k  culciver  des  pommes  de  cerre  :  ofk 
n*a  qu*ii  indiqder  des  terres  qui  y  foienc  propres,  & 
qui  promettenc  xm  plus  grand  profit  en  y  cultivanc  des 
pommes  de  cerre  que  fi  on  y  cuitive  d'autres  denr^es; 
&  Ton  peut  compeer  qu'elles  feront  culdv6es :  mais  fi 
4es  propri^Gures  de  ces  terres  trouvent  plus  d^avancago 
it  n'y  point  cuMver  des  pommes  de  terre,  &  k  y  cui- 
•tiver ,  par  exemple,  du  fromencou  quelque  autre  den- 
.  r^e  y  ne  feroit-il  pas  d6raifonnable  de  pr^tendre  qu^s 
•  fenon^aflenc  k  cer  avanta^e ;  ne  les  blkmeroic-on  mS- 
me  pas  s*ils  le  feifoient?  Le  gouvememenc  Hollandois 
tCz.  pas  encourage  la  culture  4es  terres  par  des  loix 
impi^rieufes ;  d^s  queleshabitantsonttrouv^que  celle 
•des  pommesde  terre  £toit  avantageufe ,  ils  s'y  font  U  vrds; 
'&  aujourd'hui  cette  culture  eft  exonSmement  ^tendue. 
1\  en  feroit  de  m6me  de  toutes  les  autres  terres  que 
Ton^pourroit  ddfricher,  &  doht  parle  Mr.  vai^dzym 
'Heu  vEL  (ay  N*en  voit-on  pas  un  exemple  dans  le 
-ddfricbement  entrepris  il  yapeud'anntesdansle  Gooi* 
land?  Tout  eft  affaire  de  calcul  dans  ces  fortes  d'ob* 
jets.  On  peut  prdcher  tant  qu^on  voudra  fur  TutiUt^ 
•que  le  public  pourra  retirer  de  tels  ou  tels  ^tablifle- 
Clients ;  fi  le  calcul  n>n  fait  pas  voir  un  r^fultat  avan* 
tageux,  Lq$  difcours  ne  tenteront  perfbnne. 
'  Xe  feul  moyen  de  d^toumer  le  commer^ant  Hol- 
landois d'un  n^oce  peu  favorable  ou  nuifible  k  la  R6* 
J)ublique,  &  de  Tencourager  k  &iredesentreprifesud- 
es  k  r£(at9  c'eft  de  lui  foumirdes  ot>jets  decommer- 
ice  qui  tendent  k  la  fois  k'  augmenter  les  forces  &  les 
richefles  de  TEcat;  &  Ton  ne  peut  difconvenir  que 
les  colonies  de,  TAm^que  ne  foient  tres^propres  k 
remplir  ce  but. 

.   Les  exprefljons  dont  Leurs  Hautes  Puiflances  ie 
ibot  fervies  dans  I'oAroi  accord^  pour  la  colonie  de 
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Surinam ,  font  le  meilleur  &  le  plus  IXlr  ganmt  que 
Ton  puifle  defirer  fur  ce  point.  „  De  la  profp6rit6 
d'une  colonic ,  (  c'eft  ainfi  que  parient  Leurs  Hau- 
tes  PuilBnces  )  il  doit  revenir  de  trts-grands  avail* 
tagesk  tons.  leshlbitants  eng^6ral ,  &  confdquem- 
ment  k  rEtatlui-m^me, par raccroiflementdu com- 
merce &  de  la  navigation,  par  le  d^bit  deplufieurs 
„  manufeftures  &  produftions ,  par  la  febrique  de 
^,  matieres  brutes  que  Ton  nous  rappoFtcroit  de-Ik  • 
„  &  qui  manufefturtes  ici ,  fe  tranfporceroient  &  fe 
,,  d^biceroient  en  d'autres  pays;  par  la  conftruftion 
5,  &  reparation  continuelle  des  vaifleaux  qui  s'y  ren^ 
„  droient ,  &  qui  y  6tant,  y  font  rongfe  de  vers;  par 
le  grand  nombre  de  mariniers  &-d*habJles  matelots 
,,  qui  fe  formeroient  (a')  "\  II  y  a  long-temps  que 
ces  avantages  ont  ^t^  reconrtus  &  recherch^s  par  les 
PuKIances  etrangeres.  Le  marshal  d'Eftrades ,  en  ren- 
dant  compte  k  Louis  XIV  d'une  requite  pr^fentfe 
par  les  habitants  de  I'Acadie  au  Roi  d*An^eterre,  en 
park  ainfi  (J) :  .. 
„  Votre  Majeft6  peut  voir,  par  les  ofltes  que  cea 
peuples  ont  feites  au  Roi  d'Angleterre ,  les  avanta^ 
ges  qu'il  retire  de  ce  pays-li ,  &  celui  que  Votre 
Majeft6  en  pourroit  retirer  avec  le  temps ,  s-il  y 
avoit  uh  bon  ordre,  &  qu'on  s'appliqudt  k  forti- 
fier ces  colonies ,  en  leur  envoyant  cette  annfe  1  aoo 
hommes  d'infimterie  ,^  command^  par  de  bofis  of- 
ficiers,  avec  quoi  ^taiit  bien  conduits ,  on  pourroit 
venir  \  bout  des  Iroquois ,  qui  fon j  leurs  ennemis> 
r»  &  g^go^r  plus  de  300  lieues  de  pays ,  qui  eft  fort 
„  peupie  de  fauvages ,  &  qui  ayant  [une  fois  reconnu 
y,  rautorit6  de  Votre  Majefti ;  demeurerdent  dans 
„.rob6aBnce  ;  &  la  Religion  Caiholique  pourroit 
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(4)  Voyez  ci-deffus ,  Tom.  I.  p.  aSj ,  &  fair. 
(h)  Lettrei  &  Memoires  da  C^mtc  d'£ftrad«s ,  Ton.  L 
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^  s^augpieiicer  confidirablemmt.  Comme  f  ai  parid  de 
^  coac  ce  que  deflUs  avec  plulieurs  perfonnes  qui  one 
^  demeur^  des  annees  entieres  dans  ce  pays-Ui,  je 
^  m^en  fius  inform^  parciculi6pemenc>  &  Vocie  Ma- 
fy  jeft^  peut  fidre  un  Royaume  coofid^ble ,  d'un  pays 
^  qui  n'a  pas  ^c^  connu  jufqu^k  cette  heure ,  &  que 
^  tes  An^ois  fouhakenc  d'avoir,  par  les  grands  bienk 
y,  qu'ibelpeiencen  retirer  pourle  commerce  &  la 
^  mantle  **. 

II  eft  permis  k  ua  Monarque  de  fe  laifler  ^hlouir  par 
Tid^e  d*un  nouveau  Royaume  k  former  &  il  poflSder, 
Une  R^publique ,  qui  ne  cherche  fa  grandeur  que  dant 
Taifance  des  peuples ,  fe  fixe  fur  les  moyens  qui  peu^ 
Vent  la  procurer  :  &  la  HoUande  encouragera  les  co- 
lonies, par  les  grands  bUns  quails  peuveni  e/p^rcr 
d'en  reHrerpour  le  commerce  &  la  marine. 

Enfin ,  outre  les  ayantages  que  les  colonies  jpr6- 
ientenc  i  la  R^publique  pour  (bo  commerce  &  Cjl 
marine,  il  y  a  encore  k  conik^rer,  que,  dans  T^cac 
ou  eft  aduellemenc  le  commerce  de  TEurope ,  la  Hoi- 
Itmde  court  rifque  de  perdce  cotalementlapon  qu^elle 
y  a,  ii  die  manque  de  foucenir  fes  colonies,  6c  de 
les  metcre  for  un  pied  qu^elles  puiilent  r£pondre  aa 
but  que  Ton  doit  fe  propofer  dans  leur  poflei&on; 
&votr  une  augmentation  de  commerce  &  de  naviga- 
tion ,  &  non  pas  le  ft^rile  avancage  poiir  quelques  par- 
ticttliers ,  ou  pour  quelques  families,  de  pouvoir  di^ 
pofer  d'un  gouvernement  ou  d'un  pofte  lucratif.  D^ 
qu^on  eft  parvenu  k  ne  conOdi^rer  Tintdr^t  public  que 
foas  ce  feul  point  de  vue,  c*en  eft  f^ic  d*un  Etat.  Il 
n'y  a  plus  alors  ni  R^publique  ni  citoyens  :  les  len- 
diBents  qoi  doivent  lier  les  faommes  dans  im  tot  ci- 
vil, fe  perdent,  &  tout  devient  brigandage. 

On  vOit  avec  autant  d'admiration  que  d'^connementt 
r&at  auquel  font  parvenues  les  colonies  Angtoifest 
qui  aujourd^bui  ofent  mefurer  leurs  forces  avec  cellet 
dela  Grande-Brecagne ,  &  r^lifter  a.cecte  Puiflance 
formi(bble«  U  n'eft  pas  queftion  d'examiner  fi  1? s  cq- 


D  E     L  A     H  0  L  L  A  *N  D  E.        ^% 

lollies  ont  confuk^  leurs  forces  avant  de  tirer  T^pde 
coacre  leur  Souverain ,  ni  fi  k  la  longue  elles  ne  fuc^ 
comberonc  point ;  &  ii  apr^s  avoir  ii€  dom^c^s ,  dies 
ne  fe  trouveront  pas  dans  un  6cat  plus  dependa&c  ou 
moios  libre  que  celui  done  elles  one  voulu  s'affranchir; 
nous  ne  devons ,  pour  juger  de  ruciiici  que  la  R^pur 
blique  pourroic  recirer  des  colonies ,  nous  arrdter  unir 
quemenc  k  cecce  grande  puiflance  que  d^loyenc  le9 
colonies' foulev^es  concre  TApglecerre ,  au  cemps  au- 
quel  on  a  commence  k  les  former,  &iirtoc  de  prof- 
p^rit^  k  laquelle  elles  ^oient  parvenues  fous  le  gQu? 
vernenienc  Bricannique. 

Lorfque  la  R^publique  fe  fouleva  concre  la  mo<- 
narchie  £fpagnole»  elle  s^^toic  form6  one  puiflance 
navale  &  on  fonds  de  commerce  done  les  premier^ 
commencements  fe  perdenc  dans  robfcuric^  des  cemps 
anciens.  En  y  remontant ,  on  voit  les  premiers  habttancs 
oocup^  k  la  pdche,  au  laicage,  au  commerce;  mais 
cen'eftqu'apr^s  une  r^oUuion  de  mille.  ans,  plus  ou 
moins ,  qu'on  y  voic  naitre  des  villes  de  quelque  ap^ 
patence.  Arollerdam  ,  qui  s*eft  dev6e  au^defliis  Ap 
toutes  celles  de  la  HoUande ,  dace  Ton  exigence  plu^ 
de  milleans  apris  lanaiflancede  Jefus-Cbrifl.  Ilaiallu 
des  fiedes  pour  donner  aux  Hollandois  par  le  comr 
Bd^rce  les  forces  qu'ils  ont  d^ploy^s  concre  Philippe 
U ,  &  il  n'en  a  pas  fallu  un  feul  pour  6Iever  les  villec 
(fe  Bofton  y  de  Philadelphie ,  de  r^ew- Yorck ,  au  rang 
des  plus  belies  villes  dei'£urq>e ,  &  poor  mectre  lep 
provinces  9  done  elles  font  les  capitals,  au  nombre 
des  plus  riches  &  d({s  pkis  commer^ances.  Or  ce  n*eft 
pas  uniquemene  par  Tavantage  de  poflSder  de«riche$ 
provinces,  que  les  colonies  pr^fen  tent  une  grande  uti* 
jic6  aux  Puiflances  de  FEurope;  a*eft  prineipalement 
par  le  commerce  auquel  elles  donnent  lieu ,  &  par 
r^change  des  productions  ou  des  denr^es  qu*elles  culr 
ttvent  9  concre  les  manufadures  des  pays  dont  elles  r^ 
levenc  ou  dependent.  S'il  eft  vr&i ,  comme  on  le  pr6r 
^ta^y  qu^aujoiud'hui  ks  tnanufiiA})reg  Aogloifes  n« 
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peuvent  fe  foucenir  que  par  le  d6bouch6  qu'elles  ont 
dans  les  colonies ,  il  ne  fauc  pas  s*£conner  des  eflfarcs 
que  font  les  Anglois  pour  emplcher  les  colonies  de 
former  un  Ecac  libre  :  outre  les  d6bouch6s  qu*ils  {k!r- 
droienc  immanquablement  par-Ik,  ilsyperdroiem en- 
core le  commerce  des  produfttons  qui  leur  font  en- 
voy^es  en  retour  des  manufaAures  qui  fe  confom- 
bent  dans  les  colonies. 

'  Ce  qui  a  ^t6  poflible  aux  Anglois,  le  feroit-il 
moins  aux  Hollandois ,  qui  forment  une  nation  moins 
rerauante ,  ptus  docile ,  &  peut-6tre  m^me  plus  6co- 
nome  dans  fes  operations  ?  Ce  n'eft  pas  par  une  ja- 
loufie  offenfante,  &  par  des  moyens  qu^on  blAmeroic 
il  on  en  ufoit  de  mdme  k  notre  4gard ,  qu'il  faut  ti- 
cber  de  nuire  *k  un  rival ;  ce  n'eft  pas  dans  un  com- 
nierce  ^ph^mere,  &  qui  ne  dure  qu'autantqu*onpeuc 
profiter  des  troubles  ^  qui  n*enrichit  que  quelques  par* 
ticuliers ,  &  ne  donne  que  pen  d'urilic^  k  TEcac,  qu'il 
iaut  chejfcher  les  moyens  de  relever  un  commerce  d4- 
chu ,  oa  d^accroitre  celui  dont  on  eft  en  pofleffion : 
c*eft  par  des  moyens  qui  donnent  un  commerce  fixe 
&  permanent ,  que  les  anciens  Hollandois  font  par- 
venus k  ce  degr6  de  commerce  &  de  navigation*,  au- 
quel  on  les  a  vus  k  la  naiflance  de  la  R^puUique.  II 
n'eft  pas  douteux,  &  Fexp^rience  W  prouv6  ^videiii- 
xnent ,  ;que  fi  les  colonies  de  la  R^publique  pr6fen- 
toidnt  les  avanraees  qu^on  doit  naturcllement  pouvoir 
y  trouver,  Ifes  Hollandois  ne  r^tion^aflent  k  la  pan 
qu'ils  prennent  aujourdliui  aux  colonies  itrangeres; 
qu'ils  ne  fe  portaflent  avec  ardeur  h  rmdre  celTes  de 
k  R^publique  floriflintes  ,  &  que  les  colonies  Hoi- 
hndoifes  'ne  priflent  rapidement  un  accroiflemenc 
qui  les  rendroic  fup^rieures  k  celles  des  autres  nations. 
Si  Ton  ne  pent  douter  de  futility  qu*une  niitioa 
commef^nfte ,  &  que  la  Hollande ,  en  particulier ,  peuf 
recirer  des  colonies,  ii  ne  rdle  qu'k  confid^ier  par 
quels  moyens  on  pent  ftiro-fleurir  &  profpA-er  une 
colonic,  de  6900  k  en  retirer  le  fruit  qu'el|e&.  pro- 
mettenCi 
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Leurs  Hautes  Pui(&nces  les  one  en  parde  indiqu^es 
dans  I'oAroi  accord^  pour  la  colonic  de  Surinam* 
y^  Si  d^s  les  commencements  9  Ton  craice  les  colons 
jy  avec  douceur;  (c'eft  ainfi  que  s'exprimenc  Leurs 
,,  Hauies  Puiflances}  fi  on.leur  accorde  des  fecours 
,,  &  d^autres  afliftances ;  (i  on  leur  donne .  pour  la 
„  fuic^  des  ailurances  fuffifantes ,  que ,  parvenus  par 
,,  leuRS  foins  k  un  £cat  d'aifance  &  de  richefle ,  lis  ne 
„  s'eri  verronc  point  d^pouill^s  parades  impofidons 
„  on^reufcs  &  d'odieules  exadtions ,  ii  eft  Hir  c^u'une 
„  colonie,  fondle  dans  un  lieu  commode  &  bien 
„  ficu6,  peuc,  en  peu  de* temps,  parTaiBuence  de 
,,  nouveaux  membres  qui  s'y  rendent  de  routes  parts , 
,,  s'^lever  fans  peine  des  plus  pedts  commencements 
V  k  r^tat  le  plus  florii&nt  "•  Ce  que  Leurs  Hautes 
Puif&nces  ont  pr^t  dans  ce  paifige ,  s'eft  v£rifi6  ea 
srande  parde  par  raccroiflement  rapide  de  la  colonie 
de  Surinam ,  mais  bien  plus  par  la  grande  616vadon  k 
iaquelle  les  colonies  Angloifes  &  Fran9oifes  ont  €x& 
port^es.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  remarquer ,  que  lorlque  les  premiers  fondements 
des  colonies  ont  iii  jett^s,  on  ne  s*efl  pas  im£^n6 
qu'elles  pourroiem  dtre  61ev6es  au  point  o£i  elles  ont 
^t6  port6es ;  11  eft  tr^s-vraifemblable,  que  fi  on  fe  le 
ftlt  figur^  9  les  conceilions  auroient  €tk  faites  avec  plus 
^e  r^ferve ,  &  que  mdme  les  arrangements  &  les  r^ 
-glements  auroient  iti  diS&ents.  Les  ^tablillemeno , 
de  quelque  nature  qu'ils  foient  9  font  tons  fiijets  au 
mdme  inconvenient;  favoir,  qu*k  mefure  qu'ils  prenr 
•nent  plus  d^^tendue ,  &  qu*ils  deviennent  plus  confi* 
durables,  les  principes  d*adminiftradon  fur  lefquels  ils 
ont  6xk  formes  ne  peuvent  leur  convenin  C'dl-lk  un 
^&ut  g^niral  qui  afflige  fur-tout  les  colonios  Angloi- 
fes &  I^llandoifes  9  &  qui  eft  probablement  la  veritable 
fource  des  m^fintelligences  qui  fe  font  ^lev^es  encre 
les^jiglo]s&  leurs  colonies,  &  qui,  i^  la  fin,  ont  pro^ 
<luit  une  efpece  de  guerre  civile.  On  n'a  pas  ^  crain* 
idre  le  m£me  iv^nement  dans  les  colonies. Hollandoi- 
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fes  n  qui  font  formdes  fur  un  autre  pied  :  mais  of!  y 
doit  cratodre  un  d^p^riflement ,  &  m^me  un  aaeaa- 
I  riflement ,  qui  d^ja  s'anncxnce  par  Vioit  pr^caire  aur 
T  quel  la  colonic  de  Surinam  a  it&  r6duite,  a  dont  nous 
avons  parl6  ci-devant,  p.  196  &  fuiv.  Pour  juger  de 
cet  6tat,  on  nV  qu^k  faire  attention  que,  depuis  peu 
d*ann^,  les  (^ligations  k  la  chai^  des  colons  ^cablis 
It  Surinam ,  font  comb^  de  cent  k  dnquante ,  a  qua- 
lante ,  k  orente ,  &  m^oie  plus  bas  encore ;  &  que 
celles  des  autces  colonies  font  k-peu-pr^s  dans  le  irid- 
me  cas.  Or,  pbur  peu  que  I'on  veuiUe  y  r636chir^ 
&  ne  pas  s'an^ter  aul  diff^rentes  cau&s  particulieres 
qui  peuvent  avoir  produit  ce  d6(aftre  dans  les  foods 
qui  ont  iervi  ou  contribu6  k  foutenir  les  colonies,  & 
fur  leiquelles  nous  nous  fommes  expliqu^  ci-devant  t 
on  reconnoitra  que  la  principale  &  la  premiere  caufe 
gk  dans  radminifbation.  il  n'y  a  point  d'efiec  qui  foic 
K^niral ,  k  moins  qu'il  n*y  ait  de  caufe  g6a6r$le  done 

5  depend,  &  par  laquelle  il  eft  princi^ement  pro- 
duit. Toutes  les  hiftoires  atteftent  que  lesrelichements 
des  particuliers  font  toujours  pr&:6d6s  par  des  vices 

6  des  abus  qui  fe  gliilent  dans  radmioiftradon ,  &  que 

C'  mais  le  d^fordre  ne  s*empare  d*uQ  Etat ,  tant  que 
gouvemefnent  conferve  ia  vigueur.  Les  ^tabliflc- 
mencs  des  colonies  n*ayant  point  6tik  calculus  fiir  Y6cai 
de  grandeur  auquet  on  a  vu  qu*ils  pouvoient  parve»* 
nir ,  ceh  a  dd  produire  n^cefliirement  dans  Tacbnuiil^ 
tration  un  d^faut ,  dont  on  n'a  pas  pr6vu  les  confix  ' 
quences  ni  les  (bites ;  ainfi  il  n'y  a  rien  d'^tonnant 
qu^on  tie  le  remarque  aujourdliui  que  par  des  ^vino- 
ments  qu*on  auroit  pu  pr^venir :  mais  pouiroit^on  bt- 
lancer  de  feire  itajonrd'hui  ce  qir'on  auroit  vraifembla- 
Uement  fait  d-abord ,  (i  on  avoit  pa  pr6voir  les  €v& 
nements?  Que  Ton  pefe  les  int^rdtsde  laR^publique, 
&  que  Ton  en  decide.  II  nous  parott  du  moins  que  fi 
ies  H^andois  veuleiit  remettre  leurs  colonies  (iir  un 
'bon  pied ,  donner  plus  d^^tendue  k  cdles  quails  pofle* 
dent  9  &  lea  fiure  pr6Q>^rer  >  11  iauc  aion-feulenienc 
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qu^Is  reviennenc  3^  ces  (ages  niaxinies  pr6ienc£es  par 
,  Leurs  Hautes  Puiflance&;  (car  on  ne  doit  pas  le  dif- 
iimuler  qu*ils  s*en  font  beauc(»]p  tout^s^  niais  qu^iU 
le  faflem  encore  ime  loi,  i*.  de  donna*  cles  recours& 
de  rafliftance  k  ceux  qai  vbudront  former  des  ^oiUif- 
femencs  dans  les  colonies ;  a^.  de  ne  point  furchai^er 
les  colons  de  droits ,  d'impdts ,  ou  autres  taxes  on£* 
reufes ;  3*^.  d'obferver  religieufement  ^es  conditions 
fondaraen tales  auxquelles  les  odlrois  out  €ii  accord^s, 
&  de  remplir  fid^lement  les  engagements  pris  avec 
les  colons ;  4®.  de  remplir  d*ailleurs  rous  les  devpirt 
qui  font  das  k  un  corps  civil  on  politique.  Les  co* 
-  lonies  forment  un  corps  p<riitique ,  on  Ecu  civil :  tout 
Etat  civile  dequelque  nature quil  foit,  ex^  fuNtout 
des  r^glements  fondanaentaux  pour  la  Hllrec^  publiqoe 
&  privte.  Une  colonic  doit  ^tre  munie  d*une  fidrce 
TufSfanie  pour  r6primer  les  violences  qui  pourroienc 
£tre  feitesau-dedans,  &pours'oppofer  i  celles  qu'elle 
pourroit  avoir  k  cramdre  do  debcn^  Si  une  fociit6 
civile  manque  k  ce  double  ob}et ,  k  ce  principal  but 
de  toute  ailbciation  civile ,  ce  n^e(l  plus  un  £tat ,  ce 
n'eft  pas  mfirae  une  fod£t6.  Le  premier  foin  k  pren- 
dre pour  une  colonie,  comme  pour  tout  autre  ^tat  ci* 
vil ,  c*eft  de  lui  procurer  une  (urec6  convenable;  &  k 
cet  ^gard,  il  n*y  a  pas  k  compofer  :  il  faut  ou  renon- 
cer  aux  colonies ,  ou  en  afliuer  Vixsx.  Peribnne  n^irt 
V^tabiir  dans  un  lieu  oii  Ton  eft  fans  cefle  eJcpof^  k 
6tre  mailacr^  par  des  bandits,  par  des  brigands,  ott 
par  des  negres  :  on  ne  fera  pas  tenc^  non  plus  de  fixet 
fon  i^jour  dans  un  pays  qui  peat  devenir  la  proie  du 
premier  pirate  ou  du  premier  armateur  qui  voudra  en 
tenter  la  conquto,  ou  y  venir  iftire  4nie  depredation. 
Les  ev^nements  que  riiiftoire  de  Surinam  sous  four- 
tiit,  le  foulevement  arrive  dans  la  colonic  des  Berbices^ 
font,  k  ce  qn*il  nous  parott ,  des  ptadpves  fiffifaniss 
pour  juger  que  les  Hollandois  doivent  fiir  cet^inicb 
changer  de  fyften)e,  sMls  no  veiileatfi^4»Er  totalemenc 
depenr  leurs  cdooiei. 
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M.  VAN  DEN  Heuvel  paroit  avoir  fend  ce  difiuic 
de  I'adminiftracion :  U  vou^oicque  Ton  encredqc  deux 
ou  trois  bataillons  de  croupes  de  la  R^publique  dans 
les:  colonies ,  &  que  ces  croupes  fuflenc  en  grande 
panie  encretenues  aux  fraix  de  TEcac  :  il  propofe, 
comme  un  remede  concre  la  d^ferdon  des  negres ,  & 
les  d^folarions  qui  en  fonc  la  fuice ,  d'acdrer  quelques 
Indiens  Canubes ,  &  de  les  iixer  dans  un  endroic  de 
la  colonie ,  afin  de  les  employer  k  la  d^fenfe  de  la  co- 
lonie.  II  penfe  qu'on  y  crouveroic  un  avantage ,  ac- 
tendu  qu'ils  fonc  plus  agUes ,  plus  propres  k  &ire  dei 
courfes  dans  les  bois;  fujecs  k  moins  de  d6penfes;  en- 
nemis  morcels  des  negres ;  endureis  concre  le  diraac 
&  les  fadgues ;  en  un  mot ,  eels  qu'on  peuc  les  deflrer 
pour  en  faire  des  habitancs  tr^s-udles :  carM.  van 
DEN  Heuvel  ne  pr6cend  pas  qu*on  fe  borne  \  les 
gagner  pour  fervir  uniquemen^  de  rempart  aux  ne- 
gres r^volcis ;  il  voudroic  qu^on  ieur  fit  prendre  du 
goAc  pour  nos  mcBurs;  qu^on  Ieur  enieignAt  Tart  de 
filer  &  de  cider  k  la  maniere4^uroptenne;  enfin,  qu'on 
en  fit  de  bons  ouvriers.  Nous  ne  fommes  pas  aflez 
inftruics  du  caradtere  de  ces  Indiens^  de  leurs  go&cs  y 
de  leurs  calencs  &  de  leurs  penchants ,  pour  pouvoir 
juger  de  Tidte  que  M.  van  den  Heuvel  foumic 
id  :  nous  ignorons.s'il  feroic  poffible  de  fixer  ainii  les 
Indiens,  &  s'il  y  auroic  de  la  prudence  k  le  faire.  Mais  il 
nou^  femble  qu'en  couc  cas ,  il  ^udroic  dans  les  colw^ 
un  ixzt  milicaire  fufliianc,  non  pas  qniquementpour  r6- 
primer  des  negres  ou  des  efclaves  r£volt£s ,  pour  aflucer 
les  colons  concre  les  d6pr6dadons ,  foic  des  negres  ou  des 
efclaves  r^voltds,  foic  d'aucres  bandies ,  mais  encore  pour 
donner  k  la  colonie  une  f  Arec^  qui  r^ponde  k  fa  nacure 
&  k  fa^cuadon.  Or,  quoi  de  plus  nacurel^  que  de  s'en 
remeccre  pour  la  raaniere  done  cec  6cac  milicaire  de- 
yroic  dcre  form£,  k  Tavis  du  Prince Scadhouder?  Tanc 
que  les  affaires  milicaires  d^pendronc  de  Tavis  &  (e* 
rpnc  k  la  dUpolidon  des  n^gociancs,  elles  ironc  aulfi 
mal,  qu'un  compcoir  de  comoierc^  qui  feroit  dirigi 

par 
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par  im  officier  qui  ne  iaurdc  que  fon  metier.  II  n'ell 
pas  de  fi  pejdt  inarchand,  quel  qu'il  fuc,  qui  vouIAc 
kifler  les  foins  de  fa  boutique  k  un  militaire ,  &  dqs 
perfonnes  qui  n'pnc  pas  la  moindre  ceinftd'e  de  ran  mi- 
licaice , ni  des  operations  miljtaires,  pr6cendeDC  decider 
fur  les  moyens  de  pourvotr  V  la  (Ikrece  d'ute  colonie ! 

II  feroic  afTur^menc  k  foubaicer  pour  les  Hollandois  , 
qu*OD  entredncdes  croupes  de  la  R^publique  dans  lef 
colonies;  mais  peut^ou  fe  flatter  d'obcenir  que  les 
Ecacs^O^h^aux  conlentenc  qu'elles  foienc  mifes ,  foic 
CQ  com,  ibit  en  partie,  \  la  charge  de  TEtat,  \  moius 
que  les-  Etat^-G^n^raux  ne  voyenc  quMl  en  r^fulce  un 
bien  rtel  pour  les  colons ,  &  que  Leurs  Hauces  Puif- 
ianccs  foienc  obnvaincues  que  Iqs  (ecpurs  donn(§s  poifr 
les  colonies ,  &  principalemenc  pour  les  colons  9  ne 
fervenc  pas  uniquemenc:  \  d^oharger  les  participants, 
ou  \  leur  faire  avoir  un  divtdende  plus  fore.  Enfin , 
iiins  partiadariier  fur.  les  moyens  de  pourvoir  k  la  A^- 
tet6  d'une  colonie  ^  il  fuffit  que  Ton  cpnvjienne  qu'une 
cdonie>  a  moins  dei  «pt!6(enier  une  f Cu:ec6  conrenabie 
pour  la  demeure  9  n'attireri  police  des  habitants ;  & 
qu'au  coQtraire ,  tout  homme  qui  auroit  envie  d'y  ten- 
ter fortune,  doit  en  lore  d^toume,  d^s  qu'il  volt  que 
ia  vie  ou  &§  biens  n'y  font-pas  en  fikrecd. 

Apr^s.  avoir  pourvu  k  la  f i^ret^  des  colonies ,  elles 
demandent  qu'on  fonge  k  y  r^ler  TadminU^ration  de 
la  ji||^ce«  Nous  avons  de  la  peine  k  ajoucer  foi  au  ta- 
bleau que  ftit  Tauteur  done  naps  avpns  relev£  plu- 
-fieiirs  m^prifes,  de  la  conduite  qu*0Q  tient  dans  les 
colonies^;  mais  on  entend  faire  des  piaiQtes  (i  frequen- 
ces &  fi  ameres  de  la  f890B  done  la  j}ifij|ce  y  eft  ad- 
ttin^T^ef  que  Ton  oe  pent  guere  fe  peifuader  que 
xes^pdaintes  foienc^  emiireoaencmal  jToad^^^  Po^r 
jouir  de  la  vie  &  de  fon  travail  9  il  9^  fuffic  pas  que 
rbn  foit  it  Fabri  des  attaques  d'une  ngupn  ^nemie; 
-quUm  ne  foic  pas  e3q>of6 k  des  violences  d'un  bandit, 
•k  des  fouievements  des  efelaves;.il  '&At:?nci9re  que 
les  Rubles  ne.  foienc  pas  expofi^ji  ji  lloppreflioii;  que 
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ceuxqui  ontles  rSnesdu  gouvernement  ne  putflieotea 
abufer  ^  *pour  reniplir  leurs  yaes  parcicujieres;  que 
Chacon  puifledtre*  fur  de  tie  pas  6cre  d^pouHl^  de  ce 
qui' eft  I  luf/fous  quelque  pr^exce  que  <v. foit;  & 
efifin ,  que  Ton  ak  la  facility  de  fe  faire  retute  jnffice 
des  tons  que  Ton  poarfoic  fooffrir.  Dons  roAroi^ac- 
-cord^  k  h  compagnie  des  Indes  Ocddencales  |K>ur  la 
colonie  de  Surinam,  on  troove  deuxcc^^es,  l!ua 
de  police  3  Tautre  de  juftice;  mais  jufques  k  pi^feoc* 
on  n^a  pas  fait  d'ordonnance  qui  regie  les  formes  }ii- 
diciaires  \  done  la  eercitode  n^eft  pas  cqtendant  HKNBi 
n^cefHiire  que  Celle  des  lohc.  On  die  que  dans  les.c(>* 
lonies ,  les  colleges  de  jtiftice  dolveot  fe  confiirtner  \k 
ce  qui  eft  ^tabli  poDir  la  cour  de  juftice xie Hollander 
par  rinftrudion  qui  a^6*donnte  k  cetce  cour.  Mas 
eft-il  bien  poffible  que  Cette  iniiru^oo,  qui. a  €x& 

'  iaice  dans  des  temps  fl  difi^tenrs ,  dans  des  vues  (i 
di{F6rentes,  dans  un  pays  fi  diffiirent^  tant  pour  fa 
confHcution  que  pour  tout  ce  iofjk  tiem  a  Tetat  civH 
des  partieuliers  &  mSme  de  T^utt  public ,  puifle  coiw 
vehir  aux  colonies?  De  trois  en  ^rois  roois,  les  coUe* 
ges  de  juftice  y  dennent  (dit-on  )  une  fibnce  :  les 
parties  y  viennenc,  difent  leurs  raifons  le  nueuxqu^eW 
le3  peuvene.  Le  gouveroeur  iSc.  ies  aflefleurs  d^ddenc 

'  tout  de  fuite :  k  la  vMt^,  ces  procedures  jm  pecbenc 
pas  par  des  longueurs ;  mais  cecce  bridvet^  ne  peuc- 
elle  pas  donner  lied  k  des  ades  d*oppreffion  fiuTtn* 

'  juftice?  £t  n*approche^c-elie  pas  un  pen  trop  de Hma^ 

'  niere  dont  on  rend  juftice  \  Conibntinople  ?  Uex- 

'  p&iidon  eft  excdiente ;  mats  dis  qii'on  en  peuc  abiH 
fer,  elle  devient  tr^s^^angereufe,  fur«iout  lacfi)u*uii 

'  gbuvemeur  a  yixcM  grandeinflwnce  fur: cei^ qui. par^ 
ticipent  au  gouviemement;  &  que  ceuxiquiy  oocpsn^ 
font  peu  ^(jlairfe  ou  crop  dependants. 
On  bbferve^encoiie  que-  ceux  qui^  dans  ktf  colo« 

"-■  nies  9  font  ^  la  tdte*  du  gouvememenc^  font  trop^lo^ 
gn6s  de  TaAion  imm^oiate  <!li  fiouvenid  ^  pouK  & 

'  lailKr  incuMd&r  par  4a  oauueiqu'aa  aim  iecoua  ii 
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Itti ;  &  que  cda  xxAtot  exigeroic  des  r^glemeots  plus 
exsdb  &  plus  precis  ^  que  ceux  qui  one  £c6  faits  pour 
d^cerminer  la  maniere  dont  il  fiuc  proc^der  en  Hoi- 
lande  dans  les  caufes  civiles  &  criminelles.  Si  Tadmi- 
niftradon  de  )a  juftice  fait  la  bafe  de  la  fdicit^  publi* 
que  ^  ne  conviendroic-il  pas  de  former  quelque  code , 
ou  du  moins  quelque  ordonnance,  qui ,  accommod^e 
\  r^cac  des  colonies ,  fixdc  &  d6cermin&c  la  maniere  & 
les  formes  qu'il  y  fhudroic  obferver  dans  les  pro^^s 
&  les  jugemencs?  La  n^effic^  d'obferver  les  forme$ 
judiciaires  ^  pr^vienc  fouvenc  des  aAes  d'injuftice  » 
d'autam  plus  oppreffifs »  qu'on  trouve  coujours  quel- 
que pn§cexte  pour  les  couvrir  du  roile  de  la  juftice. 
On  fe  plainc ,  &  peut-dtre  avec  raifon  ^  que^  dans  les 
taxations  des  pUnt^es  ,-lorfqu*il  a  ^t^queftion  d^ei^ 
faire  Teftimation  pour  cfouver  les  empruhcs  done  nou« 
avoas  parl6  ci-deflus ,  ceux  qui  pnc  6c£  charges  de 
les  faire ,  qiioique  li^s  par  ferment,  en  ont  cependanc 
agi  de  mauvaife  foi.  M.vand£n  Hbuvei*  croic 
qu'il  conviendroit  que  ces  prifeurs  ou  taxateurc ,  fuOenc 
obliges  de  r^pondre  de  la  valeur  r^elle  des  effets  pprc^s 
fqr  la  lifle  ou  Tinyetyaire ,  &  que  les  efclaves  qui  y  fe- 
roient  places, fuflent  marqudsavant  de  faire  reftimation^ 
&  qu'enfuite  on  n'en  permit  pas  la  veiite  que  fous  cer- 
taines  conditions.  II  voudroit  qu*on  y  fit  obferver  leprlx 
fix^  aux  terres ;  que  Ton  accordSc  une  diminution  fuf 
jes  int6r6ts  h  payer  par  les  colons ,  lorfque  les  prix 
des  denr6es  viendroient  k  baifler  confid^rablementt 
M.  VAN  DEN  Heuvel  voudroic  auffi  qu*on  pr6^ 
jrint  par  de  bonnes  loix,  les  mauvais  traitemcnts  aon( 
on  ufe  envers  les  efclaves;  qu'on  en  facillt^t  la  po^ 
puiation  par  des  douceurs,  &qu'i2h  certains  cas,  on 
iccordit  mdme  la  liberty  aux  meres.  II  fouhaiteroic 
d'ailleurs  qu'on  employ^  toutes  fortes  de  moyens 
jpour  engager  des  Strangers  k  venir  faire  des  eflais  dans 
les  colonies  de  la  R^publique ;  qu^on  promit  des  gra- 
tifications pour  les  encourager ,  &  pour  encourager 
les  colons  £ublis>  k  tenter  de  nouvelles  erirreprifes: 
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il  i-^Mdroit  de  J)lus,  qu'on  propofBt  des  prix  poiir  ta 
dficouvene  de  qudcjue  nouvcllc  produftioii  utile, on 
pour  la  culture  d*ahe  denrte  qui  ne  Tauroit  pdnc 
et^  encore  dans  une  .des  colonies  de.  la  R^publique  ; 
il  fouhaiteroic  qu'on  dirainuat.  les  impdrs  fur  la  col^ 
fute  des  jardins,  &  qu'on  retroovdcce  vuidfe  par  ded 
impdfs  fur  le  juxe.  II  defireroir  outre  cela,  qu*ort 
tentit  de  gtsgncr  les  efclaves  fugitift,  &  qu'on  tichit 
de  les  accoucumer  k  la  culture  du  tabac ,  de  les  por- 
tet  aux  pdturages ,  k  filer  le  coton ,  k  prendre  nol 
fbOBurs  &  nos  uftgfes ,  &  h  mener  une  vie  plus  foda- 
le;  &  qu'on  fe  lervic  d*ailieurs  de  la  Gtuation  des 
Coldnles  pour  augmenter  le  corartierce. 
I   Les  Vties  de  cet  habile  citoyen  font  certainement 
fri^-bonnes  :  il  feroit  feulement  k  fonhaiter  quil  ne 
fe  ftlt  pas  bom^k  les  indiquer,  &  qu*jl  fOt  ener^  dans 
dti  plus  grand  detail  fur  les  moyens  de  gagner ,  par 
exemple,  les  efcteves;  de  leur  feire  perdre  legoilt 
Ae  la  vii^  fauvage  ^  &  de  leur  en  infpirer  pour  nos  ^ 
indeurs  &  nos  coutumes.  Quoique  ceux  que  les  an* 
bietis  peuples  ont  mis  en  u(age  pour  en  civilifer  d'au*- 
tres  &  fe  les  attacher ,  peuvent  litre  propres^  guider 
les  nations  modemes,  il  faut  cependant  ufer  de  pru- 
dence dans  i'applfcation ,  attendu  que  les  circonftan- 
jces  d'une  nation  a  Tautre ,  font  pour  I'ordinaire ,  1!  difflS- 
f  entes ,  qu*on  courroit  rifque  de  ntenquer  non-feule- 
Itient  le  but  qu^oti  fe  propofoit,  mais  de  faire  unefiec 
lout  contraife.   '  . 

En  confultant  fes  hiftoires  &  \ts  revolutions  des 
JEmpires,  on  trbuve  une  regie,  fixe  &  applicable  i, 
tous  les  Etats ,  i  tous  les  corps  de  foci6tfa  politi- 
iques,  k  toutes  liis  foci6t6s  civiles ,  fbft  anciennes,  fok 
inbdernes ,  de  'quelque  nature  qu^eftes  ayent  6t6  : 
c'eft  de  faire  r^gfter  la  juftice ,  de  mainteriir  la  bonnfe 
Toi ,  d'honorer  &  d$  r^corapenfer  \t  m^rite  &  les  xi* 
lents  i  &  Ton  peuc  dii^  que  les  Hollandois  ne  demari- 
dent  point  d*autres  bnccmragements  :  les  Hollandoik 
'i\e  d^flrent  point  de  gratifications;  il  leur  foffit  qu^oa 
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oe  pone  poiot  obftacle  ji  leiv^  travaux ,  qu*on  ne 
fleece  pas  des  entraves  k  leurs  operations ,  qu'on  n^ 
les  concrai^ne  pas  k  celler  le  travail :  le  Hollandoif 
tft  naturellemen;  jbborieux,  aftif^  induftrieux^  ^o-^ 
pome  :  11  calcule  ce  que  fon  travail  peuc  lui  valoir^ 
dans  ce  calcuU  ratre  la  cercftade  que  1^  loix  w* 
KOiit  leur  efiet,  qijie  la  juftice  fera  unpartialement  aid- 
ouniftrde^  que  le  cqurs  ^e$  afiaires  ne  fera  pas  alc^r^^ 
4ue  ies  9p^ti9n$  i^  feronc  pas  ^xpbfi^es  a  d^s  ifis^ 
arbitraires,  foic  de  la  pare  des  magiUms^  foic  de  )f^ 
part  de'ceux  qui  Ion;  pr^pof^  aiix  affaires  publiques  9 
90  d^aucres  perfonpes  rcjiaos  ce  calcul,  entre  la  cerdr 
tude  de  pouvoir  ^gir  avec  pleine  Ijj^ert^,  &  d'ay^ic 
^roic  contre  quiconque  y  p9rceroit  atteince.  Si  le  H0I7 
bpdois  trouve  qu'il.  peut  faire  ^tat  fur  ce  calcul  ^  if 
fe  liyre  a  tout  ce  qui  lui  paroit  fufceptible  de  lui 
dponeir  profit.  II  n  appr^hende  point  alors  les  frippop^ 
aeries  d'un  parjure  ^  parce  qu'il  fuppofe  qu'il  n'y  eO; 
fias  expoiS ;  il  ne  craint  pas  qo^un  banquerput^er  h^ 
eoLevera  une  panie  de  fon  bien ,  pacce  qu'il  fe  pea> 
&ade  que  la  f^v^rk^  des  loix  y  a  pourvu ;  H  ne  craj^^ 
que  tes  d^faftres  done  on  ne  peut  jamais  d^rraller  Ip 
commerce, *&  coptrejc;fquelsilprepd^^oi)thafar()  feif 
pr^utions ;  il  pouflSs  ies  enqfepn&s*avec  coofiance  » 
^  en  attend  r^v^nement  avec  c^^^iquillic^.  .    . 

.  Si  Ton  fuppofe,  dans  les  colonies,  une  police  fs^i$ 
£c  r^gl^e ,  &  fi  la  jyilice  y  ^^pit  ^galement  bien  acU 
miniftree,entendroit-on.parler  fi.fo^vent  des  mauvs)ii{ 
^itemens  qu'eiTuyent  l^s  efclave^  ^ .  f^'i^t^r^t  perliq^^ 
nel,  b)en'  entendu,  doit  natureHeip^nc  engager  leji 
colons  it  accorder  deS  doi^rceurs  ^lux;  efi;i^ves  9  ii  ea 
^oanrager  la  pppfiUtion^}  I  attirer  Jes.negfes^  k  le» 
^ccoutumer  ^  une  vie  plus  paiiible  V$c  -quel  moyen 
plus  pi^ppre  3^  s*atta(;her  les  Indiens  &  faire  reyenir 
le^^^egfRs,  qq'uq  «xemple  qqi  ppiife  (es  center  >  ^ 
leur  fafTe  voir  qu*QQ  eft  plus  jofte,  .plus  vertueu;c« 
de  aieiileure  foi  qu'^x,  6c  que  les  agi^^irteots  jle  Is 
Yie  &.if|e.  k-fpci&i .tjrent  prjncipjijaent  .|eiir  fQuri^ 
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des  vertus  focialesf  Jamais  4a  rufe  n*a  fait  effitner  uir 
honime ;  les  fencitnencs  naturals  des  Indiens  &  des 
tiegres  dohrenrfaire  paroicre  m^prUablek  leurs  ^eux» 
tout  honinie  qui.  ufe  de  fa  fup(£rioric6  pour  abufer 
de  l.eur  firopKcic^  &  4^  leur  ignorance  :  cotnme  Us 
one  moins  de  befolns ,  its  one  plus  de  forces  :  &  it 
eft  bien  difficile  de  dompter  des  hotnmes  qui  fe  fdhc 
on  plaifir  de  i^fifier  ^  ceux  qui  fe  glorifienc"  d*^tre 
leurs  fup^'ieurs ,  &  qui  d*ailleurs  n'^ont  \  perdrt 
^u^une  vie  qu*ils  ont  le  courage  de  m6pri(er. 
*  En  parlanc  des  moyens  qui  pourroienc  fervir  k  en^ 
ct)uniger  les  ^cabliflements  dans  les  cdonies ,  Mr.  van 
denHeuvel  parok  defirer  des  procefHons  &  des 
faveurs  paniculieres  de  la  part  du  Souveraia.  Les 
Etacs-G^^raux  &  leis  Etacs  de  HoUande  en  partku- 
lier^  n^accordenc-ils  pas  au  commerce  &  it  la  naviga* 
aon,couce  laproteftion  que  les  habitants peavent  na-f 
turellement  en  attendre?  Ne  pourroicon  pas  plutdt 
defirer  que  ceux  qui  font  k  la  tftie  de  radminiftradon 
de  cesdifF(irents  corps  de  commerce, que  Tonnomme 
compagnie  des  Indes ,  ibci£t6  de  Surinam ,  direc- 
tion des  Berbices ,  priil^nt  un  peu  plus  a  coeur  Tint^*'* 
f^  d^  affaires  <^ui  font  confines  h  leurs  foins? 
'  Les  compagmes  des  Indes  &  lesibci^t^s  auxquelles 
appartiennent  les  colonies^  font  des  corps  form^ 
par  une  aflbciation  de  particuUers  plus  ou  moins  Ven- 
due :  elles  fe  font  iattes  toutes  dans  la  mSme  vue ,  c^eft-* 
i-dire  pour  fe  procurer  des  avantages  de  commerce , 
que  Ton  a  ^ru  trouver  dans  les  nouveaux  objets  qui 
fe  prdTentoienc  en  Afie ,  en  Afrique  &  en  Am^rique. 
IT^us  Qvons  donn6  une  id^e  die  fa  maniere  dont  fe  font 
formi^  ces  aObcuitions.  On  tf  dft  femarqu^r  qu*eHes 
Font  €ti  par  des  contributiotis  eh  argent ,  plus  od 
moins  fortes  :  nous  avons  fait  obferver  encore  que 
ces  contributions  ont  ii6  divifSes  en  porti^ ,  que 
Ton  a  nomnki^e^  ^ailionf^  mot  ^ar  lequel  on  d66gnt 
h  part  ou  le  droit  que  celoi  qui  z  contribu^  k  former 
le  capital  de  la  fod^t^,  a  ii  Tdlgciati'on.  Ces  aatom. 
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deraiites'des  objets  deoomoieroe,  one  pr^fenrt  une 
ialeor:  plus  ou  mom  grande ,  fuivane  les  dividendes 
inonueb  ^  qu'on  pouvoic  eo  efp^er  :  c*eft  ainO  qu^el- 
les  00c  paffi  d'une  main  k  Taucre,  &  qu'on  a  com*. 
iDenc6  k  oe  faire  actendoo  k  ces  compagnies,  qu*au- 
lanr  qo!elle9  rapporcbienc  de  dividende  aux  pofleileurs 
te  adkms.  Infeofiblemenc  on  a  perdu  IMdie  de  leur 
preraieve  origine,  &  on  a  cotalemenc  perda  de  vue. 
les  premiers  mocSTs  qui  ont  donni§  lieu  k  leur  fonda« 
tt<>n :  on  n*a  plus  foog^  k  aagmencer  les  objets  de 
ce  commerce  par  Tavantage  du  bien  public ,  mats 
ii  (Arocuret  de$  8V(mcage9  aux  employes  de  la .  com- 
pi^ie^  kdonner  annuellemeoc  un  dividende  auxpoP- 
fi^uns  des  actons :  fyftime  qui  fera  toujours  tomber 
un  6iablii{emenc  de  commerce  de  quelque  nature  qu'il 
puifle  £tre;  Le  grand  penfionnaire  De  Wttc  a ,  fans 
dome,  oufr^  les  prejudices  que  les  compagnies  des  In-'i 
des  &  les  aucres  foci^t^s  de  commerce  ont  faits  au 
commerce  de  la  R^publique,  lorfqu'il  en  a  parld  de. 
la  roaniere  fuivanie.  „  A  regard  des  ^tabliflTements  (  die* 
il)  (ji)  des  compagcdes  des  Indes  Orientales  &  Oc* 
ddentalesv,  c'^coit  au  commencement  un  mal  n^cef- 
faire,  puifque  nous  avionsle  deflein  de  crafiquer  dans 
des  pays  ou  nos  ennemis  6ioient  trop  forts  pour  des» 
pardculiers;  fi'  bien  qu'il  a  fallu  par  la  force  des  ar- 
mes  9  ^tablir  nocre  commerce  dans  ce  pays-Ik ,  &  qu^il 
'  ^toit  tr&s-prudent  d*de^r  ces  compagnies;  def  plus, 
que  .les  Etacs  avoient  befoiQ  de  leuns  forces  pour  lut-^ 
ter  coocre  le  Roi  d'£(]pagne  :  mais  k  pr4fen(  que  le 
comniienre  y  eft  ^cabli ,  il  eft  queftion  de  (kwir  fi  les' 
chotes  deyrpienc  refter  fox  le  mSme  pied ,  k  prdfehC; 
que  naus  fommes  pip  fqrpidables  k  TEfpagne  &  aa 
Portugal^  qu'ilsnele  font  k  notre^gard  ,&  que  la  prof- 
p6rit^  parriculiere  de  cestrempagnies  eft  eonmife  auK 
intdrSts  publics  :  car  il  eft  certain  quits  ne  cherchenc 
que  rint^rSc  des  participants,  en  achetant  m^me  dbs. 


(tf)  Mteioirts  de  Jim  De  fVitt,  p»  { i  &  foiv; 

Ff  It 
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in&Dufidures  foaogeres ,  li  dies  y  trovveot  pins  dtf 
gain  y  &  font  apporcer^  des  maQi^ftures  des  autre* 
pays  9  qa'elles  fbhi  veiidre  par  coute  i'Eorope^  aa 
d^favamage  de  nos^propres  habitants, &  necfaercbeot 
qvi^  faire  an  gros  gain  atec  un  petit  trafic :  cm*  fi  dt 
les  pouvt^fent  augmemer  ks  marchandifea  k  td  poinc 
qu^Mes  puflent^  autant  gagner  fur  cent  tonneaux  de 
diflfge,  4be  furmiUe^  elles  ne  s^embairaflaroient  pas 
d'ien  augmenter  le  cottimerce  &  la  navigadoo;  elles 
ahneroient  raietix  faire  briUfier  dans  les  Indes  le  refte 
des  foies  cruds ,  &  le  furplus  des  ^toffes  &  des  ifi- 
ceries ,  que  de  les  rapporeer  en  HoUande ,  poor  left 
ttnir  d«)s  la  chert^  (^^ 

,,  L*on  ne  pent  encore  difconvenir^  que  plu^  cet 
compagnies  augmentteom  leurs  conqo^tes  plus  elles 
feront  obligees  k  faire  des  d^penfes  pour  tos  garder; 
&  plus  elles  auront  it  gouvemer »  mams  elles  anront 
de  temps  pour  folgner  ^  r^ugmentadon  du  commer- 
ce :  y>ii  y.  au  comraire  y  cela  facSkeroit  ie  commerce 
des  particuliers.  Nous  flivons  que  par  r^abliflemenc 
des  Indes  Occidentales,  &  par  1k  continuation,  noui 
avons  perdu  <t  confid^rable  coiAmerce  dans  la  Gui- 
nicy  qui  ^toit  commun  it  tout  le  monde ;  &  lemal 
que  cecte  compkgnfe  a  ffrit  au  Roi  d^Efpagne  dans  ces 
pays  -  li ,  nous  eft  ibmh6  ici  fur  le  dos ;  H  bien  que 
nous  ne  devons  pas  ^ere  ceintents  d*elle ,  qui  a  li^  le|^ 
bras  aux  panicuUers ,  pimdant  qu'^elle  s*e(I;  araufiie  k 
faire  la  guerre ,  ii  la  mine  de  plufieurs  HoQandois,  au*- 
lieu  de  trafiquer  ou  dt  pertopttre  aux  habiiancs  de 
commercer  dans  leurs  conqu^tes :  oil  Ton  aurok  pu, 
par  un  libre  commerce ,  drefl^r  &  ^tablir  des  colonies 
^hs  tbus  ces  riches  pays  duBr^fll,  Guin^,HAogpti 

(s)  Comme  nous  4tv<ms  vu  quails  ant  fiut  verfir  dans  terrt^   - 
touchurt  dt  la  mtr  th  Mollande ,  dtux  vdjfftaox  chargis  i* 
foi\Tt  9  ipd  ont  mhut  wfiiU  kts  rimnif  ^  fntmemw  0u 
Jiiir  Us  poifms^  .   . 
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&  :Saii*Thom6  &  autres^  que  nous  aurions  pu  confer** 
y&tx  avec  peu  de  fiaix ,  concre  les  iDfulces  dcs  autret 
£uiflances;  &  nouso^Hrions  faic  ud  commerce  confi- 
durable  avec  notre  progire  nacioo  ^  fans  craince  qu'au- 
can  Pocemac  e&c  mis  la  main  fur  nos  vaifleaux  &  fur 
ixos  efiecs,.coiiime  Iqs  marchands  en  Europe,  qui  lone 
coujoun  dans  ceue  ap{>r£henfion.  £c  Ton  peut  conli* 
d^r  combien  ce  commerce  auroic  donn6  de  pro6c^ 
puifque  ces  pays-lit  produifenc  les  mejlleures  efpeces 
de  marchandifes qui  font  defir^es  en  Europe,  &  qu'oa 
ne  trouve  pas  fi  bonnes  en  d^autres  endrpics,  princi* 
paleraenc  le  boia  de  Br6(il,  Tor  2;  les  dents  d'il6- 
phant ;  &  quails  awoienc  tir^  de  nous  les  vivres.  Jet 
habits, &  la plupa]?t des  mat^riaux,  cant  pour  leMtir 
ment  des  maifons ,  que  pouria  clxu'peote  (fes  vaiOeadx. 
A  prdfent  nous  avons  xout  perdu ;  ce  font  les  fruica 
o»  Jes  punitions  ordingires  des  monopoles  &  de  Icurs 
^Mnqu^ces,  qu'oo  eft  oblige  de  ^der  avec  de  groflea 
d^penfes,  lame  de  colonies.  Dieu  veuille  que  la  com>- 
pagnie  des  Indes  Oriencales  prenoe  exeniple  furcela^ 
avanc  qu'il  foic  trop  rard  " ! 
-  Ce  ne  font  pas  feukment  les  compagnies  ,des  la* 
des,inais  toutes  les  autres  aflbciacions ,.  telles  qu^  fonc 
la  foci^ci  de  Surinam ;  celle  ^ui  f,  1.4<  propri^c^  de  In 
colonic  des  B^rbices,  d'Eflequebo  &  Demera^y ,  &c 
qui  ne  cbercketu  que  ^  VintdrSf  des  participants ,  & 
qui  pis  eft,  qui  croyent  n^en  pas  pouvoir  & d^veir 
chercher  d" autres.  L^  .mal  ne  feroic^pas  grand ,  ii  ceux 
qui  ciennent  les  rdnes  de  ces  adminiftracions  ^cpient 
toujburs  ^galement  6clair^s  fur  te  v4ritableinr^r6t  de;^ 
participants ,  &  quails  euflent  toujours  le  pouvoir  de 
fiiire  prendre  le  meilleur  pani* 

L'inc6fdt<}es  participants  ( c'eft4hdine ,  de  ceux  qui 
poiledent  des  actions  )  eft  aAuellenoent  fi  divifd ,  qu'il 
eft  ^  peine  fenfible.  On  les  a  mis  en  deux  clafles,  en 
participants ^batas participants;  oniiomme  bauis, 
participants  ceux  qui  ont  une  cenaina  ^uancic^  d'ac-t 
dons;  ceuxqXii  eiipnt'moins  ne  fomque  fimplespar- 
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tieipanrs.  On  choific  parmi  les  haucs  partkipanrs  lei* 
dire^urs :  ce  font  ces  dire£leoi^  qui  adminiftrem  lea 
:lfiaires  de  la  fod^t^  >  comme  nous  Tavons  rapport^ 
ci-devant.  Cetce  grande  divi<k)n  Cibc^rdc^  rend  chsh' 
^  wc^refli  infenfible  au  bien  oa  au  mal«Scre  de  fai» 
ibci6c6  :  les  parciculiers  ne  s*en  embairafleoc  peine;' 
Us  recoiveoc  ie  dtvidende  (i  on  en  paye ;  fi  oft  Ji^en: 
paye  pome ,  ou  fi  Ton  ne  fait  qoVne  mioce  r^pardcion  ,- 
Qs  s^en  confolent ,  parce  que  pour  Tordinaire ,  ceoxqid 
JKiflfedenc  les  anions ,  font  des  perlbnnes  qui  one  de 
quoivivre  fans  cela-;  s*il  ne  leur  convieot  pas  do  ler 
garder  j  ils  crouvenc  coujours  moyen  de  s^en  dtfaira: 
On  ne  fe  tromperoit  peut-toe  pas,  fi  Ton  croyotc 
qu^aujourdliuf  la  compagnie  des  Indes  Orientales  ne 
fe  foucienc  que  par  Ie  nonibre  des  hauts  pardcipams^ 
quinV.prennent  part  que  dans  l^fp^hmcedeparvenir 
i,  la  place  de  dlre^leurs »  &  'de  jouir  aioSrs  dts  reve^ 
nns  &  des  avancages  qui  y  font  acta^fa^  C'eft^^  ut» 
d6fauc  que  reproche  k  cecte  coropagoie  Fauteur  4^^ 
tHijioirepfdlop^hique  &  politique  des  4tablijfememt 
des  Europiens ,  &  qu'on  reproche  gfo^ralemenc  jif 
tons  ceux  qui  font'^  la  cSte  de  ee$  forces  d^admiilii^ 
cracipns,  &  parciculiirement  aitfli  ii  celies  des  colo^ 
Dies.  II  r^fuke  de-ft  ^ainfi  que  Ie  remarque  cec  au« 
teur )  que  ceux  qui ,  en  Hollande ,  font  charges  de 
radminiftraHon  d'une  colonie  ^  font  pour  Tordinaiie 
pfu  au  faic  de  la  nature  de  ces  deabliflemeiits ,  peo 
difpofSs  a  y  donner  attention ,  &  d*ailleurs  par  leur 
£tat ,  par  leurs  occupadons  particulieres  &  Ie  peu  d'ln- 
t£r£c  qu'ils  y  ont,  aifiiment  d^toum^  du  A>in  qa'eUes 
demandent :  c*ell  Ik  ia  raifon  pourquoi  les  afiaires  de 
ces  grandes  aflbciadons  fe  orouvent  aujourd^hui ,  k  ce 
qu*on  pretend ,  jMrefqu'uniqu^tnenc  emre  les  niains 
d^un  commis ,  auquel  on  donne  Ie  nom  de  feoretaire^ 
d*avocat ,  de  teneur  de  liyres>  fufvanc  Ie  phis  ou  moins 
de  relief  qu^on  veutlui  donner;  mais  qui  dans  Ie  food 
ell  Ie  g^reur,  Ie  premier-miniftre  de  ces  foci^t^s,  qui 
toutes  exercent  un  certain  empire.  Si  les  dire Aeiys 
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ODt  le  bonheur  de  crou\rer  un  homroe  habile,  mtelU^ 
gent,  incegre,  prudent  &  aAif,  les  affaires  de  ces  fo 
ci^c^s  pourroienc  £cre  aflez  bien  conduices  &  prorpd* 
rer,  tnoyennant  qn'en  ce  cas ,  le  zele  de  ce  miniftre  ne 
Iftt  pas  trayerft ,  &  qu'on  lui  laifrac  pleine  libcrti  dV 
gir  &  d*ufcr  mfime  de  riSfotmes  :  mais  G  on  rencon* 
tre  mat ,  foit  un  homme  ent^t^,  ignorant ,  diffip^  ^  pen 
propre  aux  afiaires,  ou  ruf^,  &  ne  cberchant  que  fon 
iiu6r€t ,  qu*en  fera  Teffet  ? 

Ne  doit-on  pas  craindre  alors  que  les  colons  feronc 
foul^s,  &  que  les  n^gociants  qui  y  ont  im^rdt,  foic 
par  des  poffeflions ,  folt  par  des  correfpondances",  fe- 
ront  expoftsi  mille  avanies,  ou  particuli6rement  pro- 
C6g6s  fuivant  qu'ils  fe  trouveront  en  faveur  ou  dans 
les  bonnes  graces  de  ce  premier  miniftre?  que  led 
colons  ne  feront  plus  alors  que  des  fujetsfur  lefcupls 
6n  pourW  exceiter  un  pouvoir  abfolu  ,>  &  mkvo^^x^ 
bitraire  ?  qui  feront  taxis  de  rebellion  ii  la  raoiiKlfci 
repr^fentation  qu'ils  feront  conire  les  injuftices  qu'on 
leur  ifaic  fouffrir?  qu*on  accablera  de  riouvelles  impo- 
ficions ,  &  qu'on  fera  g6mir  fous  le  poids*  de.  mille 
vexations?  qu'on  trouvera  toujours  des  prdcektefe  plau- 
fibles  pout  colorer  les  mauvais  proc^dis:  le  devoid, 
par  exemple ,  de  veiller  aux  int^rets  des  participants ; 
ritnpoffibilitd  de  fe  tirer  d'affaire .;  les  n^ceffitfe  du 
temps?  qu'on  ne  raifonnera  plus  d'aprfes  les  principet 
qui  ont  fervi  a  attirer  les  colons,  mais  d'apr^s  les  maxi- 
mes  des  Monarques ,  qui  ne  cedent  d'all^guer  les  be- 
foins  de  I'Ecat,  lorfque  leurs  favoris  ont  contribu6  k 
vuider  leur  tr^for,  ouqu*unc  mauvaife^conoraie  fait 
perdre  les  trois  quarts  des  revenus,  &  qui  ne  r6fl6- 
chiflent  pas  que  TEtat  s'appauvris  ^  mefure  qu'on  d6- 
truit  Taifance  des  peuples?  Voilk  aflur^ment  k  quoi 
one  colonic  fera  expol^e ,  fi  les  ordres  de  fon  admi- 
niftration  dependent  de  la  volont^  d'un  homme  peu 
intelligent,  capricieux,  ou  guid6  par  des  vues  parti* 
cttliefes.  .' 

L'Abb6  Mfllot ,  en  parlam  du  changement  dans  lee 
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adaires  d'Eipagne,  aprcs  que  le  Due  de  Vendue  y 
fut  arriv6 ,  finit  afnfi :  „  Si  Vend6me  n'eut  pas  exjft^i^ 
,,  fi  on  r^ut  laifle  dans  ft  retraite,  peuc-gtrc  la'mo- 
narchie  Efpagnole  auroic  4chapp^  aux  Bourbons. 
Heureux  les  Princes  lorfqu'ils  favent  employer  lea 
grands  hoiiimes  C^)'*j.  Nous  yajouterons, //i?«- 
reufes  Its  fociitis  iont  ki  affaires  font  cntrc  des 
plains  hahUes  &  integres!  Qu'on  nous  pennetce 
done  de  metcre  au  rang  des  moyehs  les  plus  furs  pour 
relever  le  cominerce ,  celui  de  choifir  po^r  radminif- 
cracion  des  aff^es;  des  homines  de  probate  &  capa* 
bles.  On  fe  garde  bien  de  prendre  C  fon'  (ervice  un 
cocher  fans  s^aflurer  de  fa  gapacit^ ;  potirquoi  rifque- 
roic-on  de  remectre  encre  des  mains  ma^l-h^biles  le 
fon  d'uRe  naaou? 

„  Tous  les  gpuvemements  6glair&",  (die  Tauteur 
dcw/Ji/bire  fhilofophique  &, politique^  T.  IV,  p. 
%Y$  &  ^76^  one  trouv<  de  J  inconvenieot  \i  laifler 
leurs  pofleflioris  d'AmSrique  dans  les  mains  des  com- 
pagnies  exclufives ,  d(Mit  les  int^rets  particuUers..  00 
s'accordehc  pa&  toujours  avec  Tintdr^t  public.  lis  one 
penfe  que  leurs  fujets  du  nbuveau  monde  avQjent  u^ 
droit  aufn  d^moncr^  que  ceux  de  Fancien ,  \  ne  d6- 
pendre  d'aucune  autre  autorit^ ,  que  de  celle  des  loit 
g(Jn<5rales.  Ik  ont  cru  que  leurs  colonies  feroicnc  de* 
progres  plus  rapides,  fi  au-lieu  d'une  protcftion  in- 
tenn^diaire^  elles  jouiflbient  de  la  protection  immediate 
de  TEtat.  JLe  fucces  a  d^montrd  plus  ou  moins  la  juf- 
tefle  de  ces  vues.  La  Hollande  feule  n*a  p^s  adoptd 
un  fyftcnie  C  fimple  &  fi  raifonnable ,  qupique  tout 
concourDt  V  le  lui  rendre  plus  h^cefiaire  qu^aux  au- 
tres  peuplcs  *\ 

^  Ses  ^tabliflemencs  font  fans  dt^ftnie  centre  les 
ennemis  qup  Tambition  ou  1<?  fjeflcntiment  pourroient 
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roi'ftifcirer.  L'atrocit6  criante  da   traitement   qu'y 
fcprooventfes  efclaves, menace  d*un  foul^vemetir.  Une 

f*  anie  des  dbnr^es  qui  devroient  revenir  enti^rement 
\i  fn^tropole,  pade  tous  les  jours  dans  les  colonies 
^rrangetes  de  rAmirique  Septentrionale.  Le  peu  de 
gofir  qu'a  tiatut-elleraent  pour  Texploitarion  des  terres 
une  nation  puretnenc  commerfante ,  eft  forrifi^  dan$ 
le  nouveau  monde  par  les  abus  inf^parables  de  Fad- 
mittiftWtioh  -qui  y  eft  ^taHie  '\ 

„  Les  moyens  d'y  cr^er  un.  nouvol  ordre  de  cho* 
fes,  font  au-delTus  de  Tautorit^,  de  la  proteftion  ,  de 
Taftivic^  d'une  focidtd  particuliere.  La  rtvolurion  eft 
attachte  dux  foins  imm^diats  du  gouvemement  '\ 

Si  ofi  approfondiflbic  les  raifons  qui  portent  les 
gouvcfiifements  k  no  pas  hfder  leurs  poflefRons  d'A- 
.  m^riqnc  dans  les  mains  des  compagnies  exdufives ,  on 
trouvcpoit  vraifemblablement  que  ce  n'ett  pas  pared, 
que  les  inters  particuliers  ne  s'accordent  pas  tou*- 
Jours  avec  Tinr^nSt  public ,  mais  par  de  tous  autres'  . 
motifs. -On  fe  perfuadera  difficilement  que  ce  foit  uti 
'd^ftuc  gflentiel  aux  cortipagnies  exclufives  de  n^^cre 
pas  propre^  &  la  dircftion  des  colonies ,  &  qu'il  n'y 
^n  ait  point  dansies  gouverhemetits  qui  balahcent  ce 
d6fiiut.  Ce  n'eft  pas,  k  ce  que  nous  en  jubeons,  par 
'la  fcft-me  qif oti  peche;  mais  par  le  fond*  La  compt- 
gnie  des  fndes  Orientales  s'eft  form^e  &  s'eft  foutcv 
hue  malgr6  nnconvdnien't  dont  parte  Tauteur:  touc 
<d£pehd  de  la  conduite  des  af&ires :  &  il  eft  aufli  pea  ' 
clftntid  h .  un  gouvemement  de  Tavoir  bonne ,  quTk 
une  comp^gnie  excluGve  de  I'avoir  mauvaife.  D'ail'^ 
leurs ,  on  doit  obferver  que  les  colonies  ne  dependent 
pas  privativement  de  Tautorit^  des  compagnies  exclu- 
fives, ni  des  loix  particulieres  que  ces  compagnies  au- 
toient  droit  de  (aire.  Ces  compagnies  font  K>rmdes, 
iauf  lii  fouverainet6  des  fetats-G^ndraux ,  &  Cbus  Tau* 
iQtk&  de  LeuK  Hautcs  Pui(Iance$,ainfiqu*il  paroit  par 
les  odlrois  ou  chartcs  accord^s  it  ces  colonies:  s*il  y 
a  des  temps  ou  des  cas  dans  lefquelt  ceuxA^ui  font  k 
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la-  t^ce  de  ccs  adminiftracions  paniculieres » cxxt  eko6- 
d^  les  bornes  de  leur  pouvoir,  &  one  agi  comme  s'ils 
^oienc^  la  c^ce  d^un  Empire  abfolu ;  ou  (i ,  mdroe  au- 
jourd'hui,  6n  n*obferve  pas  ailez  les  conditions  des 
Oi^cHS,  ce  (bnc-la  des  fiiics,  des  abus  qui  peuvenc 
£tre  corrig^s  ou  rdbrm^s ,  & .  qui  ne  confHcuenc  au- 
cun'ricre  V^lable.  Enfin,  quoi  qu^il  en  foic ,  il  fera  cou- 
jours  vrai  que  le  bien-^ore  d*une  foci^c^  j  ou  la  r^ufflce 
d*une  affaire,  depend  eflenciellemem  de.Ia  maniere 
done  on  les  conduit. 

Nous  avons  vu  ci-de(Ius  combien  Tautorici^  &  le 
c.r^ic  des  Princes  Stadhouders  ont  contribu6  k  faire 
r^uflir  les  expeditions  faires  dans  leslndes,  &  les  6ca- 
biiflements  qui  y  ont  ^t^  formes ;  nous  avon^  vu  les 
percesquelaR^publique  afaites,  d^s  que  cecr^dic  & 
cetce  influence  lui  ont  mahqu^:  aujourd'hui  que  h 
Republique  a  un  chef  qui  n^a  d'autre  intdrdt  pardcu-' 
lier  que  celui  de  TEtat,  &  qui  ne  peut  avoir  d'autre 
motif  que  de  contribuer«  \t  la  profp^ric^  de  tons  les ' 
membres  qui  le  component,  feroit-il  difficile  de  re- 
nder k  Tinconv^nienc  que  Tauteur  que  nous  veoons 
de  ctter  trouve  dans  les  compagnies  excluiive^  ? 

Mr.  VandenH£UV£l  nous  indique  ce  moyen. 
,,  II  ne  tiendra  pas,  dit-il ,  au  zele  pour  le  bien  public , 
9,  &  aux  lumieres  de  S.  A.  S*  Mgr.  le  Prince  Scad- 
^  houder ,  d'accorder  (a  faveur ,  &  de  choifir  pour 
,,  membres  de  la  r^gence  ceux  de  la  foci^t^  qui  ex- 
,,  cellent  le  plus  (/ar)  ".  Comme  cette  reflexion  pour- 
roit  faire  croire  qu^il  depend  enti^rement  de  Mgr.  le 
Prince  %adhoudcr  d*dlever  aux  honneurs^'aux  digni- 
t^s  &  aux  emplois  ceux  auxquels  Son  Altefle  S£r6- 
niflime  croit  pouvoir  les  conf^rer,  il  eft  bon  de  faire 
attendon  qu'ordinairement  le  Prince  Stadhoudet  eft 
li^  dans  fon  choix  par  la  nomination,  qu^on  a  droit  de 
lui  prifenter  d*unnombre  depeifonnes,ehire  lefquel- 


(a)  L  c.  p.  68. 
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ieiS«  A«  S.  faic  choix:  ainfi,  afin  que  IV^.  le  Prince 
I  Siadhouder  puiile  faire  un  choix  eel  que  Mr.  Van 
f  j>£nHeuv£l  Tindique,  il  fhui;  que  le  zele  pour 
li  le  bien  public »  &  les  lutnieres  de  ceux  qui  font  la 
I  -DOminadon ,  les  ponent  a  n'y  metcre  que  les  afpirahta 
I  4es  plus  di^es  &  les  plus  propres  ii  reroplir  Teniploi 
I  rpour  lequel  ils  font  propof^s:  &  comme  il  eft  impof- 
I  >fible  au  Prince  Scadhouder  de  connokre  par  lui-m^: 
t  ^me  touces  les  p^fonnes  qui  font  mifes  fur  une  nonii* 
nacion ,  ou  qui  d^ailleurs  fe  prdfent^nc  pour  un  em; 
\\  pioi,  il  &11C  efpiirer  qu'il  le  trouvera  toujours  dec 
ir  .perfonnes  en  place  aflez  inftruices  &  aflez  incegresy 
$  -pour  donner  des  informations  juft^s  &  exalOies,  ann  de 
pr<Svenir  que  le  Prince  ne  fade  un  choix  qui  ne  r6- 
ponde  pas  il  fes  bonnes  intentions ,  &  ^  fon  attache* 
i;         4nent  au  bien  public. 

%  Dans  le  m^pioire  ajout^  ^  la  propoiation  pr^fent^e 

f         aux  Etats  par  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  d'Orange ,  pere 

Bi         de  &  A.  S.  IVl^.  le  Stadhouder  afhiel ,  on  qbferve 

-que  la  juftice  a  toujouns  iii  incorruptible  en  Hollant 

;<]e ,  qu*Qlle  y  eft  adniiniifa'^e  fans  diftin<%on  entre  ri^ 

xbes  &  pauvres>  grands  &  p^cits,  pas  mSme  entre  les 

^  Strangers  &  les  citoyens :  qu'il  feroit  cependant  a  fbu- 

g  baiter  qu'on  p$t  s*y  glorifier  igalement  d'une  juftice 

1^  courte  &  prompte,  vu  que  unfluence  en  eft  tres- 

^  grande  fur  lb  commerce.  Il  eft  inconceftable  que  Tex- 

\         -p^dition  de  la  juftice  eft  un  des  grands  biens  que  Voq 

^  puifle  defirer  dans  un  Etat;  que  le  commerce  far-tout 

^  ^emande  une  prompte  juftice,  &  qu^un  n^gociant 

.  .fouSre  fouvent  plus  p^  les  ddais  &  les  incertitudes 

[  .d*uii^  afiaire  en  litige  ^  que  par  des  perres  rdelles ,  quand 

I  ce  ne  feroit  que  parce  que  les  Jongueursd'un  procfes 

\  rembarraflent  dans  le  calcul  general  de  fes  afiaires :  audi 

\  voic*w  des  n^gociams  qui  aimcnt  mieux  renoncer  \ 

.     jme  jiifle  pretention  ^.gu'i  entrer  en  proc&s  pour  en  ob- 

teriir  le  payement;  cependant  nous  devoiis  remarquer 

furce.fujet,  que  ,quoiqu'il  feroit  tr^s-fort  )k  fouhaitef 

iqu'on  put  abr^ger  les  proems ,  les  affaires  du  barreau 
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n'en  font  pas  c6uces  ^galemenc  fufcepdble/:  les  unet 
demandenc  plus  de  recherches,  les  autres  moins;  les 
circonftances  fonc  en  beaucoup  de  cas  fi  compllqu^es^ 
qu^ll  q'ell  pas  facile  de  (aUir  le  point  d^ifif.  Le  buc 
ties  jugen^encs  eft  de  &ire  droit,  de  faire  obtenir  k  cfaa- 
cun  ce  qui  lui  eft  dd.  Or  on  ne  peut  le  faire  (am  exa* 
miner  avec  foin  qui  des  parties  litigeantes  a  1^  droit 
de  Ton  cdt£ ;  &  cet  examen  exige  qu^on  eoiende  les 
parties  9  &  qu^on  leur  donne  le  temps  &  les  moyem 
de  foumir  tout  ce  qui  peut  fervii*  k  inftruire  plein&- 
ment  les  juges :  fi  cette  inftrudtion  demande  Texameo 
des  t^moins  pour  conftater  des  faits,combien  de  temps 
ne  faut-il  fouvent  pas  avant  de  pouvoir  inftruire  un 
proems,  fans  que  ni  les  juges, ni  les  sens  du  barreau, 
tii  les  parties  puiflent  Taccdl^i^.  II  femble  done  que 
cet  objet  ne  peut  pas.  Stre  foumis  k  une  regie  g^n^ 
rale ,  &  que  ce  qui  fereiiit  un  bien  en  certams  cas,  fe- 
roit  un  mal  en  d'autres  cas. 

Cet  inconvenient  eft  vrai&mblablement  ta  caulb 
qu'on  a  adopc6  dans  tons  les  pays  oils  on  a  eu  Tac*- 
tention  de  favorife)*  !e  commerce ,  un  remede ,  qui 
femble  d^roger  au  principe  fondamencal  de  tout  juge- 
fnent,  favoir  les  fentences  proviforres;  c*cft-Ji-dirc 
ces  d^cifions  du  juge,  par  lefquellesll  adjuge /rm  • 
fhnnellement  au  n^ociant  le  payeraeht  qull  exige , 
acceptant  fes  livres  de  compte  pour  preiive  fuffilbnce 
de  fa  pretention^  jufques  ^  ce  que  le  contraire  fok 
prouv6  :  ces  fentences  provifoires ,  <Jue  Tutilite  publi- 
que  a  fait  ^teodre  aflTez  gineralement  k  coutes  les  af- 
faires de  commerce  dont  on  tient  note  reguli6re- 
ment ,  prtvient  non-feulement  bien  des  proems,  mais 
elies  empdchent  que^fous  de  mauva:is  pr^textes,  on 
ne  piiifle  efquiver  le  payement  ou  le  reculer.  Ceui: 
qiii  feroienc  tentfe  d^en  ufer,  appr^hendent  d'etre  con- 
damn^s  par  provifion ,  &  de  o^  faire  dcfs  fraix  qui 
pure  perte. 

L'ufage  regu  en  Hollande,  de  procdder  par  voie 
d'arrSt  en  bien  des  occafions,  eft  encore  trfes-utileaft 

commerce: 
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CCKlisMrce :  on  a  pu  remarquer  que  les  Rois  de  Fran* 
ce  "onc  accord^  aux  marehandt  de  Peau  la  faculit 
'iitrtkBr  leurs  d^biceurs  (ji).  Mais  les  HoUandoia 
}ouiftnc  d*OQ  avantage  phis  imponam  &  qui  leui:  iak 
grand  faameur.  11  n^tn  eft  paa  en  Hollaode,  des  ju^ 
get '  comne  de  oeux  done  fioileau  parte ,  qui  trou*- 
Vttfit  dear  voyageon  k  jeoo ,  ie  difpntanc  une  bu!cre» 
fttangem  nraitre,  &  renvoyem  Jes  plaideuci  en  Icar 
donnani  \  cbactm  une  fcailie.  Les  juges  en  Hollaode  ^ 
parricoliiremenc  ceux  du  lhoc*Coofeil  &  de  la  cour 
de  Hollande ,  fr  font  one  lot  de  cencer  non-feutemeot 
des  votes  d^accomraodcnirhi  eotre  les  parties 9.roai9 
im>peiic  obferver  eticbre.  )i  la  glaire  de  ces  deux  crir 
bunon ,  qa*on  n*en  connolt  point  ni  en  AUeoiagnet 
ni  en  France,  ni  pa^coac  aiiteurs,  oft  ies  juges  pren- 
tient  Gsnc  de  peine  k  condlier  les  parties »  \  ks  accorr 
der  Tor  ieurs  diflfiinnids ;  &  qoe  par-ll  une  infinite  de 
procbfiMt  ceroiin^  par  IHmerceffion  des  juges  >  foifr 
tvttnt  que.  le  procis  ait  cbmntenc^^  foit  mrait  1« 
.  ooufs  dtt  procte* 
'  On  doit  obierver  encore  que  !es  d^goclants  $ux* 
m^nies^iMt  ordtnairemeat  difpofiis  k  finir  leurs  ik^ 
m^Ms ,  fi^ir-  par  un  atringenietit^  foit  par  on  compro<> 
Mris,  de  ftcon  que  les  procte  ne  font  pas  auffi  liom-i 
breiix  ei^  Hollande  qn'on  pourroic  fe  riinaginer  en 
tmaiit  la  quantity  d'sdfiires  qni  s'y  Ibm.  On  pr6|er4 
qo  ufi  des  premiers  ras^^iarass  de  la  France,  (e  trour 
vant  en  HoUande,  a  t^oitt^  fa  forprife  du  peu  de 
pevfiynnes  employes  k  finif  m  affiiires  do  reflbrc  de  la 
jofticeu 

^  Le  pins  grand  oml  qeiparoh  afliger  aujoufd'hui  hr 
commerce  de  k  Hoilande ,  fit  qui  achevera  fa  ruine 
d^Mdtanc  ptas  certafnemeac  qu*il  gi^  iffiperaepti^ 
Uement ,  &  qu*il  produk  unri  cormpiian  contre  iaquelle 
tew  les  moyena  de^itaidtfOK  inaiiiest  (*eft  le  d^Jauc 
de  bonnefi>i« 

(^)  Vojrez  ci^deflttSy  p»  11.    . 

Tome  //.  »  C  g 
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Eh  parlanc  du  commerce  en  aftioos ,  (Tom«  I.  p.  3^} 
&  fuiv.)  des  emprants  qui  one  €t^  faics  poor  lea  cdboa^ 
&  de  Tabus  qui  en  a  6i€  }a  fuice  (  T.  II.  p.  196  &Smi.) 
fiods  avons  faic  reroarquer  que.ces  abus  ont  dora^ 
lieu  it  des  faitlites.  Ces  faillites  ont  ^c6  tr^cooftltoiT 
bles ,  &  malheuf  euiemenc  on  a  cm  remarqueruB  math 
que  de  bonne  fbi  dans  k  direAton  des  emprttocs  pour 
les  colons  &  l*u(age  qui  en  avoit  is6  hit.  Tout  Je 
monde  rebonnotc  que  la  bonne  foi  eft  Tame  da  coqh 
merce ;  les  Hollandois  one  joui  k  cec  ^gard  d'une  rtt 
pUtacion  qui  encore  aujourd'hui  leur  fait  bonoeur. 
IVIgr.  le  Prince  Scadhouder  en  a  pari£  dsms  te .  ism6- 
nioire  que  nous  avons  cit£.  Auffi  le  gouvememMC 
t-t-il  toujourseu  foin  de  la  mainienir  :  niais  aqour* 
dliui  on  fe  plaint  qu'on  Te  reJAcbe  fur.  ce  fujecr^  & 
qu*on  ufe  d*une  grande  connivence  dans  les  cas'dtt 
Cilices;  que  les  banqueroutes  firauduienfes  rdleac 
impunies ,  &  que  mdme  les  nioyens  qui  defVoJeiK  fer- 
Vir  ii  raflurer  les  cr^anciers  ^  ne  fervent  qu'i  enrtchir 
quelques  particuliers  employes  k  redeemer  ces  aS«H 
res ,  tandis  qu'on  fait  languir  les  crianciers  par  des 
longueurs  fims  fin,  &  fous  pricexte  que 'tout  n'dk 
pas  liquid^ ;  qu*on  les  fruftre  taSmc  d'une  parde  de 
leurs  enhances ,  fans  compeer  les  firaix  6normes  done 
on  charge  ces  liquidations.  A  en  crokie  ce  que  nooi 
iifons  dans  les  Mimoires  de  Jean  De  IHit ,  il  fiw 
<)ue  dija  du  temps  de  ce  premier  miotftre ,  on  fefok 
^l<cb^  fur  re!(aAe  problem  que  demandeot  lefltaffiu* 
resde  commerce.  Le  grand  penfioniiaire  en  .parte -avec 
aflez  de  force  dans  fes  mimoires.  „  Pour  fouteoir 
^  ditMl  ^  p.  77  &  fuiv. )  la  liberty  du  commerce ,  il 
eft  n^tefl&ire  que  Ton  exerce  iine  bonne  JufticeLcaih 
lire  les  violences  publiques  qui  fe  commetteot  idaoi 
!e  pays ,  telles  que  font  les  banqueronees  fcaudufeo- 
fts,  puifque  cela  ne  regarde  pas  ieulenienc  les  aur* 
chands  ni  les  manufaAuriers ,  mais  tout  un  Etat  g^ 
nirai,  &  qu^il  eft  impoffible  que  k  foci^t^  humaioe 
puilfe  fubfiiler  ^  fi  Tcm  nV  met  ordre  :  une  trompe* 
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^  par  oil  Ton  peut  s*approprier  le  bien  d^aocrui , 
eft  auffl  criminelle  qu*une  violence  ou  un  vol,prin- 
cipalemem  dans  le  commerce  qui  ne  fubGlle  que  fur 
kr  bonne  fot^  &  dok  p^ir  avec  elle.  U  eft  ^tonnanc 
i|i]e  la  HoUande  air  encore  pu  conferver  le  commerce 
aviee  hws  ^es  bio^Hces  de  Droit  Romain «  &  ne  fer^ 
vano  qo'ii  prot^ger  tes  ^ens  de  mauvaife  foi  ^  pour 
les  enrichir  pluc6c  par  k  cromperie,  que  ceux  qui 
eherchenc  les  vofes  honn^ces,  je  m*6conne  que  tous 
lea  frippoQS  ne  vi^nnent  $*^cabKr  en  Hollande,  pour 
J  ajppieridfe  &  vder  publiquemem  ^  y  pouvant  pren- 
diQ  ce  cfaemin  en  touce  f6ret6,  (ana  craime  de  chdti* 
inent.  Pour  metcre  oridre  k  de  eels  accidents  ^  il  me 
ftmMe  quH>n  n^  devrok  point  permetve  k  aucune 
fome  de  fair e  commerce »  ^  moina  qu*il  ne  fe  fit 
egUirer  pobliquemetit  en  c^tte  quality,  dans  )e  lieu 
jb  fa  natflance&  de  fademeuie^  &qu*ii  fttc  ordonn^ 
que  les  peres  &  meres,  ou  les  plus  proche^  parents  > 
ne  pourroient  les  d6sb^riter,  pour  leiir  fiure  tomber 
kuis  biens  par  une  tierce  perfonne ,  au  prejudice 
de  linirs  crdancicra;  &  qu'il  ne  femit  pbs  permisaux 
iMvcltands ,  particuli^rement  I  un  banqueroutier^  de 
tefufer  i'acceptacion  d'une  Aicceflion  profitable  :  car 
tons  ces  tours  he  fe  font  que  pour  voler  les  cr^* 
deis :  il  lui  devroit  encore  £tre  d^fendu  de  deeatu- 
ser  OQ  de  uanljporter  queiques  biens » I  moins  qu*il 
n'en.  refCu  la  valeur  ,  cc  en  g»  qu*il  v!nt  ^  iaiilir « 
^ue  routes  fes  donations «  &  ce  quMl  auroit  donn6  ii 
fesie»fhnts,  folc  pour  dot,  foit  fous  Mia  autft  titre^ 
iero)&^mploy6  au  profit  de  fes  crdanciecs  '\ 
. /n'£ti:ommeil eft  permis  aux marchands  deftvori* 
liar;teurs  femm«s ,  par  contrat  de  manage,  au  d^- 
vancage  des  ci6anciers ,  Ton  devrott  auffi  feire  rendn* 
cer  les  femmes,  en  cas  de  f(§paratioa,  \  leur  part  da 
fain  ou  de  la  perse  :  car  il  n^^  pas  jufte  qu'une  fern- 
me  qui  tire  (a  dot ,  aii  prejudice  des  crtenciers ,  &  qui 
•e  porte  point  la  perte ,  ait  aucune  part  au  gain  *'• 
:  ^  Le  regiftre  d'un  niarchand  cpnnu  pour  homme 
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^jipQiieur,devroi.t  ^ctq  crufur  jbn  f^rmcm^&toe  dte 
la  ipdme  force  qu'un  icric  devanc  Q(mire.i  &  aupuiifts 
4jsues  ne  devroimc  4q:Q  pr^fi&r6e$  aux  leon ,  .que  Je» 
l^ipocbic^ires  ^  Ips  4roi|s  du  SouiienuQ»  )es  orphrii&s^ 
Ipyers  djesi  niaifi^ps,  &  les  coqcibcs  de  iiuuruige;.iBait 
1!  rpQ  trpuvo^c  qu'il,  eQc  faUiG6  foQ  livre,  oa  jiii4 
^ux  9  91)  devrpic  le  piinir^  par  corpe  tCOjoiMim  fiiiix 
^^onqoyeur,  pojir  Texeniplf  ^\ 
;  ^»  I^i:Qaia^rc?  q^  perjMvatic.pas  d'anowpieiH 
ves  qup  les.regiilc^s  des  marcbands ,  forcifi^,  &  foit-i 
wmi  par  leur  fenp^or ;  ainfi  ce  qui  pardc  leur  dcm 
dii  par  leurs  re^llreSf  (levroit  avqir  uoe  auiG  prompiA 
^^cudQD  qu^^  1«&  d^niers  de-r&ac  '\ 
\,^  n  eft  «ocoKnuiGblequ*aainarchi6  fok  drtpouf 
argepc  ^gmpcapt,  .fi  le$  depiefa  ne  fooc  pas  compel 
Qfx  Uvr^nc  Ie3  owrchan^es,  ou  fi  les:  marcbaBdifea  t» 
l^c  pjis  \x\r&^^  eq  cpo^tSQc  les  deniers :  car  quaml 
1^  v^ndeur  c^  aip6  &s  droi($»  ep  donnaoc  cr6du  1^ 
l^bec^ur ,  pu  Titcbeceuic  «n  payanc  d'avance^  U  doon 
lie  occafipn  ^va^  maUincendcmnte  )i  fake  de  groflei 
haoqueroaces;  &  celui  qui  Ta  cavf6  par  foa  iin^ni*^ 
depc^e,  ppurfuic  fon  bieii  au  prejudice ,  dca  «iurai 

.  ^  Au  moins  &udrok-U  avoir  t^aas^diaqiievilidiMr^ 
dpande,  un fnbiuud  pour  juger^mre  Tacbeceor  &  Ife 
VfOd^ur,.  pour  les  expi6dier.proiqpceaienc;  &  qii^  to 
j]^s  Q'tomt  uqiqueroeoc  employ^  qiie  pour  eda»a^ 
]^o|QodirQ|ent  miaux  les  regies  dacominefce ,  &  don? 
t]^pi€Q(  des  feoKiQcea.  plys  jufles  &  j>IU8  (alotakea; 
au  lieu  que  le^  nwcbaads  ne  font  jamaia  jug&il  {h^ 
(£^  for  la  c<Hifgftaaon  des  oomptss^  que  par  accord 
6^^.  pacde^;  ce  qyi  n^  touroe  9  la  pliiparc  du  tsmpa^ 
quit  Tavaqcage  du  l^ua,  iniufte  chiGsqeilr  "*« 
,  j^  Oan^  devrpit  paa  nou  plus  accoad^  .des  hb^ 
Cces  d'iqventaire  ,  lodque  lea  cr^aooiers.  veulent  |at 
4^c)ai^r  h^riders :  car  U  eft.  trbtkiji^  que  les  cute* 
qiers  qui.dojvenc^pont^  la  ppney  fi  le  bieo  n'eft  paa 
fiMfmVQV  iQs.pay^^DQ  profii»ncpaade  ravauctige; 
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&  que  les  aucres  heriders ,  sni  commire ,  n'eilrntnt  au-> 
tunettient  dans  la  pene ,  emporcedi  tes  prctiCs  ^€  tt 
fucceffion ".  - 

^  On  ne  dcvroic  pdm  encore  acc<»def  d6^  letfrtf 
cle  ftttfi^ance ;  car  le^  d^bkeufs  eoureiic  phis  de  ri^iKf 
d^dtre  tromp^s  ou  vol^s  par  les  pardtulifcrs ,  ihtre  lei 
maiDs  delqaete  Us  fluroftt  confi6  totir  blini  ^  que  par 
les  •  plus  vives  pourfiiited  de  leur^  cf6ane4erd  eti  gtti^^ 
lal;  car  il  n'eft  ps&  mxAel^  ni  de^hnfirSt  de  cei 
cr&mciersi  d'ftcer  )e  ci^dk  i  leoM  d^bitein^,  &de  le9 
accabter  toat  d'lm  coup,  poitf  Itfur  ^ef  Md&fentetW 
ks  moyens  de  ^es- fiuisfidre  **.  • 

/ ,,  Au  contraire ,  on  devvcnt  conttaltadre  te  d^bfcetir  y 
(far  la  moio^e  plidnte  (JTifti  d^fkuf  de  psr^emem,  de 
donner  caution;  fttlte  de  quoi^  bn  deiftdft  le  fnertr^ 
fecreiemerren  prifon^  ft'  fdflrfes  BvrcS}  &  si!  p'feii:* 
voic  proamr  qu'il  Yefdft  eii  toe  de  payer,  3  autoie 
fidlemenc  cannon,  (kiph  on  d^coUirlroic  fes  fotcrbe^' 
1ICS.&  fes  efiets  d^totmi^  r  &  dans  ce*^,  on  di^* 
vrok^  pour  le  pimir,  le  ftifir  aivee  cous  fes  enftnt^ 
iMjeors  ^  z&n  de  ks  fUre  tMivaUIer  pour  gagner  iettr 
vie ,  i^M  des  nitifotis  deftihtes  I  cetib  m ,  Mnrlff 
lea  loiic  dii  fdnc  Prophete  Moffe  &  les  lohL  Rdmai-- 
ma  das*  doiize  Tables  :  indme  fl  teilrs  adion^  icoMn^: 
accompagn^es  de  nop  de  fourberies ,  on^^vroit  I^ 
tndter  comnie  dei  vmetiisde  gnind  chemin,*  ihivant 
lea  Ibixde  Cfaarles-Quim ,  de  Fan  1540,^^91  petaHi^ 
fans  tnifiifioorde  ,  &  ne  pas  leur  perm^tltref  de  reVe-* 
itir  dtts;  le  pays^  pour  iidre  leur  cofbtnibrte  foos  ie^ 
ncmis  emjrfuntfe '\  ,        ..  -  . 

,y  On  devrdk  les  ntiter  comme  crmdiiieb  de  leK^' 
iMjeM^ou  crahifon  de i*Etiit :  9c  coifttne  cds  atfHM^ 
m  penvem  fe  tiommectfe^  flnsqti^^earS'drfflierar,  M 
oette  qui'  dennem  leurs  tid^tres  ^  k^)^  valets  oU  leuf^ 
ftrvantes,^  en  iiy«fM  c^lMfi^^ 
fes  ddmtfiiaues;  fls  fi  TM' trbtivdlt  ^'ifi^  <ji^  ^ 
complies' dtt  vol,  oti  fcViWftleur  d»niftei»1a  qneffi(»f','> 
&  tosipQUiK  fifit^  <qd1t9^f;?nrdnveh>»^fie^(ipabh^^ 
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L'oD  devrjDic  encore  faire  publier,  que  cous  ceux  qtff 
torpienc  quelqu^  eSecs  encre  leurs  mains,  appanenant9 
i  ces  banquerouriers  ^  euflenc  ^  les  annoncer ,  fous 
peine  de  puduion  corporelle,  &'1eur  accorderun^ 
amniftic  9  en  ccafefianc  jufte  fur  les  chofes  oii  its  an- 
roient  prdt^  les,  mains  '*. 

^y  On  devroic  encore  cicer  cea  banquerouders  au 
fon  des  cloches*  pour  revebir  dans  un  eel  temps  qui 
)(^ur (ecoic donn^ ,  pendant  lequel  temps,  il  leor  (Iroic 
permis  dVcorder  avec  leurs' cr^anders ,  pour  faiie 
fiiir  leurs  ppurfuites;  &  faute  de  cony>aroitre  au  temps 
prefcrit ,  on  devroit  les  .pendre  ien  effigie ,  &  dtelarer 
^pus  leurs  0i(anF3  infSmes. '' 
.  ,,  Si  ce  malheur  arrive  k  un  honndte  homme,  par 
desbanquerouies  confid^bleS,  ou  despertes  (iir  roer, 
&  qu'il  foH  ^ors  d'etat  de  pa^r  fes  or^ciers,  on  le 
doit  rcgarder  avec  des  yeux  de  piri^ ;  &  ayant  d^bunft 
kig^nuement  les  pertes ,  fans  ie  derober  k  la  juffa'ce  , 
en  devrqic  lui  accorder  la  dixieme  parde  de  la  fomme* 
^vec  laqueile  il  avoit  commenp^  fon  .commerce ,  fans 
i)ue  les  cr^ciers  Ie  puflenc  jamais  inqui£ter,quaod. 
mSme  il  auroit  donn^  de  grands  biens  en  marlag^  k 
^  enfants,  .qu  on  regarderoit  comme  les  firuio  d*un 
gain  honnSce ,  qui  pourroienc  leur  fervir  de  .confok** 
^qa  dans  teqr  d^faftre  *'.  ^     ^       . 

,,  Mais  quoique  toutes  ces  loix  fiiflenc  fait^  k  IV 
vantage  du  con<merce ,  ainQ  que  je  le  viens  de  dire « 
&  que  les  colleges  fubalcemes  fuflent  biefe  dftoifis^- 
4«*ela  feroit  encore  inutile ,  quand  les  afiaires  4  par  leuir 
fituadon,  demanderoient  d'^ae  ddcid^s  devwt  une 
plus  haute  juftiqe ;  noore  haute  cour  de  julhce  k.  la 
llaye  ne  confilhnt  ,que  dan^^douze  confeillers,  qbine 
peuvent  donner  leurs  foins  qu*ii  une  chamhre,  &  ne 
peuvent,  par  la  grande  quandt^  d*a6aire$ ,  a^oirJe$ 
fens  afiez  raflis  pour  coixiprendre  touoes  ks  caufes; 
<^^ft  pomqpoi  les  proces  fei^enttun.  temps  infinr  fans 
£tre  jug^  Pour'  porter  remedy  k  cela ,  il  feroit  n6^ 
cefla/re  d*augmen(er  ]^^  confe.Uleis  en  plus  graod  notnir. 
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fere;  ce  qui  cauferoic  une  plus  prompce  exp^dicipn 
parmi  les  marchandsM,  &  metcroic  la  crainte  dans  tou-^. 
te^  fortes' de  perronnes  mal-intencionnto ,  &  propret 
^  fufcker  des  f^dielDrls  *&  d*Qurres  matuvaifes  affaires 
&ns  la  patrie.  Si  one  cour  (Hvere  avoir  coujours  Toeii 
for  eux,  elle  r^fQrmeroit  tous  les  abus  qui  (e  com-- 
dettent  par  une  trop  foible  juftice  ". 

A  la  leAure  de  ce  pai&ge,  on  neiaxera  pas  cercat- 
neihent  M.  De  fVitt  d'avoir  eu  des  fendments  crop  vao^. 
d^r£s ':  on  pourroit  plm6c  s*<§conner  d^en  renconcrer 
de  (I  feveres  dans  un  Hollandois ,  ami  de  la  iiberc^.. 
C^ijx  que  M.  van  den  Heuvel  hit  paroitre;: 
f  p.  1 10  &  futv.  de  Ion  M^moire)  font  &  plus  doux. 
&  plus  dignes  de  lliomme  qui  r^fl6chi<;,  &  qui  n'eft 
pas  emport^  ptt-fes  paflions.^,)  D'ailleurs^  (c'eft  aioii* 
qu'il  parle)  fi  Ton  veut  que  notre  cr£^ic  cbancehitc  fe 
i^caUiile  che2  T^tranger,  ilfiudroic,  jepenie,  que^ 
fuivanc  les  circondances  des  cas »  Yoa  ym\t  d'in&mie; 
&  de   banniflement  quiconque  feroit-  convajncu  x!e 
Sitx^  rendu  coupable  de  la  nioindre  inffddltii  dans 
Fex^cution  de  quelque  commiflSon.  £c  en  (econd  lieu  i. 
pour  s'oppofer  de  fait  &  avec  fucc^  aiix  nbmbreufes; 
banquerouces ,  il  n'y  a  qu'une  r^flexibn  h  ftire ;  c*eft  quoi 
fi  ,dans  unEcac  commenganc,  uninforcmd,  r^duic  ^Fim^ 
puififirnce  de  &iiie  honneur  k  fes  afiatres,  par  des  per-« 
ces  qi)*il  fouflire  iaos  qu'il  y  ait  de  Ta  &uce,  m^ritr 
d*dcre  plaint  &  fecouru;  il  feuc  que,  !d-un  auti^e  cdc6i 
Von  r^vifleavec  coutelaTrigueur  desf  loix  contre  celid. 
qui,  foulant  aux  pieds  &  probir^  &  bonne  fbl^  d^*- 
p&n(b  un  blen  qui  ne  loi  apponient  pas ;  oa  qui ,  aprif - 
une  diclararion  felnce,  fuivie  d*nn  in^icendu  accommo* 
dement,  d^robe  r^tement  le  bien  de  fes  cr^nciers^^ 
qui,  au  moyen  desiarcins  qfu'il  leur  a  fait.  le  voyent 
^nfuite  infulter  il  leur  confiance  par.  on  train  plusi 
ioAptueux  qu^auparavanr'*.        J:  i: .     . 

„  D^s  que  Ton  aunt  pof6  ces  foadements ,  que  TtHi 
ne  peut  nier  tendre  k  Tavantage  du  conmierce  en  g6* 
ii^ra>9 11  ne  refte  plus  qtt*une  difficuki6*  Celt  depon*^ 
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Voir  Afttnguer  k  tlibiceur  fnuidiilwx  &  deiimuvaife 

foifdu  d^faheur^rtelleincnc  nfidheumux '\  ^ 

<  ,^  Auainc  que  je  m*y  connoui^  il  mc  fembk  qua 

ce  xnoyen  pourraic  fe  trouw  d^ns  te  droit  Rotoain^ 

que  nous  avons  corri^  k  cet  ^gvdf  maU  done  iuffi 

nous,  awns  tcop  ii<g^ig6  FuAgo.  Que  quicouqw  .ft) 

•  declare  infolvable,  bki  oblige  5  fan»  acQ^ctcNi  ^  pert 
f<Mine^  d'avoir  recoora  k  rtmi^pie  isojreii  que  c^di^ 
auidrife  ^  de  donaer  la  d^dhtation.de  ftsi  ftcult^c 
tfeftii  dtnT au  b^oi^ce  de  06ffi6n.  £11  ce  ca^^  :il  fi^ut; 
q^'it  fe  rende  dans  lea  piiibos  ci vilest  &  qu'il  y  pre*. 
fence  ,  (bus  fenneik  ^  rinvmcairet  de  tons  ft^  biens  y 
ha  a^andeia  one  atom  le  cempa  de  rexaminer^  Si  pea 
cr&ncieis  ne.peuveoc  cf oqver  ad  muYaife  tbi «.  ni:  wu^. 
vaifesprad^Mesv  le  d^biteur,  cwmeloalbeiaDeiiXt  % 
dmit  ^  coutes  :ka  faveura  qui  hii  ibnt  ^cqrd^  par. 
ce  bto^fioe ;  ancremem  fl  6ft,fiQec  aux  dUteimtiMi^n 
tttta  concre  ba  tiompeurs  &  lea  difflpaaetfa  *\: 
v>,  C^pendanripQUr  ftvariferenficm  ptu^ii^  d^bi^ 
aeur  raalheuneqx,  k  qui  I'on  m  peot  repcoohef  ^'^oit' 
frauduleulement  cauft  iespevtea,  Von  powi^X  d V 
bbrd^  i\tffi:ancfaiff  dhine  fouk  de:.  formality  oQ^reu-v 

.  Ibsy  auxqueilea  il  fe  crouve  aOujet^ifgivaiK  le  ism-% 
lorfqu^oh  luixfimet  it  raudrence  les.k^m  dtcefliant 
eft  pourraic  lui  pertnecere  d^sigir  en  cettt^  occafien  V^ 
procureqr^  comme  il  eft  dVage  enr;d'aine».pmi»6du-: 
res«"Anrlieu  de  rpfeUger  k  fe;  raidve  dana^  led  pfi<bQa 
dvilesy  00  poufrbk  lui  dlH)ne^  famatfoA  pour  pt^en^ 
eh  x&at,  de  coucesJes  pr^ueiom  o6cei(&ire$  pour  em*« 
pfcher  qu'il n^^cbappit.  D'»Ueura>;d^ qucle^ciiteH 
ciers  ne  pburroienc  trouver  aucutr  M>^t  (fe  a^^pofer. 
au  bSn^fice  de  eefliou  ^  rbn  potrion^  tSdier  d^  wm^ 
lea  manieresv  de  ks  engager  k  tto  aceonmpdcfi^emi 
l^jn^Scev&pouri^ec  effet,  crd0Q(eiilet:O{i^cemem» 
de  la  maniere  qu'il  fe  pratique  anjo»nd*hui. :  Be  aiji  AM 
que  ces  cr&meiei&puflent  dcc&;aS^iiRpicoyable$:pour 
fe^jsefufer  k  un  acconl  raifonmtblqt  aurte  kur  d^iieur ^i 
IVm  pourroit^  par  uik  uouvseUe  k» V  ^^i^^^nt^  9<^r^ 
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^fteriileBie&c  Tavamage  qi^e  ce  bin^fice  donne .  \  uq 
d^biceur,  &  le  mectre  par-Ik  en  ^.taC|.a.vec  la  b^n£-, 
di^oo  du  Cid  9  de  r^p^jper  les  domipages  qu'il  auroiC 
foofferts*'-  ..  ,  \ 

.  H  M  .y  ^^^  ^ufQ  ua  tnoyen  d'dctt  aiiz  cr^iH 
<;iers.  tout  pr^cexce  qr6  d^Un  comm^ince  biaiard^ ;  c^eil 
que,  pour  &vorifer  le  commerce ,  il  faudrok  fiacuei; 
que  Ton  ci^ndroH  poucd^biteurs  malheureux^  ayani^ 
droit  kce  b^^ce,  lous  c;euk  qui  pourroient  proo^^^ 
ver  qu au  mocDei)c  de:  Tacbac  ou  de.  la  cdnvendon 
d^oik  prqcede  la  deue\  ils  avoieot  eft  valeur  r^lle 
i^tuanc  que  ce  \  quol  &,  monte  la  derte,  contradde^ 
par  ceue  convenQOR  ou  cec  ^ichat.  De  cecce  ma^. 
nietft,.  r^n  n'imer^ic;  p^  ii  quelqtt-'uOvCliii  m^me  ne 
poflede  pan  uii  (oL^de;  1^'rede  bonce^  f^ides  achats^ 
coofid^rableS)  puifquVdora  il  obtieuc  cea.  marcfaandi-^ 
&s^  ^n  propri^c^;  arn^  1  on  n'interdit  par^lk  le  conb^ 
inerce.  quli  ceuac  qux^au  reipp3  de  Tacnac,  rooc  char-, 
g)6s  de  plus  de  deues  qu'ib  ja*ohc  de  bien^  &  qui  ont, 
la  mauvaiie  foi  de  ne;  pas  le  declarer  *\    .  ^  '; 

^  Letftodfice  de  ceiUou  £taiu  aisil  remis  en  uia^j^ 
gei  &.reQdu  audi  avancageux  qu*il  fe  puifle  en  fiik 
veur  d'un  d^biceuc  roalheureux  ^  il  feudrpir  fur-umc 
fiacuei;  iix^vocablemeot^  que  toua^^cwx  qui  u'lm-j 
plorefpient  pas  ce  bte^nce,  feroiem  /iwppfds  fe  m^ 
ger  eux-m^Qiea  cpupable^ :  de  mauvaife  foi^  &  de  dif% 
fipacion.,  &  coDf(§qiiemmeJ3i:  fujiecs  i  1»  f^v^'r^  de^ 
ancienoea  loix.  concre  les.  bapquerouderi;:  loix  fuivani{ 
leiijueUea  U  faudroit  que  jjes.  ofllcier&jiu^ic?  demaiK 
dailenc  la  punidou'des  coupables ,  Yads  acceptic^ 
de- ^rjKxiiie/^  ,,  r  ,\  ^  :^  -•         r  ^  -  /  ;  ' 

M  -L'jQ^i^qe  i^jibp  q^^  faiire  qwidce  aufL 

i^gpciancs  que  l^uridebveimne  Te,  fo^ci^jwr  fue^ 
re  de  premre  jcetce  v^le  ^.  c*eill  1%  leucem^  &.  )ei| 
d^laia  qui  rendeut  daxis  oqs,  provtocssMe^  procedu- 
res-bieiv,  plus  longUAs.^  plQ&  eoftc^f^a'ja^^auipaira^ 
iigim^*  A^ai$  fr  de  r^.flpfi^    du* 

ts»i^v^^  avoaa  ccupi^c^^  jJui  bauc* 


-  ♦ 

la  certitucie  cf  dbtenir ,  en  cas  it  difpace ,  une  juIRcr 
prompte  &ptu  coftceiife,  il  n'y  a  piBifonnequi  aV* 
voue  avec  mot ,  que  Tod  ne  peuc  dfer  dt  ttopdt  pre- 
cautions pour  t^cenir  les  prociireurs  dans  leor  de*' 
voir,  '&'enif>i8cher  ces  cdnrfefcendances  mutuelles  fc 
accorder  des'  d^lais  au  grand  d^fayantage  ^de'Ieurs 
<^ommectanc$  ^  iibett6  que  ces  MeOieurs ,  qui  par  -  lit 
pfolongerit' ies  proci^dures  bjen 'plus  quails  nc  les 
abregenc^  s'arrogenc  fi  comtxiuii^menc  aujourd^bui*\ 
Nous  ne  nous  arreceroris  pas  J  relever  les  m^-' 

Srifes  &  les  r^fiescions  peu  judicieufes  que  Ton  trouve 
ans  le  paifige  que  nousvenons  de  rapporter  des 
mdmoires  publi^ ,  comnoe  uh'  ouvrage  du  grandf 
penfionnairfe  De  ffht^  &  ddQc  Tbriginal  a  i^  im-; 
prim6  plus  d*une  fois,  foiis  le  rinre  de  Janwyzin^ 
der  heilfaame' politike  Gr^deri  en  Maximen  van 
de  Republike  van  Holland  en  fFefifriefland  fnoval 
obferverons  (eulenient  que  la  Mgrrfacion  HoUaridoife 
paroic  avoir  adez  pourvu  aux  adles  de  mauvaife  foi 
dans  les  faillic^s,  &  qv*il  sVgit  plus  de  Vex^^ution 
que  des  loix '  mdmes.   On  a  rait  ^  Amfterdatii  one 
nouvelle  ordonoance^  fur  la.  maniere  de  r6gler  les 
affaires  d\in  failli,  &  la  conduite  ^fon  6gard.  Ecoic- 
ell^  ntecfl&ire?  Vaut-ellc  feieux  que  celle  qui  fiibfit 
toit  depuis  fong- temps?  Ne  s'en  ^carte-t-onpisdeja, 
mailgr6  le  peb  de  temps  qtki  s'eft  ^coul^  depuis  qu*elle 
a  6t6  arrfitte  ?  A  quoi  peuvent.  aboutir  de  nouvdles 
loix,  fl  elles.ne  font  pas  refped^s,  fi  on  msihquede 
vigueur  dsins  Tex^cution ,  ii  on  ferme  les  yeux  fur 
les  abus?    '  ■• 

Ce  p'eft  pas  ^  I9  l^gUIatjon  k  laqqelle  il  faut  ^'en 
prendre  ;  Veff'le  reMchement  des  moeurs  qiii  eft 
caufe  qu^oh  ne  dent  pas  la  main  \  re^^curiondes 
loix.  „  On  puhic  0  l^g^emeht'leV banqueroutes  frau- 
,,  duteulbs',  (:dft  M*  DoRNiER,  dans  foft  commen- 
^  taire  flnrfes  0^donnances  de  Luiuis  XI f^  (^lie  Tin- 
n  dulgence  dont  on  ufe ,  eft  caiife  cju'eli^  (ont  fi 
n  fr^quedtesi  Sc  que  le  commerce  diaiinue  tous'iea 


'  \ 
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^  joofe, ^fi  Men  qa'it  m^  n«cbffiS»»  ae  )Mti(jder 
yy  les  tehiedes  qili^'tes^ldi)^  &  ;4es  ordonmnces  pto 
^  pofefic  aux  Juges'  protir  tfH  tirrdcef  le  tdiars/  ikfcrMr 
9,  \raffaniibus'0p4k^fi^XiW^h.  I  auififSfa  in  fim 

V  Lie*  reprdche  ^ue  Totf  peoc  ftiit^yax'^flolfetidoir 
au  ffifet  des  banqueK^tes,  ne  ft  bornerdk  pas  i  tfirr 
qu'on  les  puoit  crop  l^gi^menc :  car>  en^  joger  par 
le  paflage  que  nous  venM^  de  n^percler  dis^moirr 
de  JWL'WAN  UMi  Jiftv^EL,  To*  dirrtc  qu*<»^ 
ks  pQttrrfas  da  lofUc^  iS^^tH}Ocpmicient  repar^^ 
dans  la  tocUki ,  non  fMCstr^ftc  le  boninee  verd,  auqtielf 
/^  Fmtaine  fait  alitifion  dsns  me  de  fe$  B&les';  nr 
avec  la  niarque  qtfth  Hoilande  iWfrnkf  les'^ilis  de^ 
voiem  porcer  ji  kar  bonnet  oa  cb^jtei^  $  ^ais  aVee 
fOQC  le  fade  d^un  hmnDe^qni,  par  fobti^fyie  &^ 
festalefRs,a  le  dmrd^^fpmril  d^s'cohlki£ratiohs8c^ 
]|  do  honneurs^  Oh  i^  iaic  pids  tiiiTAEhe  dfllinAibQ* 
dans  les'aHiarices  de  qdblte  maniere  1^  fortunes  font^ 
ficquife^  On  pobitoit  nrlme  en  qy^fqile  %on  acdu^^ 
fer  les  Hdllandoift  de  iavofiler  le^'  binqnerdut^s ,  fr 
Ton  peuc  noinn!dry^<)ri]^r'aM  MdlgMcil  qui  6ck 
liCe  anx  banquerm(ie»  voliies;  les-  Vb^  HIitties ,  ntfer 
en  pratique  pour  friMrer  ks  cr^andevsMle  leurs  cir^*^ 
ces,  pour  en  rendve  le  recouvrement^  difSdle,  pour 
terrailer  les  crdandets  par  des  JcngliMirsV^tiffin,  pour 
les  comraindre  p^-UiS  roUfcrffe 'I  UtiP^diecomnto^ 
dement ,  Tans  qu'bn  pi^  flffre:«n  ^iM^des  fonda 
de  celui  qui  nmnque  ,  ni  examiner  la  Tolidic^  des; 
crftinces.  '-'"^  "•  ■     -  ••      '•  •  '^' 

'  A  farciele  Iir,  'dei'drilotman0&  dii  Leiifs  XIV  for' 
les  faUlkes  &  les  banquemmes,  &  ptfi:  le^ue^  it  e(i' 
fiatu^, ),  que  le$%4^«Msvniaiii^piadtf^1>anquk^^^^^ 
„  ftront  encore -tenus  -i!r  ^'^^^^  fous  kuh'tt^ 
r,  vrer'&  re^flres  oc^s^  &  pdrd|pM^;»  &C -V  RJP 
B ORNIBR  'obferve^  qo'il  ftoi  q^llsr,;  >fe|>r6r^(itl^^ 
I  V  leurs  livres  de  rai(btt  en'bome^^oi^V  ft^^v'^^' 
9,  ayenc  da  rappon  Vm\V^wi^\'^fiat^  la  fiiufm^ 
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^vmu  ,Jk,ntAmt  &  napmtmt  le  ^us  tropomm^ 

M  u  graode  coofiifioQ ,  qu'on  nV  peat  oomolcre<  Jaen 
^■.  <fe  atsvhu  Sol0ur*r0ii$fw'flt4itiamimvm/kibur 

. .  Vanicle^iafx  d» la  mdiqeiorlftmiMiicepone^ ^ Iw 
,^  n^pciams  &  Ut  marekmb  ^  tmt  tn  pr^.qtt'at 
,^  d4Utti,  ^.ks  bmqiOeri^^^krs^  Jittr'faiUke'^ 
»  Be  nfi^CmeWit  pw]att9  xt^eaa  &  founuhtx^ 
»  ^n^JSfffifi^M  y  cmmei  ftmu  a»mr  or^dam^ 

n  jTMuluifUKit  %  &  M.  Bo&mftR  ffait  robfervat 

,r<pemBi^rr8fHlM  que  <^*eft  oB  d^  mayvM-Ms  phi»' 
n  puiffims  pour  «ap^er  Je  dol  «  la  ftsodik  <{ab 
(fCeiBX  qui  ifsk^mmm  &  qui  faifoietK  fifilBte^* 
,l»VN>i«K^  aewmoot^  do  pndquer.  -^  Or,  9  oSt 
»:  CMibinr  qja'j|.9'«ft  pw»£  do  phi^gnnde  prtfitnip-! 
».  don  de  fi«ude  k  m'a^socnncqHi  s'eft  abftac^  &i 
M,^ft  ftit  ftiUiiiev  qne  dt  fotftitire  k  cadwr  fes* 
n  Uwes  &  ntgittrea  k.  ies  «(4uid«ti,  &  Imir  enreR)'* 
n  Ter  h  t^fiilewacioii.  Cet.abtit.inndK  decc  <)»*av; 
«*.  vaat  ce«ce  ordoiMMiee,  it  qV  eir:  areic  point  qui( 
n  lcs.y:<Alme(|Cf.ai  qoi  ordooM^dei  pdoes  ftuce  ddt 
n  jes  rqir^^et  ",f  Ne  poMimMMD^paa  de6re««  potrf. 
le  bien  da  commeroe  de  laHoliande,  qa*il  y«6taae> 
Hf^  tiflipilt  d«s<feiDW  totftrva^  ftiUis  dollc  les 
Ifffcp  dci  C9fi>pce  A>K^ci»  *NfX*iar  tml  attm^^  oa' 
qii^  iafoi«}pe  iimiiw4-  d'«o  iwir  mt  ifglb-r  oa  .qiir  au' 
opips^de  leor  j^Uiiidvy  kt«itsm  das  drtwcions^Du. 
qvl:  macfiteftkim-ia  las  fiqpR6feiit«r >  o«  Me»  que. 
t9>»  atoEici«ir.«  trnvbuMiv  «•  Janqtlkry  qai'vtcn*' 
c|l»i8a^«.AiUip<(.&.qlii'  ae  repMMsHdKMot  pa»  de$. 


4e  ia.  6iHic«.9  fercriiBqc  tanm  pout'hmffiitcimien 
(biidoIeil)e>  &  mM$  e&mmt  mh^  C9ri$H\  ^n  hut 
cttMre  ^DtxpA  it  dit  g^ntndMMir  del  tMtiiquerootes 
9a ii9$  AilUtes  ^  qai , iepqlsMod'aon^,  ft  font  fbc^ 
c&Me$  fl  Dipidciiif  nt  eivHoIuiiidt  ^  b  mnari({iia  db  Mi 

.  Ontponcrok  eoeorf  «%cmHier  que,  ibniiim  ]Myt 
daos.  lequej  le  droit  R4imif^a  acqais  .um  amorM 
qui  appnocbe  d'une  ^6f^ttM(m  fp^etri)  '4k  pofitive  ^ 
w  s^eh  ioqrte  cepevdMt  poor  tes'  oss  4ea  failKm/ 
Les.  i^xiom  de  M.  VAM  vitfi  HBtiirBL  k  g# 
fiajet^fotiranfe^judideoa^  LtdraicIUmiitid*alllMni 
cbnoest  de  ois^idtos  diipo&dms  ralkffiw  atuc  ^d^U 
tsan  &  mawtttl*  foi,  &)t  coiffi>qiii  iddem  ou  limK 
riftoc  les  bwiqueioiMt}  mate  WMs  )^v0t»  4^  rt^ 
9iarqii6;Jber  D*eft  paa^  taoc  k  loi  qui  iMiqoa  que 

^'mcicn^iottife  la  Id*  Lea  crdommus  mtdcBMt^ 
d6s  vSWirmmn  v9ka^  biM  obOrv^eV  k  aMcuitef 
ftos  ittdulgBQce ,  fuflboiem  )i  ii6pffiina»  «i  ttial  qui  ^ 
d^vJQur  eo  jour,  snlne^rplus tn  ploy  le  mimmtm ,^ 
parce  qtt'tilr.D^ofe  pfcia.  ft  ttf  k  un  o^ddMM.  C-eft- 
14  la.  gnuide  eatopteiM  ^  laqMNa  IwanUit*  IbM  com-* 
btes.  Le  gimd  pM^Drnnare  D^  ^i^teioMMPvt  que 
ka  nigodanes  en  Holianda^  pawredc  ft  proewM^  dear 

'  foods  k  cvMit  k  3  ponir  4renr.  ^  y  a  m  fiecfe  de  €t» 
iefq)S-Hi;  k  c^i  Jtu»  kcqual  now  vtvMt ;  ft  rHitMe 
de  rai^tm^.te>it  aloff  teaacMp  pliia  haoc  quVmjMfr-^ 
d'hui  a  flfaHkamoa  adteettsmnt  t  peiiM  te  a^ddtoir 
HoUondDiscpoiirroie*]!  tfoin^  d»  l^rgtm  k  4  poor 
qenavM  dmsiaan  m<iii«  diea  fteitte,  k  tno\n»^cv 
jie  foifQc  des  obK^etia  k  la  ahat|^  da  VB^t^  dea 
kypoctaneay;  die.  Tam?  qu*  ret^M^irMvttra  par 
mayau  da  ftkfe  fai(>eAark' bonne  M,  on  nepourra 
pas*  ft  flbnetdi^.  voif  da  k  conflance-  dans  las  aAlrea 
decwwnanpe':  ft  aoft  Im^-vaMpa  qua  k  conftmoe  y 
manqwmi,  ou  quTellMi'Y  f^t%  que  tt^foibl^,  k-eom^ 
il!pafcai:ae4io«raqae  ^ftheciir<dto  phis  en  phi^r^ud* 
qqea  mpj^  ^l^eocoimgamm  que  l\m  iMl^  #a(^ 
ployer  d'ailleurs. 


Uo  abias^deila* loijfur  Jeipqrier  timbri;  tm Qi\ 
Tem^juoe.  im^lpn^iQB'adapt^  de  acc»:loi^  am* 
tribue j^nciiift  lldinwiiisr  la  coofiance i]oe  le  eom* 
laerce  d^QiaQie9^&  fins  laqueUe.iLtie  peik  fefottts*- 
nir-  Cetjte  kn  d  Gr.  PJ^  B.  Vok  3.  p.  1005  &  fiiir.) 
porte  qu'aiicane  ohUgaooa  ayra  ^oit  ds  prtfitence^ 
k  moios  c|f^:te  .4lQ^  deoier  D'eii«ira>6i6^pa3r6 :  dtf^H 
«&  a  inikih  ^w  touce  obligttiM^  deiiCil04o\  da* 
i^ier  aunt  M  fby^f,  a  di^:M^.t>c6^nce'WK'crtin^. 
ciwi  otdkiweai.  Voyops  refferiyie  cala  ficcidiiic  dans 
le  coimDecocUn  .iQarcbaad  fe  crom^  dana  ftsmbar* 
n$ I  il a  ftitdesr percesv 9  oaiu)t.ri(qu&  d'eo  fake  ea^ 
core :  ieiiofMciim.^cac^  <)e'  liiiiapoids  pour  diz^iiaiUe 
florios  &  iMMbandif^:  crdis^tDois  apnbi^il  wttnepmz 
k  )a  prsmi^re/ipOD^ikwee  dea  crtaociefs^  iliaic^voir 
des  obl^ows.^ottc  lea'  40%  &  £o^  denid^.dnt  iti 
pay^,:&!4ii^i  abforisfeat  callemenc  font  tec,  qutil  ne 
refte  ijm  pour.  ce«x  avec  lefquels*  il  a  ^  1J6  <fe 
<forr?rpondaoce,  qua  lui  oiic.&it  des  Imatfons,  ou 
qui  d'atUeurs  00c  tfa?aiU£  pour  luu  Nous  {bppofom 
ams  ee.ea$f €1 ,  ^ue  lea  defiiee  ponies  par  Ics  obltga* 
dons  qu'^Q  i^lli  rapi^fencefa  i  f^etu  rielles ;  qu'^e^ 
fi^vemelv  il  ak  6c6  affiiK  dei)udqucs:amiaj^i.  out 
era  cioover  one  fl^m^fuffifiHtte  dans  fat  pr^mence 
queleur  aCr^ioii:  lepayement  da  quarand^ne  denier  t 
Hiais  a  c^tnHm  d'ades  de  ffiauvaife  foi,  ces  (bnea 
d'obli^tions .  ne  xpeuvenc  ^  elles  pas  .domier  Heu?  tc 
quel  eft  le  mardiand,  le  -ndgocinic,  ou^ie  JMnqmet' 
quidos^vam  ofera  rifiiuer  fon  bien  ^m^-immskm 
de  quelqu'un  qui ,  par  de$  optedons  (ecrete»,  a  la 
&cUk6  de.le  fruftrer  de  coige  ftx^nce?  Eibce  par 
des  moyena  fi  fufcepdbles  d'toe  mal  emgliof^  qcr^oit 
doic  leoiplir  le  tr^for  de  TEtac?  Peut-ou.  a^lfn^et 
que  M  SOttverain  ak  jamais  voulu  expofer  le  Qtim 
'mevct  :w  djinger,  auquel  «e  pedc  accroiflemeac  du 
tevemi  4®  r£(ae .  pouvok  Texpdfer  f  &  ne  iereit^oa 
pas  auterifi  k  fouhaiter  pour  le  bian  da^omamet^ 

\'i^^d&o/i^  UQe  iheeipitedoa  de  hiQi\.^  fiip* 


ki 
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primAc^  du  moiQs  pour  la  fuite,  ravwuge  qu'oo  ipij^ 
C0od  doQWr  par^bi  k.ceis  oblUgacjons  :  avamage  done 
^les.  <kvmient.dVkttaiiicnM>iBs.}ouir,^qu*il  eft  impoC- 
lH>te  que  Ton  en  aicji;oQiioiflaoce^  ou  <yie  Ton  en  fok 
ioformi. 

,  Lea  i^flesuoQs  qw  QflUs  venom  de^faire  fur  le 
payemcnc  du  quai^wiaeaie  denier  popra'alTurer  la  pr^ 
fi^renc^  dgns  un  canppurade  cridkeurs ,  nous  en  rap* 
peliejtsr  une  qoe  nous  avons  ddja  £uce»  &:qui  porce 
Cur  la  ntee($c6  de  payer. un  impdc  dcs  biena- immeu-; 
ble3  qui  ft  veo^mti  PH  qu'on  charge  d*une  hypo* 
^que.  S'il  ^tQiC:  poffible  i  un  Souverain  de  privoic 
fous  l^.inconvi^iaJmKslorrqu^il  fe  d&ermine  pourte 
kv^  M  quelqu?  impdc^  il  y  ajoucproicfQuvent  des 
iQodiiications  &*^s.  escemppona' fi^r  .les  privenir 
4Wiice^  L'im^^t  4u  jcpmoierce  i^ige  que  tout  C2ef 
qui  eaEfe  comm^  pbjec  de  commerce  dans  le  eoiira 
g^n^fal-  du  n^ooe^  puifle  palTev  d'un  propriecaire  ^ 
ffutrig;  pur  la  voifi  la  jxmm  coiue^ie.^  Or,  s'il  nou% 
eft  pcfoiis  d'en.iatre  la  remarque^OQ  pSche  cpntre, 
ce  principe  de  mille  .aumieies ,  cape  en  Hollande  qua^ 
dans  les  colonic*  Oq  nV  voic  ri^  qui  indique  cecte 
grander  wmasm  d'dcondmie  qu'on  accrihue  aux  flol- 
^doi^  &  »vec  ryifon  :  il  n'eft  pas  belbin  d'infifter  fur 
le  core  qui  en  reviett  ^  la  navigadoo*  Un  cba^uqi. 
doic  fentir  que  les  navires  &  ks  portions  de  nayires 
fiifanc  des  .objets,de  v^nie  &  d'acbats  qui  fe^  renQU«v 
vellenc  fans  oefle,  la  cherc^  des  nayires  <k>ic  augmea** 
ter  ^. proponioo  rdes.  fraix  qu*exige  racquificioo.  Si 
les  ificaoces.  de.  Vt^c^  pauvoieoc  le  permecae,  ce  fei 
rpic.un  des  preoiiers  encouragen^ems.^  donner^o^ 
commerce  9  aux  fabriqnes^  fi(  k  larnsvig^qon,  de  fup*. 

Cimef  our  de -modiQ^r  ^cec  impdt^  pi): dWexempcer 
r.Qbjets  de  eomqieiv^^  &  cemc  q^t;fecvenc  aux  fiir 

briquet.   :•     '■   .       ...:,.■•...','  ;.f  .   . 

Nous  avoQs  pbferyi  ci-defllis,  p..39r  ^^  la.lo^. 
vte  du  dixiem^r  denier  ..Cur  Ja  v^nc^  dpS;  effets  vsuM^ 
licM>  :C0O(riii>u»  i^lus  Si^^  cp.uc  »ucre  impdc  \  Ift; 
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da  commtrce  d^Ef^gne;  &  que  h  \ev4»  da 
mt  denier ,  prdpoi^  par  le  Oqc  d^Alfce  j  tfar  lesim* 
nieubles ,  aunoiC'  {mimnciinbletiienc  ti^tniit  i«  com^ 
ifiiereedr la^Holfotidev  Partotta^d'^  aocre  fMau, 

,  De  tout,  temps  ^  les  gouvememeocs  ont  6^  acten« 
fifs  V  r4(Hnaf  la  cupidic^  &  Ida  manvaifes  pradques 
des  uflifiera;  9C4t  toM  tevnps  eeite  ciaflb  d'hoannea; 
qiil  gu^cenc-  les  occafions  de  aVnrichk  aux  dipeai 
Bes  mineurs,  &  de  ceux  qui  d^taa^ent  lefurs  a  Aires; 
^c-ils  trouv6  96$  exp^diencs  pour  ^Mer  lea  lotx; 
lies  maux  que  ces  hommes  caurent  i  k  feci(§t6  font 
ihfintsv  no^  enFaVdtK  parl6  d^ddKis*,  p.  Aia^ftrirl 
B'  en  eft  un  cependanc  qui  dAMode  une  riflexioii 
particuliere  :  cVft  T^bui  qu^dn  Aft  dn  dure  ou  de  h 
profeflion  d^  maiSchaiid.  II  eft  eftbdel  k  une  R^<: 
IWqne  conunei^anc^,  que  le  cclminerce  y  foil  i^  roiit 
Ig^rds  libre :  toats  cette  liWci  ^xij^fM-eile  qoVm  f 
fbuSte  dea  aftea  qui  n*onr  qtt<  le-dom  Ipfeieuji  dV 
<Anita  &  de  vencea,  de  leeirea' d^clMiM^  &  d^itttrea 
6p£radons  de  commerce ,  &  qui  da^s' ie  fotid  ne  font 
^  des  foQfbeHes?  Nous  avohs  d^  fide  menckm  d# 
decabiiSi  €c  nou$  devons  U:l  y  rev^nfr.  * 
"  L(b  igomwefee  ddc  itre  libr^;  ibk  ?  mala  ceh  em« 
porce»t*ll  que^,-  fons  pe^cexee  de  -faiit*  te  comaDer^, 
^  puifle  employer  Ibn  induftA  fr  chtfueher  d<l  pro^ 
ffcs  ifit  des  gains  dana-  deis  objecf  Itltetcea,  qui  n*eM 
rien  de  cdmmiin  avec  le  eommerce'que  la  oomquW 
l|^r  donne  ?'Qu'on  faft  un  moment  accendbn  ^M 
ibites  que  cette  BMee  doit  avoir  :  Ton  vermqii*ili^ 
fenfiUenfiem ,  le  commerce  doi<  ft  r^ire  k  one  habi^' 
ifadf  de  toumer  4*iiidii(!rie  (br  tea  objets  qui  pi^flAi^ 
cbM'  Ir  plos^fc^iginerv  nImpMte  pat  que!  moyen  v 
q|ue.i»r  cela  nitoe  9  dofc^k'la  ftaaboutir  I  rtsnf 
pemMaux  de*'fitatMMdb^-&^  tMMpe^  Combiai< 
de  n£j;odancs  n*a-c-on  pas  vu  fe  livrer  ao  jam  dea^ 
tfftionsT  Ce*  jt\x  qui  diabbnoN^  h  prdMlon  de  n^ 
goetanc^  &  qui  ne  d^onorfe^  paa  moina  cetix  qui 
j^premem  part;  comtrfen  ne  ite>unlet*il  paa  i^io^ 

duftne 


1^.  foci^c^  eil  im^reiflSe  iiu'on  IiU  ^lice  riM:;9uiIjcioA 
4i^^vtM^ii]s  pu  tl^  djopamodk^s  de  la  vk;  jn^islcft- 
eUe>  4Uf  r:up»*enrjcbifle^^  que  Tauive  js-app«uyri(K| 
^HW  04iPW#.  cir^ttbciQri'  de  crdy»ux  ^  de  jtiqurchan^h 
i»?:N(m<ii'iniUl^<Sipa.fNi»  ifur  la*ixiflefle  &  la  I^bet< 
^'U.gr  A  ^  jouk  de.  la  forcuo^ d'aairui  ^  ^ns  lul  avoijr 
4pm6  ^ift^i^uivideQi;)  &  uoiqueioeni:  pjkrce  4a*Qn  a 
^ci  pills  bevreiiK  qns  ku  dans  les  conjeAorea :  niaif 
ppw%r|H^  lions  bl&Bi^r  de  fatibai(6K,iK}uC;l9  iHea4if 

CM^Jiseiicei  &  causes  ee^  op6raciow  d'un^pc^t^ndo 
^9merofi»  qoitne^i^Mpeauctuie  ocPMpadoni^  peu^ 
|de«.&  qidue  coofiril^iimi  pofi  plU9  aa.diTw  d^  r^ 
Wtc^qMe  ices  amifeftiews  JUicjfea .  ^  bai.  fi  ibiiveiK 
auiif^  raDimadvecfiofl  dey  gooverQeteeiiit  (a)  ?  {4^9 
k^.mE  .poofvn  i^  V&m  de  fgiblefie  4es.«HB«im^..ik 
(isi»4.i^  prodigues  Mif .  poiiitoiem*eUeS'pa$  pMjrvpii 
d^i%. ffiSiQe  fiufOR  k  Tafaiis  dtt  cotniB^rae  ^  desatwr 
Ito^s?  Seroic^U  ri4iciile.de  coniid^r.  .<»)iiit9e  Jiit 
&f]m  4'^ipcic ;  ou  awqiftfe  pfau  dQ  aciitf a4ii.«ieiryMi>; 
ceus:  qui  fiiquoot  Jes:;flioy«iift  de  leiir  fiifaOftiMe,  d^ 
e«lk  jte  kor  feaune  &  de  leurs  pafya^^kmi  j%  d* 
4e2[^  #ii.a  't»l9  lei^  deirdKies?  Qii.tpu-  fisi^  de|le(b 
dre  kw.^^t  &'  celiii  de  ilewfiumlb  jdes iivte^meMi 
tnoefcailUi  c]^  j>«itiftit6^a]rivierdiQ^J'«D^ 

|0rfK^lueai>&.:dtffipiteii«r9i  j&  quf  <ddluie»ttJi  kwr 

i^cdie^mteiftilffoifiideriarirattilfi  qdfr^l^8Giija!rdtt.f0r 

l1(RpOt^My#rild%tttt;?o(;ttKtt 

Am pter;dr'effbc /fnna  K^uais  les  lout ^aa^esizovflr 

feageox !df  ha^rd4'  eeUsff-ei  penlenc  leur-fbiK^ry^r 
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n'y  a  ftacuo  ddshonneurli  r&loire  utie  femiBe  &  dcv 
eofimcs  k  it  mtfere,  &  qu*il  y  en  t  un  crih-grand  k  ae 
pas  acquttcer  une  decte  de  jeu :  preuve*  afRtr^meQc  que 
ks  jooeurs  n*onc  pas  le  fens  end^menc  puir  &  bien 
cbnfticui.  II  fituc  certainement,  pour  raifonner  de  h 
force,  toe  plus  ou  moiiis  mauide  d'efprit:  &  lea 
I<HX  ctviles  ne  gu6riiIeoc  jamais  ces  forces  de  mala-' 
dks.  Afcis  encore,  ne  pourroiat-elles  pas  pounroir 
)i  cec  abus  du  commerce,  far  lequel  fa  I^giitoioo 
Franfoife  a  de  tr^s-bonnes  ordonnuices,  qa*on  crou* 
Te  dans  la  compilation  de  Thevenau,  LibJV.tk.a7? 
'Nous  avonsremarquf  d-defliisquelescolp^c^mm^ 
tes  "porce-balles  &  brocanceurs  font  un  fl^u  pour  le 
commerce ,  &  parciculi^rement  pour  les  mano&d^res: 
on  ne  dooce  point  quil  n*y  ait  des  loix  qui  kn^ppo^ 
crivenc ,  &  c^>endanc  Ton  fe  plaint  que  la  Hc^ndii  ea 
eHinondfe,  iur-touten  £t6,  quVai  les  yrck  colirir  lea 
tampagnes.  On  pretend  qu^w  lea  tolere  (bus-  ^cermi- 
nes  redevances,  c'eft-k-dire  qu'3s  obdennent  uhediC* 
penfe  de  h  Icri^  moyennanc  qne  gradftcad6n  qo'ila 
payent  au  bailli  ou  ^  rofflcier  du  lieu.'  Ces  dKpenfea 
fiib  fer^ntpas  mal^comparto^  cellesdu/St.  Stege^ 
pour  les  p^cb^futiirs.  Qn  ne  peoc  guera  conccroir 
d*abus plus gniBd,  que  cctuid^empioyerToffiGedonc 
on  eft  cev^tu  pour  fiire  ex^oiiter  les  loix  ^  k  e*  dii^ 
peafeir  ceux  que  Ton  vent  ftvorifer,  &  k  &ire  pour 
atnii  dire  un  trafic  de  la^Sipofidon  des  lotK^^Le  giuid 
penfiomiaire  DefVin  a  eapeu^tee  auiS  en  vm  ces 
fORead^abns,  lotiqu^il  fe  {daine  decelut  qoetesbaiUis 
font  du  pckivoiTy  dom  il  dfcqu*ils  font  tevtais;  Peuc* 
toeaufii  ne  foot-ce  qiiedes  {M!<6|iur6sdupet4)le;  tou* 
Jours  porti  kiuppofisr  de  maiivai&s  pradqte^;:  quoi 
qu^  en  foit ,  6*11  dl  vrai  que  cet  iOnis  a  lieu^l .  ieroic 
il  ibuhumr ,  pour  le  bien  da  connneice. ,  :oa*aft  ei^t  fom 
.  de  le  reformer  (4).  On  paroit  y  ixxt  plus  attendf  k 
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iymftttdam  que  par-touc  ailleurs.  En  effec^  oanedoic 
pas  fe  laiiler  d^coumer  de  rex^cuciondes  loix  parune 
&}lleidte  de  liberty.  Le  premier  cani£toedelaUberc6 
crale  eft  9  qoe  chacun  fbit  dans  ion  ^tac  \  Tabri  de 
HDute  l^fion ;  or  d^s  qu'il  y  a  des  loix  qui  fixenc  r^«* 
nac  &  les  droits  du  cdmmerfam,  &  qui  les  one  foumis 
\  de  certains  devoirs,  la  liberty  d$  leqr  kxsx  eft  l^i%e 
ft  on  fouffie  que  d'autres ,  qui  p'onvpas  lempli  lea  jn£« 
mes  devoirs ,  ni  acquis  les  lo^mes  cims,  les  tcavelfent 
dans  kur  profeflion* 

OutTjS  les  moyens  qui  peuvenc  cen<&e  \  retever  le 
commerce,  les  maoufa^ures  &  la  navigadion  en  Hoi-* 
lande ,  done  nous  avons  parl6  julques  k  pr^fjent,  Mr. 
TAN]>£N  Heuvel  e]»  propofe  plufieufs  autres ( 
^els  fonc,  d'approprier  les  dunes  de  HoUande  it  la  pA*  ^ 
9Hredesbrebis(^)  ;d^encoura0erlap£cheten  rexennp-^ 
taut  4e  tout  impdc,  &  en  faiwic  parriciper  TEtataux 
pertesqne  fouffiv  ibuvenc  la  ptehe  de  Ja  baleine  (^); 
d'%voi^-foi°que  lepoiflbq  fal^,  quiie  confomme^a 
ies  coioniA,  foic  pris'de  la  HoUande;  de  former  dea 
foci^c^s  de  commerce,  qui,  fbus  radminiftradon  d'un 
oa  de  deux  direAeurs ,  ^cablircienc  des  fabriques  dana 
des  endroits  oil  il  en  manque  (^ ;  de  diminuer  le 
nombre  de  perruquiers,  de  marchandes  de  modes,  de 
nend^irs  d'eau-force,  &c.  &  d*obliger,  en  particulier 
Ik  Juifs,  k  dever  des  fabriques  de  tapis, de  porcelain 
9es,  db  miroirs,  &  d'auires  manuftdtures  qui  jufqueii 
ipr^ttic  n'om  pas  ^c6  enoeprifes  en  HoUande,  &  ' 
aaxqoeilea  Us  devroienc  employer  ceux  de  leur  reli* 
gion,  qui  aujourdliui  courent  les  rues,  &  font  un  tra« 
flcplDsimifibleque  nteeflaire  de  diffi§rentes  marcbaw 
difes ,  &  pardculiiremenc  de  bUlecs  de  locerie  (ji)\  d'ob* 
ferver  dais  T^tablitfemenc  des  fabriques ,  qu'on  choi* 


fir)  U  c  p.  52. 
(^)  L.  c  p.  53. 

(f)  L.  €•  p.  07« 

^^}  L.  c%  p*  70  fc  71. 
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fifle  poitr  ceiles  done  la  ihain-d'oeuVft  eft  la  pfus  i 
re,  les  endrbtes  ()(i  les  richelles  abotident  le  phis;  & 
^our  dalles  done  la  tnain-d'oeuvre  eft  k  meilleur  mair- 
eh^,  des  endrotts  moim  riches  (^a)^  de  donner  occt- 
Hon  k  la.  jeunefft  de  s'lnftriiire  dans  la  polidque,  en 
Ibndant  pour  cet  eflet  des  chaire^i  d^  profefleur^  dans 
les  iiniverfitfe  C^) ;  de  proficer  des  fondaiioiis  de  la 
l^mede  jR^^y«;<?^<?,  pour  yforroei*  des  deffinaceow 
&  d*autres  ardftes  qui  maiiquent  au^  febriques  <»  & 
de  prohiber  la  forde  du  pays  k  ceux  qui  y  auh)tem 
^  ^lev^)  feas  peine  d*idi  banhiOement  perp^cue!  ^^^; 
d*encoUrager  les  Strangers  k  venir  s*i5c[iblir  en  HoHte- 
de,  en  leur  accordant  le  droit  de  bouigeoifie ,  (atisiraix^ 
&  des  douceurs  pour  leurspreraieri  befcmwl^^;  dV* 
biiger  les  lombards  h,  avaricer  de  Targefiir  aux  fabi^cants  V 
k  3  ou  tout  au  plus  k  3f  pour  cent  fur  un  d^t  ett 
manulk^hires  (ejy  d'empSchier  que  Jes  maithand^  ne 
Ment' la  lot  a«x  fabricants*  &  netes  cfenhehr  f^iai 
kurjoug  (/);  de  determiner  le  nbmbre  des  aiWeis  v 
que  celui  quiyeudroit  s'feiblir  fiSiricam  deS^roit'^te*- 
ver  (gy'r  d^  former  entre  les  principaiix  marchands  urf 
engagement  k  ne  prendre  aucun  int^rdt  dans^  les-l<>^ 
€i^c6s  teang^res,  k  ne  faire  aucutt  payemeht  pdiir 
compce  ^traipiger,  k  ne  faire  aucunes  aVanceSalSS' co- 
lonies AtrangCTfis  (A);  der^^rimefrihfluence^l^ 
courdera  ont  for  le*  commette ,  &  dVn  laifler  la  ptt)^* 
feffionlibrekchacun,  moyennantqu^il  leurfBtd^fenflft 
*  it  feire  le  commerce^  du  mofns  cdui  des  niarchain^ 
^es  dont  3s^  fe  conftituexoient  courtiers ;  de  BSte  un 
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mani  avec  les  chevalieis  de  Majthe,  par  lequel  tk 
Sr'cng^roient  de  faire  convoyer  ie$  navires  Hollan- 
doi&daii3  la  IVlj^diteiraa^e^  aupr^mi^  bruit  d'uiienipe 
turc  ay€c  Tune  pu  r.auire  4^s  P^ifl^an|:e$  Bs^rlraiieirque&y 
&  d^^Dtreceiciir  pour  leQi^me  eHbc,  me  flotte  dms.to 
4VI6dicernmte  C<^);  de  recommander  aux  ahiUTadeuw 
HoUandois  de  {H-endreii  kur  feryiqe  dliabiles  fecretai- 
jes ,  n^  Hoilandais^  qui  kcecce  finpQurroiept  dtxt  ^o* 
v^  aux  univerfic^s  du  pays  Qf) ;  d^^bljr  des  ipMifub 
&  des  fa(Steurs  dans  les .  difS^-^Kes  places  maridmes* 
qui  foicnt  Hollandois  de  aIN&nce ,  &>  non  des  toan^ 
•gers  (r);  d'empdcber  que  des  ^craj^ers  oe  havigent 
Ibus  pavilion.  HoUandois ,  &  Jiafleoc  le  commerce  Ibus 
ie  nom.eroprunt^  d'uti  Hcdlaodois  (^4  de  fwiierune 
.boiirre  pour  rentrecien  designs  de  mer,  chaig^s  d'l- 
.ge,  ou  d*aiUeurs  invMides(^);  de  faire  idfaiiire  quel- 
ques  jeufies  gens  ^lev^$  dajos  la  fondation  dela  Daioe 
de  Rbyafwoude ,  dans  raf^ronpasie  &  la  navigadon  ^ 
po\ir  s^n  fervfr  enfuice  fur  des  yaifleaux »  k  ioftroire  les 
.^decs  de  marine ,  &  a  faire  de  nouvelies  d^couverces 
(/)  \  d^^cablir  des  foci^c^s  pour  Tencquiagement  da 
commerce,  de  k  nayigaciofi  &  des  iabriques ,  com- 
ine  o^  en  Yoif^en  Ang^ecerrc;  &  aiUeurs,  qui  oni:  da 
4»  ftfcc^a,  &c.  Cg>.  ^ 

En  gi^m^nd,  .on  peiic  dire,  de  tons  oe$ . diS&renfis 
nioyensi,  d^ns  lefquelson  d<icQU^e  des  yues  tfis*udles^ 
if,  un  2ele  vraimenc  patriocique^.qu*il  feroic  \  foobai- 
;ter  de  les  voir  ini^  en  ufage  :  mats  peuc-on  bien  s^en 
&ci£F,  juaifi  long-cemps  que  les  premieres  fouroea  du 
commerce  reflenmc  fs^biiutaflees?  &  ne  peuc-onpai 
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Taifomuiblemenc  s*accendre  qoe  rinduffaie  des  HoBan- 
dois  reprendra  fa  fupMoric6 ,  d^s  qu*^e  pourra  agir 
ivec  un  issX  avwtage  ^  ou  de  pair  avec  les  nanons 
^oangeres^  Si  la  inain  ^d'oefiyre,'  oil  Q  Fes  premieris 
maderes,  ou  fi  les  premiers  befoins  de  la  vie,  empd- 
dient  les  Hollandois  de  foucemr  la  concurrence  des 
nations  rivales,  \l  quo!  fervironc  les  arciftes  ^lev^sdans 
une  fondation?  A  quoi  ferviront  tous  les  cravauxde  la 
foAiti  patriodque?  LesTromps  &  les  De  Ruiters  fe 
font  formds  dans  le  cours  ordinaire  de  la  navigiidon; 
&  la  Hollande  a  furpaiR^outes  les  autres  nadons  dans 
le  commerce  arec  les  feuls  avantages  do  local ,  de  Tin- 
duftrie*)  de  T^conomie,  de  la  lit^rt^,  &  dsla  bonne 
foi.  Pourrdc-on  dourer  que  ces  fources  rappell^es  k 
leur  premiere  pureed ,  ne  prpduiiiflent  le  mime  bien 
ii  on  leur  kifloic  un  fibre  cours?  &  pent* on  croire 
que  fanselles,  Ton  obdenne  des  efiets  qui  ne  font  pro^ 
pres  qu>  elles?  U  ne  iauc  que  ietcer  on  coup  d'osH 
fur  les  voies  que  les  vflles  de  la  Hollande,  &  (hr  tout 
celle  d^Amfterdam ,  a  employes  pour  le  bien  ducbm^ 
merce,  pour  v  dto^ler  les  v^ritables  moyens  qmpeu* 
vent  fervir  k  I  dever  &  h  Tencourager. 

On  la  voit  cecte  ville,  toujours  aaendvell  fe  pro 
curerdes  exempdons  de  droits  de  p6ige,dedouitie 
&  d^aucres  impdt^,  &  ll  ie  faire  accorder  des  liberies 
de  commerce ,  cant  dans  le  pays  que  dans  T^ranger , 
&  p^r  ce  feol  moyen ,  prendre  une  fup<riorit6  dtei- 
d^  ftir  les  villes  Anf^dques  (a).  Oq  lavoiciairedes 
craic^s  avec  des  Pdiflances ,  les  aflifter  efficacemenc  de 
troupes  &  de  vaifleaux  (by^  veiller  k  la  fl!iret^  de  k 
navi^don  dans  fes  ports ,  &  en  drer  un  avancage  pour 
fes  miapces  (c) ;  bbtenir  de  la  ville  d^Anvers  pour  les 
citoyens,(en  X393)  la  liberty  d'y  vendred^  mar- 


\b\  Ibid.  p»  391. 
[cy  Ibid*  p*  39%^ 


[4^  Voyez  Tom.  I »  p*  30  &  foiy.  392  6c  fuir. 
391. 
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^iandi&«  fans  ^e  fujecs  k^aucun  acr^  (a)\  laire 
desavances^  &accorder  (en  161 4)  daucres  douceurs 
a  des  jdflerands  d'^/>,  qui  offrpienc  de  venir  s*y  ^ca.- 
blir  (bi) ;  former  une  commiffion  pour  juger  &  decir 
der.  les  diff^rends  fur  les  afBtires  de  commerce  &  d^ 
navigation;  ^tablirune  chambre  d'aiTuralbce;  po'ur- 
voir  par  de  bons  r^lemencs  k  tout  ce  qui  inc^refle  Ic 
commerce,  &  dbnner  une  accentionpardcuUereicouc 
ce  qui  peut  ftciliter  les  opj^rauons,;  bonor^r  le  comr 
merce ,  en  accordant  des  diftindtions  \  ceux  des  mar- 
chands  charge  de  qu^lque  infpe^oii <[0 ;  eniin,les 
coocumes  d'Amfterdam  condennenc.une  ii^nic^  de 
difpofidons  &  d'ordonnances  (J)^  celles  que  fonc^ 
ceUe  du  Lombard,  celle  poor  la  ceinoire  des  Toiesj^ 
pour  les  courders,  pour  les  employi^s  au  poids ,  que 
portent  les  marques  d'une  J^g^Ulad^n  cr^^(Jau1§e.  te 
loin  qpe  le  magidrat  a  eu  d'obtenir  desEmts,  que  I^ 
fonds  de  la  banque  ne  ieroient  pas  fujets  ii  anr^t,  ep 
eft  encore  une  ptetive ;  cecte  fiiveur  eft  pout  ces  fonds 
un  privilege  important ,  qui  d^roge  i  un  droit  g^ni- 
ral  de  la  province »  &.qui  donne  )l  la  ville  d'Amfter^ 
dam  .UQ;avanqge  particulier  fur  coutes  les  villes.  A  It 
v^e^^  on  accufe  la  vf Ue  d'Amfterdam  d'avoir  fouvent 
employ^  des  voies  peu  ^uitables,  {four  Qbcenir  des 
avaot^^  a)i  d^crimeiit  des  autres  vUles  de  la  HoUanr 
ik;  maisirela  ne  diminue  pas  le  m|6rite  de  celles  qaS 
B'ont  eu  rieji  d^ill^dme.  .:/ 

IVIr*  van  d!£n.  Heuvbl  voudtoit  en  particj2r 
lier^  qu'oB  pik  obcenirdela  France  la  fupprcflion  des 
jcytxpuipe  jpls  par  t(HUieau ;  on  fait  les  pekies  qui  om 
^t£prif^$  pour  Tobttoir  dans  les  di£r^emes,n^gociar 
4S0QS  avec  la  France.  En  ^n6ral>  on  peu(,  &ire,  fuf 


(a)  Vfyyti  T<wti.  I,  p.  594  &  fnifv     ;  '     -         ';  '*  ^ 
Ih)  Ibid,  p*  497. 

(c)  IMd.  iBlL  

{a)  Voyez  laf  PmlUfv  &  CoKHtmcs  J^AmJUrdmifi 
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Us  avantages  k  obcenir  4^s  nations  (^trangeiesr,  la  vS^ 
flexion  fake  par  Maddm^  la  Princdie  Gouv«m0oce,'& 
le  confeil  d^£tat(^);  &voir,  qtt*on  fiep^KgWK 
actcbdfe  que  les  nations  ^trangttPes  nous  -  aceordBOC 
des  faveurs\  (i  de  nocre  c6c6  notia  n'avons  rkn^  a  lew 
dSrif :  la  ville  d'Amfterdam  aobtenu  les  avtmage»4e 
(coaiinerce  de  la  Suede ,  du  Daneifiarck ,  pMr  bf 
f&vkes  rendus  k  ces  Puiffinces  ec'eft^lk  reipffeffios 
donr  eSes  one  u(£  dans  leurs  ^ipldmes^  chama  cm 
traic^s. ' 

*  II  parott  done  que^  poorreleifreple  cMhittdroe,  ttne 
faudtroit  pas  tanc  diercher  de  fiouveaux  nioyens  d'en** 
cdunagenienitt  ^  que  remecore  en  tx^  (8c  en  viguaur  ceox 
,^ui  ont^^^etnpi^^s  d-devantf  ou^  du  moins  coii»- 
tnencer  par^lk ,  &  rdfbnner  les  abus'  qui  t^y  font  in- 
m>dqits,  foit  par  rapport  au)ta(&^es  mdf&ts,  qaepar 
yapport  k  TeK^ieadoh  des  idle  Ardes  ordonnaiiit;es;^Le 
CdmmeKae  ide4a'  HoUande^  ne  demande  p^s  ca»r  k  ^cre 
'«nCourag6  qu'k  4tre  d^bamtflS  dM  enttavee$  qd  le  g&«* 
ncnt:^  &  des  droits  qui  Facbil^leriCw  En  gifitiral ,  oti  doit 
t)1^erverque^  Ids  taoyenis  de  contminte  p6p«g»am  k 
t^eipfit  de  commerce.  II  ne  fiwt  pas  contrtdndre,  fl 
Ihut  anifner  au  Commerce/  Pofk  ce  prindpe^  t^t  fe 
VedUih  k  Tart  de  £iirejouir  fe^dmm^i$sutt4efMil»^ 
c'eil-k-diirei^de  Jiii  prifenter  tducce  qu*il  feiS'^poor 
feirele  ^cMinett^  d'une :  ifi9on  quit  en  puifle  ftte 
uiage  k  Ton  avantage.  LeHc^Han^&b  eft  namreHemeiit 
lU^rt&aU  nomindr^  :  ify  eft  mdhib  entrdu^;  il  a  na« 
thirellement  une  paflioh  pocv  \e  n^oce^  comttie  un 
jbueur  en  a  pour  le  jeu  ^  c^eft  uti  penchant  lk>nn£te , 
qui  eft  la "(btitice  de  ralfance  pubttque,'&  4u\me  fi^ 
(Antique  tourne  au  profk  dtf  rErter,  dottt  ^^'  cAtr- 
che  k  pr^venir  raffoibliflement,  &  qu'elle  fait  inciter. 
Ce  penclSnt  ou'cette  paffioiT eff  le  principaF motif 
qui  porte  des  per.foime$  riciiea.^.ea^t  de  vivre^de 

*  .  i 
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kitrs  ncvenus,  k  fy  tx^ettre  dans  le  cpmm^^er  &.- i  ^ 
jri(quer  plus  ou  moms  Leur  fpr^e;  L'amaic  du  gain 
les.y  -tieodra  tant  qu'tls  ne  ferom  pas  rebi^^s  par  des 
•sn^pnsy.  par  de  ma^va2s  traicements,  par  des  otiAa- 
cles^  des  encraves ,  des  difficulc^s y  &.des  charges  qui 
Jeuf  feronc  perdre  une  jouiiEmce  i  l^quelle  leur  cra- 
iml  leur  doone  droit  d'sdpirer  :  les  ep^ncs ,  naturello- 
mencporc^s  k  riipicaciOQ,  £(  k  prendre  godc  pour  copF 
ce  qu'Us  voyenc  dcre  en  .vogue  9  encendapc  d^s  leuF 
bas  ige  parler  jqumellenie^c  avec  un^  pertain  plaifir 
des  gains  qu'on  fait  daos  le  commerce ,  afpireroflc  w 
^nomenc  de  pooyoir  jpuir  de  <;e*  plaifir  :  les  jeuoes 
gens^  pafleront  awe  compcoirs  leurs  waxi&s&  d'appreor 
tillage  avec  dociCci,  ie  Uvreroacau  ttavaii  dans  TeC* 
]>6r^ce  quails  pomronc  k  leur  tour  fe  mectre  dans  09 
iax  aifQ  :  infdiUii^leaieQi;  lis  prendroiH  le  godc  du  era- 
.vail  V  ^  parvenus  k  V^  qui  les  ;nec  fu  toe  de  faire 
leurs  propres  afiaires^  le  oavaU  fera  le  plus  grand 
Hgr^meat  de  leur  vie.    , 

Nous  .avoDS  nus  au  mag  des  capfes  qui  font  dA- 
cbeoir  le  commerce ,  le  relSchemenc  dans  T^ducanon^ 
tSf^  la  f^uf]|e  vanic^  qui  en  eft  une  fuice. .  Si  h  bonne 
foi  fait;  Tame  du  ^onuaerce ,  on  cQmprend  aflez  que  le 
commerce,  ne  fe  foAidmdra  pas  lii  0^  les  mceurs  font 
*d^rav^;  ipais  copim^c  ramener  une  o^aiion  aux 
iKHines  mceurs?  Parmi  cous  les  moyens  indiqu^spfl^ 
.les  .moralifles,  nous  tCen  coonoiflonsqa'ttn  feul  pro* 
pre  k  &tte  employ^  avec  fruic ,  &  que.  »qus  trouvons 
len  qudique  ftfon  indiqu^  dans  un^  pi^ce  i^cad£iM}ae 
,de  ,Mr^  P£st£}^9  ai^Ilemeac  pro&fleu^  de  dproic 
public  >  Leyde ;  c'eil  le  diicours  pix>noQc^  par  ce  fa* 
vane  9  ii  la  r^cepcioQ  des  do<)iBurs  eAdroie^  )e  jour  du 
Jubil6  en  1774;  il  y  A%'p  ».  Pf4c  k  p«fer  pour  la 
^>  caufe  des  Mufes,  je  me  feqs  pre0^  p^  k  cniintie 
^y  de  m'^cendre  crop^  yu  les  fol^nic^s  pf^noes^ .& 
d'en  dire  orop.  peu,  vu  rimpore^qcf)  .&  la  digpiQ& 
de  la  madere  :  cependanc  je  croirai  avoir  rempli 
moo  hue  y  loclque  yqus  feref  coayaincu9  par  I9S 
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^  ndfbns  que  je  vais  expofer,  qu'un  £catnepeut6tr^ 
y,  heureur  fam  fciences ,  &  que  -les  fdences  ne  peu- 
^  veuc  toe  porc^  \  un  liauc  degr^,  ni  y  reffer  long- 
yy  temps,  fans  que  les  grands  &  les  riches  ne  leshono* 
„  rent  de  leur  attention  ^\ 
.  Peot-on  douter  que  (i  un  gouvemement ,  quel  qu'it 
foit,  marque  une  attention  diftingu^  pour*  le  nidrit^ 
&  les  caknts,  &  s*il  fe  determine  conftanunent  poor 
les  poAes  &  les  emplois  fur  la  capacity  &Ia  conduloe 
des  aQnnmtS',  fans  aucub  ^giard  k  des  relations  de  fie^ 
inille  Qu  d*amiti£ ,  cela  ne  r6veilie  T^mulation  de  It 
jeudefle,  &  ne  h  mppeUe  il  des  teides  &  k  des  tra- 
vauk  qui  en  &flent  des  hommes  cap^kbles  de  fervir 
rEtat?  Et  pourroit-ott  douter  encore,  que  0  ks  prin^ 
dpaux  de  FEtat  moncrent  ouvertement  de  la  confi- 
d6:gtion  pour  les  pierfonnes  de  probit^ ,  &  im  m^pris 
pour  celles'  d*une  vie  fcandaleufe*  &  que  la  oaol^ 
delation  ne  (bit  pas  coujours  I'appanage  des  riches^  & 
le  ni6pris  celui  des  pauvres ,  iln  en  raulte  un  graqd 
bien  pour  TEcat ,  &  en  particuUer  auffl  pour  le  com* 
merce  ? 

Les  guerres ,  toujotirs  ruineufes  pour  un  Erat ,  le 
font  parciculi^rement  k  une  Rdpublique  comraer^ante. 
Les  Hollandois  n^ont  jamais  ^  animes  par  -un  eQnic 
de  conquiites :  s%  en  ont  fiiices,  ifz  €ti  plutdt  poor 
aSbiblir  la  monarchie  Efpagnole ,  que  pour  augmeh- 
xer  les  domatnes  de  la  R^publique  :  &  mSiHe  dans 
ces  conqudtes ,  ils  ont  moins  ch9rch£  k  faire  des  ac- 
quifitions  teiritormles ,  qu^k  faire  des  acquifidons  de 
commerce  :  les  premieres  ne  fes  tenteront  jamais , 
qu^autant  qu^elles  pourront  fervir  k  maintenir  &  k 
^ffermir  les  denneres.  'La  R^puUique  d*ailleurs,  fans 
amlndon  &  fans  pretention ,  ne  demande  que  h 
paix,  &  ne  peat  itre  provoqu6e  k  une  guerre,  quf 
dans  le  cas  qu'on  attaqi^t  ^  kk  fts  domaines,  foit  foa 
commerce  ou  fa  naviration ,  ou  que  fes  atliancea 
Tobligeaflent  k  prendre  les  armcs«  Toutes  les  guenres, 
de  quelque  nature  qu'elte  puifleDtiore,  font  Mlneur 
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fi^  \  I^Etat,  parce  quVHes  ne  peuvenc  fc  Toutenir 
ue  par  les  reflbuFCiss  du  commerce ,  &  que  la  guerre 
it  tarir  cettc  fource  en  gdnanc  &  eri  dimmuant  te 
commerce  (a^  :  cVft  pour  cela  qu'il  importe  k  li 
R^publique  d  ^viter  fur-couc  une  rupture  avec  TAn- 
gleterre,  ainfi  que  Ta  remarqu6  le  grand  penfion- 
naire  De  fFitt  (b\  Mais  quelle  que  foic  raoencion  & 
la  prudence  des  Iiollandois  pour  conferver  la  paix, 
ils  ne  font  pas  maitres  des  difpofidons  &  desvues  des 
Pniffinces  ^trangerds ;  des  ^v^nements  que  la  prudence 
humaine  n'a  pu  pr6voir,peuventr6duire  TEtacle  plus 
pacifiqne  k  la  n^ceflh^  de  prendre  les  armes  pour  ft 
confervation  &  fa  dtfenfe :  ainfi  rint^rdt  du  commer- 
ce, qui  demande  qu^on  6vice  une  guerre ,  femble  exi- 
gerk  la  fois,  qu*on  encredenne  une  force  fuffifante 
tant  par  terre  que  par  mer,  pournififter  k  unennemi. 
C'e(l-I&  une  nfceflit^  k  laqueUe  les  nations  one  ^ti 
T^duices  depuis  que  les  Puiffimces  one  commence  k  & 
lenir  toujours  armies,  &  dont  il  (emble  que  la  R6pu« 
blique  fie  peut  pas  plus  fe  difaire,  qu'aucune  des  au- 
»es  PuiiEmces  de  TEurope^  • 

Dans  la  fuppofition  que  les  circonftances  de  la 
R^ublique  pufllenc  permeccre  qu*on  d6chargedc  \t 
commerce  fit  les  manufaAures ,  foic  en  tout ,  foit 
en  grande  panic ,  des  imp6ts  qui  Taccablenc ;  qu*on 
pQc  y  fuppi^r  par  d*aucres  fonds,'afin  de  fubvenir 
^ux  befoins  de  TEtar  &  k  Tencreden  des  forces  d£ 
terre  &  de  mer ;  qu'on  pftc  privenir  ou  empdchet 
les  fhudes  des  deniers  publics ,  qu^oh  ne  cefle  de 
commetcre  dans  .les  villes  maritimes ;  que  les  colo- 
nies &  les  grandes  fociic^  de  commerce  fuflenc  ra* 
men^s  k  leurs  premiers  principes,  &  leurspoflefllbnt 
mifes  fur  un  pied  rigl6  &  convenable;  qu'on  pftt  met- 
ire  un  frein  aux  banquerdltes  &  aux  operations  de 
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niauvaiie  foi  qu'on  fe  permet .  adtuellement  dans  le 
commerce ;  qu'pn  pOt  porter  la' jeunefle  ii  une  £mii- 
lacion  homidte  ^  Faccounimer  au  travail ,  &  rart^cber 
i  k  diflipacion  ^  ne  pourroic-on  pas  aldrs  fe  flatter  de 
voir  de  Douveau  fleurir  en  Hollande  ies  manufado- 
res  9  le  commerce  &  la  navigation*?  Peot-toe  m.drae  n-*en 
faudroit-il  pasdouter;  premi^rement ,  parce  ^u'aucun 
pays  en  Europe  n'eft  mieux  ni  mdme  fi  bieti  iitu6 
pour  le  commerce  de  TEurope  que  la  HoUandeO^); 
lecondemenc ,  parce  qu*aucune  nation  n'a  Tavsincage 
du  numeraire  qu'a  la  HoIIande  (^};  enuroifieme  lieu  ^ 
parce  (juM  n'ed  point  de  pays  dans  lequel  oa  f#it  fi 
flir  de  jouir  de  fon  tot,  &  d'aflbrer  celui  de  fes  eor 
fants  ;en  quatricme  lieu  ,parceqti^on  jouicd'tinepleine 
liber^  de  confcietice  (c),  &.qu'ony  tolertf  toutes 
ks  religioiis  qui  n*attaquent  point  lafflpet^derEtit; 
eti  cinquiemc  ^eu ,  parce  que  tous  tes  cicoyens ,  dequeb- 
que  religion  qu'ils  foient,  font  ^gaiement  /basJapro<- 
te Aion  des  loix ;  en  lixieme  lieu  ^  parce  que  la  vie  ci- 
viI6  y  eft  enti6r«ment  libre  (jt).  Enfin,  quels  que 
ibient  Ies  vices  ou  Ies  abus  qu^on  attrilMie  au  gou* 
yemement  de  la  R^publique  y  on  n*en  connoit  point 
cependant  de  plus  fage ,  de  plus  tnod6r6 ,  de  plu^ 
circonfped ,  &  qui  tende  plus  k  afliirer  le  bi$a-toe& 
la  liben6  des  peuples. 

<  Si  nous  infiftons  fiir  une  diminution  des  imp6ts^ui 
accablent  le  commerce ;  fi  nous  iniiftons  fur  une  ie^ 
yee  des  deniers  publics,  exa^e &  1^  Tabri  des  fiaudes^ 
c^eft  que  nous  croyons  qa^auffi  long-temps  que  Foa 
ne  pourra  pas  jouir  de  ces  deux  avanta8;e8 ,  foiis^  Ies 
autres  moyens  ne  feront  que  de  purs  paTliad6.>  On 
^  pent  voir  (c^eft  aiofl  qu*on  s*exprime  dtmle  w&- 
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^  maire  ajouc^i^  la  proppfidon.  du  Princp  Stadhour 
,9  der)  ciairemenc  par  les  obfervarions  d^ja  takes  fur 
9).  r^tBC  de.notre  commerce,  qu'tt  n^  a  point  dp 
V,  moyen  qui  puMIe  procurer  ce  temtde  j  finon  la  di^ 
yi  minuHon  des  impdts  'V  Les  Etacs  de  HoUande ,  dsuni 
fcjir  r^fortidon  du  2*  Septemb.  1753,  difent  en  tect 
]hesexpribv  99  que  quoique  la  decadence  du  com* 
yi  iottct  doiye  £tre  attribu^  k  diif(§rences  cauies  in^ 
^  diqu^ps  dans  le  m6moire  v  on  ne  pe^it  cependani 
9,-  ufer  (Faotres  moyens  pour  le  relever ,  qu^une  fup- 
^2  ;pfe(no0  oil  dimin.udoi>  die  ces  i;harges  qui  accablenc 
'^•"fi  fbrt  le  coinmerce,  &  le  font  pafler  de  la  HoU 
^  ;landt  k  d*autres  pays  **• 

L^-lE^tats  de  Hollande,'  en  adoptant  le$  reflexions' 
pr^ehtr^es  dans  le  mdinoire.cit^  ci-deflu^,.ftv6ir^  que 
,f  /W  les  moyens  &  tousles  arrangements  imtofs 
yj  vimdrbit  fe  fervir  relathement  au  ciffnniercey  ft- 
^  'iront  inusiles  &fans  effet^  tantqu^on  n^  employer  a 
^y,  fas  des  remedes  traces  centre  Piiiigdllt^  de  la 
„  hvie  des  impdts^  fisr  la  marine^  &  contre  les 
y^fraudes  &  les  mauvaifes  pratiques  qui  fe  com^ 
^>'  mettenf  it  cet  ^gard;  &  que  leurs  Nobles  & 
^,  GtanddsPUil&nces  jugent  ce  point  ii  important, 
^^  q^^Elles  d^clarent  fans  detour,  que  (1  on  ha  point 
,;  ifttefttiop  de  s'oppofer  de  la  manlcre  la  plus  forte 
^  ii-'ce  vice,  onne  peire,  ii  leur  avis,;fbnger  ayec 
^'  qnelqtie  e(p6rance  de  facets  k  d'autres  nioyens  de 
^  rtfOTme  ^\        •'  . 

Ni'  Fdttendon ,  ni-  la  proceAion  du  Sdnvendn  ne 
nanqnent  done  poincaux  Hoilandois^.  Oo .fi  |>o  Voir 
mr:  ce.qne  nous  a^ns  rapport^  ci-devaht^  queler 
£cacs^n6raDx  &  les  Etats  de  Honande  diminueqc 
oil  fuppfiment  en  difi&'ents  cas  les  imp6ts,.  pour  far. 
▼oriftr  le  comrherqe  6t  let  fabriques;  ina^si  jes  Holrj 
lan^il^  en  peuvent^ls  bien  redrer  tout  le  fruit  qu W 
4evr6ieD<  en  recueillir^  fi  les  adminiflntipns  jnf^riea-:^ 
res  ne  foivent  pis  les  mdmes  prfncipcs  Sd  ks  m^mes 
niaximes :  ii  dansles  ^fatrdet  &  dans  lei  p^tites'Ii^esV 
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pur  exempie ,  oo  acqable  le  coaimetce  6c  k  cploiK 
des  mimes  droits  &  des  mSmes  charges  done  on  fe 
pteint  en  floUaode*  &  qui  doivenc  Jes  y  faire  d£p6^ 
rir?  Nous  ne  pouvons  iinir  cec  article  fans  nous  ar« 
r^er  encore  un  moment  Tur  tin  a£te  d*adminiilratioii 
de  TEmpereur  CKarles  V,donc  nous  avons  parl^  plus 
d^une  fois.  C'eft  un  des  monuments  concemanc  le 
commerce  de  cette  naticm,  des  plus  inti^ieflants^  qui 
£iit  egalement  honneur  k  la  m^moire  des  Etacs  qui 
Tobcinrent,  &  k.celJe  du  Prince  qui  re9uc  leurs  re« 
pr^fentations. 

.  Charles:  V  ayant  irapoi^  des  drcMts  de  forde  fur 
ies  grains  ^  nbn*(eulement  re^ut  les  repr^fenta^ont 
quiki  fttient  faites  par  le$  Etats  de  Ucrflande  k  ce  fu* 
jet,  mais  il  voulut  encore  qu'ils  foutinflenc  en  fon 
grand  confeil  de  Malines  leurs  pretentions  contra  lut 
en  la  perfonne  de  fon  procureur-g^dral.  Ainli  11  iuc 
lendu  une  fentence  contradidoire  entre  TEmpereur , 
en  laperfotinede  fon  procureur-gto^,.&  ies  j^cats 
de  HoUande,  le  13  O&obre  15489  con^oe  'en  ces 
termes :  ^  Avons  condamn^  par  cette  nocte  fen* 
^  tence  [definitive ,  &  pour  droit  ledit  cite.en  la 
^  qudite  en  laquelle  il  procede  ^  de  col^rer  &  fouffirir 
^  que  tout  le  froment  &  graiiis  crus  dehors  de  nos 
n  P^y^  ^  arrives  en  Holboide,  en  foient  fords  & 
^  tranfport^  dehors  notr^  dit  pays  de  HoUande^ 
^  lans  k  caufe  de  cela  payer  quelque  droit*  de.doua- 
,,  ne,  imp6t  ou  droit  de  cong^,^ autre  que  ce  qui 
,9  .fuivantcoutume  a  iii  pay^  oc^  impofi  le  I4^  jour 
y^  de  De^embrede  Tannee  1495 ;  en  foi  de  quoi ,  nous 
^  avons  £uc.  attacher  nocre  fceau ,  donn^  &c  *\  \ 
,  II  femble  que  TEmpereur  auroic  pu ,,  fur  les  (im* 
pies  reprefentations  des  Etats,  fupprimer  par  decree 
-  tlmpftt  dont  on  fe  plaignoit^  tt  ^uc  croise  qu^tl  fut 
fi^ppe  dp  .la  rulne  du  commerce  de^  graiqs;  la  plu» 
upportante  branche  do- commerce  (Je  la  liollande^ 
^  de  celle  dcis  wtres  branches,  que  la  mine  de  celle- 
l|i  eonaJoeroit  /  qui  devoit  r^fiilter  de  Timpdc  dose 


\ 
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)es'  Eottfe  phiignbiem ,  &  quU  vwl&c  prirenir  pou^ 
Tiiveiur  couce  eocreprife  feniblable ,  en  faifanc  fnpprir. 
laer.  <^  imp6c  par  la  vde  juridique  &  dans  la  formft 
la  plus  folemnelle^  Peuc-£cie  vopluc-il  auffi  quele^iMq 
ctfs  ide  la  fuppreflion  (]j9;^c  impAc  ^  fqileQc  coDfigete 
4iiis  un  jugemwc.^pocfa^Aoirc  qoi  honorolc  £90  ad-l 
mioiftration.  II  eft  le  feul  S<;faverain  qui  aic  donn^  .^ 
101  iKKemple  d*^uk£.&:  d^one  fi  grande  fenObilicfi  aux 
ivaqtages  du  coiamecce ;  car  w>ra  il  n^^coic  pas  I4 
fetil  qui  y  donnflc  quelque  accentioq. . 
.  Les  mocifs  exppfts  dans  ceae  fencence  rendue  il 
y  a  plus  de  deux  genes  vijigc  anodes,  foot  encore  aun 
joQtd*hui  an&s-inc6ceiIaQts.  On  y  expofe  ainG  qu'on  V% 
vu  cirdeflTus  |  YiiMt  oil  6coic  alora  Je  <:oininerce  ^  fo^ 
^gioe  &  les  caufes'qui  ravoienc  ^iev^,  aipii  que 
(s^ikd  qui  nendpitnc  ^  &  deftruAim.  Qn  y  voicque  U 
n^eilici^  de  fubfiftor  porta  les  Hojlandois  k  h  p£cbq 
qui  dornia  naiifince kla  navigadou^  commenous  l^i 
yOQS,  obferv^  ci^devaiit ;  que  cecQ&.-navigailQn  leur  (ic 
faire  les  preniiers  pas  vers  le  commence  d^^conomie  , 
ik'  qjne^  de  ce  Gomme^ce  eft  r^fult^  enfuite ,  que  des 
imffcbaods  6cmngers.onc  fom)6  en  HoUapde  des  mfrr 
g^fias  de.marcbmdires.de  leur  pays, 
- ;  Le  commerce  d'^conornie  icoic  en  effet  le  feul 
commerce  que  les  babitMts  de  la  tloUande  poy  voienc 
faire,  &  la  natjpie  |eur  iafpiroic,  par  la  nicdOc^  df 
ft  procurer  des  fiibfiftaiices,  couoe  Fiqduftrie  que  ce 
geiffe.de  commetce  exige ;  car  c^eft  c^lui  qui  en  exig^ 
le.  plus,  &  celle qui  icoic  encore  ni^ceflaire  pour  furr 
lucnter  les  obftacl^s  :qui  jpaiflenc ,  lanc  de  la  fituadon 
du  pays,  que  de  fim  ackniniftradon  &  de  Tadminiftni^ 
dan  des  nadons  ^uangercs. 
.  On  obierve  avec  raifon  dans  ciss;  m.otifs  „  que 
de  UQuyeanx  faQp6rs  &  de  nouvetii^s.  cbai;ges  ne  pour 
ydenc  mgnquer  d'floi^ner  du  pays  les  marclumd^ 
^ora^ers ,  qui  pr^f^roienc  coujours  1^  pays  oi^  ila 
fiouvoient  ft  ire  le  commerce  avec  plus  de  Uberc^; 
^|tteje«  g^nes  do^c  ou-fe  plaignoic  avoieut  d^JH  f^it' 


d^clioer  le  cominerce  isn  HoIIande,  &  par-A  omfll 
dd  h  diiimiiidon  ddos  les  droios  de  donane;  ^e  la 
diffiinlicion  do  commerce  faiTok  d^ferter  plofleilrt imf^ 
Ms  de  Dttvires  /pilotes  &  laaceiocs ;  tendofc  )i  la  di^ 
population  d^  laproviiHie;  itietcoic  les  digae^  e»^aiH 
ger^  &  iaifok  pafler  ainfi  le  ecMnnerte  &  la  Mvf^* 
tkm  it  d'dim^s  peuples  **. 

'  On  voit-ft  k  pretakre  Ibdrce  de  ta  iiaHeMitdn 
l!<^mmerce&>  ik  k  tevigation  en  HdUande,  aiafii]Q4i 
du  d^p^riflemenc  de  k  marine  &  de  k  p^kdcfiiA 
Cesct^  diTehc  les  Etaxs  dans  oe  jiDgemenr,  a  6tt  rejirfi- 
fi^c£  aux  pr6dicefleurs  de  Charles  V'^  &  H  €10  afles 
fiiigulier  qise  e'ak  ^d  le  PriMce  d*Q^airigt,  def^ 
Stadhouder^  qui ,  deux  fieeles  apr^,  (en  1751)  Alt 
fticies  nidme^fepF^fencacioi^iatikEtafe^fond^estMG^ 
temenc  fur  lea  m^tnes  principes  V  Aif  iefquek  .^coieot 
itaUies  I A  reprdfemacions  d^s  Eisrs  ^  feMp^  4a 
Gllafle^  V  -&  desiEtacs  encore  MtMedfs ,  puifqlM 
itt  die,  qu^il^  Jes  avdew  dija  fticea  avee  fkctks  auk 
Cotates  fcfi  pif«|AWfleurs.    •-        .  -    - 

^\  IVttt  des  principes  dans  te  commerce  qdl  feinf  ki 
lifiSines  dans^tous  ks  temps  ?  &  te  mdmes  cafuAi 
deftrudtives  qu'on' redoucoiif  Ibrs  de  ce  jctgementy  4k 
reproduifeAif  dk^  hbs  jo^ra.  ^On 'V6f c  ^  que  k  iiAia^ 
tion  locale^  le  prethier  fMd^  du  toimnerce  de>te 
R^poblique  (bint  eiadtement  1^  mdhies.  •    ■  • 

'  On  a  conferv^  one  nifoki^^n  de«^  magMbi^  ^  fit 
VlUe  d'Am(!erdditi'i  qui  mMce  xPSlFe  connue.ElIt 
pidfte  en  ritt)ftaDCi^' que ;;  les  ii^agf ffa^  ayitnc  fail  ae^* 
^,  ten  tion  a\>x  '^(§rentes  mabceuvres  employ^  pdor 
,,'  dimifluerrecdti^f^ferce  de  h-vi!te,  &  te  dicoumdr 
^  vers  d'aucres  endroits^  les  boui^ematerea  ^  3^ 
;;  ^onreiJl^aV^eiK  jugd  tohvcfhaDte  de  fender  uQ 
39  colkge  de  cdmrnerce ,  ebmpbf^  de  quelqMs^trfa 
S^' d^fdiCs  jni^fltat^  &  de  ^uelqdes  prihcjpau&  n^ 
f^^  ^ociaot^  ex^rn^)ent£s ,  pour  avflclr  en  temps  &tiatt 
V  &iuivfat4c  li^s  icos-, M^flieurs  ks  boui^riaki^  ;fk 
jy  coue  ae  qui  letir*  iDtdrefleroie  de  iavoir  fur  le  liifc 

du 
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^  du  Coimnerce ,  de  ce  qui  poarroit  cendre  k  en  pr6* 
9,  venir  le  d^p^riflemem ,  kTencourager,  lefairefleu- 
^  fir,  &c.  £t  afin  que  les  babicaocs  puifUnc  avoir  du 
^  fru{c  de  cecce  inlUcunon ,  on  les  exhorte  ^  p]i^eI^ 
^t  cer  par  requite  leurs  griefi ,  en  y  ajoucant  les  do* 
,,  cumeots  ^  &c«  afin  d'etre  remis  entre  les  nudns 
9)  defdits  cotnmiilaires  pour  en  fiure  leur  rapport  aux 
^  iKHirguemaicres  ^\ 

.  On  ignore  fi  cec  dtabliflemenc  a  jamais  eu  Ueu :  it 
n*en  reue  aucune  trace  h  Amfterdam ,  mais  il  paroic 
par  le  ni6nioire  du  grand  penfiohnaire  J^^  ^//,  qu^oa 
a  fong6  plus  d*une  fois  k  former  un  pareil  ^tablifle- 
tnenc.  Cecc^  idde  Gmple  d'une  inftitution  particulieret 
flev(oic,  ce  femble^  faire  na!tre&  ex^cucer  le  plan  d*une 
inftitudon  plus  ^cendue  &  plus  utile  ^  &  bien  plus  n6- 
cellaire  dans  un  temps  oik  les  befoins  du  commerce 
&  font  accrus,  ou  la  n^ceffit^  de  lui  donner  des  eur 
couragements,  ainO  qu*il  rinduftrie,  eft  dev^nu  fi  fen- 
fible.  La  France  pr^fente  un  modele  k  fuivre ,  done 
on  a  fouvenc  propofi  les  avancages  en  Angleterre.  Pa. 
xts  9  Lyon  ^  Rouen ,  Marfeille  ^  Touloufe ,  Nantes  ^  Sainc«' 
JMalo,  la  Rochelle  >  Bordeaux ,  Bayonne  /  Dunker* 
^.ue  i  one  des  chambres  de  commerce.  L'objec  de  ce$ 
cbambres  eft  de  procurer  au  confeil  du  commerce  dei 
a^moires  fideles  &  inftruAifs  fur  Vbax  du  commerce^ 
&  fur  les  moyens  les  plus  propres  k  le  cendre  flor 
jif&nt :  par-Ik  le  confeil  eft  inftruic  des  diBKrentes  braur 
chea  de  commerce  &  de  manufaftures  qui  one  b^ 
Xoin  d'encouragements.  Chaque  chambre  entretienk 
un^  d^put^  k  la  fuite  du  confeil ,  &  ces  d£puc£s  affif- 
•jiem*0i^x'f(§an6e9  du  bureau  de  commerce  oit  ils  don- 
•sent  leur  avis,  &^i»  rendenc  raifon,  11^  one  ener'euy 
im  cornier ,  o£i  ils  examinene  les  m^moir^  qui  leur 
font  adrefl^  par  leura  chambres  re(pedtives ,  ou  reo^ 
«voy^  par  le  confeil,  &  r6digent  leur  avis.  ,Cecte  cor- 
.Tefpondance ,  ii  fagement  6tabtie  entre  le  gouveme^ 
.aakenc  &  les  n^ociants ,  anime  le  commerce ,  &  lui 
4)flrure  toute  la.protcAiQn  done  il  a  befoin ,  en  jxAvu^ 
Tomell.  Ii 
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femps  qu*elle  6cend  les  lumieres  de  ceitx  qbl  k  pr^ 
tegent. 

Oti  die  que  le  feu  Prince  Stadhoader  avoit  eu  Ti* 
6&e  de  former  une  chambre  de  coiDtnerce  k  la  Haye» 
Ce  Prince  n*a  pa^  v^cu  aflez  lonc-temps  poar  ikire 
tout  le  bien  qu'il  vpuloic  (aire.  Une  pareitl^  infttcu* 
don  ne  (eroi^eIIe  pas  d^aiicani:  plus  n6ceflalre  aujouir* 
d*hui ,  que  les  a^aires  de  commerce  one  ptU  ufie  fi 
mnde^cendue,  &  que  les  gouvefhements  publics  en 
S)nc  dans  tons  les  pays  un  des  prindpaiut  objecs  de 
leur  attention  ? 

Ce  pourroit  6tre  ii  ce  college ,  k  veiller  furl«$in^ 
c^rdts  du  commerce  &  des  manufaftures,  h  recdveif 
les  m^moires  &  les  plaintes  des  n^gociants  ^  &  2l  le» 
prot'^ger.  On  pourroic  remettte  tons  les  ans  tin  itAt 
des  douahes,  c  e(l-k-dire,  de  Ttotr^e  &  de  h  forde 
des  fmarchandifes  &  de  leur  deflinarion ,  k  C6  ctill^ 
ge,  qui,  par  cet  6^t,  pourroic  comparer  le  cdmmet^ 
ce  d^une  annde  k  Tautre ,  ainfi  que  la  cofirommatioil 
liationale  des  marchandifes  6nrangeres.  II  vetroic  pU^ 
tt  r^cac&  les  progr^s  des  manufaiftures^  ceuxda  coffin- 
Inerce;on  dimngueroic  les  pays  d'oi!k  il  entreuaeplut 
grande  quantity  de  marchandifes ,  &  ceUx  qui  th  ciMit 
ieplus;  &  d'apn^s  ces  cotinoifl^hces,  II  feroit  plus  A^ 
cite  au  gouvememenc  de  voir  les  brancheil  fbiblni  dft 
l^tnmerce  &  de  rinduftrie,  de  daiingu«r  tdli^  qui 
buroient  befoin  dVncouragements ,  ^  de  jiiget*  de  Ik 
bature  &  de  la  forte  d*encourag6nients  ^di  ferOiMt 
iidcei&ires  ou  left  plu3  utiles ,  foit  ail-dehbrs ,  ApitMH 
"dedkns.  .  '  •  ' 

'  Ce  cditege  pourroit  encore  €trt  chai^  d*tinMfndr 
|*adminiflration  dei  cothpdgnite ,  de  dontie'f  (bn  iViii 
&u  goitverheitient  ^  (br  les  abu^^ ,  &  les  rtiojrens  de  IM 
feire  cefler.  D  devfoft  fitre  fbr-tout,  particuli^rfemenc 
Charg6  de  veiller  au^  progrdi  des  Colonies  de  fe  Guladfe 
Hollanddfe ;  faire  exp^dier  les  demandes  de  concef* 
$ons  dans  c6s  deiix  colonies  ^  $'occaper  d6  la  ]techei^ 

((he  det  taQyeia  d'y^&ire  fleurir  la  cttictt]:ei  d>  a«^ 
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erottre  les  d^fricheniencs ,  &  d'en  Eloigner  le  com-^ 
merce  clandeftio ;  de  recevoir  enfih  les  nrtooires  & 
}es  plainces  des  colons,  &  de  tes  prot^r  concre  lei 
irexacions  auxqaelles  ils  Tone  quelquefois  exp^^s  debt 
part  de  radmihiftniribn ,  fur  les  lieuxw  Cetre  imdicutkn 
cfavallteroic  amii  ii  6tendre  ^  k  fonifier  avec  fucc^  cecoi 
fource  de  la  branche  de  totnnieree  ^  It  pies  rich®  fit 
la  plus  pil^cieulb  de  la  R^pttblique^ 

Ct  collie,  frappig  des  incon?inienc8  qm  r^fiilceot 
de  la  difficult^  de  former  des  Equipages,  &  de  k  dt^ 
fecte  des  matelocs^  tant  pour  la  fftt«c6^  qud  pouii.ie 
bon  march^  de  la  tAv^kcion ,  quMl  eft  fi  iniponiiic 
d^encretenir^  pbunbit  s'occupeir  de  it  •  tvcHerc^Me  Act 
moyens  d*acdroiere  le  faembre  des  triaceloci,  &  dW 
courager  la  nHvigadbtii  On  feix>ii  peuc-dtre  revivn 
fort  ucilement  Tanden  uiagifi  des  pom  peroris,  fori 
tout  pour  les  voyages  d^  longu^un 

Le  coUegg  dii  cef^mft^ce  er^tatiDk  iestnoyens^dfi 
hippeller  en  Hollands  qifelqu^  brancbei  de  iconrnien 
ce  qui  paflem  en  d'ittcr^s  pay^.;  ^elui  des  laines  d-Eff 
pagne,  par  exemple,  qui  pa(K  k  Oftende. 

On  trouveroic  peuc-dcre ,  apr^s  avoir  anim^  les  ma« 
nufaAures  de  laiae  qui  exiftenc ,  les  moyens  d*en  ^ca- 
blir  denouvelles  kriraicacion  de  celies  deTAnglecerre, 
en  pecites  ^cofies  varices,  dont  il  s*eft  fait  tine  con- 
fommacion  immenfe ,  dt  qui  tooibenc  aujourd*hui  en 
Anglecerre ,  par  la  cherc6'de  la  main-d'oeuvre,  Le  col- 
lege de  commerce  pourroic  crouver  les  moyens  de 
proficer  de  leur  chi^ce  pour  les  actirer  dans  les  endroica 
de  la  Rdpublique,  ot  la  vie  eft  moins  chere  qu*ail- 
leurs ,  &  oCi  il  feroic  plus  facile  de  les  encourager 
par  des  exemptions. 

Le  gouvemen^ent  aurofcainfi  les  yeux  toujoursoy- 

vercs  par  le  fecours  de  ce  college ,  fur  cous  les  details 

do  commerce  &  de  Tinduftrie ,  &  fur  cous  les  moyens 

de  les  am^Iiorer  ou  de  les  conferver. 

Enfin ,  ce  college ,  \  ipon&t  d'etre  inftruic  de  couc 

ce  qui  a  craic  ay  commerce  ^  if  la  navigadon  &  aux 

» •  •• 
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sHifMifa^faiiWv  ddUn£  k  en  £cre  pleioemenc.  infbrmiy 
k  conhoicre  leurs  befoins  &  leurs  reflburces,  (eroc 
bien  plus  propre  qu^un  particulier ,  \  indiquer  par  quel- 
les  voie%  la  Hollande  pourroit  r^iablir  fes  manufada- 
ICS9  &  oonner  k  fon  commerce  &  k  fa  navigacion  uo 
■ouyel  accroifiemenc :  car,  oucre  les  inexafticudes  qui 
fioua  foDC  6chapp6es  dans  cec  ouvrage,  dc  d^aucres  (k- 
fisiucs  qu^oQ  pourra  nous  reprocher,  nous  ne  diffimo- 
lerons  poim  que  nous  fommes  bien  ^loignte  de  le  re- 
garder  comme  un  ouvrage  achev£.  Nous  Tavoos  d^ 
cemarqu^ :  un  particulier  peut  pi^fenter  fes  idte,  fes 
vues  y  fes  reflexions ;  roais  il  n*y  a  que  ceux  qiu  four 
k  la  t£ce  du  gouvernemenCt  qui  puiflfent  les  i^reder, 
jnger  de  leun  dtiaucs  &  de  leur  udlici.  Souvent  il 
en  eft  qui  paroifllent  des  plus  Gmples  &  des  plus  od- 
lea  V  &  qui,  dms  la  combicuiifon  des  circooftances  d*aa 
Beat ,  deviennenc  impoffibles :  il  nous  fuffira  qae  celles 
que  nous  avois  npolSes  cbns  cec  ouvrage ,  puif^ 
contribuer  k  en  faire  nature  de  meiUeores  ^  &.  teodie 
par-Ik  k  remplir  le  but  que  nous  nous  fonunes  popo* 
f6  en  les  publianc 
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Aehtm  (le  Roi  d*)  fait  mourir  phifieurs  HolUndois  i  L  Jl«  ^otk 

'    Ambaffade  au  Prince  Maurice  ,53. 

'^&'on^.  (Ce  que  Toa  obferve  touchant  lejeu  des)IT.  480  9ifihm 

Alhc,  (le  Due  H*)  Ses  projets  pour  augmenter  le»imp6ts » IL  )^ 
Quelles  en  furent  Us  fuites ,  ihid, 

Alhiit^  Roi  de  Suede  f  fa  conceffion  aux  bourgeois  d'Amfter<bat 
I.  30, 

'jtmhaffadatrs  HoUandoUi  Zt  qu*on  leur  recommande »  II.  4S5» 

Amhoine ,  premiere  conqu^te  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ,  L  J  8.  Les  fuites  de  cette  conqu^e,  Hid,  Comment 
les  Hollaadois  s'enrendirent  maitres ,  118 ,  pris  par  les  Poitu- 

' .  gais ,  ibid*  6c  repris  .par  les  HoUandots  »*  ihid^  -Quelles  en  fooc 
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Amiriqnt*  Difculfion  touchant  la  d^courerte  de  cette  ptrtie  4m. 
globe  •  L  59*  Erreurs  d*un  auteur  modeme ,  au  fujet  desdta- 

'    bliflements  des  Hollandois  en  Ameriqiie ,  147  ^  fuh*  ^ 

'AmiraU  D*oii  derive  ce  nom*  L  9^*  Quel  fut  le  premier  ea 
Hollande,  93.  •       "• 

AmirtatU*.  (Origine  des)  en  Hollande ,  L  80.  Ordoonance  k  tear 
fujet ,  8x  ^  fiuv.  Colleges  d*une  ennraut^ » formes  6c  r^formds 
par  les  Etats -  G^erauz ,  96.  InftruCHon  pour  ces  colleges, 
ihii,  &fuh,  QuelU  eft  leur  adminiftration ,  469  &Jai9»  £ileft 
peuvent  (aire  decroltre  le  commerce ,  II.  153.  Conunem  on 
foumiiToit  aux  befoins  des  amirautes ,  x  $  5  •  •  ' 

■Amfterddm^  Ses  premiers  progr^a  dans  le  conunerce* '  L  )0u 
Ses  habitants  proteges  par  le  Roi  de  Suede ,  ihid^  8c  par  l« 
Roide  Danemarck,  )i.  Ses  n^gociants  a^oient  des  magafias 
en  Norrege.  33.  ^9  habitants  prenhent  ie  parti  d'Erik,  Rot 
de  Danemarck «  37,'£lle  avoit  des  aaftiiifa^biret  avant  la  R^« 
▼olucion  ,  41  6c  393.  Fait  un  grand  commerce 'de  diamants  » 
'73.  Origine  de  fa  banque,  151.  Ses  ioim  po«r  augmemer 
'  imi  CMMMCffcci  39K  4>  jSiMT,  S^  ianunk^t  ou  friociifcf  dc 
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dduane ,  394  &  fuw.  Ce  que  Ton  en  dit  toudiaiie  Iba  ori^* 

ne  &  fon  commerce ,  I^.  30  ^  yii^V.  Les  moyens  qu*elle  eaw 

'  plpye  pour  f^ire  Aeurir  fon  commerce ,'  4S6  ^  puv.  496  €> 

'ud|[i&<cn«.  (0  Quel  eft  fon  hax,  depuit  le  regne  d*Elifkbeth  ,  H. 
243*  Congee  ik  un-malad^^i44.  Par  quel  priiicitfe  eUeeft 
parvenue  I'^tre  \\  jremieie  taation  Wrtciine ,  I8&:  Quelles 
font  les  fuites  de  cette  fup^riorit^ ,"  iSii.  &  fuh,  Ce  quelle 
dpit  faire  pour  la  conferverf  287.  Par  quelle  vote  elle  a 
ezcit^  fes  colonies  a  la^rev61ce,  ihid»  &  fuh.  Sa  faperiorit^ 
n*eft  qu'Brtificielle  f  1891'Doi^  Sere"  attribute  aux  HoUandois, 

Angsts,  (Le^ jalott|[du proecis  de ia  aavigatton  ft  du  commerce 

r-des  Hoilandois  ^  L  ifty.&i  meoenc  tout  en  uijbgr  pouf  em- 

p^cherde  b4tir  Batavia ,  176  &  fuiv,  lis  out  fait  les  premiers 

ctabliffements  a  Surinam,   281.  Obfervations  fur^eurcom* 

merce,'!!.  23  ^  fiuv^  29^ /urn  En  quel  tot  eft  leur  c(mi« 

^  merce  txi  Ruffie,  y^  §f  Iw*.  PretqQident  StreKloxnittateurs  4e 

I  ffootcs  lesmers.,  60.  Leur  commerce  aux  Indes  Orientales 
fait  decheoir  celai  des  Hoilandois,  162*  Leur  domination  k 

..  t?  c6te  d'AW^^K  1,6 J. 

Mj^MHH^XUs^^)  fi.4^  ^f^  9U^U«  pccafion elle  fut  fonnee « 

IL  14  &  20  &fiiiv. 

,frk»  (laviHed')  ea  reputation  pour  fes  manufadures  ^  IT.  6» 
jiguttuiu.  (commerce  d*}  Son  oHglne  en  Hbllande, L 109.  Cham- 
,hx%  4^usa^?  k^9^^.  a  Amfterdan^y  iii.  Otdoinnance  a  fioa 
.  fujet »  <M-  4*  /ttiv.  J^ouvelles  claufes  ajoutdes  i  cette  ordon- 
:  . nance #  i|7<5'^V.  Auti:e  ordpnnance.publiee  en  .i744  1  120^ 
.  ./S»fl^»  Plans  deft  Etats  -  Gen^raux  pour  ifae  compa^^e  ou  fo- 
:   ^xitk  4'?4^i^nc^A  iW  ^  i^*  Rencontr^desdiificult^s,  144 

&  fuiv,  ~  .  ^ 

dfiiti^^  9  Roi  4*A9fil^teirlre.  l^oi  q^ViI  it  es^fayeur  des  oegociant^» 

IL  2.5, 
jivnuuriers,  (Adbrclia^ds}  Qui  ijs  ^'W^^f:  ^  P^  ils  s*etabiiretit « 
r  I.  XJ9.  6yi^.  ^6  35?* ;  .  ". 

jIwT^  ,  (d*)  Amiral  Efpagnol ;  meprife  les  Hollandeis ,  (k  il  en  eft 
•;  hauvki  L  172,    •  .    : 
^frichs  (la  M^jfon  d*)  a/9[oiblip ,  II.  24^.  Sa  r^un^qn  aveo  la 

,  Maifon  d4  IM»Ufl)on9  augmens^  fj^  >uiil4ivc<»«  247. 

t 
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B. 

JtiAJ 49 Ji9i«  Emfv^ir^vc 4e% Tm;cs.  I&ii4f<wt qu^  ^i  e^roje  I9 
Epiido  laan^e,  11^25. 

tW^c  (la  i^c&»  deia)  pro^g^e  p4r  Ua£;9ts-G^n^sa;u3( »  L  69 
^  yiefv\SpCifl4  flPpieiUc  Coipfdyific  ^e  1«  ^i?o<fl/«i4ii ,  fonnee 
ip«ur  reacouiageta^nt  de  ce^e  p^vfc^ii.ii^  ^.i^iF*  Stfrutsflc 
ordonnaaces  puli^es  au  fujet  de  cet«f  pj^^he ,  267.  Dans 
quels;  Ikiiz  ijs  tient  c«  poiifo^^  %^tk^  Uffi^ription  ^%%  vaif- 

ftittc  csploj^s  a  ctM  p&Bbe.  iJ^vXii  ft  (uiy^  Q^^kk  to  Ic 
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ifMity  de  cette  p^che,  270  £c,yiu>.  Enquel  etat  elle  eft 
• .  pr^fntemwt.  U  s6r  Q}*fi^  avantagft  die  a  mr  f elte  du  ha- 

Bdnda*  (rifle  de)  Comment  elle  fut  conqulfe  pur  les  Hol]aa« 
,  dots,  I.  an  iifuiv. 

BtHfut  d^Amfitrdmpu  Son  origine.L  151.  R^glement  i  ce  fujet> 

r  »M»  Qud  en  ^oit  lebud  ibid.  ^Juir^  fes  avantagcs,  15%. 

Mrfqut  (les)  appcirent  aux  Hollandoi^  la  coute  de  Groenland , 
&  I'art  de  harponner  la  b^eine ,  I.  6^  8c  263  tx.,fuiv. 

MatM^u  (les)  reconnus  pour  un  peuple  libre  par  Jules-Cesar  ,' 

.  L  ^;  ptiittii  a  d*auttes  croupes  par  les Romains*  Hid,  renofl^* 
cei|t  a  Ipiir  alliance  t  &  Taiiiflfenc  les  yaiileaux  des  Romains* 
7*  Us  prennent  £c  faccagent  I'Arragon ,  ibid,  ils  paflent  ea 
Sidle  &  s'emparent  de  Syr^cufe.  ibid.  Unis  avec  les  Saxons^ 
ik  deyafient  les  c^tes  de  France » ibid.  D'oii  ils  tirerent  leuf 

.   premiere  nourritur^,  19. 

MiuaptA,  Comment  elle  fut  elev^e  &  devint  la  capitale  des  Indet 
Ortentale^  I.  58  ^fiiw..  176  iifiiv.  Quel  eft  Ton  ^tat  so- 
litaire, 486.  Gouvernemem  qui  lui  font  iiibordonn^s,  ihidm 

Jtddtn.  Sorte  de  coiuribatioii «  !!•  32.  De  quelle  maniere  chaqn^ 

ville  y  contribuoit »  ibid. 
Belgium*,  (nouvelle)  Partie  de  TAm^rique  Septentrionale ,  !!•  12^ 
ffgiiufi  F«nden^nts  4«  ceite  colpnie  ,  L  3341  rayag^e  par  1^ 
.  Frfi\(ois»  ibid.  Change  de  proprietairM  ■  33$«  Sa  utuation  6c 
•  ies  produiu«  338.  Son  adminifiratiop  t  339  &  fuir.  Les  ne- 
r  gres  $y,  revoltenti  342.  IL.ijS,  conTerv^e  &mal  dirig^et 

139-  .  /  >         . 

BtukelfioM  (GniUaume)  enfeigne  aux  Hollandois  la  maniere  d« 

.1  (aler  if,  d'eocaquer  \^  harf ngs «  L  2f 4, 

Bomto.  (rifle  de)  Qu^i^^  &  comment  s'y  ^tabllrent  les  HoUaiw 

. .  dois,  h  ^39  ^fi'9*  ^oncogimerce,  %4U 

BpfM*^  (Henri  de)  a  latSte  d'une  flotte  des  Hollandois,  L  if* 

-  ^  paeoi^r  Amiral  de  (^  Hollande  •  ^3. 

jo«&«  (Pierre)  nomm^  gpHyeroeur-ge^eral  des  Ipdes,  L  X74« 

Bourgeois.  (U  Parlouir  oiut)  Quel  lieu  c*^ioit«  II.  12. 

M0fiff»U.'{U)  Qnaad  ^\p  |uc  dicouverte ,  II.  1$. 

#^^f«4*  £llef  font  (climin.uees  p^  ritfage  du  tjii  &  du  ^(i. 

11.435. 
Bnda ,  (Paix  de)  peu  av^inc^g^ufo  aux  Hollandois.  1. 2j2. 
Brtuncour  decouvre  les  iflef  fl^fnande^  ayant  Texpedition  d^ 

Chriftophe  Colonh  t  !•  f9« 

dice  quUls  font  au  commerce.  Uf  %$7.  &  482. 
Mroth  {Vm  den)  mis  tn  prifofi  par  un  Roi  Indien «  I.  177*  ^09 
'  voyage  an  Japon  •  226  \  (jc  commfAC  il  6|t  r«9u  par  I'fimpe- 

reur,  ibid. 
tntgu ,  (la  yilk  de)  If  mag«fip  d«  IXurope  >  U*  15 1  Lt  vagut 

icence  des  Panes  decatta  villa «  22. 
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Brunfwiek,  (Le  Duc  dc)Ses  foins  pour  les  colonies »  If.  ijf. 
Bruygn  (Ic  Sievr)  dire^ur  d*ttoe  plantadoft  4Siii4iiam,  ell 
blefie  U  peid  iwe  raaio  datts  Ic  i^ulcTemeiic  ^ei'&egret ,  1. 

C.     .         • 

%/  Awi,  A  qm  OS  «n  attribue  la  culture  a  Sot4iiaiii »  L  )os  & 
fiiy,  Le  commerce  en  eft  diminue  en  Hollande  ,  par  let  exc^ 
des  impocs  » IL  93  .&  fihm  CalcuU  doimds  fur  le  prix  du  ca- 

•  le,  aoj. 

tafffe  publiqu$  propofee  pour  let  ourriert.  If.  402  &  ybrr.  €a1- 
cul  fait  a  ce  fujet,  405  ^  fiur,  Obfermdoat  fur  le  mtoe 

fujet,  415  ^fiiy* 
"Caifitr.  Sa  profeifion ,  I.  507  8c  fuir» 

Cap^trd  (lea  iftes  dn)  d^couTertes  par  les  Portugais ,  T.  49* 
CariifoHn  (Dudley)  $es  4vufur  le  commerce  det  draps  •  I.  559  •« 

563'. 
•  'Cartniigt,  Comment  (at  diminnd  fon  commerce » Ik  151  8t  /»>• 
'    Pourquoi  elle  fut  d^tnttte  ,  ihid,  &  fiur. 
Ciiloi^  ou  .C<i/M..  (rifle  de)  Comment  les  Hollandois  s'y  tent 
'■   toblis ,  1. 151  itynir.  lis  en  chafient  les  Portugais ,  234.  Com- 

merce  de  cette  ifie ,  ihid. 
€h£mhn  it  commtret*  11.  496  &  fimt* 
Charlts-Quinu  Sii^iuUer  pfi^fent  de  ce  Prince, T.  f^  Hfiur.  Fate 

eriger  un  combeau  en  mdmoirede  G,  Bcukgis^oett ,  21.  II  4n- 
~  voye  FtrdiuMd  MagtiUn  dans  les  Indes ,  4'B.  Pr^te  ferment 
'    nuz  Etats  en  qualitd  deComte  de  Hollande,  i9a«.Sentettce 

du  grand-coafeil  de  Malines ,  i  fon  ddiavantage »  IL  494  H 

€hUt$s  -  muriiu  (la  piche  des)  le  6it  par  les  Hambourgeois.  L 
278. 

€hin€.  (la)  TentatiTes  det  Hoilindois  pour  y  dtablir  leur  com* 

'  merce «  L  227  &  fu^,  Traitd  fait  encre  les  Chinois  &  let  Hol- 
landois»  xyo.  Les  Chinois  employenele  fen  &  le  poifon  pour 
d^truire  les  Hollandois ,  ibid.  Commerce  det  Hollandob  i  la 
Chine »  231. 

Chriftiem «  Roi  de  Danemarck ,  accorde  de  grands  privileges  avK 

•  habitants  d'AmftehbuD ,  $1  UJitir.  Confirm^  pw  fee  fucceC^ 
feurs*  54  6i  fttir* 

Cmur^  (Jacques)  fameux  n^gociant,  L  33% 

Coggoius,  Sorte  de  bateaux ,  L  lOk 
^  Colomh  (Chriftophe)  d^courre  rAmerique ,  L  59. 
'  €olomho.  Bureau  g^n^rsil  de  la-  compagnie  det  Indes  Orieiitaleft 
dans  rifle  de  Ceilon ,  I.  232^ 

Coioniu  Anffoifis,  Etat  de  ces  colonies »  11^  2S7  &  Jkh,  Peuireat 

'   former  un  Empire  inddpendant »  2S8.  L^ra  villes  commer^ 

-mantes  t  '443. 
C^ipmits  PrMfoifi^.  Form^et  avec  Targent  det  Hollandois.  IL 

438.  .... 

Ccip/ms  M^Uand^iJif,  ReflTourcet  qu*cllet  fournifltnt  a  la  Ripu* 
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•  les  fsiire  fUmrir »  444  ftfoiv*  44S  &  yivrb  CoHUBent  h  juftice 
y  eft  admimftree ,  449* 

Coammt€*  Soa  origine  ea  HoUande  »  I.  i  4ir  yWr.  Le  commer- 
ce du  Nord  ,  tris-int^refTant ,  16.  En  quoi  confifte  le  com« 
merce  d'^conemie ,  jM.  11  exiflpit  du  temps  de  Jules- Ccfar, 

•  ikU*  Ses  accroiffemeacs »  27  -  )S,  174,  £tac>d)i  commerce  k 
I'epoque  de  la  Revolution  t  45.  Son  accroiiTement  donnede 
Tombrage  au  Roi  d*£rpagnei  51.  Caufes  de  Ton  accroilTfr- 
jneat,  44,  76  &  fuh.  375  &  fuh,  5S7  &juir,  %^%&fuiv.  412 

'    6f/uh*  492^  yStfr.Rkke^s  qu'il  procure ,  57.  Commerce  du 

Levant ,  63  ,  66  Ofuiv,  Cpinmerce  de  iiret ,  79  &fiip*  d'Affuran* 

ce«  109  &  fi$h.  En  TitrquU « 1^9  6»/«iv«  Au  Jappn ,  227  -,  a  U 

Chitie ,  2)1  \  aux  c6tas  de  C<»romandel ,  2^6 ,  2)S  *»  a Suratte » 

3^40;  4  Borneo  9  241 ;  en  l^efft ,  Aid.  AiTuf^  a  plufieurs  droits 

■  «n  France,  250  &  fiuv.  Ca|i£es  de  fon  d^croilfement  252; 

:    Euc  dtt  commerce  du  kareng,  25  S  ^  fviv.  Son  importance 

,    I45«  Avaatagedu  copunerce  du  Levant,  347.  Commerce  de 

•  la  Meule.&  du  Rhin,  54^  ^y«ir.de  commiffiout  ^\^Ofiii¥. 
de  tabacr  3$$.  dee  corderies  &  de  la  tonndlerie,  3^6;  en 

.  a^ons,  363  &fiii¥,-j  en  leccres  de  change,  372.  Lapdche  & 
le  commerce  des  grains  iont  la  bafe  du  commerce  de  la  Hol- 
laade ,  380  £•  fuh,  A  vantage  du  conuaerce  avec  le  Oanemardc, 
^Sy^fiir*  Commerce  4e$  grains*  384.  Commerce  d'ecoao- 

.  jSHO  niceflaise  aux  HoUandoia,  396.  Commerce  deyp^oc/d/ioA , 
506.  Pr^juges  touchant  le  dactoiffement  du  commerce  en  Hol« 

.:  lande ,  U.  2  6*  fiip,  Etat  du  commerce  en  France  ^  3  &  fuhm 
Les  Italieiks  ieuls  en  ppffeffion  du  commerce »  14  &fui¥.  Com- 
snerce  en  Allemagne  &  dans  le  Nord,  19  &fuiv,  57.  En  An« 
gleterre ,  fous  le  regne  d'£li(abeth »  29 ,  57.  Celui  de  la  Ruf* 
iie  peu  avantageux  aux  HoUandois,  59  £»  fuiv.  Commerce  dea 

.   HoHandoisdechu  en  France ,  64 '^yiu'v;  enEfpagae,  65  i  en 

Portugal ,  66  &fuiy.  en  Angleterre ,  67.  Celui  du  tabac  confi- 

•  :dj6rabUsient  diminui ,  .87  A  faiv.  Celui  du  cz£i  ^galement , 

-  92  d*  fuiv,  Caufes  de  la  decadence  du  commerce  de  la  Hoi- 

lande  ,  I.  %^%&fiuv,  11.  9$  d^yZrm  102  ,  127  &  fitly,  152  &  fiuy. 

.  1606'  fuh.  2x1-235.  Dans  lt%  Indes  Oriencales,  162*,  i  la 
cdte  d'Afrique  ,163  &fiiiy>  *,  en  Am^rique*  164.  Difference  en* 
tre  le  commerce  af^if  £c  paiEf ,  255 ;  d'^conomie  &  de  pro- 
pri^t6, 299  &pik»,  Moyen  pour^outenir  en  Europe  la  balance 
du  commerce ,  273  6>  fidy,  Caufe  qui  contribue  4  foutenir 
le  commerce  en  Hollande »  294  6*  fiiiv.  Moyens  pour  le  re^ 
lever,  29$  Ofiuv^ 

CoAflii^ji.  (Commerce  de)  Comment  il  (e  fait,  L  352  &piiy. 
Les. HoUandois  s'y  lirrent  trop ,  U.  227  &fiuy. 

Compagnie  des  Indes  OeeidentaUs,  Son  ^tabliflcment ,  1.  59.  Elle 
fait  naitre  plufieurs  foci^t^s ,  61  &fiuy.  Son  o€troi ,  Aid,  Son 
premier  fonds  &  fon  adminiftratioa ,  62.  Ses  conqu6tes ,  ihidm 
Obtient  le  pouvoir  de  (aire  des  trait^s,  167  &  fitly,  Ses  ten« 
tatives  fus  5i,  Salyador^  Fono^RUo^hi  Dtlmina^  178.  Met  en 
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mer  nne  fiotte  de  31  vaifleaux ,  i8o.  En  earoye  use  warn 
«u  Br^fil ,  '61  ijucl  en  eft  l€  fticc^s ,  i-li  ^/rir«  Set  pcttes  Mi- 
lUl^rableSf  19^  ^Arr«  Sa  dto4cnce«  949  fipyttiy.  Moyeos  ptt;r 
la  reltvtt  t  ihid^&  /uir.  En  poffeffion  de  Surinam  »iSf.  Obti- 
g^  4*en  vendrc  4eux- tiers «  29%.  Sa»aiitret  pofieffiott»,  4$^^ 
Son  odrot »  4S9-492* 
C^mpagnU  its  lnd$s  OritmuUss,  Ses  prMuart  fondemeiits,  I.  4^ 
Son  o&roi^  5^  O  fiht.  Son  premier  fon4s«  f^^/wV.Eqmpe 
line  flotte  de  14  vaifTeatui,  57;  &  one  de  13  ^  ihid,  Sa  pre- 
miere conquftte,  y8.  Ses  tutfes  conqndtes,  ikid,  ^  fia^.  Bi- 
tavia  devient  la  capitate  de  Ton  Empire ,  ibU,  Obdenc  te  pon- 
Yoirdefaire  des  trak^t,  167  ^fiiiv,  ATantageed^ibift  commerce 
aux  Indes,  ihii.  Sa  marine,  175.  Par  quelle  vote  ette  a  bict 
Batavia ,  176  &  fiuvi  Dividende  annuel ,  dono^  a  i<et  pard* 
cipants,  11) ,  14)  Hfitiv*  Ses  poffeffions  aux  Indes  i  la  paix 
de  'Veftphalie,  2i4&j&/r.  Ce  qu*«lle  pofiede  dan»  Hflede 
Cetkm,  131.  Ses  etabliilbments  fur  les  cAtes  de  Coroman* 
del »  136  ^fotr,  Ses  comptoirs  dans  la  Perfe  241  it  /Sntv-Ses 
guerres  contre  les  Rois  Indtens,  479.  Tndts  4e  fa  politiii&e, 
480  8c  fair,  Divifile  en  fix  chambres ,  481.  Coniiderde  combe 
une  efpeee  dfs  R^publique;  481*484.  Sa  poJidque  i  I'dgard 
de  radminiftration  dans  les'^es,  485  H,  fiih.  Ses  gowvct^ 
*    nements  &  fes  comptoirs ,  486  hfii^ 
^ompagnu  du  Hord ,  I.  69  8e  164  dc  fiur.  ' 
'Con fill  d'Etat,  Adminiftration  de  ce  college ,  L  46$  9cfiut, 
CoronumdtL  Quand  8c  comment  s'y  etabViteait  Ws  HoUaiidoU« 
'    1. 137*139.  Commerce  qu*y  font  les  Hollandois ,  139. 
tridit,  Celui-  que  donncnt  les  negociants  Hollandeis  -  eft  iaaca* 
'    fe,  IL  168}  d!^trait  leur  commerce,  170  Ufiiv, 

jL^Anotm.  Leuri  incurfions  en  Anglecerre,  11.  140  h.  fluwm 

Dtmeraty,  Vpyez  Effequehg, 

DenUr,  La  leVee  du  io«.  rutne  le  commerce  d*£fpag^e,  II.  39. 

Influence  du  4tir*.  9t  du  80*.  denier  Air  le  commerce .  47S 
■    kfiih. 
Defim^^  tfle  du  Japon ,  affignde  au«  Hpllmidois  pour  leur  eomp* 

toir ,  I.  X16. 
Z>ianen  (  van  )  fatt  un  tralte  avec  le  Roi  de  Temate »  !•  219. 
DircHwr-giniral  dtt  Indes.  Son  pouvoir  8c  ik  qualitd,  I.  485  8e 

fuip. 
Difiomptean,  Leur  emploi ,  IL  T69  &  Jhiv. 
Drawbak,  Ce  que  c'eft,  8c  comment  il  infiue  fur  (ecoiiimercef 

•  IL  3)3  &y«w. 

Duttkiraue.  Inquietudes  des  Etats-G^nerau^c ,  fur  les  confdquea- 
ces  )ie'ta  ceffion  de  cette  plac^  i  laFrancjp.IL  xqz  Bcfiir. 


E 


DESr   MA  TIE  RES-  5^3: 


DouardUI^  Roi  d*An|;l«tciTe»  encourage  le  commerce » 
U.  16. 
I^lifa^ttk  fla  Heine  )  f^rotege  lei nuMrehands^areAtursers ,  1. 1  {f» 
Efoy  ( Saint }  portoit  des  ceinnites  enrtchies  de  pierreries  .  ll« 
«  40  Vint  i  la  Coiir  Je  France  ea  qualite  d'orfevre «  ihidm 
£iffp/im/j.  Leur  influence  fur  I'Erat,  II.  389.  , 

EpUtriu .  (  commerce  d' )  I.  46  ,•  119  Ic  ^Sir. 
Efpapkw  (•  1* )  Fournitfolt  des  chevaux  8c  des  mulett  auxFranfob  f 
'  ■ll«7«  Avoit  de  belle*  aunufaftureSy  iSi  8c  Mv*  Son  tot  ac# 

tuel,  246.  * 

Bf*^khd  (k  Ptmsrary,  EtabHflemonf  de  cei  deiu  colonics » L 
«   34)  ft  yitfr. 

Etau-Gintraux*  Leur  r^fohkiott  d'attaquer  pat -aler  leaEfpagools  t 
I.  169.  Ordonnance  contre  ceux  qui  s'engageroient  au  fer<^ 
vice  etranger»  175.  Traite>«irec  Louis  treize,  178;  equip* 
une  flotte  pour  aflnrer  le  commerce ,  179  *,  font  un  tfaici6 
»>  a^c  la  France*  194^  Ebv^eot  ufte  flotte  dans  la  BalHque* 
ihU.  Leurs  edits  &  ordonnaneas  au  iuiet  de  la  |||phe  du  ha- 
reng ,  a^  $*  &  /»/>.'  Af^cotfdeat  ua  o£kroi  pour  cdie  de  la  b» 
leine,  26;.  Auz  oropritoires  de  Surinam ,  284  &yitiw.  & aus 
'  proprieiaires  de  latf^loftie  daaBerbiccSt  }36» 


F. 


AiALiTfs,  A  quo!  «n,lea  anrifa|U|e ,  |][.  %i^  ^  fi^v^  224  U 
fuiv.  446,  477-  Commeut  les  r^prinier,  465^  ^Aiy»j 

Fli^i4  covipofee  de  fa^ar^^es  a  laa^s «  L  8  8(  9  ;i  expedition  doii- 
tr«  Ig  yiUe  de  Port:,.  8«  Fl«ne  de  jpo  aavir^a.  iq;  de  cent 
.YaiiTeamiZelaiidpist  ihUi^  contre  les  fri£e^^  11.  flotte  fous 
1^  C0i»muideme9t  de  Henri  de  B<>rfleiei|t  X|}  Siwoy^e  au 

-  fei^ottvt  du  Rpi  de  Oanemarcl; »  Hid.  au  fi^ryke  d^  Roi  de 

.  F)rafwe»  1 3  *»  envoys  au4  ifles  des  PortMgaif ,  49  ^  y^uV. 
Une  flotte  de^  Hollandoia  hai  eeUe  des  Eip9gi|ols,  y  ^,  Deux 

.  ftoti9s^  ^quipees  par  la  compagnie  de%  I^de?^  Qfieatales,  57, 
169, 170  &yL/V,  Flotte  euToyee  eti An^riiniq  ^fcf  iucc^s ,  X78« 

,  Cpntcejes  CdmBiU  ^JkjA  J^  fiUn*  fous  le  cqsimftdenent  d^ 
Pierre  Hein,  x8o.  Flotte  envoyce  au  Bt«6t,.8c  ie%  €oaqu6- 
fesi  }S^t,  pne  flotie  dec  Statt  l«it  ceUe  de  $HedA»  19$.  Lef 
diffe^entes  flottea.  4e  1672  4fl  1^7}  «  ^KQ^t  %oi«  V^e  fl<i|tta 

.   co^binee  dcf  HoUaAdois  8^  4fs  A^tpia  ^kPX^^  pav  <:^1« 

.    4^s. Francois,  203  Hfuit: 

FQirc*.  Pourqupi  ellesfurent  iSt^Mie**  ^^^  ^ 

F^wicd.  (U)  Sa  marine,  ibii^  le:  i^efe^^  i9  FtiilippA  4ftWC«.Uf  9* 

.   Son  etat  a^hiel  ,242 «  24^  8(^(a- 

Frau^f.  t^^cautions  pour  les  einp^ber,  U.  iS7^>WytMpyens 

.'  de  les  ptiveiwr  OH  de  le#  fifoUsert  307  fcifi»^f- 

fT4dirk^Utn»  ^  Prioce  d*Ofa«ge.  $a  foniet^ »  ).  4^3,  Soa  fea- 
tiinen(  ^  lappoa  4  toJi^iMi<pr ,  iU  s^lv . 


/ 


So8  T    A    B    L    E     •  ^ 

Fret,  (le  commeret  de)  Ses  atmttges  pour  let  HoOa&dois^  1^* 

79  ^fiiw* 


G. 


G 


OTmRtfEUM-^iMiJkAMf  d»$  hMt*  Soa  pouTsdir*  L4S1 

CueUn  (la)  s'eft  aaciemieiiiCAt  diftiogu^  dans  le  commaccet 

I.  396  H  fuh, 
Oeiuf  marUu  ou  Gtv*  dt  aur,  I.  94. 
^uillmime  Buikdt'Zoon » riBYeoteur  de  faler  le  hareag*  L  ii* 
GmiUsume  ( le  Comte)  part  pour  U  crotiade  avec  une  flocte  do 

XI  vaiffeaux,  L  9. 
CuUUumt  J»  \tm  Hoibmdoif .  le.  refardent  .comme  le  foadateut .  t 

hi  Guillaume  III  comme  le  reftaurateur  de  leur  ]Upui>lique  , 
.  L4%i»  Soft  ioftiu^oa  au  Princo  MauHce »  42^. 


H 


AcMK  (Edeime  Taa  der)  a  la  t&te  de  13  valfltkanXt  ^ 
57>  Sc  rapd  a  Amboioe ,  laPb 

HMmioa^.  Rivale  d*Aaifterdam.*  &  ea  ^uoi,  IL  6f  &  69.    - 

U^fi.  D'od  vient  ce  nom*  !!•  ix« 

Hareng,  (la  p^che  du)  Son  ^tablifleaient,  I.  21.  Ses  progris; 
21  s  excite  la  jaloufie  des  EcoflbU,  ihU.  Ma/rrajcee  par  lea 
Franfois ,  205 ;  fait  de  grands  progres  enZ^ude ,  x\A\  pa^t 
toute  entiere  en  HoUande*  Ail,  Maniere  de  le  (aler,  2|6. 
Kavires  envoyes  a  cette  p^he'»  254.  Quand  8c  oil  Ton  p^ 
che  le  hareng,  25j'&yciir«  Fdit^ 8c ordonnances  au  fuiet  da 

'  la  p&che »  ihid^  tx./tuv,  R^gteidentt  poiir  le  commerce.dti  ha- 
reng,  2yS.  Cette  peche  eft  appell^  la  gnuuttpitke ,  8c  leP^- 
r»u  de  la  Republique,  259  &  J[uir»  Le  commerce  en  eA  dimi- 
nue,  260  Ufihf,  A  quelle  fonme  Tonlait  moattr  le  pro* 
duit'  do  c^tte  p^che,  262.  D^hue  prefque  de  U  tftami^tc 

•  pourquoi « 11.  54.  Quels  font  lei  tat^reffes  a  cette  pdche,  y$. 
Il'importe  i  la  Republique  de  la  confenrer*  57. 

Sdn  (Pierre)  enleve  aux  Efpagools  une  riche  fiotte«  L  xSo* 

*  Butin  qtt*il  fait  fur  les  Efpagnolt,  Mi. 

Hmri  ly,  Roi  de  France  »  protege  les  Hollaadou  (Tune  fiifOa 
fioguliere » 1.  i66.      • 

ffeitrc/,  (M.  van  den)  St$  idees  Air  la  Hollande,  L  P4;  for 

.  le  luxe  des  Hollahdois  ,11.  213  ;  fur  les  ftillites ,  265  ,  471  & 
fih»  \  fur  la  caifle  publique ,  229.  L'entretien  des  ouvriers ,  39  { 
&  fuit.  Propofe  d*^lever  des  £ibriques  a  la  campagne »  417. 
De  mettre  un  frein  au  debit  des  manufa^res  ^trangeres, 
418.  Ses  fentiments  touchant  les  colonies » 448 ;  &  les  jnoyetts 
de  les  encourager ,  45 1  &  /luV.  Les  moyens  qu'il  propofe 
pour  relever  le  commerce ,  483  8c  ySiiy. 

MhlfantU,  (la)  Son  commencement   ft  foa  ^UTttiOn.  t.    X9« 

'  Sa  fiiuation  &  la  nature  de  fon  territotret  23  ^  fiiv*  Son 

commerce  a  r^poque  de  la  RiiYolutioft*  44  ^  ySrfr«  Sujene 


DESMATIERES.  509 

A  4e  grtsdi  £nut,  &  pourquott  399.  Sa  looguenr  h  (k  lag' 
^tUTp  ihid* «,  L*a(bmniilration  delA  jullice,  406.  Libert^  de 
tefter « 407*  Adminiftration  des  maifons  de  charice «  510  &/uiv» 
Son  ^tac  poUtiqae,  reUtiTcmenc  i  fon  comnierce  &  a  fa 
luvigatioBt  IL  137  &fuiv.  Fruit  de  ton  commerce  arec  la 

.  France ,  pendant  fa  derniere  guerre ,  275*  Son  gguveroe-^ 
inent*  377* 

H^utmsH  (ComeiUe)  double  le  cap  de  Bonne-ETjp^rance  1  L 
49.  Emprifonn^  8c  fuite  de  fon  emprifonnement ,  476* 


/ 


AcATtLA  t  fomnls  a  la  compagnie  diei  bdet  Orientales; 
I.  58. 

Impwiu  Dea  Hollandoii  y  font  naufrage «  L  iif.  L*Efflpef«ur 
les  prend  fous  ia  protection »  216.  Commerce  des  HoUan* 
dob  dant  cet  empire ,  217.  ' 

harm,  (L*ifte  de)  Adminiftration  de  cette  ifle »  L  215. 

Imp4ti*  A  quelle  occafion  ils  farent  itablis,  IL  32  ^  fiir^ 
Comment  s'en  £rifoir  la  ler^e,  35  ft  36.  Qnelles  marchan* 
diifes  y  dtoient  fujetteJ,  40  &  fiir,  Confid^ablemem  aug- 
ment^»  49  &fmw.  Nnifent  au  commerce «  67  &  fiip,  71  ^ 
Jltir*  92  d*  /aor.  Rdflevioni  ftr  les  moyens  d«  remlre  les  im- 
p6ts  moins  ondreux  au  commerce «  379  ^  /f^*  387  ^  fiip^ 
59'  •  )95  t  399  ^  fi^^  Diminution  des  imp6ts ,  abfolumeac 
ndceffaire  pour  relever  le  commerce ,  496  &  fih* 

^uU^C^firt  finite  avec.tes  Bauves,  t.  6. 


JVAAMPMM0  (Panl  imn)  fe  TCiig*  dn  Roi  d'Achem,  L  53, 
JCtfsa ,  Co«TcmtUf-(M&^  des  lndes«  bfttit  MimftdM^  h  177. 


M^Au.  (lean  Oirkftoon)  Son  entreprife  toDdiDtna,  ft  le 

facets  de  fon  voyage  au  Br^fil«  L  178. 
JJ^gtld.  D'oi&  Tient  le  nom  de  cet  imp6t«  II.  X56;  II  feroit 

convenable  de  le  fupprimer,  342* 
'leyds*  Ses  manuia^res  dt  laine,  I.  4t, 
LihrmirU  (la)   eft  un  commerce  confid^able^  IL  467  &  fuwi 

Comment  ce  commerce  eft  diminu^,  410  ^  fm. 
LqmL  (Henri)  envoys  au  Jr^fily  ft  fes  conqiittes,  L  i8t 

&  fiiy. 

L^mis  XlJlt  Roi  de  France ,  fkit  un  traitd  avec  les  Provinces* 

Unies .  I.  178. 
UMi$  Xiy  net  4h  entriTOi  m*  commerce  d«s  Hollandoit« 


gxo  TABLE 

'    I.  151.  ^  ^^figfe  i!es  HoUttia6is  » XL  xoa;  fait  plus  de  ft4  A 
U  France  qti*a  la  Republique,  i68.  Pourquoi  anirn^  comre 

•  lii  Maifon  d'Orange  »  269. 

Irr^^cft,  (la  vilte  dej  (b  ligue  arec  h  Republique  deHolIande. 

•  1.  162. 

Xj/jr«.  Si  le  lute  peut  fttf^  regard^  (Domine  Une  cauft  du  iU- 

CToiflement  du  comnierce ,  1(.  21.1  &  fitiv.^ 
tyktdcUn  y  Armiteurs  H611dnd]ois.   Poitr^uoi  i^infi  ndmmds  « 

iVlAjiRTStr  Manenien^  renourelle  plufieurs  trait^s  avec  lec 
Princes  des  cdces  de  Coromandel ,  U  23S  &  fith. 

\AdMduf  rtfoit  le  commandeiheat  d*une  flotte ;   i^'^  voyages , 
fes  combatt  ic  fes  fuccis »  I.  173  &  /iov. 

MiuiuIUfy  U  /««««».  (PAmiral^  fait  uh  traire  avec  le  Rol  de 
Malaca,  I.  223.  Ses  autres  voyages  a  la  Chine,  219  &  fuiv. 

Maea^ar  (le  Royausne  de)  foumts  anx  Hollandois ,  L  122  & 
fidv.  Quelles  eo  foot  les  p^dn£tions ,  223. 

XingdloM  (Ferdinand)  tA  envoty^  aux  Indes,  t  48.  U  fe  fraye 
une  iiouvelle  route,  ibid. 

Jifthu  (Jacques)  fait  voile  ve^s  les  Aj^luques ^  L  ; z. 

idMi/k^auvf.  (ia  chert^  de  la)  Ses  e&u»  if.  jtSL/uir,  68  Ac 
/luV,  162.  ,   .      ,,  . 

Malaea,  Soumiib  4  la  eompagnte  des  Inits  Onentales  ^  !•  'jS. 
Afliegee  par  le$  Hqllandois »  223.  .  , 

ManufaSurts.  l^ueWcy  furent  les  preipieres  des  Hollandols ,  1^ 
40.  En  quoi  confUloient  celles  de  Leyde,  41.  Les  inanufac« 
cures  ^toicflt  confid^rables  en  HolUnit^  en  Zilande  &  en 
Frife ,  ihid,  ic  4  Amflerdam ,  4I.  Leurs  accroifiemeats  en  Hoi- 
iand*,  71  %L  fidv,  Leurs  d^croiflements ,  349.  FloriflantSs  4 
Ainftadtftti,  aVailt  li  Ravi^llidon,  ^1^3  ft  JfttV.  CMm^x  6d- 
)BOura96e</4f7.Ciitire)  de  Iddf  J€tMt|  It.  5t.  fiMcHoeellet 
de  France,  de  Limbourg  &  de  Liege,  51  (Sc/iuv.  Obferva* 
tions  fur  le  commerce  de^.lnanufadhires  ^trangeres,  228  ^ 
350  &  yiuV.  362  ^fidv.  368  &yi»V.    371  &  /itfy.  374,  3£o. 

Ib&fplutton  dcs  {tats  de  HoUande  touchant  les  manu£iilv^ 

i\x  pays,  426  a/ait, 
HarAands  L\f%) ^  de  I'raiice  r^unis  en  corps  de  conmnaaut^Sy 

It.  10.  Phvtleges  des  Marehands  iu  team,  li   &  fuit. 
Marine.  Commencements  6c  progres  de  la  mariae  des  Hollan- 

dots,  l^^^^.t^,  Devient  redoi)tab)e  aux  fefpagnolsi  94.  ^a 

ctat  in'  1(6^^  i  196.  Perd  £1  fuperioriti  fur  le^  autres   pa- 
^    tions ,  202 ;  toi^be  20^  &  fiur.  Fui^nte  marine  feus  Ij^Q^ 

pereiir  Au  i  K  L  i  e  N ,  IL  '3 ,  fous  le  regne  dekLoVie&di 

Uauns  (les)  avoient  des  manu^^i'ures  eti  Efpagne'i  tt^L  17s 
^ManneeJiH  Prince)  revolt  upe   ambafia^e  d*ua  Rf^i  |^*en,  L 
il3.  On  lui  conferc  les  dignites'de  fon  pere^  95.  Xettres 


D  E  S    M  A  T  I  E  R  E  S.  Jil 

•  tul^  MoMrtities  Iiidtetii,  eH  tbh  hoto^  446^  447.  Leurs  r^- 
ponfes,  448— 450  i  y  eft  appelU  Roi  dc  HoUand^f  ihid.  464 

Momts  &  CoMvems.  D9n.i  quel  tet  it*  ^voiebt  r^iuit  111  HbU 

lande ,  1.  471. 
Jfof«9s&.  (les  iHei)  Comment  ty  ^bllteikt  let  HelliiiMt* 

I.  ai6  &  yif/V. 
UonMitt.  Ldtar  Vafeul^«icienile\  tom^arif^  i  <^b11e  d*aiu}dttrd1ivi  ^ 

Municipdl.  (c6rps)/S6tt  otigiite  ,11.  11  6c  fid^* 

idu9jhr.  (le  traite^de]  do&tle  tine  id^edu  coitnfterc^  4««  tf«t* 

'   laadois »  L  108  6c  /&cV« 

•  I  ^  • 


K. 


2V. 


^£ADrlri  Vr^nivu  Qui  lit  <toiMt,  it  Uar  fbaftidA. 

I-  393.  ^  . 

Kgrwals  (la  Ji6chede$)  fe  fait  prmci^aiement  iK>Ur  lettHdeatt. 

f .  vj%  &  yify. 

^Ttfj^tt  (le  C(>mte' Jean-Maurice  de)  accepte  le  gouvehieiimit 
du  Breiil,  tc  y  diSfait  lei  iPortugais,  1.  181.  Se  relid  mat'tre 
du  fort  Farafon ,  6t  de  celui  de  St,  Georgt  i4  fa  MifUt ,  Aid. 
Set  autrei  cxpedittdni  aii  br^fil,  ihuL  Ufuh.  U  revient  lii^. 
content  6c  pourquoi ,  IL  ioo. 

Navigation,  Navigation  desdataves,  1.  6.  $et  ptogrfcii  9  6eiOf 
£Ue  V^teiid  aii-deU  del  ihers  d^  I'Eurbpe,  15  Sc  jUv.  Opt- 
nidn  de  Grotiut  fur  la  nkvigation  des  Hollahdoii «  19.  £lle 
s*^end  aux  Inde's ,  4^  6c  fair,  Premiere  navigation  atit  In- 
des  Occidentales,  66.  kdglementt  tpucHant  la  navintion 
au  Levant,  63  &ifuiv,\  accrue  par  la  p6che  de'lH  baleiAe, 
68.  S*^tend  en  Ruffie,  71.  A^e  4/t  navigation;  ton  bUt,  149. 

Keck.  (Jacbb.van)  arrive  4  iE*efnate  avec  une  flotie  de  Huit 
vaifleaux ,  L  50,  Fait  un  trait^  d*alUance  avec  le  Roi  de 
Ternate  6c  avec  la  Reine  de  Pataae»  52,  Son  voyage  a  la 
Chine,  118  6ty««>.  /  . 

M^rd,  (  Olivier  van)  St$  voyages  6c  let  a/vanttgcs  qu*il  reit- 
'porta  Air  les  Portngais,  J.  51  6c  fiir, 

Normands  (les)  font  une  defcente  dans  I'iile  Ac  ValcberfS« 
I.  -8. 

P. 

JLAtxEiL  y  (RifleiLions  fur  les  {abriqnes^  le  j  L  jo6  kcfiit. 

fofUr  <imW..  Quand  ce  droit  fut  introduit,  11,  4^.  Con£^- 
rabienient  augment^ ;  49.  Quel  efl  fon  produit,  388, 

Pechiy  (la)  premiere  reflburce  des Hollando^ ,  L  x.9.  Libert^ 
de  la  piche  accordee  aux  Hollandois  6c  aux  Zelandois  fur 
les  cdtes  d*Aagt^erre » ^zow  Cclle^du  cabtijau,  une  grands 
nchefie  pour  let  Hollandois ,  67.  Caile  de  la  baleine »  ihid. 
<c  263  6c  fuh. 
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FHft^  ( Abraham  yaii)  premier  propri^taire  de  la  eolooie  de§ 
Berbicet,  I.  33 J- 

Philippe  HL,  Roi  d*£fpagne ,  interdit  auit  Hollaadots  le  c<Nft» 
merce  $c  la  navigatioii  dans  fes  Etau «  L  169. 

Pcmmes  de  um.  Leur  udlLte,  II.  440. 

P^uUtioH.  Ce  qui  la  dimiaue»  &  a^coffit^  del'eiic<«ttase»* 
IL  391  fit /«i»'. 

Pwta^Prattco :  -R^flexioiu  fur  let  avaataget  que  le  comaercv 
de  la  Hollaade  etf  pourroic  retirer,  IL  305*  312.  329  6c 
fiir.  333  &/irir.  341  &  yitr.  3$l  &  yi*r.-  359  &  ytir. 

p0m^uM.  Portrait  qu*ils  font  des  Hollandob»  L  53.  En  avoiett 
fait  peodre  plufieurs  a  Macao ,  54,  Reclament  letars  privi* 
leges  9  ihid.  Font  un  traic^  avec  les  Hollaodois.  58. 

ProtincefUnies.  En  guerre  aTec  TAngleterre ,  L  i9y  Ofiir»  la- 
iluence  de  cette  guerre  fur  (on  commerce «  197 ,  IL  xz/^ 
Seconde  guerre  avec  TAngletene ,  L  i^Z.  Met  en  met  pin-  ^ 
iieurs  flottet  confid^ables ,  aoo  &  fiir.  Leur  conftitutioa  • 
414  &  fiu9.  417  ^  fiup,  Leur  TndU  iVmon  en  eft  la  bafe, 
418  $f  yStfr.  Comment  devenues  floriflantes ,  473  ^  fmh. 
D^croiiTement  de  leura  rcTenus  ,  IL  239.  Jufqu*oik  peut 
aller  le  credit  de  la  Republique ,  ihid,  Ce  que  Ton  obferve 
couefaant  fes  forces  de  terre  &  de  mer »  241  6>  fuv.  En  quot 
cUe  eft  aftoiblie,  ic  par  quelle  voie*  248  &  fuiv.  256.  Avaa- 
tcges  de  la  Republique,  263  ^/v/r.  lA  alliances  lui  font 
.d'un  grand  fecoun,  265  $t  /mv.  Ce  qu'elle  doic  conTerver 
pour  perp^tucr  fon  ^tat«  272  ^  /uiv.  tableau  de  fon  an* 
cienne  gloire ,  276.  Ce  qu*on  peut  lut  reprocher ,  2S1  ^ 
fuir.  D&vanta^e  de  la  neutrality,  291.  A  quoi  eUe  doic 
iaire  une  attenuon  finguliere ,  292.  Sa  fituation  iat^euro 
aduelle ,  193  6>  /iii^.  Par  quel  moyeh  s*eft  foutenufon  com- 
merce, 294  ^  fiui^*  Comparee  i,  un  grand  Seigneur «  299.  H 
lui  tmporte  de  ne  pas  rompre  avec  TAngleterre ,  491* 


M\.OeGt.  (M.)  A  quoi  il  attribue  lesfaiHites,  IT.  lif ,  8c  le 
d^croiftement  dn  commerce «  226.  Cenfure  Tufage  d*employer 

'    les  ^tnngen,  130. 

Jio9i  (Gerard  de)  i.  Laurent  Bikker  abordent  i  Achem«  I.  53* 

Roruk  6quipe  une  flotte ,  fie  pafle  dans  les  mcrs  du  Nord »  I.  8. 

Jlitftef .( TAmiral  De)  combat  lesAnglois,  I.  195.  Envoye  daps 
la  M^diterran^e  9  198.  Ses  fuccis  en  Afrique  ,  199  &  fu». 

-  Combat  les  Anglois ,  199,  ^%  expeditions  fur  les  cdtes  d*An- 
gleterre,  lOo.  Ses  combats  contre  les  Anglois  &  les  Fran- 
cois combtn^i,  201.  Enroy^  aux  c6tes  d 'Afrique,  251.' 

tU4i^»  Maniere  dont  s*y  fait  le  commerce,  II.  59  &  fiiv,  Ses 
tentadTes  pour  dcablir  une  marine  marchande ,  60  &  fiiw. 


s. 
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Aroam^  (!•  Tillage  de)  cclcbrc  dans  touti  l*Europe«  L  4# 
&  41. 

.Stkaomcn.  (Tifle  de)  Avintage  qu*en  retirerent  les  HoUandois, 
L  ai. 

5cAof«r*  Set  rdflexioii»  fur  r^nide  du  droit  en  Hollande,  U«  2i$« 
SoA  ivgemenc  fur  Tufage  du  droit  Romain,  223. 

Stiuauryu  Quelle  en. eft  I'origine,  I.  2. 

5c/.  TottClunc  la  gabelle,  II.  jS. 

S€mt€nets  pror^tns»  Leur  efBec «  H.  464. 

'^•/4^  (van)  tfondut  un  trait^  avec  un  Prince  des  c6tes  de  Co* 
romandelf  L  137. 

S^mmilfdykt  (Comeille  van  Aarffen»  Seigneur  de)>achete  tin 
tiers  de  U  colonle  de  Surinam*  L  192.  11  s*/-  rend'en  fua* 
lit^  de  gouvemeur ,  ihii.  Maflacr^ ,  294. 

SfUkmgm,  Richefles  qu*U  rapporte  des  Indes,  I.  176.  arrirtf 
dans'  llile  de  Ceilon ,  132 ,  233.  Son  cntrevue  avee  TEm* 
prreur^  233. 

Sudkoudirsi.  Sere  de  lien  .4  Tunipn  des  Provinces-Unies,  1. 41 6« 
Son. influence  daus  la  Republique,  421  &  fuip.  426  ^fuip* 
RaiTons  alUgu^es  contre  le  Stadhouderac  ,  430  0t  ykV.  Le 
Stadhouder  n^ceflaire  ,k  la  confervation  &  a  la  prpfperiad 
de.Ja.  Republique »  434-«444* 

^taptL-recht.  Proit  qui  fe  leve  i  Dort,  I.  .397. 

SdUygri.  Sorte  de  focidt^  de  Ndgociants,  I.  7^ 

5iwJ<  (la)  dpuifde  par  les  guerres,  IL  247. 

Sumafnh  De  quelle  maniere  les  Hollandoi^  t^y  tont  ^taUis , 
L  224»  Quel  en' eft  le  commerce »  ihid,  it  22  f. 

5«f»w«  Les  Hollandois'y  ont  ^e  loge»  L  '239.  Quel, en  eft !«. 
commerce*  Ihid^ 

Surinam  «  reftee  aux  Hollaadets  depuis.la  paiz  de  fir^da ,  L  252, 
Lei  An^Iois  y  ont  £ait  les  pcemiers  etabliflements*  2di.  Lcb 
Zelandois  s*en  rendent  maitres ,  283.  lis  cedent  cette  co- 
lonic a  la  (ompagnie  des  Indei  Occidenules «  264.  Odroi 
accord^  aux  preprietaires  de  cette  colonic ,  ihid,  &fuiv»  Sou- 
iivemenf  codtre  le  gouverneur*  294.  Les  Franfols  j  font 
une  defcente«  &  bonbardent  Paramaribo ,  29  y.  Sa  fitu;atio&, 
296  &  /mV.  Sa  divifion,  301  &  /«/r«  $t$  prodttitSt  302  dc 
fmr.  par' quel  'moy<n  le  coton  y  a  reuiS,  303.  Comment  on 
y'k  cultivd  llndigo*  ihid.  11  y  a  eu  autrefois  plufieurs  bri- 
cpteteries »  304*  Cette  coloaie  eft  fujette  aux  incurfions  des 
cfclayes  fu^ft,  306,  &  ft  d'autres  petites  guerres  qui  en 
rendent  le,i<^iout  dangcreux,  507-316.  Troupes  de  la  R^<* 
publique  efivoydes  'ft  Surinam  pour  mettre  fin  ftces  guer-* 
TCSt  31*  ISifiiv.  ^ 

Swindd^handil^  Ce  mie  e^ ,  n.  222  &  faiy. 

SyUt^  (van)  Pfntoaftaif e  4*Asiftcrdaixi  t  cftvoyd  en  Daof^ 
marck,  L  33« 
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J,  Abac.  Vne  d«$  branches  let  pflui  tonfid^rables  do  tcm» 
.  merce  de  la  Hollande »  II.  87.  Ce  commerce  d^chu  k  caufe 

^e$  fmp6u  «  87— 91.  A  combten  oa  ponrroit  &ire  moatcr 

rimp6t  fur  le  tabac,  }9i. 
Tim4u  (le  Rot  de)  hit  un  tratt^  avec  ItsHoHandoxs^L  219. 
'  Ce  que  les  HoUandots  poffi&doient  dans  fon  Royaume  ,  220. 

II  envoye  des  AmbafTadeurs  pour  damander  la  protcdioa 

des  Etats-G^a^rauz  *  Hid, 
ThUrri  IV  it  veoge  en  faifant  br&ler  des  Tatfleaiut  marcliaitds« 

I.  18. 
TkUny  Uli  Comte  de  Hollande,  cxige  de^  droits  onittv^^ 

L  27. 
foUrmut,  Son  avantage  pour  un  Etat  &  pour  le  comxaerce, 

*I.  47»-471»  SOI  tn  fidv. 
ToufvUU  (le  Comte  de)  bat  la  flotte  des  Hollandois,  I.  202 

Traiids  des  Hollandois  avec  lei  Anglois,  !•  74  tcfih.  i^Si 
avec  trois  Princes  d*Allemagne»  1J9;  avec  la  Cour  Otto* 
mane »  161 ;  avec  les  Royaumes  de  Tunis  Be  d'Alger,  ihU^i 
avec  le  Roi  de  Maroc ,  ibid.  &fiu9.i  avec  le  Roi  de  Perfe, 
161 ;  avee  la  ville  de  Lubeck ,  le  Vioi  de  Suede  &  le  Roi 

-  de  Danemarck ,  ibid.  &  fidv*  Avantage  que  prodmt  aux  Hoi* 
landois  ce  dernier  trait^ ,  164.  Traite  des  villes  Anfeatiqucs 
avec  les  Etats-Gen^rauz.  ihU.  Autres  traic^s  avec  des  Ms- 
ces  d*Allemagne«  165.  Avec'le  Portugal,  166  ^  puw.  Avec 
la  France ,  ihid.  \  avec  Louis  XIII ,  178.  l^ouveau  traitd  avec 
ia  France ,  184.  Trair^  de  Munfter «  cit^  au  fujet  du  com- 
merce des  HoUandoii,  208  ft  fidr^  Trait^  avec  les  Portu- 
gais  an  fu]et  du  Br^fil ,  250  &  '478;  avec  Louis  XIV,  IL 
I02.  Ce  dernier  m^oontente  le  Roi  d*Angleterre,  105.  Sui- 
tes dutralt^  fait  avec  Cromlirel,  128.  R^ezioiis  gto^rales 
touchant  les  trait^s,  265'&yitty* 

Trunfit  (un  libre)  propofe  pour  relever  le  commerce  en  Hoi* 
lande,  II.  503  in  fiup.  Quel  feroit  Ton  eflfet,  309  &yw.  364 
&  fiup. 

Tromp  (le  Lieutenant Amiral )  bat  la  flotte  Efpagnole;  L  1821 
Ses  combats  avec  les  Anglois,  19  j  tx-fuiv,  XL  fe  plaint  auz 
Stats-G^neraux ,  II.  99.  Sa  d^ctantion  auzEtats,  xi^.' 


K 


V, 


ATGfLx>.  T^toit  impof(^  p^r  la  Cour  de  France  Air  le  com- 
merce des  KoUandois,  L  150. 
Vun^  (Henri  de)  Son  voyage.  Lay, 
Vdnitiau,  Ce  qui  lenr  a  &it  perdre  une  partie  de  Icur  cod* 
*  merce,  II.  25$.   •  «  • 

Vnunt.  (les  grps)  S6rte  de  vaifleaux,  L  79/ 


v^ 


W. 


W. 


Ao£SASR»  Son  jugement  au  fujec  des  Impdts,  II.  71 
&  fuiv. 

Warwyk  (^ybrand  ran)  commandaac  une  flotte  de  14  vaif* 
feaux »  I.  57. 

JFaff^natr  {ramiral  de)  eft  envoye  dans  la  Baltique,  I.  198. 
Son  vaideau  faute  dans  un  combat  contre  les  Anglois,  199* 

1f^aurgtu\cn»  Voyez  Gtuux  marinsm 

fTetrd ^  maflacr^  dans  Tifte  de  Ceylon,  I.  233. 

U^dlikcHs  (ramiral)  s'empare  de  la  ville  de  S.  Salvador,!.  178. 

ITUloughy  (My lord)  envoye  quelques  vaifloaux  4  Surinam,  L 
282.  La  propri^t^  de  cette  colonie  lui  eft  cedee  par  le  Roi 
d'Angleterre ,  ihid, 

Whbi^ ,  ville  de  Suede ,  autrefois  conftd^rable  par  fes  r^gle* 
ments  fur  le  commerce ,  II*  21  &  fuiv, 

IPlu.  ( le  grand  peniionnaire  De )  Vues  de  foa  adminiftration 
&  de  £i  politique ,  II.  99  &  fuiv,  Sa  Situation  dans  la  guerre 
contre  Charles  II ,  105  tc  fuiv,  108  H  fuiv,  i\%  ta  fuiv,  Se 
fait  donner  plein-pouvoir ,  115.  Sa  fermet^,  124.  Son  juge- 
ment  touchant  les  impots ,  397.  Ses  idees  iingulieces  tou« 
chant  les  colonies,  432  ^  fuiv,  Ses  fentiments  touchant  lee 
banqueroutes  &  les  banqueroutiers ,  466'-47i«  Ce  Cpi*sl  dif 
des  compagnies  des  Indes»  455  Jkjjuu 
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DES    MA  TIE  RES.  515^  \ 

JTfrA^crM  (rfemiral)  k  la'  Coiir  d^in  Prince «  aux«c6tes  de  Co*  \ 

romandel,  L  237. 
Vtrponding,  Ce  que  c*eft  «  quahd  introduit ,  11.  42  &  fuiv,  A 

quelle  occafion  augmente ,  4$,  &  fukv,  A  combien  il  mon» 

te,  387.  -     .  ' "     ^ : 

Fefpaet  (Am^ric}  doit  avoir  dona^  fon  aom  a  rAm^aSujae, 

Pitted  de  HoUande  foat  del  armemeats  faat  autorifeiion  ,  I. 

14.  Font  la  guerre  aux  Gueldrois ,  ibid,  Envoyent  du  lecourt , 

au  Roi  de  Daaemarck ,  ibid,  Se  diftinguent  par  le  conimer- ' 

ce «  27  &  fuiv,  36.   Perte  qu*elles  font  en  mer ,  37  &  fuiv, 

Leurs  armements  pour  prot^ger  le  commerce,   186  tc  fuiv. 

'Quelles  font  les  villes  qui  font  le  plus  grand  commerce  du 

hareng*  254.  Vingt  villes  font  des  repri^fentations  k  Char* 

les  V ,   &  pourquoi ,    3^98.  Les  villes  de  France  n*etoient 

autrefois  habitues  ^ue  par  les  Pritres  &  quelques  ouvriers, 

II.  5.  Villes  061 'on  fabriquoit  des  draps,  10.  Villes  ligu^es, 

&  pour  quel  fujet ,  14  tcfuiv,  Richefles  de  quelques  villes  'd'Ef* 

pagne ,  (17  &  fuiv,  Fabriques  de  quelques  villes  de  France ,  22. 
Upftl  (TEvdque  d*)  accorde  une  exemption  de  droits  aux  ha- 
bitants d*Amfterdam  ,  L  31.  I 
Yriu  (David  Pietersz  de)  ^tablit  luie  colonie  k  la  Cayenne » 

L  28U  I 

(/furiers  &  Contrau  ufunins,  11.  222  &  fuiv, 
VyUitld.  Ce  que  c*eft«  IL  156. 
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MLttAHDXA,  {N^ra)  Pat  qui  elle  lut  fermee,  Li47&Acr. 

Zif^tndois  (les)  font    le  commerce  du  Nord,  I.  31*  Eijoipeot 

.  qv^tre  Tftifleaux-  pour  let  ifl<!« ,  51.  Enleveat  anz  Portugns 

une  rtche  cargaiToa*  54*  S*a4oiinent  a  la  pecheiiu  haras « 

;ij4«  Se  rettdeoc  maitres  de  Surinam «  i8)» 


//.•^  ^(f  la  Table  des  Matkres. 


H 


